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ADDITIONS ET CORRECTIONS 


N. B. Le texte du N. T. est cité tantôt d’après C. Tischendorf, tantôt 
d’après Westcott et Hort. — Le texte varie parfois d'une manière im- 
portante entre les deux éditions. — L'orthographie varie beaucoup, non 
seulement d’une édition à l’autre, mais même d'un livre à l’autre dans 
la même édition. — La ponctuation, et, dans certains cas, l'accentuation 
varient de même. 

Le texte des LXX est cité d'après C. Tischendorf et Nestle. Mais les 
citations des LXX qui se trouvent dans le N. T. peuvent ne pas s'ac- 
corder avec ce texte. 

Nous ne relevons pas ces variations. 


Page xv, igne 21, lire ôtoxépak. 


— XXI 16 — xataxépala. 

— Lx — 34 — Novus. 

: SO — 47 — px. 

— 44 — 22 — wote. 

_ 24 — 31 — voi. 

— 26 — 6 — nous aimerions à écrire. 


_ — — 18 — 6eév; — Et ajouter : L'exemple des LXX (xai 
cle éyd olxoSou@v adr& olxov;) nous paraît décisif en faveur de fa pre- 
mière interprétation. 

Page 30-31, sub lit. c, ajouter : LXX, 1R., XX, 10 : elne AaulS npèç ’lw- 
valdv Ti amayyeln por ëèv éroxpiô7.… 
Page 36, ne 76, cf. LXX, Tobie, VIII, 12 ; Daniel, III, 15. 


37 — 19 — employée avec négation. 
— 38 — 35 — un. 
— 39 — 15 — ëè. 
— 43 — 27 —  oùroç. 


— 49-50, exemple de ëx de édition et de déclaration en même 
temps, J., XX, 18. 


Page 50 — 12: cette assimilation est post-classique. 
— — — 38, lire oupuaprupä. 
— 59 — 26 — SBcluvuw. 


— 60, ne 124, la proposition est introduite par Btav (—xére), L., XXI, 
7; par é&v avec l'indicatif, dans les LXX, Job, XXII, 3. : 
Page 61, ligne 4, lire ônére. 


— 64 — 8 — eioñrbev. 

= 76 — 9 — zu. 

— 92 — 38 — abstraction. 
— 1400 — 14 — à. 

— 425 — 927 — subjonctif. 


— 134, cf. encore L., XVIII, 29-30, et Mar., X, 29-30; et LXX, Es. 


| . ADDITIONS ET CORRECTIONS. 


X, 14 : nai oùx Éotiv 6 GtapetEeral pe F avreémn por. 

Page 1448 — 30 — elvou. 

— 163, n° 270, sub lit. d, cf. LXX, % Mac., VII, 9 : x +05 xapévroc 
| Auäc fiv amokbec. 
| Page 182, ligne 19, lire : à l’une. 
— 21 — 2 — vai 
— 208 — 25 —  Koëpioov….; 
— 24 — 18 — genre» (Kocx, 130, 8, b). 
— US — 33 —  Blruos. 
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INTRODUCTION 


I. — En présentant comme thèse de doctorat ses Études sur 
La langue et la grammaire de Tile-Live, M. Riemann a donné de 
ce genre de travail une apologie qui ne nous laisse rien à dire 
et à laquelle nous sommes heureux de renvoyer. 

Nous abordons immédiatement les considérations générales 
qui doivent précéder l’étude spéciale de la syntaxe des propo- 
sitions dans le grec du N.T. 

Nous examinerons rapidement ce qu'est le grec post- 
classique, et, en particulier, le grec du N. T., auquel le premier 
sert pour ainsi dire de cadre. Puis, nous déterminerons les li- 
mites de notre travail, nous indiquerons pour quelles raisons 
nous l’avons entrepris, et de quelle manière nous l'avons 
exécuté. 


Il 
Formation du Grec post-classique. 


IL. — « Une langue, dit E. A. Sophocles!, ne change pas instan- 
tanément, mais peu à peu, par degrés insensibles ; il est donc 
impossible de fixer le moment précis où un état de la langue 
a succédé à un autre. Quoique l’attique soit arrivé à son apogée 
pendant les guerres avec la Perse, le Péloponnèse et la Macé- 


1. Cette citation et les suivantes sont extraites de l'introduction mise par E. So- 
phocles en tête de son Greek Lexicon, etc. On peut comparer F.-W.-A. Muccacu, 
Grammatik der griec. Vulgarsprache in historischer Entwickelung; Introduc- 
tion, 1-33. 
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doine, il ne faut pas conclure de là que cette apogée ait com- 
mencé le lendemain de l'incendie de Sardes et fini le jour de la 
mort d'Alexandre. 

« L'histoire de la langue grecque se divise commodément en 
six périodes, savoir : : 


« IV. — La période alexandrine : de l'avènement au trône 
de Ptolémée Philadelphe (en 283 avant J.-C.) à la réduction de 
la Grèce en province romaine (146 avant J.-C.). 


« V.— La période romaine : de 146 avant notre ère au trans- 
fert du siège de l'empire à Constantinople en 330. 


« VI. — La période byzantine : de,l’an 330 à la prise de 
Constantinople par les Turcs en 1453. » 

La langue de la quatrième et de la cinquième période est le 
grec post-classique, qui forme la transition entre le grec clas- 
sique de la troisième et le grec byzantin de la sixième. 

« Arrivé au plus haut point de son développement et à son 
apogée en tant que langue littéraire, l’attique tenait la tête des 
dialectes grecs... Dès lors, il commence à les dominer et à les 
refouler.… » 

Aumrsiècle, le dialecte attique a déjà pénétré chez les loniens 
d'Asie (C. 1. G., 3137, 2852, 3045, 3067, 2855, 3069). Au premier 
siècle avant J.-C., les Béotiens l’ont adopté, comme le montrent 
clairement les inscriptions (C. I. G., 1570). L'éolien d'Asie et 
quelques divisions du dorien résistent à ses empiètements 
jusqu'au second siècle de notre ère (C. Z. G., 2176, 2181, 2187, 
2189, 2190, 3524; 2060, 1346, 1317, 1124). En Macédoine, la cour 
royale et les personnes lettrées sont familières avec la langue 
et la littérature d'Athènes. « Dans la seconde moitié du second 
siècle de notre ère, l'attique a réussi à supplanter tous les 
autres dialectes (Arisrip., I, 295). » 

« En Égyple et dans la plus grande partie de l'Asie occiden- 
tale, le grec n'était pas la langue indigène. Ptolémée, fils de 
Lagus, premier roi macédonien de l'Égypte, introduisit le dia- 
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lecte attique dans ce pays. Les Grecs qui s’y établissent 
suivent l'exemple du roi, de ses officiers et de ses flatteurs. 
Dès lors, les inscriptions grecques de l'Égypte sont en attique 
(C. I. G., H). » 

« Séleucus et ses successeurs introduisent l'attique en 
Syrie; Eumène et ses successeurs dans l'intérieur de l'Asie- 
Mineure. Les deux grands centres de ces royautés macédo- 
niennes d'Asie étaient Antioche et Pergame. (Cf. Josër., 
Antig., XVII, LU, 4; Bel. Jud., IX, 14, 4; II, 9, 1. Pour les 
inscriptions grecques de la Syrie, de l’Assyrie et de la Mésopo- 
tamie, voy. C. I. G., LI, p. 211 seqq.) » On parlait et on lisait 
aussi le grec jusque chez les Parthes. 


III. La Langue commune. — Avant Alexandre, il n'existe 
que des dialectes grecs; la langue grecque n'existe pas; ce 
terme ne pourrait être appliqué qu’à l'ensemble des dialectes 
généralement parlés et parfois écrits des deux côtés de la mer 
Égée, dans les îles et les colonies grecques. Quatre ou cinq : 
seulement de ces dialectes avaient été employés, dans une 
certaine mesure, pour des œuvres littéraires. À l'époque de la 
diffusion de l’hellénisme, l’attique seul servait en prose et en 
poésie pour les genres les plus variés. Ce fut donc l'attique, 
comme il vient d'être dit, qui remplaça les autres dialectes. 

« À partir du second siècle avant notre ère, les grammairiens 
lui donnent le nom de langue commune (ñ xowx), parfois celui 
de langue grecque (ñ ‘EAnmxi), pour le distinguer du dialecte 
attique qui est proprement la langue des auteurs attiques de 
l'époque classique. Quand ils appliquent par ailleurs l'épithète 
de xowx, au dialecte de Pindare par exemple, ce mot reprend 
son sens ordinaire, et ils veulent dire simplement que ce poète 
a écrit dans un dialecte mêlé; on peut dire, à bon droit, la 
même chose de la langue d'Homère et d'Hésiode. » 

Pendant les périodes alexandrine et gréco-romaine, mais 
surtout pendant la seconde, la langue commune était plus ou 
moins parlée et écrite, non seulement dans les pays grecs, 
d'un dialecte autre que l'attique, mais même chez des races 
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non grecques, et « dans des provinces singulièrement éloi- 
gnées : en Espagne et en Mésopotamie, et depuis l'Éthiopie 
jusqu’à la Sarmatie. C'était une sorte de langue universelle, un 
moyen de communication internationale. Toute personne qui 
avait reçu de l'éducation était réputée la savoir. C'est: aussi 
la raison pour laquelle la plupart des écrivains grecs de ce 
temps ne sont pas natifs de la Grèce propre : quelques-uns 
même n'étaient pas d'origine grecque. » 

Il était impossible que l'attique se répandît ainsi et subît 
tant de fortunes diverses sans éprouver lui-même des modifi- 
cations importantes. Quoi qu'il en soit, c'est toujours lui qui 
forme le fond, la substance de la langue grecque post-classique, 
universellement employée dans le monde gréco-oriental et 
gréco-romain. 

A la même époque, on voit apparaître l'atticisme et le style 
asiatique. Le premier est le grec des écrivains qui prétendent 
ressusciter l'attique classique avec sa pureté première et son 
antique splendeur. Le second, composé de mots sonores et de 
périodes harmonieuses, est représenté (dans la littérature) par 
les déclamations de Dion Chrysostome, d'Himérius, de Thémis- 


tius, etc. 


IV. Le grec hellénistique. — Les Juifs de la Dispersion 
adoptèrent généralement la langue du pays où ils étaient allés 
s'établir. Un Juif dont la nouvelle langue se trouvait être le 
grec était dit helléniste ou hellénisant. Le grec qu'il parlait a 
reçu (de Scaliger, dit Winer) le nom de grec hellénistique. 
Nous trouvons ce terme obscur et peu satisfaisant. Pour 
désigner la langue d'un Juif parlant grec, il semble qu'on doive 
dire : langue judéo-grecque, langue grecque hébraïsante, grec 
hébraïsant. Chacune de ces trois appellations définirait son 
objet, et c'est toujours de l’une d'elles que nous nous ser- 
virons pour désigner le grec parlé par les Juifs de naissance et 
altéré dans leur bouche par l'influence de leur langue ma- 


ternelle. 
« Les Juifs d'Alexandrie employaient la langue commune de 
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cette ville, c'est-à-dire le dialecte attique, plus ou moins 
modifié par les Macédoniens. Mais, comme à leur tour ils lui 
imprimèrent par leur manière particulière de penser une cou- 
leur hébraïsante, leur langue ne se trouvait. pas identique à 
celle de leurs concitoyens grecs. 

« L'hébreu des Écritures n'était plus compris des Juifs 
d'Alexandrie ; il devint nécessaire de les traduire en grec. Sui- 
vant Aristée ou plutôt le pseudo-Aristée, Juif hellénisant, le 
Pentuteuque fut traduit par .soixante-douze savants juifs (six 
de chaque tribu) sous le règne de Ptolémée Philadelphe. La 
version de ces soixante-douze traducteurs légendaires est 
appelée la Version des Seplante (LXX), septante ayant été 
adopté comme chiffre rond. (Voy. aussi Aristob. apud CLÉM. 
ALEx., I, 893 À ; et apud Eusës., III, 1097 A; PxiLon, II, 138, 39; 
Josèpe., Antig. Proœm., 3; Ibid., XII, 2, 1 seq.; et Apion, IL 4, 
p. 472; Jusrin, Apol., !, 31; Thryphon, 68; et Cohort., 13; 
LRÉNÉE, 947 A ; CLÉM..ALEx., I, 889 C; TERTUL., I, 378 B seq.; 
ANAT. Laon., 213 A; ÉPrPx., II, 241 C; 373 seqq.). Les autres 
livres ont dû être traduits après le règne de Ptolémée Phila- 
delphe, mais antérieurement au premier siècle de notre ère... » 

Outre la traduction grecque de l'Ancien Testament, il existe 
toute une littérature judéo-grecque ayant pour auteurs les 
Juifs d’Alexandrie!. ; 

Des Juifs hellénisants d'Alexandrie nous passons à ceux de 
Palestine ?. 

Depuis Alexandre et malgré l'esprit absolument juif du gou- 
vernement des princes asmonéens, l'élément grec et ensuite 
gréco-romain s'était répandu et implanté dans la Palestine; il 
y formait souvent des cités entières telles que Ptolémais, 
Raphia, Césarée, Anthédon, etc. On y parlait naturellement le 
grec de la langue commune. 

L'élément juif, qui formait la très grande majorité de la 


4. Voy. l'histoire de cette littérature dans E. Scuÿürer, Geschichte d. jud. Volkes 
im Zeitalter Jesu Christi, 2e édition. Il existe une traduction anglaise de cet 
ouvrage. 

C'est ce même ouvrage de Schürer que nous suivons généralement dans ce que 
pous allons dire des Juifs de Palestine, de leur langue et de leur littérature. 
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population dans la Judée, la majorité dans la Galilée, la Pérée 
et d’autres districts compris sous la désignation générale de 
Palestine, parlait non pas l’hébreu, mais l'araméen. Ce mot 
vient de Aram, « nom qui, dans son sens géographique désigne 
ce que nous appelons la Syrie. C’est de toutes les langues 
sémitiques la plus rude et la plus pauvre. On distingue deux 

branches principales : l’araméen du Nord-Est, que l'on désigne 

ordinairement sous le nom de syriaque; et l'araméen du Sud- 

Ouest, dialecte des contrées situées au Nord et au Nord-Est de 

la Palestine », puis, de la Palestine elle-même. « C'est l'araméen 

‘de la Bible qui se rapproche le plus de l’hébreu; aussi s’écrit-il 

avec les caractères ordinaires de l'hébreu, tandis que le 

syriaque a une écriture particulière". » Quand et comment 

l'araméen succéda-t-il à l'hébreu, nous ne le savons pas d’une 
manière certaine. Mais il n'a pas été rapporté de Babylone par 

les exilés; car la littérature juive postérieure à l'exil est écrite 

presque tout entière en hébreu. C'est par le Nord que l'ara- 

méen proprement dit a dû pénétrer graduellement en Pales- 

tine?. La période de transition de l’hébreu à l'araméen est 

marquée par les livres canoniques d’Esdras et de Daniel écrits 

partie en hébreu, partie en araméen. Au temps de Jésus-Christ, 

l'araméen était la langue généralement parlée en Palestine 

comme le prouvent les mots araméens rapportés dans le N. T., 

466%, axedauiy, ya66a 0%, yokyoba, éppaôa, xopbuvas et xopBiv, pa 

povä, mapèv aûa, elc.; les noms de personne comme Kng&, 

Mäpôa, et les nombreux noms composés avec Bey; les paroles 

de Jésus-Christ sur la croix. L'hébreu n'était plus compris du 

peuple ; on lui traduisait en araméen, verset par verset, les 

passages de l’A. T. qu'on lisait en hébreu au service religieux 

de la synagogue. Cependant l’hébreu restait la langue sacrée, 

en usage dans les fonctions liturgiques, et aussi la langue des 
savants, par exemple des Scribes ou Docteurs de la Loi. 


1. S. Prerswenk, Grammaire hébraïque, introduction, 4. — Cf. G. B. Winen, 
Grammaire chaldaïque, introduction. 

2. Le dialecte araméen existe encore en Syrie. « Malula est silué dans l'Anti-Liban, 
à 25 milles environ au Nord-Est de Damas. Nous y trouvons, non sans élonnement, 
des restes de l'araméen que Jésus-Christ parlait à moins de 150 milles de là. » Pa- 
destine Exploration Fund, Quatenzy Srareuexr, 1890, p. 74. 
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Malgré la résistance opiniâtre du Pharisaïsme, la civilisation 
helléniqne avait réussi à pénétrer dans l'élément juif lui- 
même, par ses fêtes religieuses, par ses jeux, par ses gym- 
nases et autres institutions, par les arts, par les monnaies, 
par le commerce et l'industrie, par les relations fréquentes qui 
s'établissaient nécessairement entre l'élément juif et l'élément 
hellénique, juxtaposés sur le même territoire et souvent dans 
la même ville, Au point de vue de la langue, l'influence 
grecque s’exerça puissamment. Beaucoup de mots grecs (et 
de mots latins grécisés) passèrent dans l'araméen des Juifs, 
comme hyspuiv, atparié, Obuviov, auvédprov, xariyopos, Biabrxn, Eri- 
Tponos, ravôoyelov, xidapis, cuupuvix, povonwAnc, mivak, Gnväprov, 
dasdpiov, souddprov, yhwoséxopov, iBiwérns, Ansrs, etc.; beaucoup de 
Juifs, Juifs de sang et de religion, portaient des noms grecs. 

Cependant, on ne peut conclure de là que la masse du peuple 
juif fût familière avec le grec. Les basses classes, en Pales- 
tine, ne devaient pas savoir cette langue, ou ne la savoir que 
très peu. Quand saint Paul s’adresse au peuple de Jérusalem 
(4., XXI, 40; XXII, 2), il le fait +7 ’EGpatôt iahéxte, sans doute 
en araméen. Quand Titus, assiégeant Jérusalem, somme les 
assiégés de se rendre, il leur fait parler en araméen. 

Dans les hautes classes, la connaissance du grec devait être 
largement répandue. Non seulementles communautés grecques 
entouraient la Palestine presque de tous les côtés, mais elles 
ge reucontraient encore jusque dans l'intérieur de la province 
(Samarie, Scythopolis, etc.). Les grandes villes juives renfer- 
maient une minorité de Grecs. Les Juifs se trouvaient en con- 
tact perpétuel, dans leur propre pays, avec l'élément grec. 
Cette situation n'a pu durer sans que beaucoup d'entre eux ne 
se soient familiarisés avec la langue commune. 

Pour les grandes fêtes religieuses, les étrangers se pres- 
saient à Jérusalem. On y voyait accourir de toutes les parties 
du monde des milliers de Juifs, Grecs par leur langue et par 
leur éducation, aulant que l'étaient les prosélytes de race 
grecque qui venaient chaque année à Jérusalem offrir un sa- 
crifice dans le Temple. Eu outre, beaucoup de Juifs, qui avaient 
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vécu dans les pays grecs et parlaient grec, revenaient ter- 

_miner leurs jours à Jérusalem et y possédaient leurs syna- 
gogues particulières; ainsi ceux que le N. T. (4., VI, 9, et cf. 
IX, 20) appelle Libertint, Cyrénéens, Alexandrins, Ciliciens, 
Asiatiques. 

Les différents maîtres étrangers de la Palestine y introdui- 
sirent bien des éléments hellénisants. Avant et après les As- 
monéens, le pays avait eu des magistrats dont l'éducation était 
grecque, par exemple sous la domination des Ptolémées et des 
Séleucides, et sous celle des Hérodes; d’ailleurs quelques As- 
monéens même favorisèrent la civilisation hellénique. Hérode 
s'entourait de lettrés grecs; il avait des mercenaires parlant 
grec; les jeux donnés par lui à Jérusalem y avaient attiré et 
des concurrents et surtout des spectateurs étrangers grecs ou 
hellénisants. Sous la domination romaine, les magistrats se 
servaient exclusivement du grec comme langue ordinaire. 

La présence d'éléments grecs aussi nombreux et aussi con- 
sidérables en Palestine permet de croire que beaucoup de 
Juifs, dans les classes élevées, savaient le grec. Aussi existe- 
t-il toute une littérature, due à des Juifs de Palestine, dont la 
langue est le grec. Citons les lettres du Deuvième livre des 
Macchabées, et la Guerre juive de Josèphe, composée en ara- 
méen et traduite en grec par l’auteur pour les Juifs de Pales- 
tine principalement. Un grand nombre d'inscriptions grecques 
de Palestine sont rédigées en langue commune (C. 1. G., II). 

Remarquons ici que l'appellation de ci “EXAnves prend parfois 
un sens spécial dans la langue judéo-grecque, pendant les pé- 
riodes alexandrine et gréco-romaine. Dans la bouche des Juifs 
d'Alexandrie et de Palestine, ce nom signifie : païens, Gen- 
tits, idolâtres. La diffusion du polythéisme grec suivait celle 
de la civilisation hellénique; les populations grecques de 
langue au milieu desquelles vivaient les Juifs d'Alexandrie et 
de Palestine étaient en même temps grecques de religion, en 
général. Il est inutile de donner des preuves de ce fait pour 
Alexandrie. En Palestine, les monnaies de Raphia portent 
l'image d’Apollon et d'Artémis, tandis que celles d'Anthédon 
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portent l'image d'Astarté. À Gaza s'élèvent les temples de Hé-. 
lios, d'Aphrodite, d'Apollon, de Perséphone, d'Hécate, etc., et 
un Héroon; il existait déjà un temple d'Apollon quand 
Alexandre Jannée détruisit la ville. Ascalon adorait Aphrodite 
oûpavin et Asclêpios Xcovroëyos. Hérode avait fait élever des 
temples en l'honneur d’Auguste et de Rome dans un grand 
nombre de villes, par exemple à Samarie, Panias et Césarée. 
Zeus était la divinité principale de Ptolémaïs, etc. — L'appel- 
lation de ot “ElAnves, les idolâtres, passe ensuite dans le grec 
du N. T. et dans celui des Pères de l'Église. 


V. Le grec du Nouveau Testament. — C'est en Palestine et 
en Asie-Mineure que s'est formé le grec du Nouveau Testament. 
« Les auteurs du N. T. étaient des Juifs hellénisants. 1ls ont 
employé la langue commune telle que la parlaient les Juifs qui 
n'avaient reçu qu'une instruction médiocre. Comme un abîme 
séparait la doctrine des Apôtres de la religion grecque, les 
écrivains du N. T. furent souvent obligés de donner de nou- 
veaux sens aux anciens mots et aux anciennes expressions. 
Leur diction, d’ailleurs, reposait en quelque sorte sur celle des 
LXX...!» Le grec du N.T. n'est qu’une variété de la langue 
grecque hébraïsante ; voy. plus loin XVI. 


VI. « Le grec ecclésiastique (ou chrétien). — Les écrivains 
chrétiens subissent tous, plus ou moins, l'influence des LXX 
et du N. T.; ils emploient la langue commune de leur temps et 
de leur pays. A quelques exceptions près, leur style est moins 
soigné que celui de la majorité de leurs contemporains non 
chrétiens. Le vocabulaire chrétien s'enrichit sans cesse jus- 
qu’à une date assez réceute; cependant la plus grande partie 
des termes théologiques étaient déjà en usage avant la fin du 
v° siècle. » 


VII. Le grec byzantin. — Quand Constantin transféra le 
siège de l'Empire à Byzauce, cette ville prit le nom de Nou- 


4. E. Sorunoczes, loc. cit. 
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velle Rome et de Constantinople. Les Grecs commencèrent 
alors à perdre le sentiment de leur nationalité; on les appelait 
Romains, parfois Romains de l'Est, pour les distinguer des 
Romains occidentaux ou véritables Romains. 

« Malgré les changements qu’elle subit, la langue grecque 
conserva son caractère original jusqu'au vre siècle; c'était tou- 
jours, à proprement parler, l'ancien grec; mais elle employait 
beaucoup de mots et de tours qu'évitaient en général les bons 
écrivains, comme saint Jean Chrysostome..…. 

« Du commencement du var siècle à la fin du xi°, la langue 
perdit beaucoup de son caractère original, par suite de l'igno- 
rance générale de ceux qui la parlaient et de l'introduction 
d'éléments étrangers. Les flexions grammaticales restaient 
pour la plupart celles de l’attique; mais une foule de mots 
nouveaux, d'expressions nouvelles, de sens nouveaux donnés 
aux mots anciens, envahissaient chaque jour la langue. La 
syntaxe, de son côté, subissait des changements importants". » 

Il faut distinguer soigneusement dans le grec byzantin la 
langue parlée ou familière de la langue littéraire. Jusqu'au 
vie siècle, les deux langues ne diffèrent pas essentiellement 
l'une de l’autre. Du vu° au zxie siècle, la langue parlée, très 
corrompue, s'écarte beaucoup de la langue littéraire. C'est la 
première qui sert de lien entre le grec ancien, qui avait per- 
sisté tant bien que mal jusqu’au vi: siècle, et le grec moderne, 
seul employé et compris par la masse à partir du xu° siècle. 
(Voy. d’ailleurs SopxocLes et MuLLAGH, 0pp. citt.) 


VIII. Nous résumons ce qui précède : 

1° À partir d'Alexandre, le dialecte attique se répand, en se 
modifiant, dans tous les pays où pénètre la civilisation hellé- 
nique; il devient la langue commune, ou grec post-classique, 
employé dans le monde gréco-oriental et gréco-romain, pen- 
dant les périodes alexandrine et gréco-romaine, et même au 
commencement de la période byzantine. 


4. E. Soraoczes, loc. cit. 
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Nous distinguons la langue littéraire et la langue cs ou 
familière. 

2° La langue commune, influencée par l’araméen, l’hébreu 
et le grec hébraïsant des LXX, forme la {angue judéo-grecque 
ou grec hébraïsant, employée par les Juifs hellénistes de la 
Palestine et de la Dispersion. Elle devient ensuite le grec 
judéo-chrélien. 

Nous distinguons de même la langue littéraire, et la langue 
parlée ou familière. 

3° Du grec post-classique parlé, mêlé de grec judéo-chrétien, 
provient la langue byzantine parlée, à côté de laquelle existe 
la langue byzantine littéraire. De la première est sorti le grec 
moderne. On voit que celui-ci, par ses origines les plus recu- 
lées, plonge jusque dans le grec post-classique des périodes 
alexandrine et gréco-romaine. (Voy. 285, et la note.) 


III 


Nature du grec post-classique et du grec 
hébraïisant. 


Le grec post-classique. 


IX. — La langue commune est le grec que nous avons 
appelé post-classique; il succède au dialecte attique classique 
qui lui sert de base et en forme le fond. C’est au grec post-clas- 
sique seul que l'on devrait appliquer le nom de langue grecque, 
c'est-à-dire de langue unique parlée par tous les Grecs indis- 
tinctement, par opposition aux divers dialectes employés au- 
paravant par les diverses races helléniques. 

Pendant les périodes alexandrine et gréco-romaine, le grec 
post-classique forme une langue internationale et universelle. 
Internationale : elle est en usage chez des peuples très diffé- 


1. Nous emprunlons une partie de ce qui suit à Sophocles, Hatch, et Simcox, 
dont les ouvrages sont cités à la fin de cette introduction. 
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rents et très éloignés les uns des autres, qui peuvent même 
n'être pas de race grecque. Universelle : elle s'étend à tout le 
monde gréco-oriental et gréco-romain, elle sert à tous, lettrés 
ou non; et à tout : littérature, science, arts, politique, com- 
merce, affaires, conversation. 

Le grec post-classique se divise en langue ltftéraire et en 
langue parlée ou familière; la première, plus pure, plus 
châtiée, plus voisine du grec classique; la seconde, plus 
négligée, plus mêlée, mais plus originale et mieux caractérisée 
par ses particularités. 

Les caractères généraux du grec post-classique sont : la 
négligence des nuances et des finesses de la pensée et de l’ex- 
pression; une tendance continuelle à la simplicité et à la 
clarté. Le grec devenant la langue universelle des affaires et de 
la propagande des idées, la clarté et la simplicité en sont les 
deux qualités les plus nécessaires. D'un autre côté, le grec 
post-classique est parlé par des peuples différents dans des 
pays très éloignés, au lieu d'être cantonné, comme l’attique, 
‘dans un coin de la Grèce. L'influence des rhéteurs et de leurs 
élèves ne peut s'exercer sur lui d’une manière dominante, 
comme elle l'a fait à Athènes sur le dialecte attique pendant la 
période classique. Rien n'est donc venu contrarier la tendance 
de la langue à dépouiller son caractère littéraire, synthétique 
et périodique, pour devenir familière, analytique et simple. 

En devenant la langue universelle, le dialecte attique eut la 
gloire de refouler les dialectes rivaux dans quelques districts 
plus retirés, presque inaccessibles à son influence, et enfin la 
gloire de les supplanter entièrement. Mais il paya chèrement 
sa victoire.Ce qu'il gagnait en étendue, il le perdait en qualité. 
En passant par la bouche de tout le monde, il s’altérait et se 
détériorait,et à mesure qu'il s’éloignait de sa source, sa pureté 
originelle s’affaiblissait. 

De plus, cette langue universelle est en même temps une 
langue vivante; une langue vivante subit par là-même un 
perpétuel changement par suite des influences qui agissent 
incessamment sur elle, soit du dedans, soit du dehors. 
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À).Il existe dans toute langue vivante des causes intérieures 
qui dans le cours du temps produisent chez elle une évolution 
continue. Leur action sur le grec post-classique se révèle prin- 
cipalement par les phénomènes suivants : 

4° La prononciation et l'orthographe de certains mots su- 
bissent des changements. Il se forme une foule de dérivés et 
de composés nouveaux sous l'influence des idées latentes du 
langage; de nouveaux substantifs se forment des verbes; de 
nouveaux verbes se forment des substantifs, etc. Les formes 
des mots tendent à s'assimiler, à s’abréger, à s'allonger. Cer- 
tains mots, rares auparavant, deviennent fréquents, tandis que 
d’autres tendent à disparaître. Les mots et les expressions 
poétiques viennent enrichir la langue de la prose. Les formes 
intensives des mots perdent leur force et ont besoin d'être 
intensifiées de nouveau. Les formes grammaticales, les flexions 
nominales et verbales tendent à s’assimiler lorsqu'elles pré- 
sentent quelque chose d'analogue ou de semblable, au moins 
en apparence; elles tendent à l'unité et à l’uniformité, etc. 
— Exemples : 

On dit ’loulie — ‘loëltos, DiAmuariy — Dilnpäriov, "Apreput — 
*Aprepu —'A6doxavros, &6xoxdvrux, loxopa sont des composés et 
des dérivés nouveaux. — On dit : œyamnois, ayarnue, ayarnouds et 
&yérn; la première forme est peu classique; les trois autres ne 
le sont pas du tout. — äyaAk& succède à ayallopu, et &Añôw à 
415. — ërwç cède la place à îva, du moins dans le grec familier. 
On dit cuvrnpeiv pour rnpefv, mpoutpefobat POUT aipstobar, Btaxaréy eu 
pour xaréyerv, mposavapépeiv POUr avapépe. — On dit elxa, %X0x 
comme fAuoa; éépaxav, ÉAfAuôav, comme tôwxav et Ehuouv. — La 
forme en -rwsav devient dominante à l'impératif. Etc. 

9 Certains termes qui avaient un sens général en prennent 
un spécial ; pour d'autres, l'inverse se produit. Certains com- 
posés prennent une signification particulière qui ne corres- 
pond plus à leurs éléments composants. D'anciens sens se per- 
dent, et de nouveaux sens s’attachent aux anciens mots. Les 
mots et les expressions qui avaient un sens métaphorique 
perdent leur force première, et le sens originel de la métaphore 
est oublié. Ktc. — Exemples : 
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&Gacavierus devrait signifier sans employer la question; il 
prend le sens de sans peine, facilement. — iririuix ne signifie 
plus droit de cité, mais pénalité en général. — émioxuäkew ne 
signifie pas toujours couvrir d'ombre, comme le fait un nuage, 
mais aussi simplement s'élendre sur (L., I. 35 : xai Büvauts 
Thlorou imoxidoet co1). — rapaxadeiv prend le sens particulier de 
consoler. — mpoupsisdar ne dit pas plus que xipeioôur, ni Btaxa- 
réyauv Que xaréyeuv. Etc. 

8 De nouveaux rapports sont établis entre un mot et son 
complément et produisent de nouvelles constructions. La force 
du cas s’affaiblit, et le sens casuel a besoin d'être marqué plus 
clairement par une préposition. Avec les mots composés, la 
construction du complément change, parce que, la valeur de 
chacun des éléments composants étant oubliée, le mot com- 
posé est considéré comme un mot simple. Les constructions 
analogues ou équivalentes influent les unes sur les autres et 
amènent des changements dans l'emploi des particules qui les 
introduisent, dans celui des modes, dans les rapports des pro- 
positions entre elles. Certaines constructions tendent à dispa- 
raître, tandis que d’autres deviennent envahissantes. Etc. — 
Exemples : 

xarabxateiv, xaraGpabebev prennent l’accusatif de la personne, 
sans qu'il soit tenu aucun compte de xarä. — On dit : &yavaxreïv 
xaré rvos. — L'optatif oblique disparaît de la langue familière. 
— Les verbes signifiant croire, ainsi que omut, prennent la par- 
ticule 8: comme les verbes signifiant déclarer. — La proposi- 
tion finale avec ‘vx empiète considérablement sur les autres 
propositions, surtout dans la langue familière. — La particule 
& devient particule de répétition indéterminée, même pour le 
passé et le présent, et on pourra la rencontrer jointe aux 
temps passés et présent de l'indicatif, etc. 

B) Les causes extérieures qui agissent sur une langue vi- 
vante varient suivant les temps et les lieux. Voici quelques-unes 
de celles qui ont exercé leur action sur le grec post-classique : 

4° De nouvelles idées philosophiques, théologiques, scienti- 
fiques, etc., naissent sans cesse au sein d'une race d'aussi 
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grande activité intellectuelle que l'était la race grecque. Les 
guerres, les conquêtes, les révolutions, le développement 
naturel de la civilisation changent les conditions de la vie 
privée, sociale, politique. Les relations internationales, plus 
fréquentes, plus faciles et plus variées amènent un échange 
d'idées de toute espèce, etc. 

2 La uature physique et les conditions de la vie varient 
avec chaque pays et se reflètent dans la langue ; de là de nou- 
. velles idées, de nouvelles métaphores, et par suite de nouvelles 
expressions, qui contribuent à altérer la couleur originelle de 
l'attique. 

3 Les orateurs, les écrivains, tous les hommes leltrés, 
élevés dans un pays parlant un dialecte grec différent de 
l'attique, et surtout parlant une langue non grecque, « ten- 
daient naturellement à mélanger leur grec de tours tirés de 
leur idiôme local; ils évitaient en même temps tout ce quileur 
semblait devoir embarrasser un auditeur ou un lecteur peu 
familier avec les finesses du dialecte attique' ». Ce qui con- 
tribue à faire disparaître de la langue commune les atti- 
cismes de la langue littéraire, les atticismes de pensée et d’ex- 
pression. 

4° Déjà, à la fin de la période classique, se manifestait une 
certaine tendance à modifier l'orthographe, la prononciation, 
la forme et le sens des mots; et nous avons vu, en étudiant 
les causes intérieures, quels avaient été les effets de cette ten- 
dance; elle s'accroît avec la distance et s'exerce en toute liberté 
loin de l'Attique. | 

5° En s’établissant chez des races grecques parlant des dia- 
lectes différents, le dialecte attique se charge de termes et 
d'expressions pris dans ces dialectes qui le marquent de leur 
empreinte avant de disparaître. 

6° Quoique ce fût le même attique qui fut écrit et parlé par- 
tout, cet attique pouvait prendre dans chaque pays qui l'adop- 
tait quelques particularités locales. Ce fait se produisit même 


1. Soruocces, loc. cit. 
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au sein de communautés purement grecques, comme celle 
d'Alexandrie. Le grec de cette ville — nous parlons de celui 
des Hellènes et non de celui des Juifs — possède des formes 
particulières, qui n’ont été apportées ni de la Grèce ni de la 
Macédoine par les conquérants ou les colons, et qui sont nées 
à Alexandrie. 

T Enfin une des causes extérieures les plus puissantes a 
été le contact du grec avec les langues étrangères. 

1l existait d’ailleurs une raison d'un ordre tout différent, 
pour que le grec post-classique se modifiât suivant les temps 
et les lieux sous l'influence des causes extérieures que nous 
venons d'énumérer : c’est qu'il était parlé par la majorité, 
nécessairement peu ou point lettrée et insouciante de la pureté 
de la langue, tandis que les lettrés, capables de la lui con- 
server, ne formaient qu'une minorité impuissante, noyée au 
milieu de la masse. 

Voici maintenant quelques exemples : 

anaôera et àxabñs prennent un sens spécial dans la philo- 
sophie stoïcienne. — rù quoux désigne la science physique de 
la nature, nos sciences physiques et naturelles. — ratpwvumxés 
est un terme technique des grammairiens et des rhéteurs. — 
axaractacta désigne l’état d'instabilité politique et de révolution 
où s’agite le monde grec après Alexandre. — rurpwirns prend la 
valeur de rokfrnç. — ouvefônat devient la conscience morale. — 
Les mots otaupés et axodoubeiv ont pris dans le grec biblique un 
sens moral et spirituel absolument nouveau. — rpéxrwp avait 
primitivement le sens général d'exécuteur d'une œuvre; à 
Athènes, il prenait celui de collecteur d'impôts, et chez les 
poètes celui de vengeur ; il prend maintenant le sens d'exécu- 
teur d'une sentence judiciaire, de geôlier. — bnoküyiov désignait 
une bête de somme, en général; en Palestine ce mot désigne 
l'âne. — éxxAnca s'appliquait à l'assemblée des citoyens dans 
une cité grecque ; il s'applique maintenant aux comices 
romains, et enfin à la communauté chrétienne assemblée pour 
le service religieux. — ôdyux, maxime de philosophie, devient 
un sénatus-consulle, un décret impérial, une décision souveraine 
de l'autorité ecclésiastique, c'est-à-dire un dogme. 
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On trouve les formes reccepixovra, payaipn, t& vixoüvr:, mapaoi, 
qui sont ioniennes; les formes xepéu, é£éevns avec changement 
d'orthographe et sans doute modification légère de la pronon- 
ciation. — À Alexandrie, on dit : épauviw, Épayav, EAuGav, eTyooav, 
EA6ocuv, Oépaxav, vüxtav. — On lit sur les inscriptions : ävôpav, 
quvaixav, Ouyatépav, évixwoav: et au subjonctif : äyer, vémer, qéper, 
etc. Voy. d'ailleurs Sopxocees (ouv. cit.) dans ses Grammalical 
observations, et aussi P. ViERECK, p. 74 de l'ouvrage que nous 
citerons plus loin. 

Les métaphores propres à la langue attique, prises des tri- 
bunaux, des assemblées politiques, des gymnases, de la 
marine et de la navigation, sont plus ou moins abandonnées 
dans les pays où la vie privée et sociale est tout autre, et la 
nature toute différente. Par exemple, chez les Juifs helléni- 
sants de Palestine, la vie morale est conçue comme un chemin 
à suivre et comme un voyage à faire; éropeuôn év bdG roù murpèç 
avrcù (disent les LXX). Se convertir, changer de vie morale et 
religieuse, c’est changer la direction de sa route, ériorpégecbar. 
Les difficultés de la vie morale sont les difficultés et les dan- 
gers du chemin, oxavôala, rpooxdpuara, muy{ecs, B6duvor. Les peines 
de la vie sont des fardeaux qu'on porte, optix (et cf. N.T., 
Malth., XXII, 4 : Geometouorv Dë poprla Bapéa xa Ériribéuotv éml vodc 
Gpouç xtÀ.) à 

Le contact avecles langues étrangères introduit dans le grec 
post-classique des éléments étrangers qui se classent ainsi : 

Élément perse. — Il est représenté par pe mots tels que 
vite, ayyapebeiv'. 

Élément hébreu. — I1 comprend les mots hébreux soit inva- 
riables, soit légèrement modifiés; et les hébraïsmes : ainsi 
nca, xopOaväç, rotow ce elç Éôvos uÉya. 

Élément arabe. — On n'en trouve de traces que dans la 
langue byzantine. 

Il en est de même des éléments teutonique, hunnique et slave. 


4. Le mot uéyos (déjà dans Hérodote) que l'on croyait d'origine indo-européenne 
est plutôt d'origine babylonienne (accadienne); voy. P. Scuanz, Commentar über 
d. Evangelium d. heil. Matthäus, au supplément. 


e 
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Élément celtique. — Quelques mots ont pénétré dans le grec 
par le latin; ainsi péôn, Apoc., XVIII, 13. 

Élément latin. — « Le latin, dit Sophocles (Loc. cit.), était la 
langue officielle de l’Empire. On parlait au juge en latin; la 
sentence se prononçait en latin, non seulement à Rome, mais 
encore dans tous les pays conqnis. Après sa réduclion en pro- 
vince romaine, la Grèce ne fit pas exception à cette règle. Un 
Grec avait besoin d’un interprète pour parler à un magistrat 
romain. Un fonctionnaire public qui aurait ignoré le latin se 
serait exposé à être révoqué et même privé de la liberté. 
(PzuTarQ., Il, 1010 D; VaL.-Max., IL, 2, 2; SuÉT., Claud., 16, 
et Tiber., 71; Dion Cas., LX, 8,3; LX, 17, 4; LVII, 15, 3; 
J. Syp., 177, 261, 220; cf. ARRIEN, Perip. Eux., 43, 52; Pi- 
LOSTR., 221.)» 

«La langue du peuple conquis subit toujours, plus ou moins, l'in- 
fluence de la langue des conquérants. Durant les époques romaine et 
byzantine, un certain nombre de mots et de tours se glissèrent du 
latin dans la langue grecque... 

« Les latinismes peuvent se diviser en quatre classes : 1° Les mots 
latins qui ont pris la flexion et l'accent grecs : xevroup{uv, etc. — 2 Les 
mots latins légèrement modifiés : Xévriov, etc. — 3° Les mots formés d’un 


radical grec et d'une terminaison latine transcrite en grec : äroBnx4puoc. 
— 4° Les idiotismes, comme rù ixavèv Aabeïv Où rouñoa, Bo épyaclav. » 


Telles sont les principales causes qui en agissant du dedans 
et du dehors ont modifié le dialecte attique devenu le grec 
post-classique. 

X.— Nous avonsdistingué soigneusement le grec littéraire du 
grec parlé ou familier. Mais il faut se souvenir qu'à toutes les 
époques de la langue « le grand maître de grec fut toujours le 
peuple. La langue de l’orateur qui le conseillait, de l'auteur 
dramatique qui le divertissait, différait bien de celle du peuple 
qui les écoutait, au moius de celle de la majorité du peuple ; 
mais c'était en qualité qu'elle différait et non pas en nature 
(PLATON, Aicib., 1, 110 E)‘.» 

Comme exemple de grec négligé et plutôt populaire, et de 
grec plus soigné, tel que pouvait l'écrire un Athénien qui sa- 


1. Sopuoccss (loc. cit.) 
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vait suffisamment sa langue sans être un lettré et encore moins 
un littérateur, nous citerons les deux rédactions d'une même 
inscription trouvées près du cap Sunium et datant du com- 
mencement de l'Empire ; nous les tirons du C.J. À. II, pars, 


73 et 74. 
No 73. 


Saivôos Aüxtooç xafetôpoüoato 
iepov Toù Mnvds Tupévvou, aiperi- 
gavroç Toù Oeod, x” Gyaô TÜyn' 
xat unféva dxa0aprov npocayeiv’ 
xabaptotéorw GE and oxéplwv xal 
Loupéuv xai unôéve Ouortoberv 
&veo toù xaferdpouamévou tv Dé 
ms Briontar, anpéodextos n Ouaix 
mapù TOÙ Deoë napéyerv DE xal Tüt 
Get To xañxov, Debrdv axEdoç xai 
Dépuv nul Éhacv Ëri Boudv xat ÀG- 
10v xa onovôgv xal amd vexpoÿ 
xabapioteotar Sexataiav, ad yuvar- 
xéwv E6oualav — avBpégovoy pride 
mepi Tov Ténov — and dE œÜopäc 
Tetrapgaxootéiav, amd DE yuvuxdc 
Aougiuevor xaraxépuAx œobermepl 
euthatos yévouro 6 Üeoç Tois Oepa- 
mebouauy àxÂ TA Qui éav dé 
tive dvbpémiva Ticyn À dev on 
ñ aroônugon, Oepareué[rw rdv] 
Ge[dv] wt &v aûtbe mapaoi 8ç àv 
DE nokunexyuovRon À TEptEp AN 
Tat uapréuv, dperlére Mrvi Tu- 
pévvw — y oÙx Éterlicerai — 
Suôdrw xegañn(v] xt rédac [x] 
oTnuveov. 


N° 74. 


Edvôos Abxroç latou "Opbiou 
xaedpÜouro lepèv To5 Mrvèç Tu- 
pävvou, aipeticavros Toù Oeoù, ëx” 
aye0f TÜyn xai [undéva] axi0ap- 
Tov rpocdyeuv xu0apibéatw SE axd 
cxépôuwv xa[t 7otpéwv] xat yuvatxéc” 
Aousamevos dE xaruxépaha ab0vmE 
pov eio[ropeü]ecda" xat x Tv 
quvaxéewv di Entà fuepüv Aouoa- 

1 À LA ++ , 
pévry x[até]xéuha éionopetecbat 
ad0uepov, xal amd vexpod Du Que 

! > _ « 2 
pv Déxa xal and wbopäs nuepüv 
4 u 
Tetrapaxovra xai mnDéva Ouordberv 
ävel[u] xabeBpuoauévou To {epév: 
dv dE vie feront, ampésdextoc 
h Ouoix mapa ro Beoù mapéyerv dE 
… Re % > Sp: 
xat Tr Oecr To xuñxov, ebrov 
cxéÂoç xai Gépav xat xepuAnv xal 
nédac xai ornbüviov xa Ékxtov Eri 
Boubv xat Adyvov xal cyitus xai 
anovônv xai eveiAutos yÉvorro d Dedg 
toës eparetouoiv amÀñ Ti buy 
&xv Dé Tiva 2v0pémwa récyn À 
acôevon  arcdnur CE 
âon À axodnuon mou, unbéva 
avéomev éfouctav Éyeiv Ékv UT &t 
&v aûroç rapaddr 6ç Av OÈ roÀU- 
npaymovhon TX Toë deoï À mepiep- 

; ; SE id : 
yéontar auaptluv, ôguére Mnvi 
Topévvot, ÿv où un Ouvnrat Éterla- 
caca : à D Ouoribuwv TA E6ddun 
ta xafxovta mavra moreitw Tü 
Geür xtÀ. 
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Voici une partie du commentaire du Corpus sur l'inscription du 
n° 73 : 

« … Quæ neglegentia imprimis causa fuisse videtur cur Xanthus, 
homo rudis et indoctus, cum primum hunc titulum composuisset, sed 
postea ipse eum et res neglegentissime dispositas et sermonem vitiis 
scatentem habere intellexisset, postea eadem emendatiora melioremque 
in ordinem digesta fortasse ab homine Atheniensi transcribenda cura- 
ret (nr. 74). Nam complura quæ hic aut corrupta aut certe ab dialecto 
attica vel maxime abhorrentia habemus illic correcta sunt (nr. 73 aÿber- 
uepl, nr. 74 abüfuepov — nr. 73 xafeBpotauro, xafeôpoucauévou, nr. 74 es- 
dem formæ per » scriptæ, — nr. 73 xabaploïeiv, Ouoitaxev, nr. 74 eadem 
simplici 4). Memorabilis est forma &veo pro ävev distincte scripta in la- 
pide. Quæ diphtongi forma, quum Ionum Asianorum præcipue propria 
sit (WADDINGTON ad Lebas. Inscrip. Asiz, nr. 186), indicat titulum non ab 
homine Atheniensi sed peregrino compositum esse! Mñv Tupawvos CO- 
lebutur fere in omnibus Phrygiae, Lydiæ, Pisidiæ urbibus, ut nummi 
demonstrant ætate imperatorum cusi (cf. WADDINGTON ad Lebasii insc., 
p. 215 ad nr. 668). Extra harum regionum fines Trapezus Ponti, Syllium 
Pamphyliæ, Nysa et Aphrodisias Cariæ a Waddingtone commemorantur 
quibus in urbibus illa religio obtinuerit. At ex titulis a Xantho positis 
haud scio an colligere liceat etiam a Lycia Xanthi patria ea sacra non 
aliena fuisse. » : 


Le grec hébraïsant. 


XI. — La langue judéo-grecque ou grec hébraïsant est le 
grec post-classique, modifié dans sa couleur générale par 
l’hébreu et l’araméen, et mélangé d'hébraïsmeset d'aramaïsmes. 
De plus, c'est le grec post-classique parlé, et non le grec post- 
classique littéraire, qui la constitue essentiellement. Elle n’est 
donc qu’une branche du grec post-classique. 

Les œuvres de la littérature judéo-grecque se divisent en 
deux catégories : 

Les unes sont dues à des Juifs lettrés, tels que Josèphe et 
Philon. Ces auteurs affectent d'écrire le grec avec pureté ; ils 
réussissent le plus souvent, particulièrement Josèphe, à élimi- 
ner de leurs œuvres l'élément hébraïsant. La langue dont ils 
se servent est la langue judéo-grecque littéraire, c'est-à-dire 
le grec post-classique littéraire écrit par des Juifs lettrés. 

Les autres sont dues à des Juifs illettrés ou peu lettrés ; ce 


1. Le numéro 13 présente aussi-la forme ionienne xapaëot corrigée (à tort, 
croyons-nous) par le Corpus en mapaôtt; elle se rencontre plusieurs fois dans le 
N.T. 
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sont elles qui nous offrent la véritable langue judéo-grecque, 
la langue judéo-grecque parlée ou familière, caractérisée par 
sa couleur hébraïsante et ses hébraïsmes. Elle était la langue 
ordinaire des Juifs hellénisants de la Palestine et d'Alexandrie, 
et, plus ou moins, des Juifs hellénisants de toute la Disper- 
sion. C’est la langue des LXX, considérée d'une manière 
générale. 

Les Juifs hellénisants se trouvaient habiter dans des con- 
trées très différentes et très éloignées les unes des autres. On 
pourrait croire que la langue judéo-grecque fût aussi très dif- 
- férente, suivant le pays où elle était parlée. Mais cette langue, 
dont l'élément grec était exclusivement la langue commune, 
se forma surtout sous l'influence de la version des LXX, par- 
tout en usage chez les Juifs hellénisants. L'influence unique de 
la langue de ce livre dut produire l'unité dans la langue judéo- 
grecque. | 

En même temps, plus les Juifs hellénisants avaient de rap- 
ports avec les Grecs, plus la langue judéo-grecque allait s’a- 
doucissant, et perdait de l’étrangeté et de la rudesse du grec 
des LXX ; plus aussi les Grecs, de leur côté, pouvaient se fami- 
liariser avec la manière de penser hébraïque. 

Enfin, les auteurs lettrés de la période post-classique, et les 
écrivains juifs lettrés dont nous venons de parler, travaillent 
tous à se rapprocher de la langue classique et littéraire; et, 
comme ils sont familiers avec elle, elle exerce son influence 
sur eux, fût-ce à leur insu. Au contraire, les écrivains judéo- 
grecs, non lettrés ou peu lettrés, écrivent la langue commu- 
nément employée de leur temps, autour d'eux, sans imitation 
et sans réminiscence de la langue littéraire. Ce sont donc ces 
derniers qui reproduiront le mieux dans leurs écrits les par- 
ticularités du grec post-classique parlé ou familier. 


Sur la nature de l'élément hébraïque de la langue judéo-grecque, 
voy. XVI. 
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IV 
La Langue du Nouveau Testament. 


XII. — Nous entendons par Nouveau Testament le recueil 
des livres sacrés du christianisme. Nous acceptons comme 
livres du N. T. tous ceux que nous offre la tradition manus- 
crite, tels qu'ils nous sont donnés dans les éditions critiques, 
au point de vue philologique, par exemple dans celles de Tis- 
chendorf, et de Westcott et Hort ; nous suivons constamment 
et exclusivement dans notre travail le texte de ces deux édi- 
tions. 

Pour la commodité du langage, nous laissons (provisoire- 
ment) à saint Paul la Lettre aux Hébreux ; tout ce que nous 
dirons de la langue et de la grammaire de cet auteur sans y 
joindre de restriction s'appliquera donc à cette Leltre. 

Eafin nous admeltons que le Nouveau Testament tout entier, 
même le premier Évangile, a été composé en grec". 


Caractères généraux de la Langue du Nouveau Testament. 


XIII. — La lecture du N. T. suffit pour montrer que le grec 
de ce livre appartient à la période post-classique de la langue 
grecque, et qu'il se rattache à ce que nous avons appelé le 
grec hébraïsant. 

1° La langue de ce livre n’est ni le grec littéraire ni le grec 
populaire ou vulgaire, mais le grec parlé ou familier. 

Le grec littéraire apparaît dans les œuvres des lettrés, et 
surtout des littérateurs de profession, tels que Denys d’Hali- 
carnasse, Dion Chrysostome, Lucien, Plutarque, Josèphe, etc. 


4. ll importe peu pour notre travail que le premier Évangile ait été composé en 
araméen et que nous n’rn ayons que la traduction grecque; cette traduction serait 
Loujours un monument du grec judéo-chrélien, et sa langue serait nécessairement 
la même que celle des autres livres du N. T. Personnellement, nous croyons que le 
premier Évangile a été composé en grec et non en araméen, 
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Ces écrivains ont étudié les bons auteurs grecs; ils se sont 
formés à l’art d'écrire par les leçons de leurs maîtres et par 
des exercices scolaires ; enfin, ils ont l'inquiétude constante 
de bien écrire. 

Les hommes du peuple, sans instruction, sans éducation 
littéraire, parlent le grec populaire qu'ils ont appris, dans leur 
enfance, de leurs parents et de leur entourage. Ce grec est né- 
cessairement mauvais, incorrect et corrompu. Ni la lecture 
des auteurs classiques, ni les enseignements d'un maître, ni le 
commerce des hommes instruits et lettrés ne sont venus le 
corriger, l'épurer et l'améliorer. 4 

La langue parlée ou familière tient le milieu entre ces deux 
extrêmes; elle n’est ni Ja langue littéraire des orateurs, des 
historiens, des littérateurs de profession, ni la langue corrom- 
pue et incorrecte du peuple. Ê 

« I] ne faut pas confondre avec les constructions populaires 
les constructions propres au langage familier. Lorsqu'on écrit, 
on emprunte, en général, la plupart des constructions gramma- 
ticales dont on se sert à la langue qu'on parle soi-même et 
qu’on entend parler autour de soi; mais il y a des façons de s’ex- 
primer qu'on emploie en parlant et qu’on n’emploierait peut- 
être pas dans un ouvrage écrit. Tout écrivain fait donc un 
choix parmi les constructions comme parmi les mots que lui 
offre la langue parlée; ce choix peut être plus ou moins sé- 
vère. Or on a remarqué que certains auteurs, Cornélius Népos, 
Salluste, T. Live, emploient sans scrupule dans leurs ouvrages 
des tours grammaticaux qui étaient sans doute en usage dans 
la langue parlée de leur temps par la bonne société, mais que 
Cicéron, plus soigneux de la pureté de son style, semble avoir 
évités dans ses œuvres littéraires. Ainsi, lorsqu'une construc- 
tion qui se trouve chez Salluste, T. Live ou Cornélius Népos, ne 
se rencontre pas chez César et n’a pas été admise non plus par 
Cicéron, dans ses discours ou ses traités, mais se trouve dans 


4. Nous opposons ici (et dans tout notre travail) la langue parlée ou familière à 
la langue lilléruire proprement dite. La langue parlée s'écrivait aussi, mais en 
demeurant ce qu'elle était et sans s'élever au raog de langue littéraire. : 
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les Lettres de Gicéron {souvent aussi en même temps chez les 
comiques), il y a apparence que cette construction, sans être 
précisément incorrecte, appartenait cependant plutôt au lan- 
gage familier qu'à la prose littéraire. » 

La langue du N. T. est la langue parlée, la langue familière 
décrite dans cette citation. Les auteurs du N. T. n'ont pas 
choisi parmi les constructions de la langue parlée; ils ont em- 
ployé toute cette langue, telle qu'elle se présentait à eux. Par 
suite, ils ne se sont pas élevés au rang de litlérateurs, et n'ont 
pas produit des œuvres lilléraires, au sens propre du mot, si 
nous ne considérons que leur langue et leur style. | 

Mais la langue parlée n'était fermée ni à l'influence de la 
langue populaire, ni à celle de la langue littéraire. 

Le grec populaire était employé par des personnes dont le 
nombre formait la grande majorité et avec lesquelles les au- 
teurs du N. T. entretenaient le plus de relations. Leur langue 
devait nécessairement ressentir l'influence du grec populaire. 
Cette influence augmentait la tendance naturelle de la langue 
parlée, nous ne dirons pas à l’incorrection, mais à la négli- 
gence. En parlant, nous ne pouvons prendre un souci constant 
de la pureté et de la correction, et nous n’avons pas le loisir 
de châtier nos expressions, comme nous le faisons en écri- 
vant. Aussi la langue du N.T., qui, par son ton général, est 
celle de la conversation, offre-t-elle des constructions très né- 
gligées, incorrectes même, que l'on peut regarder comme ap- 
rartenant plutôt à la langue vulgaire, comme des vulgarismes. 

Il s’en faut cependant qu'elle ne contienne rien de la langue 
littéraire ; ce point appelle, au contraire, les réserves les plus 
formelles. La Lettre aux Hébreux appartient presque à la rhé- 

‘torique par son style périodique si soigné. La Lettre de saint 
Jacques offre des procédés de style et une couleur poétique qui 
étonnent à bon droit. Dans les Actes, la narration, en général, 
et certains discours, ne manquent ni d'élégance ni de distinc- 
tion. Les Lettres de saint Paul trahissent par endroits la cul- 


4. O. Rieuanxx, Syntaxe latine, Introduction, 3, b. 
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ture littéraire de leur auteur. Enfin, dans les différents livres 
du N.T., se rencontrent çà et là, comme nous le verrons, des 
constructions qui appartiennent spécialement à la langue lit- 
téraire. 

Bien plus, quelques-uns des opuscules du N.T. n'auraient- 
ils pas été rédigés, au moins dans une certaine mesure, par 
des scribes, des secrétaires ? Nous lisons dans la Lettre aux 
Romains, XVI, 22 : aondçopar buaç ëy® Téprios db ypddas rnv Enio- 
roknv év Kuplw, et { Co., XVI, 21 : 6 aonaouèdç T9 éuñ yetpl [labaou. 
« Cette salutation et les mots qui la suivent garantissaient 
l’authenticilé de la lettre: cf. Coi., IV, 28; 2 Th., ILI, 17. Le 
reste de la lettre était écrit par un secrétaire; cf. Ro., XVI, 
221,» Or, le scribe a-t-il écrit, sous la dictée, non seulement 
les idées, mais encore les mots ? Ou bien, parfois, n'a-t-il pas 
rédigé lui-même ce qu'il avait ordre d'écrire ? Et dans ce der- 
nier cas, s'il possédait une certaine culture littéraire, quelle 
part a-t-il prise dans la facture des phrases, dans la langue et 
la syntaxe de la lettre? . 

Dans les Actes, XXIV, 1-2, nous voyons le grand-prêtre juif 
se présenter au tribunal de Félix, pour accuser Paul, en com- 
pagaie du rhéteur Tertullus, qui porte la parole à sa place. Or, 
saint Jacques, par exemple, évêque de Jérusalem et de com- 
munautés chrétiennes, dont les unes parlaient l’araméen et les 
autres le grec, ne pouvait-il avoir un interprète grec à son 
service ? 

Mais quand même certaines parties ou certains passages du 
N. T. trahiraient dans leur forme la main d'un secrétaire lettré, 
ce qui peut en provenir ne change pas le caractère général de 
la langue du N. T. Ce secrétaire, en effet, parlait et écrivait 
certainement la langue de son temps et de son pays, quelque 
couleur littéraire qu'il ait pu lui donner; nous restons toujours 
avec lui dans le grec post-classique. 

2° La langue du N. T. est une langue timpersonnelle, malgré 
la personnalité du style de chacun des auteurs de ce livre. 


4. Euuicorr, in loc. Voy. St. Paul's first Epistle to the Corinthians, with a 
crilical and grammalical commentary, by C. J. Euuicorr; Londres, 1887. 


# 
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Un écrivain lettré choisit ses mots, ses expressions, ses 
constructions; il se forme lui-même son lexique et sa syntaxe; 
il peut encore imiter tel ou tel auteur ancien qu'il prend pour 
modèle. Son livre nous présente sa langue personnelle, plutôt 
que celle de ses contemporains; la langue qu'il emploie en 
écrivant, plutôt que celle dont il se sert lui-même lorsqu'il 
converse. Au contraire, écrits à de certains intervalles, par 
des auteurs différents, dans des pays souvent fort éloignés les 
uns des autres, sans préoccupation de la pureté et de la cor- 
rection propres à la langue littéraire, les divers opuscules du 
N. T. ne peuvent que refléter fidèlement la langue qui se par- 
lait autour de leurs auteurs. L'impersonualité de la langue du 
N. T. augmente l'intérêt et l'importance de son étude, parce 
que cette langue a dû le mieux conserver les particularités du 
grec post-classique. 

3° Le grec du N. T. présente un autre caractère : il est émi- 
nemment traduisible en des langues d'un système et d'un génie 
absolument opposés. Le N.T., c'est la pensée juive dans un 
vêlement grec. L'élément hébraïsant, qui forme une bonne 
part du livre, permet de le traduire facilement dans les langues 
orientales, telles que l'hébreu‘ et les langues analogues à 
l'hébreu, le syriaque par exemple. D'un autre côté, comme il 
a été rédigé en grec, dans un grec simple et analytique, il peut 
se traduire facilement, soit en latin, soit en nos langues 
vivantes!. 


Éléments constitutifs de la Langue du Nouveau Testament. 


XIV. — La langue du N.T. est essentiellement constituée 
par le grec post-classique parlé, mélangé de grec hébraïsant 
parlé et d'un élément nouveau qui appartient en propre au 


1. Voy., par exemple, la traduction hébraïque du N. T. de F. Deurrzen; 5% édi- 
tion, Berlin, 1883. — Voy. aussi les traductions de la Société biblique britan- 
nique et élrangère et son prospectus : « Le nombre des langues ou des dialectes dans 
lesquels les saintes Écritures sont traduites s'élève maintenant à deux cent quatre- 
vingt-six, et des versions nouvelles sont en préparation, » 
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christianisme. On dit habituellement que le grec du N. T. est 
le grec hellénistique. Cette appellation est insuffisante, parce 
qu'elle passe sous silence le troisième élément. Nous lui subs- 
tituons celle de grec judéo-chrétien, qui nous paraît meilleure 
et surtout plus précise. : 

L’appellation tout entière nous reporte à la période post- 
classique de la langue grecque, le contact entre l'hébreu et le 
grec n'ayant eu lieu qu'après Alexandre. 

Le premier terme (grec) indique la nature de la langue. Le 
fond de cette langue n'est pas le dialecte attique; il se com- 
pose des mots, des expressions, des constructions ordinaires 
de la langue commune ou grec post-classique. Le second 


terme (judéo) indique que ce grec a été influencé par l’hébreu . 


et mélangé d'hébraïsmes dans la bouche des Juifs qui le par- 
laient et qui ont écrit les livres du N. T. L'influence des idées 
chrétiennes sur la langue destinée à les propager est marquée 
par le troisième terme (chrétien). 

Les trois éléments ne se trouvent réunis que dans les livres 
(et dans les apocryphes) du N. T. Les LXX (et les apocryphes 
de l'A. T.) n'offrent que les deux premiers. 


L'influence directe du latin sur le grec du N. T. parait trop insigni- 
flante pour qu'il faille en tenir spécialement compte. 


Les trois éléments grec, hébraïsant et chrétien, ne sont pas 
répartis dans la même proportion entre les livres et les auteurs 
du N. T. Quoique l'élément grec et l'élément hébraïsant se re- 
trouvent partout juxtaposés, il exisle une singulière différence 


dans leur mélange entre l'Évangile de saint Marc et celui de. 


saint Luc; entre l'Évangile de saint Luc et ses Actes ; entre 
l'Évangile de saint Jean et l'Apocalypse, etc. L'élément chré- 
tien est dû surtout au développement des idées fondamentales 
et génératrices de la doctrine chrétienne; il est beaucoup plus 
considérable dans les Lettres de saint Paul par exemple que 
dans les trois premiers Évangiles. 

On peut essayer de classer les livres du N. T. d'après la 
quantité d'élément grec qu'ils contiennent. Pour nous, nous 
les rangerions dans l’ordre suivant : 
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__ 4° La Lettre aux Hébreux; les Actes, la Lettre de saint 
Jacques. 

2 L'Évangile de saint Luc; les Lettres de saint Paul; l'Évan- 
gile de saint Matthieu. , 

3 Les Lettres de saint Pierre; la Lettre de saint Jude; l'Évan- 
gile et les Lettres de saint Jean ; l'Évangile de saint Marc. 

4 L’Apocalypse, livre très hébraïsant de pensée et d’expres- 
sion. 

Les deux ouvrages de saint Luc présentent, au point de vue 
de la langue, le même contraste : d'un côté, une correction re- 
cherchée, des tours de phrases littéraires, des atticismes même, 
principalement dans le cours de la narration et surtout dans 
les Actes ; d'un autre côté, les constructions les plus embar- 
rassées, les hébraïsmes les plus rudes, principalement dans 
les discours qui ont dû être prononcés par un Juif en araméen 
ou en grec hébraïsant. On dirait que, par endroits, il a rédigé 
son œuvre en grec d'après des témoignages oraux ou écrits en 
araméen, et qu’alors il a subi profondément l'influence de cette 
dernière langue. Cf. L., I, 1-3. 

De plus, la langue de Luc présente, avec celle de Paul, beau- 
coup de points de ressemblance; tel mot, telle construction ne 
se rencontrent que chez ces deux écrivains. On trouvera dans 
notre travail des exemples de ce fait que nous nous contentons 
de signaler en passant. 


Élément grec de la langue du Nouveau Testament. 


XV. — Le lexique du N. T. compte environ 5420 mots qui se 
divisent en mots classiques et en mots non classiques. 

Les premiers s'élèvent à un peu plus de 3000. 

Les seconds dépassent 2000 et se décomposent ainsi : 

4° Mots et formes de la langue poétique : un certain nombre. 

2% Mots et formes des anciens dialectes : un certain nombre. 

3 Mots et formes qui paraissent spéciaux à la langue popu- 
laire : très peu. 
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4° Mots et formes propres au grec post-classique : très nom- 
breux. 

5° Mots et formes qui paraissent propres au N. T.: assez 
nombreux. 

6° Mots classiques ayant pris un sens nouveau : assez nom- 
breux. 

7° Mots étrangers et mots grecs ayant pris uue siguification 
étrangère : nombreux. 

Les mots et formes dits poétiques, dialectaux, yopulaires, 
existaient déjà, au moins pour la plupart, dans la langue com- 
mune, où les auteurs du N. T. les ont puisés. Les mots et 
formes propres au grec post-classique on au grec du N. T. 
sont nés sous l'influence des causes intérieures et extérieures, 
temporelles et locales, dont nous avons parlé précédemment. 
Les sens nouveaux donnés à un grand nombre de mots dans 
le N. T. sont dus à l'influence d'idées nouvelles. Une partie 
des mots étrangers existait déjà dans la langue commune; les 

- auteurs du N. T. en ont augmenté le nombre. 

Les mots de la langue classique, c'est-à-dire de l’attique. 
conservent encore la majorité, mais la majorité seulement 
dans le lexique du N.T. 

La proportion entre l'élément classique et l'élément non 
classique paraît être sensiblement la même pour la phoné- 
tique, la morphologie et la syntaxe. 

La phonétique présente une foule de particularités poé- 
tiques, dialectales, populaires ; et d’autres qui sont propres au 
grec post-classique ou à celui du N. T. Elle correspond le plus 
souvent à celle des inscriptions de l'époque gréco-romaine, 
par exemple à celle des inscriptions de l’Attique, de la Pa- 
lestine et de l'Arabie, de l'Égypte. 

De même la déclinaison et la conjugaison offrent des parti- 
cularités poétiques, dialectales, populaires; d'autres qui sont 
propres au grec post-classique ou à celui du N. T. Il existe un 
assez grand nombre de flexions nominales et verbales irrégu- 
lières et non classiques, mais analogiques. Le duel a disparu de 
la déclinaison et de la conjugaison. (De même en grec moderne.) 
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Il existe deux systèmes de conjugaison : la conjugaison syn- 
thétique et la conjugaison analytique : Ado et éyé eut Abwv, 
deux expressions exactement équivalentes. Notons la ten- 
dance à régulariser et unifier la conjugaison de tous les verbes, 
et à abandonner la conjugaison en w (complètement inconnue 
au grec moderne). 

Les particules de liaison sont peu nombreuses; les plus 
usitées daus le N. T. ne sont pas toujours celles qui l’étaient 
le plus en grec classique. L'emploi des prépositions subit un 
certain nombre de changements; par exemple, celles qui se 
construisaient classiquement avec trois cas tendent à n'en plus 
prendre que deux, et le datif est supplanté par l’accusatif. 

Cependant considérées dans leur ensemble, et malgré les 
modifications qu’elles ont subies, la phonétique et la morpho- 
logie du grec du N. T. restent encore celles de l'attique!. 

La syntaxe du N. T., considérée en général, se compose des 
constructions simples et ordinaires du grec classique, com- 
munes d'ailleurs au grec post-classique ; et cela, qu'il s'agisse 
des cas, des temps, des modes ou des propositions. Cependant : 

Il existe une tendance à renforcer le sens du cas par l’ad- 
jonction d'une préposition. Le rapport entre le verbe et son 
complément n'est pas loujours conçu comme en grec clas- 
sique ; de là, l'emploi d’un autre cas pour le complément ou 
l'emploi d’une préposition, pour marquer le rapport particulier 
établi par l'écrivain entre le verbe et le complément; 

Un certain nombre de constructions sont propres à la langue 
post-classique ; particulièrement, un certain nombre de cons- 
tructions analogiques ; 

Des constructions, qui paraissent plutôt littéraires, se re- 
trouvent çà et là dans les différentes parties du N. T. En 
revanche, un grand nombre de constructions et de tours qui 
appartiennent certainement à la langue littéraire en sont en- 
tièrement absents ; 


4. Nous résumons en quelques lignes nos études personnelles sur le lexique, la 
phonétique et la morphologie du grec du N.T. 
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À côté des constructions littéraires, nous en trouvons 
d'autres d'un caractère tout différent, qui paraissent être des 
constructions populaires, des vulgarismes. 

Il existe des constructions spéciales au N. T. dans la syn- 
taxe du verbe’ comme dans celle des cas. Il est facile de 
remarquer, par exemple, la tendance à exprimer le pronom 
sujet; 

La syntaxe des propositions montre que les particules qui 
les introduisent s’emploient parfois tout autrement que dans le 
grec classique; ous 

Il existe une tendance générale très marquée à exprimer 
directement chaque idée sous une forme affirmative (ou inter- 
rogative), dans une proposition indépendante ; et, par suite, à 
ne plus synthétiser, combiner, subordonner les différents élé- 
ments de la pensée pour former une période; 

Les auteurs du N. T. ne paraissent pas se préoccuper de 
choisir leurs mots, leurs expressions, leurs constructions, ni 
de les varier. 

Tel est dans son ensemble l'élément grec du N. T. Ce que 
nous venons de dire suffirait à montrer le caractère de 
langue familière ou parlée que nous lui avons attribué, par 
opposition à la langue littéraire. 

Élément latin. — À l'élément grec nous joignons l'élément latin. L'in- 
fluence du latin sur le grec du N. T. s'est exercée d’une manière très 
restreinte, et plutôt indirectement, par l'intermédiaire du grec post- 
classique, que directement. Le N. T. contient quelques mots latins 
classés dans la section des mots étrangers : 2év=1ov, 2syewv, etc., et des 


expressions latines : &ù épyac{av (da operam), L., XIL, 58; à ixavèv motfaat 
(satisfacere), Mar., XV, 15; etc. L 


Élément hébraïque de la langue du Nouveau Testament. 


XVI. — En lisant le N.T., l'helléniste est frappé de la couleur 
nouvelle du style et du ton général de la pensée. Il ne retrouve 
plus le grec classique, ses périodes bien liées, variées avec 


4. Notre travail montrera quelles sont ces constructions, 
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habileté, se balançant dans un équilibre plein d'art et de 
grâce, et dont les parties se distribuent harmonieusement. La 
phrase est courte ; le style est coupé, souvent même heurté. 
La phrase est-elle longue? Les parties qui la composent se 
succèdent sans réussir à se combiner et à se subordonner; 
elles se relient entre elles souvent mal et maladroitement. 
L'abondance des particules imprimait à la pensée, dans le grec 
classique, toutes les nuances qu'elle pouvait revêtir; la langue 
du N.T. est pauvre en particules; ce sont les mêmes xa{, ô6, 
yée, ôm, qui reviennent sans trêve accroître la monotonie du. 
style. 

Des idées non grecques circulent partout dans les livres du 
N.T.,et les mots grecs prennent souvent un sens nouveau 
pour les rendre. Les métaphores, les comparaisons ne sont 
plus celles que le Grec emploie habituellement. Toute diffé- 
rente de celle du Grec et tout étrangère est la manière d'envi- 
sager les choses de la vie privée, sociale, religieuse. Le déve- 
loppement et l'expression de la pensée, les méthodes de 
raisonnement ne sont plus de même nature que chez les auteurs 
grecs et se présentent aussi avec un caractère étranger. 

En même temps, le style offre plusieurs traits saillants qui 
le caractérisent : vivacité de la pensée; mobilité de l'imagi- 
nation; amour du pittoresque dans les détails; grande uni- 
formité dans l'expression. 

Telle est la couleur générale hébraïsante que l'on rencontre, 
plus ou moins vive et foncée, dans tous les livres du N.T; 
elle est très apparente même dans les parties les mieux écrites 
et qui paraissent le plus grecques. D 

De plus, l'helléniste est arrêté et choqué par des mots, des 
locutions, des constructions, des tours de phrase absolument 
étrangers au grec classique ; ce sont les hébraïsmes. 

En présence de ces faits, il reconnaît que les auteurs du 
N.T. ne sont pas des Hellènes; que le calame a été tenu par 
une main étrangère, celle du Juif, et que ce dernier a souvent 
laissé sa main suivre l'impulsion de sa langue nationale. 

Sa langue nationale était l'araméen et non l’hébreu. Mais les 
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deux langues n’offrent pas de différences importantes, surtout 
dans la syntaxe. Pour la commodité du langage, nous dési- 
gnerons sous le nom d'influence hébraïque l'influence de 
l'araméen aussi bien que celle de l’hébreu, puisque l'influence 
a été en réalilé la même pour les deux; et sous le nom d'Aé- 
braîsmes, les aramaïsmes aussi bien que les hébraïsmes pro- 
prement dits. 

A. L'influence hébraïque s’est exercée sur le grec du N.T, 
de deux manières : directement et indirectement. 

En premier lieu, directement. 

Les auteurs du N. T. sont Juifs; ils savent l’araméen, leur 
langue maternelle ; la plupart d’entre eux l'ont parlé exclu- 
sivement, au moins jusqu’à un âge avancé. 

Lorsqu'ils ont su et parlé le grec, ils se sont trouvés souvent 
en relation (en Palestine et en Syrie par exemple) avec 
d'autres Juifs qui parlaient l'araméen, soit exclusivement, soit 
concurremment avec le grec. Les auteurs du N. T. n'ont donc 
pas dû se déshabituer entièrement de l’araméen. 

Dans leurs écrits, ils rapportent des discours qu'ils ont 
entendu prononcer en araméen; ils rapportent des discours et 
des événements qui leur ont été répétés ou racontés en araméen. 

Au service religieux de la synagogue, ils ont entendu lire 
l'A. T. en hébreu; plusieurs d’entre eux, au moins, savaient 
l'hébreu, comme l'attestent les citations qu'ils ont faites de 
l'A. T., d’après le texte original, et non d'après la version 
des LXX. 

La langue du N. T. a subi nécessairement l'influence immé- 
diate et combinée de l’araméen et de l'hébreu. Des expressions 
telles que les suivantes : Mar., VII, 25, ñç elyev vo Guyatprov 
adriç rveua axdôaprov — ets, article indéfini — elvu et le parti- 
cipe, comme système de conjugaison — L., XXIV, 21, spérnv 
radrnv huépav dyet àp’ où Tara éyévero, TOÛG le troisième jour 
que l'on passe depuis que ces événements ont eu lieu — le fulur 
de souhait avec ëpslov, Gal., V, 12; ces expressions ont dû 
passer directement de l’hébreu, ou, pour mieux dire, de l'ara- 
méen, dans le grec du N.T. | 
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En second lieu, elle s'est exercée indirectement, par l'in- 
termédiaire du grec hébraïsant : parlé, et écrit. | 

Le grec hébraïsant était parlé, plus ou moins, par tous les 
Juifs hellénisants de la Dispersion. C'était avec ceux, surtout 
en dehors de la Palestine, que les auteurs du N. T. se trou- 
vaient en contact perpétuel, et c'était dans leur langue, dans 
ce grec hébraïsant, qu'ils s'entretenaient avec eux. Ils en ont 
nécessairement subi l'influence. 

Celle du grec hébraïsant écrit s'est exercée sur cux par 
l'intermédiaire des LXX, presque exclusivement'. La version 
des LXX était seule employée par les Juifs de la Dispersion 
qui ne savaient pas l'hébreu. Les auteurs du N. T. l’enten- 
daient lire au service religieux; ils s'en servaient eux-mêmes 
comme le montrent les citations textuelles qu'ils en ont 
données. 

Quels rapports existe-t-il entre le grec du N. T. et celui 
des LXX? 

Nous entendons par LXX le recueil des livres sacrés des 
Juifs hellénisants. Nous acceptons ce recueil tel que nous 
l'offre la tradition manuscrite et tel qu'il nous est donné 
dans les éditions critiques (au point de vue philologique) qui 
suivent cette tradition, par exemple dans l'édition de C. Tis- 
chendorf et Nestle. Des livres qui composent ce recueil, les 
uns ont été traduits de l'hébreu, comme le Pentateuque, 
Josué, etc.: les autres ont été composés en grec, comme le 
2m livre des Macchabées, Tobie, etc. Le grec des premiers est 
beaucoup plus hébraïsant que celui des seconds. 

En dehors des mots créés pour exprimer des idées purement 
chrétiennes, il n'existe guère de mots, dans le N. T., qui ne se 
retrouvent dans les LXX, soient tels, soit au moins dans le 
radical dont ils dérivent ou dans les éléments qui les eom- 
posent. 

Les formes non classiques qui se rentrent dans le N. T. 


4. Nous ajoutons cette restriction parce que Jude (14-15), par exemple, cite le 
livre apocryphe de Hénoch, qui a pu être écrit en grec, mais qui a dà l'être en 
hébreu ou en araméen; dans ce dernier cas, il a été traduit en grec. 


INTRODUCTION. XXXVII 


existent presque toutes dans les LXX. Exemples : yoe: (datif 
ionien), L., I, 36, etLXX, Gen., XV, 15 (texte alexandrin), Ps., 
XCI, 15 — Apoc., IL, 3 : xexomiaxec, et LXX, Ex., V, 22 : àméo- 
Taxes — J., XV, 24 : étyoouv, et LXX, Néh., III, 5 : xaréayocav. 
— Mat., XI, 7 : ééhôure, et LXX, Amos, IV, 4 : eioihôure. Etc. 

Un grand nombre d'idées spéciales aux Juifs et aux chrétiens 
se trouvaient exprimées déjà dans les LXX ; i! suffisait aux 
écrivains du N. T. d'emprunter à ces derniers leurs mots et 
leurs expressions. 

Pour les livres traduits de l'hébreu, les LXX devaient mettre 
en grec ce qui avait été pensé et écrit en hébreu; pour les 
livres composés en grec, la tâche de l’auteur consistait le plus 
souvent à revêlir une pensée juive d'une expression grecque. 
Comme le génie des deux langues est différent et souvent même 
contraire, les LXX étaient sans cesse sollicités en deux sens 
opposés : par l'hébreu dans lequel la pensée s'était incarnée ; 
par le grec dans lequel il fallait la rendre. Tantôt l’une, tantôt 
l'autre des deux influences prédominait, mais surtout la pre- 
mière. De leur côté, les écrivains juifs du N. T. devaient sou- 
vent, entraînés par l'habitude, penser en araméen ce qu'ils 
voulaient exprimer en grec; souvent aussi, ils avaient à rap- 
porter en grec ce qui avait été dit en araméen. Ils étaient donc 
soumis, comme les LXX, aux mêmes influences contraires de 
l'hébreu et du grec, et se trouvaient, en écrivant, aux prises 
avec les mêmes difficultés. Dès lors, les hébraïsmes et les 
constructions hébraïsantes doivent être identiques ou ana- 
logues chez les uns et chez les autres, et ils le sont en réalité, 
. Enfin, les Juifs hellénisants de la Dispersion devaient parler 
un grec hébraïsant très voisin de celui de la version des LXX, 
seule employée par eux, sous l'influence de laquelle il s'était 
formé. Les écrivains du N. T. ont vécu au milieu d’eux et leur 
ont emprunté leur langue. Ils ont ainsi ressenti, d'une manière 
générale, l'influence des LXX, par l'intermédiaire de la langue 
même de leurs contemporains. | 

Considéré dans son ensemble, le grec judéo-chrétien du 
N. T. se rapproche donc très sensiblement de celui des LXX. 
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Si nous tenons compte de son élément chrétien et de ses par- 
ticularités, nous dirons qu'il est une variété du grec hé- 
braïsant, qui n'est lui-même qu'une branche du grec post- 
classique. 

B. Les hébraïsmes, surtout, trahissent une main étrangère 
dans le N. T., et rendent éclatante la couleur hébraïsante de sa 
langue. Ils se divisent en plusieurs classes : 

4° Un grand nombre de mots sont hébraïques. 

Les uns demeurent invariables et se transcrivent simple- 
ment : à6abduiv, 4662, xop6äv, Euoû, ralu0ù xoëu, etc. Les autres 
ont été fléchis et grécisés ; appabwv, yéevva, xopôuväs, Knpäs, etc. 

2 Le sens donné à un mot grec est hébraïque; Apoc., VI, 8: 
Oavaros, perle ; Mal., VI, 34 : xaxlx, peine, travail. 

3° L'expression hébraïque peut se transporter littéralement 
dans le grec sans blesser la grammaire ni l'oreille: Mat., XI,11 : 
&v yevvnroës yuvarxdv — év avpumois. — Æph., II, 2 : où viol ras 
anetôlac, —= of ametboüvres. 

4 La construction hébraïque trouve en grec une construc- 
tion correspondante et de même sens; mais l'emploi de cette 
dernière n’en est pas moins hébraïsant. Ainsi la conjugaison 
analytique ou périphrastique, formée de elvu et du participe. 

ÿ° L'expression hébraïque trouve en grec une expression 
correspondante; mais elle lui imprime une nuance hébraï- 
sante. L'emploi du futur pour exprimer l'ordre existe à la fois 
en hébreu et en grec. Mais à l'imitation de l'hébreu, le futur 
dans le N. T. renforce le commandement (Mat., I, 21 : xaxé- 
sex), tandis qu’il l’atténue dans le grec ordinaire. 

6° La construction hébraïque peut se traduire littéralement 
en grec sans violer matériellement la grammaire; mais la 
construction n'est pas grecque. Ainsi, la phrase de Luc, XXIV, 
21 : Tofrnv Tabrnv fépuv dyer &p” où névra Eyéveto. 

7° La construction hébraïque transportée dans le grec blesse 
les règles de la grammaire : Mar., XIV, 19 : fp£avro.. Aëyerv ec 
xark ele, l’un après l'autre. — Ap., XXI, A : &vk-elc-Exaoros tüv 
nuldvov nv éE évos papyapirou. — Mat., XV, 32 : onlaypvitouar ërt 
rdv 8yhov êt: [Nôn] nuépar Tocïs rpoauévouotv mor. 
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Les constructions hébraïques et hébraïsantes du N. T. peu- 
vent déroger plus ou moins aux règles ordinaires du grec; 
mais elles ne cessent pas d'être soumises à des règles; ces 
règles sont celles de la langue hébraïque combinées avec celles 
de la langue grecque. De là la syntaxe particulière de ces 
constructions, syntaxe parfois étonnante, en partie étrangère, 
mais précise et déterminée. 

Lorsque la construction hébraïque trouvait en grec .une 
construction semblable, les auteurs du N. T. lui donnaient 
naturellement la préférence. Ainsi l'emploi de la conjugaison 
périphrastique avec elvu, du futur de commandement, du tour 
interrogatif pour affirmer ou nier plus fortement et plus vive- 
ment. L'influence hébraïque s'est donc fait sentir même sur 
les constructions classiques de leur nature et employées avec 
leur valeur propre. ” , 

C.Le grec post-classique, nous l'avons vu, tendait, même dans 
les œuvres des littérateurs, à devenir plus simple, plus clair 
et plus facile. Cette tendance est encore plus accentuée dans 
le grec hébraïsant du N. T., où, si l'on excepte la Lettre aux 
Hébreux et les Actes, le style périodique est rare (il n’existe 
peut-être pas dans les LXX). En effet, l'hébreu est une langue 
simple, rudimentaire même ; elle aime à énoncer chaque idée 
directement, séparément, sans liaison avec celle qui précède et 
avec celle qui suit. Ce caractère fondamental de l'hébreu devait 
se retrouver dans la langue judéo-grecque du N. T. De plus, 
les auteurs juifs du N. T. ne pouvaient être toujours entiè- 
rement maîtres d’une langue aussi différente de la leur; ils 
ne pouvaient en manicr tous les modes et toutes les construc- 
tions, surtout les idiotismes, avec une parfaite aisance et une 
pleine intelligence de leur valeur. Ils ont dû préférer les 
constructions les plus simples, les plus faciles pour eux, les 
plus employées autour d'eux, en abandonnant les construc- 
tions spéciales au grec, plus malaisées à employer; et, parmi 


4. Il existe des ouvrages spéciaux pour l'étude des hébraïsmes du N. T. Voyez à 
la fin de l'introduction les ouvrages de Schilling et de Guillemard. 
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les constructions simples, ils ont dû s'approprier d’instinct 
celles qui se trouvaient analogues ou identiques à celles de 
leur propre langue. : 

Ainsi l'influence de l’hébreu s’est unie à celle du grec parlé 
ou familier pour accroître, dans le N. T., la tendance du grec 
.post-classique à la simplicité, à la facilité, à la clarté‘. En 
même temps, cette influence s’exerçait puissamment sur l'em- 
ploi des constructions grecques, en faisant adopter les unes par 
les auteurs du N.T., et rejeter les autres. 

Avouons cependant que l'on ne peut trouver la langue du N. T. tou- 
jours claire et facile, si l’on ne possède au moins quelques éléments 
d'hébreu, et si l’on ne s'est rendu compte du caractère général et des 


règles particulières de la langue judéo-grecque, ainsi que des particula- 
rités du grec du N. T. 


Élément chrétien de la langue du Nouveau Testament. 


XVII. — Le N. T., au point de vue de la langue, est plein de 
l'influence chrétienne. Elle se révèle d'une manière générale 
par la foule d'idées nouvelles que le grec de ce livre a dû 
exprimer et qui lui donnent une couleur propre, parfaitement 
distincte de sa couleur générale hébraïsante. Paul écrit aux 
Romains, XIT, 4-2 : mapaxah@ oûv bpüc, adehpot, à Tüv oixtipu@v 
roû Osoÿ rapacriou Ta cupura uv Ouaiav Lüauv ayiav TG 0eG ebdpes- 
rov, tnv Aoyixnv Autpelav duüv’ xai un ouvoynpatibecle r& aidvi toire, 
aXAù perapoppoüode rh avaxavuost Toù vod, eiç To Doxudberv duüc tl 
rd 0éAnua Toù Deoë, ro ayaBdv xat ebxpeorov xai rékerov. Rien dans ce 
passage pe choque la grammaire grecque; cependant le ton 
de la pensée et la couleur générale de la phrase ne sont pas 
grecs ni même hébraïsants ; ils sont chrétiens. Voy. encore 
R., XIV, 7-9; Eph., I, 3-11. 

Les idées chrétiennes n’ont pas exercé seulement une in- 
fluence générale sur la langue du N. T., mais encore une in- 
fluence particulière qui affecte le lexique et la syntaxe. 

Des mots, d’ailleurs grecs, ont reçu des sens nouveaux; 


1. CE W. H. Surcox, The language of the New Testament, introduction, p. 16 
seqq. Le 
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ainsi miatuç, pu, ebayyéAwv, et beaucoup d'autres, qui fourni- 
raient la matière d'une étude intéressante, très utile pour 
l'exégèse philologique du N. T. 

Des mots nouveaux ont été créés pour rendre des idées nou- 
velles : alwarexyvala, aXAotptemloxomos, Barrioux, etc. 

Des constructions nouvelles sont dues aux rapports nouveaux 
établis par les auteurs du N. T. entre un mot et ses complé- 
ments. Ainsi Mat., XXVIII, 19 : Bartiovres aôrobs eiç td dvoux Toù 
mapès xrà., les baptisant en leur faisant faire un acle de foi à 
l'existence, etc. — Eph., VI, 10 : roù Aomoë évôuvamodobe Ev xuplo 
xat ëv T@ xpérer ts ioyüos abroë. La préposition ëv a non seule- 
ment le sens hébraïque de par, mais encore le sens chrétien 
de dans l'union avec, qui vient se superposer au sens hé- 
braïque de la particule. — J., II, 23 : moAlot émicreuauv eiç vo 
ôvoua auto. 

L'idée peut être à la fois juive et chrétienne ; elle se ren- 
contre d'abord dans les LXX et se retrouve ensuite dans le 
N. T. ; ainsi ayémn, àytwouvn, mwpdçs, impie (Mat., V, 22 et LXX, 
Ps., XIII, 1}, ve et ôxoç avec le sens de de sorle que, dans le 
style prophétique. 

Les termes qui expriment des idées judéo-chrétiennes ou 
chrétiennes, et bon nombre de constructions propres aux LXX 
et au N. T. sont passés ensuite des LXX et du N. T. dans le 
grec ecclésiastique. 

L'influence chrétienne s’est exercée sur la langue du N.T. 
d'une manière profonde, mais peu variée. 

Les particularités qui en résultent devraient prendre le nom 
de chrislianismes, de même que celles qui proviennent de 
l'influence hébraïque ont pris le nom d'hébraismes ; mais 
aucun savant jusqu'ici ne leur a donné leur nom. 


Caractère psychologique de la Syntaxe du Nouveau 
Testament. 


XVII. — L'homme instruit, lettré, connaît les règles de la 
langue littéraire, pour les avoir apprises par les leçons de ses 
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maîtres, par la lecture des bons auteurs, ou dans les traités 
des grammairiens. Cette syntaxe acquise et artificielle règne 
sur son esprit; bien loin de choisir les règles de son langage 
ou de les créer, il les reçoit toutes faites et obligatoires ; il a 
pris l'habitude de penser, de parler, d'écrire avec correction, 
en s’y conformant. Il suit la syntaxe littéraire et savante. 

Mais l'homme sans instruction, ou d'une instruction mé- 
diocre, écrit en suivant, d'un côté, les règles naturelles du 
langage, et de l'autre, les habitudes de langage acquises par 
lui de ceux qu'il a fréquentés. Sa pensée revêt-elle une forme 
incorrecte ou peu ordinaire, rien en lui ne peut l'en avertir et 
l'inviter à obéir aux lois d'une syntaxe qu’il ignore. En même 
temps, son esprit reste ouvert, sans défense, à toutes les in- 
fluences du dedans et du dehors capables d'agir sur la forme 
de sa pensée. Cette pensée n'est pas soumise, comme celle de 
l'homme instruit, à des règles apprises et absolues ; chez lui la 
pensée crée sa forme et par suite sa syntaxe. C'est la syntaxe 
psychologique, composée d’un élément naturel, d'un élément 
acquis par l'usage, et, s’il y a lieu, d'un élément accidentel, 
qui sera l'influence du moment. 

Les deux syntaxes ne diffèrent pas essentiellement et sont 
unies par des rapports très étroits. La syntaxe savante adopte 
et confirme les règles naturelles et ordinaires du langage. Elle 
adopte aussi beaucoup de façons de parler que lui impose à la 
longue le langage familier et qui prennent rang dans la langue 
littéraire. Par contre, elle agit perpétuellement sur la langue 
familière par la conversation des hommes instruits et lettrés, 
et par les livres bien écrits dont la lecture est plus ou moins 
répandue. 

La syntaxe du N. T., considérée en général, est une syntaxe 
psychologique produite par un ensemble de causes que nous 
révèle la nature même de la langue de ce livre : 

Le fond de cette langue est le langage familier ou parlé, 
représenté par les constructions ordinaires, simples et faciles, 
d’ailleurs correctes, de la langue grecque classique ; et par les 
constructions ordinaires, simples et faciles, qui peuvent être 
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propres au grec post-classique. Il s’y rencontre, en même 
temps, des tours et des constructions qui paraissent appar- 
tenir spécialement, les uns à la langue littéraire, les autres au 
langage populaire. La langue porte une couleur hébraïque 
très marquée, et est chargée d'hébraïsmes. Elle offre une cou- 
leur chrétienne très accentuée, avec des particularités dues 
aux idées nouvelles du christianisme. Ajoutons quelques 
traces de latinismes. Les auteurs du N.T. ne contraignent pas 
leur pensée à revêtir une forme de préférence à une autre. 
Nulle part n'apparaît chez eux la préoccupation de choisir les 
mots et les tours de leurs phrases. Enfin, certaines construc- 
tions leur sont particulières. . 

La syntaxe du N.T. est donc née des influences les plus 
diverses : influence du grec parlé soumis aux lois ordinaires 
de la syntaxe grecque; influence du grec post-classique 
influence de la langue littéraire; influence de la langue popu- 
laire ; influence de l’hébreu et du grec hébraïsant ; influence 
du christianisme ; enfin, influence du tempérament intellectuel 
-de chacun des écrivains du N. T., et de leur manière person- 
pelle d'envisager les choses et de concevoir la pensée. 

Voici quelques exemples de la syntaxe psychologique du 
N. T. Le rapport établi entre la proposition principale et la 
proposition secondaire ne dépend ni du verbe de la première, 
ni de la manière habituelle dont ce rapport est exprimé dans 
la syntaxe ordinaire ; il ne dépend que de la manière particu- 
lière dont l'écrivain l’imagine. Ainsi, les écrivains du N.T.ont 
établi, comme on le verra, un rapport de causalité où nous 
aurions attendu un rapport de finalité ; d’autres fois, un rap- 
port de finalité où nous aurions attendu un rapport de causa- 
lité, ou un autre rapport tout différent de celui de finalité. Les 
verbes evistimandi ont été assimilés aux verbes declarandi et 
construits de même, etc. L’Apocaiypse tout entière est un 
exemple de syntaxe psychologique, avec ses constructions qui 
flottent autour de la pensée générale dont elles suivent tous 
les changements, même les plus capricieux.{Voy. la construc- 
tion du participe au nominatif indépendant.) 
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Cette syntaxe psychologique produit une autre conséquence. 
Les auteurs du N.T. ne se préoccupent pas de contraindre 
leurs pensées aux formes et aux constructions habituelles et 
traditionnelles de la phrase grecque. Cette indépendance leur 
permet de conserver, en écrivant, lalibre allure de leur pensée, 
la mobilité de leur imagination, la vivacité de leur impression, 
par suite, de nous révéler leur originalité individuelle par leur 
langue et leur style. De là, le caractère personnel si accusé 
chez chacun d'eux, malgré l’uniformité et la monotonie de la 
phrase, malgré l'identité ou la similitude des événements et 
des discours qu'ils nous rapportent. La matière du récit est à 
peu près la même dans Matthieu et dans Marc; le lexique et 
la syntaxe ne présentent pas de différences notables, quoique 
le grec du premier soit meilleur que celui du second ; mais le 
ton noble, soutenu, monotone de Matthieu contraste vivement 
avec le style vif, coloré, pittoresque de Marc!. | 

Ce que nous avons dit des causes qui ont produit la syntaxe 
psychologique du N. T. s'applique, du moins en partie, à la 
composition du lexique, en comprenant, par ce dernier mot, 
les mots et les formes des mots. 

Au point de vue des mots et de leurs formes, le fond de la 
langue du N. T.se compose des mots et des formes classiques, 
communs au langage parlé et au langage littéraire. Dans le 
nombre, il en existe sans doute qui sont spécialement littéraires. 
Mais nous y trouvons certainement des mots et surtout des 
formes du langage populaire. Puis, viennent les mots et formes 
provenant de dialectes disparus ou achevant de disparaître; les 
mots et formes ayant un caractère local, et dits alexandrins; les 
mots et formes propres au grec post-classique; les mots et formes 
fournis par l'hébreu ou par la langue judéo-grecque; les mots 
et formes dus à l'influence du latin; enfin, les mots et formes 
propres au N. T. On ne voit pas que les écrivains du N. T. se 
soient préoccupés de choisir les mots ou les formes des mots. 


1. Autant il serait ulile et intéressant d'étudier le style toujours original et très 
personnel de chacun des écrivains du N. T.; autant une grammaire particulière de 
chacun d'eux donnerait peu de résultats. 
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Telles sont les sources si différentes d'où sont sortis les mots 
et les formes des mots du grec du N.T.; ces éléments hétéro- 
gènes se sont fondus de manière à produire l'unité du lexique 
et de la morphologie dans le grec de ce livre. 

Par l'analyse, nous séparons les causes ct nous déméêlons 
les influences génératrices de la langue du N. T. En réalité, 
ces influences se sont exercées toutes à la fois sur les auteurs 
de ce livre. Quoique très diverses et parfois même contraires, 
elles ont produit une langue une et uniforme, si on la consi- 
dère dans son ensemble. Cette langue (écrite) n'est pas apprise, 
initée, artificielle, mais plutôt spontanée, née de la pensée elle- 
même ; elle doit être regardée, ainsi que le dit excellemment 
Winer, comme un organisme vivant, et comme portant l'em- 
preinte immédiate de la pensée de l'écrivain. 


V 


Objet de la Grammaire du Nouveau Testament ; 
objet de notre travail. 


XIX. — Quoique le N. T. ne soit qu’un recueil d'opuscules 
différents, écrits à de certains intervalles et dans des pays 
très différents ; quoique ses auteurs diffèrent les uns des 
autres par le talent, le caractère et la culture intellectuelle ; 
quoique les influences les plus différentes aient exercé sur eux 
leur action ; quoique des éléments très différents aient con- 
couru à former la langue de ce livre ; cette langue, on l'a vu, 
n'en est pas moins une ct uniforme dans son lexique et dans sa 
syntaxe. On dit bien la langue de Paul, de Jean, etc.; mais on 
indique unc différence dans le style et dans la manière de pen- 
ser, et non une différence essentielle ni même notable dans les 
mots ou dans la syntaxe. 

D'un autre côté, le grec du N. T. n'est, il est vrai, qu'une 
variété du grec hébraïsant, mais cette variété est parfaitement 
déterminée et enfermée dans des limites précises. 
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On peut donc écrire une grammaire particulière du N.T., 
de même que l'on pourrait écrire une grammaire particulière 
des LXX, indépendamment d'une grammaire générale du grec 
post-classique. 

Quel est l'objet de la grammaire du N. T.? C'est de recher- 
cher les lois qui régissent les mots, les formes des mots et les 
constructions du grec de ce livre, et d'exposer les règles sui- 
vant lesquelles les auteurs juifs du N. T. ont écrit la langue 
que l'on parlait à leur époque, principalement parmi les Juifs 
hellénisants. La connaissance de ces lois et de ces règles mon- 
trera d’une manière précise, sous une forme concrète, ce que 
le grec du N. T. a de commun avec le grec classique et avec 
le grec post-classique ; quels apports lui ont été faits par l’hé- 
breu et le grec hébraïsant ; enfin ce qui lui est particulier. Dès 
lors, on pourra connaître avec exactitude quels sont les carac- 
tères propres et distinctifs qui lui réservent une place spéciale 
dans le grec post-classique. Ainsi comprise, la grammaire du 
N. T. devient une contribution à la grammaire générale du 
grec hébraïsant, et par là même à la grammaire générale du 
grec post-classique tout entier. 

Tel est le point de vue purèment philologique où nous nous 
sommes placé pour entreprendre notre travail, en écartant ri- 
goureusement toute autre considération. Nous nous sommes 
même gardé d’instituer aucune discussion de tel ou tel passage, 
soit avec les g'ammairiens, soit avec les commentateurs du 
N. T. Des discussions de cette nature ne trouvaient pas leur 
place dans notre œuvfe. Quand nous différions d'opinion, nous 
nous sommes contenté de citer le passage ou d'y renvoyer. De 
là, dans notre travail, une foule d'exemples et de références, 
qui paraîtront insignifiants ou fastidieux. 

Il était impossible de donner ici la grammaire complète du 
N. T. Nous avons choisi pour sujet de notre travail la syntaxe 
du verbe, étudiée dans la construction des propositions. 


Pour certaines propositions indépendantes, telles que les propositions 
affirmatives et interrogatives, nous n'avons recueilh qu'une partie seu- : 
lement des exemples du N. T. Mais, pour d’autres propositions indépen- 
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dantes, telles que les propositions au mode irréel et au mode potentiel, 
et pour toutes les propositions dépendantes (sauf pour quelques catégo- 
ries de propositions relatives, d’infinitifs et de participes) nous avons 
examiné (ous les passages du N. T. 


Motifs de récrire la Grammaire du Nouveau Testament. 


XX. — Était-il nécessaire, ou du moins utile, d'écrire une 
nouvelle grammaire du N. T.? Nous le croyons. 

On a fait récemment une critique générale, sévère à l'excès, 
des travaux publiés jusqu'ici sur le grec du N.T. « Il existe 
une différence remarquable entre la somme d'attention con- 
sacrée à la langue (hébraïque) de l'A. T. et celle que l’on a con- 
sacrée à la langue du N.T. A la première, des savants de talent, 
de génie même, ont dévoué leur vie; les moyens de l'étudier 
sont considérables; nous avons des dictionnaires sûrs et des 
concordances fidèles; il existe des commentaires où la ques- 
tion du sens des mots est traitée séparément de celle de leur 
valeur théologique; les grammaires sont si nombreuses que le 
commençant ne sait laquelle choisir. Dans notre Univer- 
sité, etc. 

« En revanche, la langue du N. T. n'a pas encore attiré d’une 
manière spéciale l'attention d'un savant considérable. Il n'existe 
pour elle ni bon lexique, ni commentaire philologique, ni 
bonne grammaire. Dans notre Université, etc. 

« La raison pour laquelle on néglige une étude qui devrait 
servir d'introduction et de base à toutes les autres parties de 
l'enseignement théologique me semble-être surtout ce préjugé 
tenace : que la langue du N. T. est identique à la langue parlée 
à Athènes au temps de Périclès et de Platon, et conservée dans 
les grands monuments de la littérature grecque classique. 
Dans presque tous les lexiques, grammaires et commentaires, 
les mots et les idiotismes du N. T. sont expliqués, sinon ex- 
clusivement, du moins principalement par la comparaison 
avec les mots et les idiotismes des historiens et des philosophes 
attiques.….…… 

« On ne peut nier que les ressemblances entre le grec attique 
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et celui du N. ‘T. ue soient très grandes et très nombreuses ; 
qu’en réalité ces deux grecs n’en forment qu'un, parlé dans 
des lieux et des temps différents, par des races différentes. 
Mais d'un autre côté, nous n'avons pas encore uné connais- 
sance complète des points où ils diffèrent, et ces points n’ont 
pas été, jusqu'ici, étudiés méthodiquement et à fond. Une pa- 
reille étude est réservée aux savants de la génération pro- 
chaine; elle exige un ensemble de travaux préparatoires qui 
n'existe pas encore, et qui ne peut naître que d'efforts combi- 
nés; clle exige que quelques-unes de ses règles d'investiga- 
tion soient discutées par des personnes .qui n'aient pas seule- 
ment des connaissances variées, mais encore des habitudes 
d'esprit différentes; elle exige enfin, du moins pour l'examen 
de ses plus difficiles problèmes, une maturité de jugement que 
le temps seul peut donner. » 

Nous laissons ses sévérités à l’auteur que nous venons de 
citer, en n'adoptant que ses excellentes considérations géné- 
rales, et nous indiquons brièvement nos raisons personnelles. 

La dernière édition de la grammaire de Winer date de 1867; 
faite par les soins du D" Lünemann, elle ne diffère que très 


légèrement de l'édition de 1855, parue du vivant de l'auteur: 


la première édition remonte beaucoup plus haut. La gram- 
maire de A. Buttmann a été publiée en 1859, et il n’en existe 
que cette seule édition. Depuis 1855 et 1859, la philologie et la 
grammaire générale de la langue grecque ont fait chaque jour 


des progrès lents, mais incessants, qui aident à mieux connaître . 


et mieux expliquer les écrivains profanes. Les écrivains 
sacrés ont droit au même avantage. 11 est bon que la grammaire 
de leur langue se renouvelle à de certains intervalles; qu'elle 
s'ouvre à l'influence salutaire des études faites d'ailleurs sur les 
auteurs profanes, et qu'elle profite elle-même des progrès de 
ces études. 

De son côté, l'exégèse philologique et grammaticale du N. T. 


4. E, Harcu, p. 1 sqq. de l'ouvrage que nous citerons à la fin de cette introduc- 
tion. Voyez aussi Farlicle de B. F. Wesrcorr dans Smith’s Dictionary of Bible, 
t. IL, p. 731 sq. 
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accomplit de pareils progrès. Des points douteux ou obscurs 
finissent par recevoir la lumière ; les difficultés cèdent aux 
efforts d'habiles commentateurs; des explications précises et 
correctes succèdent à des interprétations vagues, hypothé- 
tiques, parfois même plus ou moins fantaisistes. Lorsque les 
progrès de l’exégèse portent sur la langue du N.T., ils servent 
à la grammaire de ce livre, qui doit en Lenir compte et en re- 
cueillir le fruit. 

Les manuscrits du N. T. sont extrêmement nombreux, 
quoique d’une valeur fort inégale. Les plus importants, ceux 
qui fournissent la base inébranlable du texte, sont maintenant 
tous connus, décrits, collationnés. En outre, le patient et cons- 
ciencieux labeur des paléographes a exploré des milliers de 
manuscrits, de moindre ou de nulle importance‘. Les change- 
ments opérés dans le texte ordinaire par l'introduction de le- 
çons nouvelles sont très nombreux; si aucun d'eux n'intéresse 
l’'exégèse théologique, beaucoup, au contraire, sont fort im- 
portants pour la grammaire, particulièrement pour la syntaxe. 
Ni Winer, ni même Buttmann n'ont pu connaître ces change- 
ments, du moins le plus grand nombre d'entre eux. La hui- 


1. Voyez les Prolégomènes de la huitième édition major de Tischendorf : Prole- 
gomena scripsit R. C. Gregory, pars prior et allera. Voyez aussi l'édition du 
N. T. de Westcott et Hort; le second volume contient l'introduction. On y lit : 
« Pour la plus grande partie des mots du N.T., il n'existe aucune variante ni aucun 
motif de doute ; par suite, il n’y a pas place pour la critique verbale; l'éditeur est 
alors un simple copiste. Il faut dire la même chose des variantes qui n'ont jamais 
été admises, et qui, selon toute probabilité, ne seront jamais admises dans un texte 
imprimé. Les mots acceptés par tout le monde et regardés comme au-dessus de 
lout soupçon ne doivent pas s'élever, en chiffres ronds, à moins des 7/8 du total. 
Le huitième restant, qui comprend surtout des transpositions de mots et d'autres 
banalités de même nature, forme le champ tout entier de la critique. Si les principes 
suivis par nous dans cette édition sont sains, ce champ peut être considérablement 
réduit. Laissons de côté les passages où il faut nécessairement suspendre son juge- 
ment entre deux ou plusieurs leçons, etles passages où il ne s'agit que de diffé 
rences orthographiques : les mots qui, suivant nous, peuvent encore prêter à dis- 
cussion doivent former environ 1/46 du N. T. tout entier. Dans ce seizième, les va- 
riantes banales, sans importance, sont encore beaucoup plus nombreuses que dans 
le huitième dont il a été question plus haut. En conséquence, le nombre des va- 
riantes, que l'on peut appeler substantielles, ne forme qu'une fraction minime de 
ce seizième, et ne doivent guère dépasser la millième partie du texte tout entier, » 
Or, le texte entier du N. T., qui ne comprend que 5,420 mots environ, Recupé seu- 
lement 539 pages dans l'édition de Westcott et Hort. 
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tième et dernière édition crtficé major de Tischendorf a été 
achevée en 1872; les Prolegomena ont paru longtemps après 
(1884 et 1890) ; l'édition de Tregelles a été publiée en 1857-1872; 
celle de Westcott-Hort en 1881. Comme exemples de change- 
ments, nous nous contentons de renvoyer aux passages sui- 
vants, dont le nombre pourrait être considérablement aug- 
menté; Mat., V, 39; XIII, 4 (et Mar., IV, 4); XXVI, 50; 
XXVI, 62 (et Mar., XIV, 60); — Mar., VI, 9; IX, 6; — L., I, 
26; IX, 28; XIII, 35; XIX, 45; — J., VIII, 39; XII, 7 ; XVI, 13; 
XIX, 1 ; XXI, 25; — 4, II, 12; V, 33; IX, 11; X, 38; XIII, 25; 
XX, 3; XXVI, 29, XXVII, 39; — 4 Co., X, 11; Gal., VI, 10; 
4 Tim, 1,18; Tüt., III, 183; — 2 P., EL, 10 ; — Ap., I, 10, 2; 
XVIII, 3; XX, 7. 

La méthode suivie par Winer et par Buttmann, mais sur- 
tout par le premier, ne nous paraît pas toujours bonne. Winer, 
par exemple, mêle à la syntaxe des temps et des modes celle 
des propositions qui n'occupe pas une place particulière; il en 
résulte de la confusion, un manque d'ordre et de netteté. La 
syntaxe des temps et des modes dans le N.T. est relativement 
simple; celle des propositions exige au contraire des développe- 
ments considérables, et c'est elle qui fournit les observations 
les plus importantes et les plus intéressantes. Le point de vue 
général où nous nous sommes placé n'est pas le même que 
celui de nos devanciers, et le traitement de la partie de la 
syntaxe dont nous nous occupons se ressent de cette diffé- 
rence. Certains points nous ont paru devoir être modifiés ou 
complétés, comme la théorie de la finalité, des propositions 
finales, de la proposition finale employée comme périphrase 
de l’infinitif. D’autres n'avaient pas été touchés par nos devan- 
ciers, ou ne l'avaient été que légèrement et incidemment; ainsi 
le remplacement de diverses espèces de propositions par la 
proposition finale, la tendance à dissocter les propositions, etc. 

Enfin, il existe pour la France une raison spéciale et déci- 
sive pour essayer d'écrire une grammaire du N.T. : nous 
n'avons rien sur ce sujet. 
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Rapports entre la grammaire du grec post-classique 
. et celle du Nouveau Testament. 


XXI. — On ne peut prétendre actuellement à donner une 
grammaire complète et définitive du grec du N. T.'; on ne peut 
que la préparer. 

Le critique que nous citions tout à l'heure disait avec raison 
qu'une pareille grammaire était impossible, parce qu'elle exi- 
geait un ensemble de travaux préparatoires non encore 
exécutés, et qui ne le seraient que grâce aux efforts réunis des 
savants. Le grec du N. T. puise son origine dans le grec clas- 
sique, et il est lui-même le point de départ du grec chrétien; 
en même temps, il est une ‘variété du grec hébraïsant, qui 
n’est qu'une branche du grec post-classique. La grammaire 
du N. T. ne peut être complète et définitive, que si nous 
possédons une grammaire complète et définitive du grec clas- 
sique d'un côté, et, de l'autre çôté, du grec post-classique 
dans ses diverses branches. Ce point mérite quelques déve- 

. loppements. 

4. — Le grec du N.T. doit être perpétuellement comparé 
avec le grec classique, pour que nous puissions connaître ses 
gains et ses pertes. Quelles constructions anciennes, par 
exemple, a-t-il abandonnées ? Quelles constructions nouvelles 
sont nées de l'évolution constante de la langue, en tant qu’elle 
était langue vivante? 

La comparaison avec la syntaxe classique s'établit assez 
facilement et avec une sûreté satisfaisante. Il est inutile de la 
pousser jusqu'aux moindres détails; en le faisant, on augmen- 
terait le nombre total des constructions classiques dont on 
constate l'absence dans le N. T.; mais on appuierait sur un 
côté tout négatif de la langue; et une fois tombée dans cet 


4. Il faut entendre par là que, si l'on considère le grec du N. T. comme une 
partie du grec post-classique pris dans sa lotalilé, la grammaire de cette partie 
ne sera complète et définitive que lorsque la grammaire du fout le sera elle-même. 
Mais le travail exécuté sur un point de la grammaire du N. T. peut être définitif, 
si on le considère isolément êt en lui-même. 
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excès, la statistique devient sans utilité comme sans intérêt. 
Ce que nous nous sommes proposé en premier lieu, c’est de 
comparer l'usage dans le grec du N. T. avec l'usage dans le 
grec classique. 

Ainsi, parfois, telle ou telle construction fréquente dans le 
N.T. n'est pas sans exemple chez les écrivains classiques; 
mais elle ne s'y trouve pas couramment employée. Il existe 
alors une différence, non pas de syntaxe, mais d'usage!. — 
D'autres fois, lorsque nous avons rencontré dans le N.T. cer- 
taines constructions extraordinaires, nous nous sommes gardé 
d'aller chercher chez les auteurs classiques une construction 
dite pareille?. Les écrivains du N.T. n'écrivent pas le grec 
classique; ils n'en subissent pas l'influence même à leur insu, 
puisqu'ils ne le connaissent pas, au moins pour la plupart. 
D'ailleurs la construction classique qui semble identique ou 
analogue est le plus souvent douteuse dans son texte (que les 
critiques corrigent presque toujours); et l'identité (ou l’ana- 
logie) est, la plupart du temps, plus apparente que réelle. Ce 
n’est pas dans les auteurs classiques qu'il faut chercher des 
points de comparaison. 

Nous n'avons discuté aucun point de grammaire grecque 
générale. Nous avons accepté les règles telles qu'elles sont 
données dans des ouvrages aussi autorisés que ceux de Cur- 
tius, de Koch, de Madvig, de Seyffert et von Bamberg. 

2. — Le grec du N. T. devrait être comparé perpétuellement 
avec le grec post-classique dans ses diverses branches : avec 
le grec des écrivains profanes, le grec des inscriptions des pé- 
riodes alexaudrine et gréco-romaine; le grec hébraïsant; enfin 
le grec chrétien. 

La langue et la grammaire des écrivains profanes post- 
classiques n'ont pas encore été, croyons-nous, l'objet d'une 
étude d'ensemble. Le Lexicon du grec post-classique et by- 
zantin, composé par Sophocles, contient des données excel- 


1. Ce point était Lrès délicat et parfois très difficile à traiter; malgré le soin que 
nous y avons apporté, nous ne nous flatlons pas d'avoir évité toute erreur. 
2. La nécessité nous l'a fait faire au moins une fois, voy. 152. 
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lentes; mais il n'est malheureusement pas aussi complet que 
nous l'aurions désiré. Les écrivains post-classiques qui imi- 
tent le moins le grec classique, qui se rapprochent d'autant du 
langage parlé par leurs contemporains, et dont le grec est le 
moins bon au point de vue littéraire, sont ceux qui fourniraient 
Les meilleurs points de comparaison pour le grec du N. T. 

Une étude générale des inscriptions grecquesappartenant aux 
périodes alexandrine et gréco-romaine n'existe pas non plus. 
Nous ne connaissons qu'un volume de M. Viereck que nous 
citerons plus loin et qui ne traite que des actes des magistrats 
romains traduits du latin en grec ou rédigés en grec par un 
Latin. La langue des inscriptions se rapproche beaucoup plus 
de la langue parlée ou même populaire que de la langue litté- 
raire; aussi fournirait-elle des points de comparaison nom- 
breux et intéressants avec celle du N. T. Voici un exemple. Le 
verbe composé ém:ôwpôoû ne s'est rencontré, jusqu'ici, que 
dans le N.T. (Ti. I, 45) et sur une inscription (C. Z. G., 2555, 
9). La paternité de ce mot n'appartient donc pas à saint Paul; 
il existait dans la langue parlée où l'ont pris et saint Paul et le 
rédacteur de l'inscription, et il est passé ensuite dans le grec 
chrétien. L'étude des inscriptions profiterait surtout au 
lexique, à la phonétique et à la morphologie. Leur mauvais 
état, leur peu d'étendue, la ressemblance ou l'identité des for- 
mules, rendent cette étude beaucoup moins fructueuse pour la 
syataxet. 

L'étude des inscriptions demanderait à être complétée par 
celle des papyrus grecs de l'époque post-classique; les 
papyrus fourniraient une moisson abondante, si la lecture en 
était plus facile et plus sûre; malheureusement, là même où le 
sens est clair et le mot sûr, l'orthographe du mot l'est souvent 
fort peu, et sa forme reste indécise. 

En même temps que l'on étudierait la langue et la grammaire 
du grec post-classique profane, il serait bon d'examiner quelle 


4. On trouvera dans notre travail plusieurs exemples que nous avons tirés des 
inscriptions de la période post-classique ou des inscriptions étudiées par M. Viereck. 
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influence le latin a pu exercer sur elles. Dans les pays du 
monde gréco-romain où la langue habituelle était le grec, les 
décrets de Rome et les actes de ses magistrats étaient publiés 
en grec; tantôt le texte grec était seul donné, tantôt il était 
accompagné du texte latin. Le texte des décrets et des traités 
était traduit en grec sur le latin, puis envoyé dans les pays 
de langue grecque; les lettres des magistrats étaient rédigées 
en grec, mais par un Romain, puis envoyées à leurs destina- 
taires. Rome en usait ainsi avec la Grèce, la Macédoine, l'Asie 
occidentale, l'Égypte. Mais le grec de ces documents officiels 
pouvait garder plus ou moins la couleur latine. Des latinismes 
n’ont-ils pu s'infiltrer par cette voie dans le grec parlé des 
pays cités plus haut? Puis, le contact perpétuel des Grecs 
avec les magistrats, les agents et les soldats de Rome n'a-t-il 
pas favorisé cette infiltration? (Cf. d'ailleurs P. Vierecx, dans 
son introduction.) 

3.— Le grec du N. T. est une variété du grec hébraïsant ; 
nous avons montré quels liens intimes et nombreux unissaient 
la langue du N. T. à celle des LXX, et nous avons dit que la 
première reposait sur la seconde. 

Les Juifs lettrés, comme Josèphe, affectaient d'écrire le grec 
classique; aussi la grammaire de leur langue rentrerait-elle 
dans la grammaire générale du grec post-classique dont nous 
venons de parler, plutôt que dans celle du grec hébraïsant pro- 
prement dit. 

Il en va tout autrement pour les LXX, qui écrivent un grec 
très hébraïsant et non littéraire. 

On reproche aux LXX de n'avoir souvent pas compris ou 
d'avoir peu compris le texte hébreu, et d'être inintelligibles. 
Le premier reproche regarde les hébraïsants et les exégètes de 
l'A. T. Pour le second, nous reconnaissons qu’au premier 
abord la lecture des LXX est très pénible ; que leur style est 
souvent très obscur, et qu'on ne peut les comprendre sans 
posséder suffisamment les éléments de l’hébreu. Cependant, 
on retrouve dans le grec appliqué sur l’hébreu la construction 
hébraïque avecses idiotismes ; on voitque le motgrec et la cons- 
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truction grecque prennent souvent la valeur du mot hébreu, de 
la construction hébraïque, qu'ils traduisent littéralement; on 
se familiarise peu à peu avec ce grec étrange et spécial, qui 
possède son unité et ses règles, aussi bien que celui du N. T. 
Alors, l'obscurité du texte se dissipe, presque toujours, pour 
laisser apparaître un sens qui n'est peut-être qu'un contre- 
sens, mais qui existe; ce qui suffit pour la grammaire; voy. 
par exemple Job., XXXIV, 16-26 dans l'hébreu (la Vulgale 
latine) et les LXX. 

Rappelons-nous d’ailleurs que les communautés juives (hel- 
lénisantes) et chrétiennes se sont servies pendant plusieurs 
siècles de la version des LXX pour la lecture de l'A. T. Ce 
souvenir doit rendre le grec de cette version digne de notre 
examen. 

Un essai de grammaire des LXX n'a pas encore été tenté, 
malgré l'attrait que présenterait ce travail pour un helléniste 
doublé d'un hébraïsant. Cependant, c’est par le grec des LXX 
qu’il faudrait expliquer, le plus souvent, le grec du N.T.; 
c'est avec lui qu'il faudrait comparer, jusque dans les moindres 
détails, celui du N. T.; c'est dans le grec des LXX qu'il faut 
chercher, de préférence, des analogies aux constructions inso- 
lites du N. T., particulièrement aux hébraïsmes et aux cons- 
tructions hébraïsantes. Nous avons essayé de le faire dans 
une certaine mesure; notre travail montrera, nous l’espérons, 
que nos efforts dans ce sens n'ont pas toujours été ni sans 
utilité, ni sans succès", 

Les commentateurs et les grammairiens du N.T. disent par- 
fois d’une construction : c’est un hébraïsme, et ils renvoient 
aux LXX. Nous croyons que cela ne suffit ni pour la grammaire 
du N. T. ni pour celle des LXX. Le point important n'est pas 


4. Sur l'importance philologique du grec des LXX, voyez le premier essai de 
E. Hatch dans l'ouvrage que nous citerons plus loin. — Notre travail sur la syn- 
taxe des proposilions dans le N. T. contient, en réalité, une syntaxe abrégée des 
propositions dans les LXX. 

Nous saisissons cette occasion pour exprimer notre reconnaissance à M. A. Croiset 
qui nous avait conseillé, dès le début, de diriger nos recherches de ce côté. L'avis 
était excellent, comme l'expérience l'a démontré. 
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de savoir qu’une construction grecque est hébraïque ou hé- 
braïsante, mais de montrer comment elle était comprise par le 
Juif qui l'employait, quelle est sa raison d’être, quelle en est 
la valeur. Au chapitre-des propositions dépendantes complé- 
tives directes, on verra que les verbes signifiant croire, comme 
vouitw, dox&, prennent la proposition complétive avec ër, aussi 
bien que la proposition infinitive, et que ces verbes sont abso- 
lument assimilés aux verbes signifiant dire, déclarer. Cette 
construction existe dans le grec post-classique ; mais elle 
existe aussi dans les LXX, et elle traduit littéralement la cons- 
truction hébraïque. C'est donc sous l'influence de cette der- 
nière que les LXX et les auteurs du N. T. l'ont adoptée. Et la 
raison, c’est que pour le Juif la pensée et la parole ne font 
qu'un, de là l'identité de la construction. On verra que l'optatif, 
mode de possibilité, est abandonné dans le N. T.; que, par 
exemple, la quatrième forme des propositions conditionnelles 
avec l'optatif n’est plus employée, et qu'il paraît en être de 
même dans les LXX. C'est que le Juif répugne à concevoir 
l'idée comme simplement possible ; il répugne à l'abstraction 
en général; il aime à se représenter les choses comme éven- 
tuelles, et, mieux encore, comme réelles. 

Dans le cours de notre travail, nous renvoyons très souvent aux LXX. 
Parfois, après avoir rapporté un passage du N. T., nous ajoutons : cité 
des LXX, citation des LXX. 11 faut entendre par là que la pensée expri- 
mée dans le N. T., se trouve aussi dans les LXX. Tantôt la citation est 
faite directement d’après l'hébreu, et non d'après la version des LXX ; 
tantôt elle est tirée textuellement des LXX ; tantôt elle n'en est tirée que 
partiellement ; tantôt elle est faite ad sensum, soit d'après l’hébreu, soit 
d'après la version grecque; tantôt elle est faite ad sensum ou ad verbum, 
par la combinaison de plusieurs passages. 1l existe donc, parfois, une 


différence entre le passage du N. T. et celui des LXX auquel nous ren- 
voyons. 


4. — La grammaire du grec post-classique serait complète, 
si elle comprenait la grammaire du grec chrétien des premiers 
siècles de notre ère. | 

Le N. T. est la source et le point de départ de la littérature 
grecque chrétienne, sur laquelle il a exercé une influence pro- : 
fonde et constante, particulièrement au point de vue de la 
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langue. Familiers comme ils l’étaient avec les LXX et le N.T., 
les premiers écrivains chrétiens ont subi nécessairement, fût-ce 
. à leur insu, l'influence du grec de ces deux livres. D'un autre 
côté, la langue habituelle des premiers écrivains chrétiens, 
surtout s'ils n'étaient pas des lettrés ou des littérateurs, était 
la langue ordinaire, la langue familière, celle dont on se servait 
dans les communautés chrétiennes et judéo-chrétiennes, et 
celle dont les auteurs du N.T. s'étaient eux-même servis. Aussi 
existe-il dans le N. T. des constructions non classiques qui sont 
employées couramment par les premiers écrivains chrétiens, 
soit qu'ils les aient puisées dans la langue familière, comme 
les écrivains du N. T., soit qu'ils les aient empruntées à ce 
dernier livre. 

Les rapports étroits et nombreux qui unissent la langue du 
N. T. à celle des premiers écrivains chrétiens demanderaient 
qu'on les comparât. Malheureusement, il n'existe pas de gram- 
maire du grec chrétien. 

Tel est l’ensemble des travaux auxquels peut donner lieu le 
grec post-classique. Au milieu d’eux, la grammaire du N.T. 
occupe une place marquée et distincte, et c'est par eux, 
lorsqu'ils existeront, qu'elle deviendra complète, absolue et 
définitive. 


Principaux ouvrages consultés. 


XXII. — Nous indiquons les principaux ouvrages dont nous 
nous sommes servi, et auxquels nous renvoyons dans le 
cours de notre travail : 

Novum Testamenlium græce ad antiquissimos testes denuo 
recensuit, apparatum criticum apposuit C. TiscHENDorF; editio 
octava critica major, Leipzig, 1872 (on peut se servir d’une 
édition critica minor). Le troisième volume contient les prolé- 
gomènes : Prolegomena scripsit G. R. GREGORY; pars prior et 
altera, Leipzig, 1884 et 1890. — Nous désignons ainsi cette 
édition: Ti. . 

The New Testament in the original Greek ; the text revised 
by Brooke Foss WEsTcoTr and FENTON JoHn ANTONY HorT; 
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Cambrige et Londres, 1881. — Nous désignons cette édition par 
l'abréviation : WH. 

N. B. Nous suivons constamment le texte de ces deux édilions. 

Si l'on veut comparer le texte des différentes éditions du 
N.T., on se servira très commodément de l'ouvrage suivant : 

The Resultant Greek Testament, by R. F. WExMouTH; Lon- 
dres, 1886. 

Synopsis Evangelica, ex quattuor evangeliis ordine chrono- 
logico concinnavit, brevi commentario illustravit, ad antiquos 
testes denuo recensuit C. TiscHEeNDoRrF; Leipzig, 1878. 

Grammatik der neutestamentlichen Sprachidioms, von 
G. B. Winer ; Leipzig, 6m° édition (1855) ; ou 7e édition (1867), 
revue par G. L'ÜNEMANN. 

Il faut se servir de l'édition anglaise, enrichie de notes im- 
portantes par le traducteur : 

À trealise on the Grammar of New Testament Greek, trans- 
lated by W. F. MouLron ; 9e édition anglaise, Édimbourg, 1882. 

Il existe une autre traduction anglaise du même ouvrage 
faite sur la 7° édition : | 

A Grammar of the Idiom of the New Testament. Revised 
and authorized translation by J. H. THAyER; Andover, 1883. 

A. Buttmann a publié sa grammaire du N. T. comme appen- 
dice à la grammaire grecque de Ph. Buttmann, son père, sous 
le titre de : 

Grammatik des neutestamentlichen Sprachgebrauch, Berlin, 
1859. 

Il faut se servir de la traduction anglaise : 

A Grammar of the New Testament Greek, by À. BUTTMANN, 
authorized translation with numerous additions and correc- 
tions by the author ; Andover, 1880. Le traducteur de A. Butt- 
mann est celui de Winer : J. H. Thayer. 

Les deux ouvrages de Winer et de Buttmann, dans les tra- 
ductions anglaises de Moulton et de Thayer, sont indispen- 
sables pour l'étude du grec du N. T. Ils nous ont servi de con- 
trole pour notre travail et de terme de comparaison; c'est assez 
dire combien nous leur sommes redevable, Cependant, pour 
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aucune partie de notre travail, ils ne nous ont dispensé de 
refaire complètement la syntaxe du verbe dans le N.T. 

L'ouvrage de Winer, est une sorte de répertoire grammatical 
du grec du N. T. La grammaire de A. Buttmann nous paraît 
bien meilleure à tous les points de vue. 

Grammatica græcttatis novi Teslamenti, quam ad Gregorii 
Wineri ejusdem argumenti librum... composuit J. T. BRELEN ; 
Louvain, 1857. Édition latine, à l'usage des étudiants catho- 
liques, de la grammaire de Winer, qui revêt, dans certains pas- 
sages, un caractère confessionnel. 

Grundzüge der neutestamentlichen Gräcität… für Studirende 
der Theologie und Philologie, von S. Ch. ScHirLiTz; Giessen, 
1861. Édition de Winer simplifiée. 

Il existe en outre, surtout dans les pays de langue anglaise, 
des grammaires élémentaires du grec du N. T. Ainsi les trois 
suivantes : 

Handbook to the Grammar of the Greek Testament, par 
S. G. GREEN; Londres, 1886. Manuel clair et fort bien fait, à 
l'usage de ceux qui commencent d'apprendre le grec; 

The language of the New Testament, by W. H. SImcox; 
Londres, 1889. 

Griechische Formeniehre sammit der Lehre von den Präpo- 
sttionen zum Neuen Testament, von Th. HAARBEcE ; Bâle, 1886. 

Biblisch-iheologisches Wôürlerbuch der neutestamenilichen 
Gräcität, de H. CREMER; Gotha, 1883. L'ouvrage a été traduit 
en anglais par W. Urwick, avec des additions : 

Biblico-theological Leæicon of New Testament Greek; Édim- 
bourg, 1892. 

Lexicon græco-latinum in libros N. T., auctore C. L. W. 
GrIMM, 1879. — On se servira avantageusement de la traduction 
anglaise : 

A Greek-english Lexicon of the New Testament, being 
Grimm'’s Wilke’s Clavis Novi Testamenti; translated, revised 
and enlarged by J. H. THAyER; Édimbourg, 1886. Le traduc- 
teur possède une aptitude spéciale à résumer et condenser!. 


1. Cf, Wizre, Clavis N. T. philologica, 2e édition, 1854. 


LX INTRODUCTION. 


Aucun des lexiques récents ne rend inutile le suivant : 

Novum lexicon græco-latinum in Novum Testamentum con- 
gessit J. F. ScHLEUSNER; 4° édition, Leipzig, 1819. L'auteur 
possède une érudition étendue et une connaissance appro- 
fondie du grec des LXX et de l'hébreu de l'A. T. 

Concordantiæ omnium vocum Novi Testamenti græci, cura 
C. H. Bruper; Leipzig, 1888. 

Concordantiæ supplementariæ omnium vocum Novi Testa- 
menli græci, par F. Zimmer; Gotha, 1882. 

Essays in Biblical Greek, by E. HarTcu; Oxford, 1889. 

Hebraisms in ihe Greek Testament, par W. H. GUILLEMARD ; 
Cambrige, 1879. 

Commentarius exegetico-philologicus in hebraïismos N. T., 
par SCHILLiNG; Malines, 1886. 

Testamentum Vetus Græce, édition TiscHENDoRF et NESTLE; 
Leipzig, 1887 (ou l'édition de Locx, Ratisbonne). 

Novus thesaurus philologico-criticus… Veterts Testamenli, 
par F. ScLEUSNER; Leipzig, 1820. Cet ouvrage est malheureu- 
sement très abrégé. 

A. TROMMU : Concordantiæ græcæ versionis vulgo diclæ 
LXX interpretum ; 2 vol. in-fol.; Amsterdam, 1718. 

A Concordance to the Greek version and Apocryphal books 
of the Olà Testament, by E. Harcx; Oxford (en cours de publi- 
cation). 

Grammaire hébraïque , par S. PREISWERK, 4° édition, 1884. 

Grammaire chaldaïque, par G. B. WiNEr; Genève, 1836. 
(Voir aussi E. KauTzscH, Grammatik des Biblisch-Aramai- 
schen; Leipzig, 1884; et ZscHokkE, Instituliones fundament. 
Unguæ aramaicæ, Vienne.) 

Ausführliches Lehrbuch der hebräischen Sprache, par 
H. Ewan. — La syntaxe a été traduite en anglais et enrichie 
de notes par J. KenNeDY : Syniax of the hebrew language ; 
Edimbourg , 1881. 

GESsENIUS, Novt Thesaurus philol.-crilicus ling. hebraïicæ et 
chaldaicæ Vet. Testam., ou le Lexicon manuale, abrégé du 
même ouvrage. | 
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Greek Lexicon of the Roman and byzantine periods (from 
B. C. 146 lo A. D. 1100), by E. A. Sornocces; New-York et 
Leipzig, 1890. 

A Greek-english Leæicon, by H. G. Lipezz and R. Scorr, 
Oxford, 1890. 

Sermo græcus quo senatus populusque romanus magistra- 
tusque populi romani usque ad Tiberii Cæsaris ætatem in 
scriptis publicis usi sunt examinatur...; par P. VIERECK; Güt- 
tingen, 1888. 

Syntax of the mooûs and lenses of the greek Verb, by 
W. Goopwin ; Londres, 1889. Excellent ouvrage, clair et bien 
disposé, de plus de 400 pages, sur la syntaxe du verbe chez les 
prosateurs et les poètes grecs, jusqu’à la fin de la période clas- 
sique. 

Il est inutile de citer ici les grammaires de Curtius et de 
Koch, la syntaxe de Madvig ; la syntaxe de Seyffert et von 
Bamberg, que nous désignons toujours ainsi : Cucuel et Rie- 
mann. 


Remarque I. — Nous ne donnons aucun esprit à la lettre p, même 
initiale; E. Sophocles a fait de même dans son lexique. Lorsque le p est 
initial, il doit être regardé comme portant l'esprit rude, puisqu'il 
n'existe pas dans le N.T. (ni dans le grec post-classique proprement 
dit) de mots commençant par un P avec l'esprit doux; où il n’y a rien à 
distinguer, le signe distinctif est inutile. Cf. d'ailleurs SOPHOCLES, sup. 
lit. pt. Quant au mot pepavtiouévor (H. X, 22) il porte tantôt l'esprit rude 
et tantôt l'esprit doux, suivant le caprice des éditeurs. 


Remarque II. — Nous désignons le Nouveau Testament par l'abré- 
viation N. T.; l'Ancien Testament (en hébreu), par l'abréviation A. T; 
la Version des Septante, par LXX. 


4. « Sur les inscriptions, ajoute-t-il, le p n'eët jamais accompagné d'aucun esprit. » 


———v2=—— 


Google 


De 
Q 
D 

® 
N 
D 
A 


Étude sur le Grec du Nouveau Testament 


SYNTAXE DES PROPOSITIONS 


PRÉLIMINAIRES 


I. — De la Conjugaison. 


4. La conjugaison du verbe dans le N. T., comparée avec la conju- 
gaison classique, présente, pour les temps et pour les modes, quelques 
différences que le tableau suivant rendra sensibles : 


Modes. | Indicatif. | Impératif. | Subjonctif.| Optatif. | Infinitif. | Participe. 


Aoriste, Employé. | Employé. | Employé. éme Employé. | Employé. 


Rares Quelques 
Futur. Employé. exemples. | exemples. 


Présent. | Employé. | Employé. | Employé. | Stjes. | Employé. | Employé. 


Imparfait. | Employé. 


Périphras- 


Parfait. Employé. exemples. | tique. 


Employé. | Employé. 


Plus- 
que-parfait. | Employé. 
Futur 
antérieur. 
Adjectifs 
verbaux. 


Périphrastique. 


En +6ç, employés; — en <éoç, un seul exemple. 


2 PRÉLIMINAIRES. 


Eu résumé : 1° tous les temps de l'indicatif sont employés, sauf le fu- 
tur antérieur ou futur parfait, dont on ne trouve comme exemples que : 
xexpétouar, L., XIX, 40 (LACHMANN et TREGELLES), et elônaovorv, H., VIII, 
41, dans une citation des LXX, Jér., XXX VIII, 34 Les deux formes, 
d’ailleurs, ont le sens du futur simple; 2° l’impératif parfait tend à dis- 
paraître ; le subjonctif parfait a disparu; l’optatif tout entier tend à dis- 
paraître, et il a disparu complètement au futur et au parfait; l'infinitif 
et le participe du futur tendent à disparaître ; l'adjectif verbal en <éoç a 
disparu (sauf un exemple); 3° la conjugaison tend à devenir symétrique; 
les temps 8e divisent en trois groupes ou couples : aoriste et futur, pré- : 
sent et impar/fail, parfait et plus-que-parfait ; et à chaque groupe ou couple 
correspond un seul mode, en dehors de l'indicatif. 

2. Outre la conjugaison ordinaire ou synthétique (Avw, Avouœ), les 
auteurs du N. T. font un fréquent usage de la conjugaison analytique 
ou périphrastique, formée du participe du verbe et de elvai. 

La conjugaison périphrastique existe aux temps suivants : 

Présent de l'indicatif, Mat., I, 23; Ap., 1, 18; — de l'impératif, L., XII, 35; 
Eph., V,5; — de l’infinitif, L., IX, 18; — Imparfait, Mar., IX, 4; J., XIII, 23. 

Futur et futur parfait où antérieur, Mat., X, 22; Mur., XIII, 25; Mat., 
XVI, 19; L., XII, 52. L 

Parfait de l'indicatif, Mat., X, 26; J., II, 28; — de l'impératif, L., XII, 
35; — du subjonctif, J., 111, 27; VI, 65; — du participe, Eph., IV, 18; — 
Plus-que-parfait, J'., I, 24; Gal., 1V, 3. 

Elle est seule usitée au subjonctif parfait et au futur parfait. 

Elle n'existe pas pour l’aoriste. 

Au lieu du verbe simple, on trouve encore, comme équivalents : 
40 l'adjectif verbal en rés avec elvur, Mat., X, 26; — 2° le participe avec 
yéveoôar, 2 Co., VI, 14. 


II. — Des Temps. 


3. a) La notion des temps passé et présent est claire par elle-même. 
El faut entendre par futur, dans le N. T., la période de temps qui com- 
mence au moment même où l’on parle, au moment présent, pour s'é- 
tendre dans l'avenir d’une manière limitée ou illimitée. 

b) Le temps est absolu ou relatif. 

Le temps est absolu quand il est considéré par rapport au moment 


. où l’on parle; c’est le temps même où l'acte a eu lieu, a lieu ou aura 


lieu, Mar., XI, 5; IX, 49. — Il est relatif, quand il est considéré rela- 
tivement au temps d’un autre acte, Mar., XI, 13 (ebpñoau); VI, 25 (B&c). 
c) Chaque temps garde dans le grec du N. T. son sens fondamental. 
A l'indicatif et au participe, le temps absolu ou relatif est marqué 
par la forme verbale même. L'impératif, le subjonctif et l'optatif ex- 
priment l'acte comme se rapportant à l'avenir. L'infinitif ne marque 
pas le temps, sauf l'infinitif futur; mais ce dernier a presque disparu 
du N.T. 
d) Les temps se divisent en temps principaux eten temps secondaires. 
Les premiers sont ceux qui marquent le présent ou le futur : présent, 
futur et parfait de l'indicatif. On ÿ ajoute l'impératif, le subjonctif et 
l'optatif, l'acte qu'ils expriment se rapportant à l'avenir. 
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Les seconds sont les temps de l'indicatif qui marquent le passé : im- 
parfait, aoriste, plus-que-parfait. 


III. — Des Modes. 


&, Nous supposons, pour la commodité du langage, que le verbe ex- 
prime toujours un acte. 

a) Le temps exprime l’acte considéré en lui-même (objectivement). 

b) Le mode exprime l’acte tel qu'il est conçu et envisagé par la per- 
sonne qui parle, c’est-à-dire subjectivement (cf. Kocx, 104). 

5. Subjectivement, dans le N. T., l'acte est considéré : 4° dans sa 
réalité ; 2° dans sa réalisation. 

IL. — Dans sa réalité. L'acte a eu lieu ou a lieu. 

a) Quand on énonce l'acte comme réel, le mode est l'indicatif (pré- 
sent ou passé). | 

II. — Dans sa réalisation (future). L'acte est nécessairement futur et 
par là même éventuel, c'est-à-dire qu’il aura ou n'aura pas lieu. 

b) Quand on énonce l'acte futur comme éventuel simplement, on em- 
ploie régulièrement l'indicatif futur, au mode éventuel, R., XV, 28. 
L'acte aura ou n'aura pas lieu; mais çelui qui parle juge qu’il aura lieu. 

c) Quand on présente l'acte futur comme commandé, demandé, con- 
seillé, désiré, on emploie régulièrement les modes impératif et subjonclif. 
L'acte est encore éventuel; mais la personne qui parle le regarde comme 
probable et s'attend à ce qu’il ait lieu. 

d) Enfin, quand on présente l'acte futur comme souhaité et que la 
personne qui parle regarde cet acte comme possible simplement dans 
sa pensée, le mode régulièrement employé est l’optatif. L'acte est éven- 
tuel, mais on ne se préoccupe pas s’il aura lieu ou non. 

e) Lorsque l'acte futur et éventuel est commandé, demandé, conseillé, 
désiré, souhaité, il devient par là même un but, une fin pour la volonté 
de celui qui parle. Par suite, les modes impératif, subjonctif et optatif, 
employés ainsi qu'il vient d’être dit, enferment en eux une idée de 
finalité. 

6. a) Si l'on écarte les notions de temps et de mode dont il a été 
question jusqu'ici, il reste l’idée verbale indéfinie, exprimée par le mode 
infinitif. 

b) Si l’acte est considéré comme accessoire, comme relatif par rapport 
à un autre acte considéré comme principal, il est exprimé par le mode 
participe. 

"7. On appelle modes, finis : l'indicatif, l'impératif, le subjonctif et l’op- 
tatif, modes non finis ou indéfinis : l'infinitif et le participe. 

8. Le sens du mode peut être modifié par l’adjonction de la parti- 
cule üv. 

a) “Av potentiel se joint aux temps secondaires de l'indicatif et à l’op- 
tatif pour marquer que l’acte dépend d’une condition exprimée ou non, 
et qu’il n'est possible que si cette condition a lieu elle-même. Ainsi : 

Temps secondaire de l'indicatif au mode potentiel, J., V, 46 : et yàp ëmio- 
revere Muvast, motetere äv éol. 

Optatif au mode potentiel du présent et du futur, A., VIII, 34 : rüç yèp &v 
Suvalunv éàv un T6 Ébnyhaes pe; 
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b) “Av conditionnel se joint au subjonctif pour indiquer que l'acte est 
la condition (probable) dont dépend un autre acte. Dans ce cas, &v s’unit 
à et qui devient ëév, et aux mots relatifs ou temporels qui deviennent 
Êc &v, Emou dv, Btav, etc. Ainsi: Mat., XVIII, 15 : éàv 8è dpaprion 6 dôekpéc 
vou, Ünuye ÉEyEOY abrév. 

Dans le N. T., on trouve avec &v le futur, au lieu du subjonctif, Mar., 
VIN, 35; L., XIX, 40. On trouve aussi le subjonctif sans &v, Jac., II, 10; 
1 Cor., XIV, 5. 

c) “Av fréquentatif se joint à l’imparfait et à l’aoriste de l'indicatif, 
lorsque l'acte, qui a eu lieu réellement, s'est répélé d'une manière indéter- 
minée. Ainsi, Mar., III, 11 : «à mvepara rà äxéôapra, 8rav aûrèv éecpouv, 
npocémimtov ar. — VI, 56 (aoriste). ‘ 

Dans le N. T., on trouve aussi, dans ce sens, l'indicatif présent, Mar., 
XI, 25; Ap., XIV, 4. 

d) Dans le N. T., la particule & ne se joint ni à l’infinitif ni au par- 
ticipe. 

e) Une proposition dont le verbe est accompagné de äv n’exprime pas 
un désir; ainsi, A., VIIL, 31 : rôç yàp &v Bvvalunv, — où Suvigopar. 


IV. — Des Modes (suite). 


9. L'indicatif énonce l'acte conçu comme réel, certain, irréel et éven- 
tuel; il présente toujours la pensée sous la forme d'un jugement, sauf 
au futur, qui peut exprimer une volition, un ordre, un désir, etc. 

a) L'indicatif est au mode réel quand il exprime un acte réel ou conçu 
comme tel, au présent et à ses temps passés. Une hypothèse, fût-elle 
irréalisable, impossible, s'exprime de même, si celui qui parle la con- 
sidère provisoirement comme réelle. Il en est fréquemment ainsi dans 
le N. T., parce que le Juif aime à renforcer l'affirmation et à présenter 
ses hypothèses mêmes sous forme de réalités. De là la disparition du 
mode potentiel, etc. 

b) L'indicatif est au mode irréel : 

4° A l'imparfait des verbes comme éävaro, éèe, etc., qui indiquent 
qu'un acte aurait pu ou dé avoir lieu, pourrait ou‘ devrait avoir lieu, 
tandis qu'il en est tout autrement en réalité, Marc, XIV, 5 : nôvaro yàp 
roÿro ro uÜpov xpabñvar érévw Onvaplwv Gtaxogtwv. L'imparfait 8üvaro est 
au mode irréel; car la proposition enferme celle-ci : oùx ëxpaln toÿro rt 
uépov. Cf. Mat., XXII, 23. 

2e A l'imparfait et à l’aoriste de tous les verbes, pour le souhait qui 
se rapporte au passé, # Cor., IV, 8: dpelév ye ébaoilevaare (— de: Vuäc 
Baaiheüaa, = oùx Ébacihetoute). 

c) L’indicatif est au mode potentiel quand ses temps secondaires sont 
accompagnés de &v (8, a). Ainsi, J., V, 46 : sl émioteere Muvoeï, émiotevete 
äv pot. — Comme le mode irréel, le mode potentiel indique qu’il en 
est tout autrement en réalité, et ici l'imparfait avec äv équivaut à 0% 
mOTEUETÉ Lot. 

d) Au futur, l'indicatif est au mode éventuel, parce que l'acte, dans 
la pensée de celui qui parle, aura ou r’aura pas lieu, R., XV, 28. 

Mais, à ce même temps, l'indicatif peut être au mode de certitude dog- 
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malique et prophélique, quand, dans la pensée de celui qui parle, l’acte 
doit avoir lieu, { Co., XV, 32; Mat., XIX, 28. 

40. Les trois modes impératif, subjonctif ou optatif marquent toujours 
le temps futur, absolu ou relatif; par là même, l'acte qu'ils expriment 
est futur et éventuel. ; 

Or l'indicatif futur exprime aussi l'acte futur et éventuel. De là le 
lien très étroit qui unit, dans le grec du N. T., l'indicatif futur aux 
trois modes dont nous parlons. De là aussi la permutation qui peut 
avoir lieu entre le premier et les trois autres. En particulier, cette per- 
Mutation peut toujours avoir lieu entre l'indicatif futur et le subjonctif aoriste. 

Ce principe est un des plus importants de la syntaxe du N.T. 

41. a) L'impératif exprime l’ordre formel : commandement ou dé- 
fense. Il s'emploie dans le grec du N. T. comme en grec classique. L'im- 
pératif parfait (trois exemples) tend à être abandonné. 

b) Le subjonctif exprime un acte qui est considéré comme probable 
et auquel on s'attend. Il s'emploie dans le N. T. comme en grec clas- 
sique — Le subjonctif parfait tend à être abandonné. 

42. a) L'optatif est d’un usage beaucoup moins étendu dans le grec 
du N. T. que dans le grec classique. Dans ce dernier, l’optatif est très 
employé pour remplacer le subjonctif dans certaines propositions. Cet 
emploi de l’optatif n'existe qu'à l’état d'exception rare dans le N. T. De 
plus; on ne trouve, dans ce livre, ni l’optatif futur ni l’optatif parfait. 

b) L’optatif exprime l'acte comme possible simplement dans la pensée 
de celui qui parle. 

c) Dans le N. T., il s'emploie ordinairement et régulièrement pour 
exprimer le souhait (chez Luc et Paul, et exceptionnellement aillours); 
et le nom d'optatif lui convient à bon droit. 

d) L’optatif oblique n'existe plus que comme vestige de la langue lit- 
téraire chez Luc. : 

Il en est de même de l’optatif avec äv au mode potentiel. 

L'optatif est donc relativement rare dans le N.T. 

43. a) L'infinitif exprime l'idée verbale indéfinie, sans marquer le 
temps. L'infinitif futur n'existe pas dans le N. T., sauf de très rares 
exceptions. 

L'infinitif s'emploie comme complément immédiat d'un verbe tel que 
Svvapar, péllw, Enr®, etc. 

Le plus souvent, il est employé lorsqué Ia construction cesse d'être 
personnelle, pour remplacer les modes indicatif, impératif et subjonctif. 

b) Le participe exprime l'acte considéré comme accessoire, comme 
relatif. 11 sert, comme l’infinitif, à remplacer l’un des trois modes : indi- 
catif, impératif ou subjonctif, lorsque l'on ne veut pas employer la cons- 
truction personnelle avec ces modes. 

c) L'infinitif et le participe sont employés d’une manière indépen- 
dante dans quelques passages du N. T. 


Remarque. — L'indicatif est le plus souvent accompagné de la néga- 
tion 0%. L'impératif, le subjonctif, l’optatif et l'infinitif prennent la 
négation à; le participe la prend aussi presque toujours. 


6 PRÉLIMINAIRES. 


V. — De la Proposition. 


44. La proposition est l'énoncé d'un acte de l'intelligence 
ou de la volonté. 0 

On distingue donc des propositions de deux natures : 

4° Les propositions déclaratives, qui énoncent un acte de l'in- 
telligence ou jugement; l'acte est réel, irréel, certain, éven- 
tuel. Le mode ordinaire est l'indicatif. 

2% Les propositions volitives, qui énoncent un acte de la 
volonté ou volition (délibération, ordre, désir, souhait, etc.). 
L'acte est éventuel ou possible simplement. La proposition 
enferme en elle une idée de finalité (5, e). Les modes ordi- 
naires sont : l'impératif, le subjonctif, l’optatif; l'indicatif 
futur. 

L'acte éventuel est exprimé par la proposition déclarative 
et par la proposition volitive. Dans certains cas, un acte éven-. 
tuel est exprimé soit par l’une soit par l'autre, suivant la ma- 
nière dont le conçoit celui qui parle. 

45. Lorsque la proposition énonce l'acte proprement dit de 
l'intelligence ou de la volonté, sa forme naturelle est l’affir- 
mation. Lorsqu'elle exprime l’état d’ignorance de l'intelligence 
qui s'informe, ou l'état d'incertitude de l'esprit qui délibére, 
sa forme naturelle est l'interrogation. 

46. a) La proposition est indépendante ou absolue, quand 
elle subsiste par elle-même ; dépendante quand elle se rattache 
à une autre proposition. 

Daus le dernier cas, la proposition dépendante est dite aussi 
secondaire ; et celle à laquelle elle se rattache, principale. 

La réunion d'une proposition principale et d'une proposition 
secondaire forme une période grammaticale. 

La proposition principale est presque toujours une propo- 
sition indépendante. 

b) La proposition indépendante marque le temps absolu. 

La proposition dépendante (qui n'est pas au style indirect) 
marque le temps relatif, par rapport au temps de l'acte exprimé 
dans la proposition principale. Il faut donc toujours comparer 
le temps marqué dans la proposition dépendante avec le temps 
inarqué dans la proposition principale. 

47. Voici le tableau des propositions daus le N, T. : 


Propositions indépendantes : 


Déclaratives | afiirmatives. 


interrogatives. 
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( délibératives. 
Volitives , impératives. 
optatives. 
Propositions dépendantes (modes finis) : 
Complétives directes res ES 
Complétives indirectes : finales et consécutives. 
causales. 


conditionnelles et con- 
Complétives circonstancielles cessives. 

temporelles. 

relatives et corrélatives. 


Propositions dépendantes (mo-({ . . …. 
des indéfinis), remplaçant | infinitif. 
précédentes : participe. 


Remarque. — Les modes irréel et potentiel, les modes subjonctif et 
optatif n'existent pas, à proprement parler, en hébreu. 

Les nombreuses formes de propositions indépendantes et dépen- 
dantes, qui existent en grec, et leurs constructions si variées et si 
complexes ne se retrouvent pas en hébreu, ou ne s'y retrouvent qu’à 
l'état rudimentaire. 


LR 


CHAPITRE I 


Principes généraux. 


48. Un des caractères les mieux marqués de la langue du 
N. T. consiste dans la répugnance ou l'impuissance à com- 
biner, synthétiser, subordonner les divers éléments de la 
pensée, et, par suite, à construire des périodes telles qu'en 
offre la langue littéraire des écrivains classiques. A cette répu- 
gnance, ou à cette impuissance, correspond une tendance très 
visible à dissocier les éléments de la pensée pour les exprimer 
séparément. 

Cette répugnance et cette tendance ne sont que deux aspects 
du même phénomène, et elles apparaissent dans toutes les 
parties de la syntaxe des propositions et dans tous les livres 
du N. T. (sauf les Actes et la Lettre aux Hébreux). 

49. Il existe chez les écrivains du N. T. une impuissance 
naturelle et générale à combiner et subordonner les éléments 
de la pensée, et, par là même, une tendance à les exprimer sé- 
parément. Voici des exemples : 

Mat., XVIII, 21: rooûxes auaprioe sis ét o adepéç pou xa aphow 
air&; Un Grec aurait dit : nooix:s apiow r& adelg@ pou r@ eiç ue 
apaprévr. — J., 1, 46 : épyou xat Te. Un Grec aurait dit : EA6&v 
Be. — J., XIV, 2 : nopetouat Erommdout rérov buiv, el, au verset 
suivant : éäv mopeuôG xal érommäow rémov div. — L., XXIV, 18, 
c'est un Juif qui parle (en araméen sans doute) : ab pévos mapot- 
xetç ’Tepousalnu xat oÙx Eyvws Tù yevépeva Ev aûrn, {u es le seul des 
habitants de Jérusalem à ne pas savoir ce qui s’y est passé. — 
Ph., II, 21 : 8 peraoympatioer rd o@ua Ts rametvéoews uv oûu- 
poppov t& cépatt Ts déEne adroÿ xatà Tnv Évépyetav Toù Süvegar aürov 
xat ünord£ar aûr® va mévru, en veriu de l'efficacité de sa puis- 
sance à se soumettre tout. — Jac., II, 13 : ré copèç xat Emiotn- 
pov év div; Bebdruw Ex ris xaÂñe avaorpopis (— Édv Ti opùç h, 
detdre...).— 4p., XI, 3 : xat Bow vois Dualv mapruaiv mou xal rpopn- 
tebcouaiv huépas ythius. Le sens est : Je ferai parler sous mon 


4. Nous entendons par là que les écrivains du N. T. expriment séparément des 
idées qui nous paraissent, à nous, s'unir naturellement. 
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inspiration mes deux témoins. — À., II, 29; 4 Co., VII, 13; 
AD., 1, 4-6; 10-11 ; 15, 16, 20, etc. 

20. Cette impuissance se manifeste encore par les essais de 
période, peu couronnés de succès, que l'on retrouve çà et là 
dans les livres du N.T., et particulièrement dans les parties 
hébraïsantes. Ainsi : 

L., XI, 5 seqq. : vis dé duüv fer pÜov nat mopesetar mpds adrèv 
uecovuxtiou xat elrn ar DÂe, ypñodv pros rpeïc äprous, émedn pos . 
uou napeyévero &% 60où mpdç pue xal oÙx Éyw 8 répalow at xaxeïvos 
Ecuôev anoxpteiç etrn My por xérouçs mipeye H0n n OUpa xéxherotar 
ai Ta moudla pou pet’ Emo sig tv xofrnv elalv où Büvauar avastac 
Doëval ao XAéyw dpiv, ei xal où Ducer adrS avaoras Diù To elvar plhov 
aûroÿ xt. — L., XI, 11 : riva Dè EE buüv rov nutépa airoer d uids 
Obv, un avrt Eybos dpi adrS moe; — Eph., III, 14 sqq. : 
roûrou ydpry xauTrw Tà yévaré pou npèç Toy murépa, &6 où nüca nuTpix 
Ev obpavots xal ni vs évondberar, va BG dbpiv xard Td mhoëtos rüc OdEnc 
adroù Duvépet parade ix roU nvetparos aûroD sis Tov Écw &vBpwTov, 
xarouou vov Xpiorèv Duù re méorews év rois xapôlais buGv ëv ayérn 
Zpptopévor xal rebelwpévor, Îva Étraydonte xarahuBéc@ar ouv mücuv toic 
iylouç tétd mhdros…., yv@val re rnv ÜrepOdAouauy ris yvboewç &yarnv 
roù Xpioroë, va rAnpuñre elç mäv ro rAñpwua to Oeo5, — Mar, VI, 
17-48 ; VIL, 19; L., III, 18-20; J., IV, 1; 4 J., I, 1-4. 

La loi de la dissociation des éléments de la pensée a produit 
les conséquences suivantes : 

24. (1) Les écrivains du N. T. aiment à présenter les idées 
en les énumérant par séries. Dans ce cas : 

a) Tantôt les propositions se suivent coordonnées par xai : 
L., IV, 31 : xal xurñAev eiç Kapapvaobu mé ts D'althaiuc" xat nv 
Gtdéoxwv adros dv rois atb6maiv” xat ééerhosovro ént Th dibayn aûroù, 
üru év Eouaig "Av o Adyos aürToÿ xat év TA cuvaywy Av dvBpwros..…. — 
Mar., VI, 29 : xa äxoüoavres of maônral abroë AAbav xal Hpav Td 
nrôpa aûroÿ xat Éônxav v uynuelw. — Cf. Mat., VII, 1 et L., VI, 
37; Mat., V,25et L., XII, 58; L., V, 35 et Mar., Il, 20; Mat., 
XII, 39 et J., I, 49. 


Kat devient ainsi, dans le N. T., une particule finale, consécutive, 
relative, temporelle, causale, etc., et tend à remplacer toute autre 
particule de coordination ou de subordination (cf. 29). 


b) Tantôt les propositions se suivent par asyndète : 

Mar., VI, 38 : ônayere Tôeve, tandis qu'on lit au verset 37 : 
amshôdvtes éyopicupev, et J., 1, 46 : Épyou xat td. — L., III, 19 : 
roocéônxev xal robro mt müouv, xatéxAersev Tov ’lwdvnv êv guhaxt. — 
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2 Co., IX, 9 : écxépriaev, Édwxey Toi mévnaw (cité des LXX, Ps., 
CXI, 9), & a libéralement donné aux indigents; et cf. L., VI, 
48 : Écxaÿev xal 640uvev, ÿ a creusé profondément (cf. 28, h). 


c) 11 faut surtout étudier R., XII, 3-24. Dans ce passage, les proposi- 
tions et les constructions les plus différentes s'accumulent par asyn- 
‘ dète, la plupart du temps, sans autre lien que l’enchainement logique 
des pensées. On y trouve : des propositions déclaratives indépendantes ; 
des propositions infinitives dépendantes et indépendantes ; des pro- 
positions participes dépendantes et indépendantes ; beaucoup de propo- 
- sitions indépendantes impératives, ayant leur verbe les unes au singu- . 
lier et les autres au pluriel, les unes à la 2° personne et les autres à la . 
3e, les unes au futur de commandement et les autres à l'impératif. Rien 
de plus capricieux que le passage tout entier. Voy. d’ailleurs, 342, 
note 1. 


22. (2) Les écrivains du N. T. préfèrent le style direct au 
style indirect; et quand ils emploient ce dernier, ils préfèrent 
la construction qui se rapproche le plus du premier. 

La lecture de quelques pages du N.T. suffit pour montrer 
combien les auteurs de ce livre aiment le style direct. 

Le style indirect demande : soit une proposition infinitive, 
soit une proposition dépendante affirmative avec ôx, soit une 
proposition finale avec ve. Dans le N. T., la proposition infini- 
tive est beaucoup moins employée que la proposition finale 
avec ‘va, et que la proposition dépendante affirmative avec 
ëér: (23). Ces deux dernières sont déjà beaucoup moins synthé- 
tiques et dépendantes que la proposition infinitive, et tendent 
à se rapprocher de la forme du style direct. 

Maintenant, si l'on supprime ‘ve, la proposition finale sera 
remplacée par la proposition indépendante du style direct 
ayant son verbe à l'impératif ou au subjonctif. Si l'on sup- 
prime ëw, il reste la proposilion indépendante déclarative du 
style direct. Dans les deux cas, la synthèse des idées est dé- 
truite, et les propositions se suivent sans que la seconde se 
subordonne à la première. 

‘ De là le style direct, presque constamment employé dans les 
récits du N. T., particulièrement dans les Évangiles, et 
l'abandon presque complet de l’optatif oblique. 


Lorsque Luc emploie la proposition infinitive du style indirect, à 
limitation de la langue littéraire, et que le discours se prolonge, il 
passe brusquement au style direct, L., XIX, 13; XXIV, 47-48; 4. IL, 4-5. 
— Voy., dans les LXX, Dan., II, 10-11. — Le passage de L., IX, 3 ne 
détruit pas notre affirmation, parce que la construction einev-Éyeuv est 
simple et ordinaire. 
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23. (3) Les modes de dépendance sont beaucoup moins em- 
ployés dans le N. T. que dans le grec classique, ou ne le sont 
pas de la même manière. 

a) Pour l'infinitif : il existe une tendance générale très 
marquée à remplacer la proposition infinitive, soit par la pro- 
position complétive avec ëx:, soit par la proposition finale avec 
tva. Il existe aussi une tendance à employer l'infinitif final 
isolément, sans même le relier par une préposition (eiç, xp) 
avec ce qui précède. 

b) Pour le participe : il y a tendance à remplacer par la pro- 
position complétive avec ër. la proposition participe attribut 
des verbes de perception; à remplacer la proposition participe, 
exprimant une idée accessoire, par une proposition coordonnée 
avec xuf, et parfois par une proposition relative ou temporelle ; 
à employer la proposition participe (exprimant une idée acces- 
soire) absolument, sans que le participe se relie grammatica- 
lement au reste de la phrase (4., XXII, 17). 

Aussi, « dans les Évangiles qui trahissent le plus les parti- 
cularités de la langue maternelle de leurs auteurs, l'emploi de 
propositions à verbe fini, reliées entre elles par des conjonc- 
tions (surtout par xai), est-il beaucoup plus fréquent que l'em- 
ploi de la proposition participe, là même où un Grec aurait 
employé d’instinct cette dernière, Mat., VII, 27; VIII, 1416; 
Mar., 1, 12-13; L., XVIII, 32r34 ; J., 1V, 47, 50. » (BUTTMANN, 
144, 1). Dans les Actes, dont la langue est plus littéraire, le 
participe est souvent employé; il l'est encore assez souvent 
dans les Lettres, particulièrement dans la Lettre aux Hébreux. 

c) Le subjonctif est très employé dans le N. T., parce qu'il 
l'est très souvent avec ‘va, pour remplacer la proposition infi- 
nitive (22). Par contre, la proposition finale avec le subjonctif, 
au style indirect, cède souvent la place au style direct (22). 
D'ailleurs, dans toutes les espèces de propositions, le sub- 
jonctif cède aussi la place à l'indicatif et au futur indicatif, 
suivant les cas. On ne le trouve pas où on l’attendait; mais 
on le trouve où on ne l'attendait pas. 


Nota. — Il n’y a pas lieu de parler de l’optatif comme mode de dépendance 
daos le N. T., tellement il y est rare el douteux. 


24. (4) Par suite, les particules de subordination sont moins 
nombreuses dans le N. T. que dans le grec classique, et moins 
fréquemment employées (sauf îva) ; xptv est rare ; éneudn et ëner- . 
dnrep aussi ; éxwç tend à disparaître, tre ne se rencontre pas, etc. 
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25. (5) Les idées se suivant dans le N. T. sans se lier ni se 
subordonner, sans que l'écrivain établisse un rapport entre 
les propositions qui les expriment, il en résulte une foule 
d’accidents de syntaxe : asyndètes, anacoluthes, changements 
de nombre, changements de personnes, constructions ad sen- 
sum, constructions prégnantes, prolepses, zeugmas, accords 
bizarres, absences d'accords, appositions qui ne se rapportent 
à rien grammaticalement, répétitions et suppressions de quel- 
ques mots ou d'une partie de la phrase, etc. La vivacité d'im- 
pression et la mobilité d'imagination des écrivains du N.T. 
augmentent encore la tendance à dissocier les éléments de la 
phrase, et, par suite, le nombre des accidents de syntaxe, J., 
I, 32; 4., X, 36-38; XV, 22; XIX, 34; XX, 3; R., XII, 6-21; 
XIV, 25, 27; 4 Co., XII, 28; Col., IT, 46; 4p., I, 2, 4-7, 8, 13- 
44, 15, 16, etc. 

26. L'impuissance à combiner, synthétiser, et subordonner 
les idées et les éléments d'une période, ainsi que la tendance 
à les dissocier, tiennent au tempérament intellectuel du Juif. 
En effet : 

27. (A) Pour le Juif, les idées sont pareilles et égales, et se 
rangent sur la même ligne : telle est la loi psychologique qui 
préside à la liaison des idées et à la syntaxe des propositions 
en hébreu; cette loi a exercé une influence profonde sur la 
langue du N.T. 


a) L'hébreu ne possède rien qui corresponde aux modes subjonctif et 
optatif, employés comme modes de suhordination. 

b) La proposition infinitive se retrouve en hébreu, par exemple dans 
des constructions telles que celles-ci, littéralement rendues par les LXX, 
Deut., 11, 34 : I6où Apyuar rapaboüvar — Ex., II, 3 : oùx Hôuvavro adrd En 
xpôrtav. — Mais la plupart des emplois de la proposition infinitive 
grecque n’ont pas d'analogues en hébreu. Il en faut dire tout autant de 
la proposition participe (voy. PR8ISWERK, 501-509, 510-515, en comparant 
avec la syntaxe de l'infinitif et du participe en grec). 

c) Les conjonctions de subordination sont peu nombreuses et peu em- 
ployées ; elles servent plutôt à établir une relation entre deux idées 
qu'à les subordonner, au sens propre de ce mot dans la syntaxe grecque, 
et chacune peut exprimer les relations les plus différentes. L'une d'elles 
(asher) introduit : une proposition complétive ! (Est., III, 4); une propo- 
sition finale (Gen., XXIV, 3); une proposition temporelle, et, par affinité, 
une proposition conditionnelle (Ps., CXXXIX, 15; 2 R., XXII, 1; Deut., 


1. Quand nous appelons ces propositions complétives, finales, etc., c'est à cause 
de la nature de l'idée qu'elles expriment, et par comparaison avec la synlaxe 
grecque. En réalité, elles n'existent pas en hébreu, pour la plupart, à proprement 
parler. 
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XI, 27); une proposition causale (Eccl., IV, 9); une proposition consécu- 
tive (Gen., XIII,6; 9 R., IX, 37); une proposition corrélative (Jér., XX XIII, 
923). (Cf. PRRISWERK, 608, 2.) On voit qu’en hébreu la vraie subordination 
des idées et des propositions n’a pu s'établir. 


28. (B) En conséquence, «la langue hébraïque peut coor- 
donner deux propositions, même sans conjonction, dans les cas 
où nous les subordonnons l'une à l'autre, au moyen d'une con- 
jonction.» (PREISWERK, 608; cf. 521.) Il en est ainsi : 


a) Pour exprimer une condition, Ruth., Il, 9: xat ôre Giÿmoers xai mopeu- 
ion elç rà axeun xai risou. Les LXX ont ajouté 6e sans réussir à gréciser 
la construction (cf. PRRISWERK, 608, a). — b) Pour exprimer une com- 
paraison, Es., LV, 9; Jér., III, 20; Ps., XIV, 4. Jér., III, 20 : &ç àberet yuvh 
ele Tov ouvévra arf, oÙrwc hBérnoev xrà. Les LXX ont ajouté les particules 
de comparaison &ç et oÿtws (Cf. PRRISWERK, 608, b). — c) Au lieu d'une 
proposition complétive au style indirect, on trouve la proposition du: 
style direct simplement apposée, ou plutôt juxtaposée, Gen.,.XII, 143; 
Zach., VII, 23. Tantôt les LXX emploient le style direct; tantôt ils 
ajoutent 85. pour obtenir une proposition complétive; ainsi Gen., XII, 13 : 
tlnov odv 6t àbekpn adroû elut (cf. PRBISWERK, 608, c). — d) Pour exprimer 
la finalité et la conséquence, Rwth., IL, 2 : mopevô& ôn els Xypov nat auvaEw ëv 
roïs atyuor, veux-tu que j'aille dans les champs glaner?® Es., XLVI, 2 : oî 
où Buvñoovrat cwbñvar and modépou, aÙrol dè alyuéhwror nynoav (— dote ad- 
robç alypahwrous ày6ñvar. — Cf. PRRISWERK, 478, 485, B, 1; 491, 492). — 
e) Pour exprimer la simultanéité, 9 R., XV, 37: xat eloñaôe Xouot 6 étaipoc 
AauiS elç rhv né xx "AGeooadhp pri eloemopevero elç ’lepoucarñu (cf. PRRIS- 
WERK, 484, a). — f) Pour exprimer un acte antérieur ou postérieur, Gen., 
XXVIIL, 44-12 : nat dnnvinoe ténu xat éxoiprôn Enei Édu yäp à RMoc” xai Éka- 
Bev dnd Tüv AGwv Ttoù rérou xat Éônxe npds xepalñs aûtoë xal éxoipnôn ëv T@ 
67 éxelvew xai évunvi&côn. De même, 4 R., III, 2-4; IV, 148; 2 R., XVII, 18- 
19 (cf. PRBISWBRK, 472). — g) Pour exprimer la causalité, { R., XIII, 8 : 
xal télinev éntà huépac To papruplw dç elme Eapouñà, xal où napeyévero Za- 
gounà elç l'akyadla, xat Gteorépn 6 Xadç aÙroë à’ atoÿ, parce que Samuel 
n'arrivait pas à Galgala (et cf. PRRISWBRK, 606, I, b, y). — h) Bien plus, 
«en hébreu, deux verbes qui paraissent former deux propositions et 
exprimer deux idées distinctes peuvent être liés si intimement par le 
sens, que seule la combinaison des deux verbes rend l'idée; ce que 
nous exprimons au moyen d’une tournure adverbiale, ou en intercalant 
une conjonction, Zach., V,1; Ps., CV, 13; 4 R., XXIII, 16.» (PRRISWERK, 
521.) La construction hébraïque se retrouve parfois littéralement dans 
les LXX, Zach., V, 1: nai énéorpega mal fpa robç dpaïuous mov, je levai de 
nouveau les yeux. — Ps., CV, 13 : érayuvav, èmel4Govro Tüv Épywv aûroû, ils 
eurent bientôt oublié. — 4 R., X XIII, 16: dvéorn ’Iwväbav vioç ZaouX xal émo- 
pevôn mpèc Aauië, Jonathas partit. Ces exemples offrent une dissociation, 
presque violente, d'idées qui nous paraissent inséparables par nature 
(ef. 21, b). 


29. (C) Ces exemples montrent comment l’hébreu aime à 
énumérer les idées, à les enfiler, au moyen de propositions in- 
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dépendantes, en général assez courtes, qui tantôt se suivent 
par asyndète, tantôt au contraire sont coordonnées par une 
particule appelée waw conséculif. « Ce 1w0aw consécutif a le 
sens et l'effet, non seulement d’enfiler les verbes en les atta- 
chant l'un à l'autre, mais encore d'établir entre eux une con- 
séculion, c’est-à-dire un rapport logique d’antécédent et de 
conséquent. » (PREISWERK, 477.) Car, au lieu de subordonner 
et de grouper les idées, le Juif préfère les enfiler par séries 
au moyen du waw consécutif, représenté par xa{ en grec. 
(PREISWERK, 489.) Il en résulte que le waw consécutif en hé- 
breu et la particule xai en grec judéo-chrétien peuvent unir 
deux propositions, quelle que soit la relation qui existe entre 
elles (21, a). 

30. Mais la tendance à dissocier les éléments de la pensée 
et à les exprimer par des propositions indépendantes est-elle 
due, dans le N. T., exclusivement à l'influence hébraïque ? 
Nous pe le croyons pas ; nous pensons que, sur ce point, l’in- 
fluence de l'hébreu s'est unie à l'influence de la langue grecque 
familière, parlée et écrite par les auteurs du N.T. 

Le style périodique appartient à la langue littéraire. La 
formation d’une période exige l'examen des idées, un choix 
dans ces idées, leur comparaison et leur subordination, le 
groupement des propositions secondaires autour de la propo- 
silion principale, en uñ mot la synthèse méthodique et l’har- 
monie des différentes parties qui doivent la composer. Une 
pareille élaboration de la pensée et de la phrase convient à la 
langue des livres ; elle est étrangère, en règle générale, à la 
langue familière. 

Ea parlant, nous sommes portés à énoncer nos idées à me- 
sure qu'elles naissent, à les énumérer ; nous n'avons pas le 
loisir ou nous nous épargnons la peine de les combiner et de 
les subordonner d’une manière réfléchie, de les exprimer en 
phrases périodiques. Aussi les caractères généraux de la syn- 
taxe du N. T., qui sont dus à la loi de la dissociation des idées 
et que nous venons d'étudier (18-25), appartiennent-ils à la 
langue familière, tout aussi bien qu’à la langue hébraïque 
(26-29.) 

34. a) Les auteurs du N. T. ont donc été soumis à une in- 
fluence identique provenant à la fois de leur langue maternelle 
et de leur langue-adoptive. Dans le N. T., les idées tendent à 
être énumérées, et les propositions indépendantes à s’accu- 
muler, suivant le développement logique ct naturel de la 
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pensée et à mesure qu’elles naissent dans l'esprit de celui qui 
parle, mais sans se lier étroitement, sans se combiner ni s’a- 
gencer, ou en ne le faisant, souvent, que d'une manière très 
peu heureuse. 

b) Nous avons cru devoir insister sur ce point. ‘ 

La répngnance ou l'impuissance à combiner les idées et la 
tendance à les dissocier contribuent principalement à donner 
au grec du N.T. sa couleur hébraïsante d’un côté, et, de l’autre, 
sa couleur générale de grec parlé ou familier. Elles rendent 
compte de la structure générale de la pensée et du style des 
écrivains du N. T. Elles ont exercé leur influence sur toute la 
syntaxe des propositions. On leur doit, en particulier, le nombre 
si considérable des propositions indépendantes (coordonnées 
ou non) du N. T., et l’abus, si choquant au premier abord, qui 
en a été fait. 

32. Eafin, les écrivains du N. T. aiment à renforcer l'affir- 
mation; ce caractère de leur style tient au tempérament in- 
tellectuel du Juif, et on le retrouve sans cesse dans les LXX. Il 
a causé, dans le grec du N. T. la disparition presque complète 
des formes adoucies de l'affirmation dans les propositions in- 
dépendantes et dépendantes, par exemple la disparition du 
mode potentiel (9, a; 12, d; 42.) 

33. Les écrivains du N. T. font un fréquent usage de 
l'épérégèse et de la proposition épéxégétique. On appelle ainsi 
la proposition ajoutée pour expliquer ce qui vient d’êtredit. Elle 
est, soit indépendante, coordonnée par xx{ en règle générale : 
soit dépendante, introduite par les mêmes particules de subor- 
dination que les autres propositions dépendantes. 

84. Les propositions se divisent d’elles-mêmes en propo- 
sitions indépendantes et en propositions dépendantes. Nous 
traiterons successivement des unes et des autres. 


PREMIÈRE PARTIE 
SYNTAXE DES PROPOSITIONS INDÉPENDANTES 


35. La proposition indépendante subsiste par elle-même, 
tantôt isolée, tantôt coordonnée à une autre proposition indé- 
pendante par une particule, comme xai, y&p, oûv, etc. 

Les propositions indépendantes se divisent en propositions : 
déclaralives, qui énoncent un jugement ; volilives, qui énon- 
cent une volition (14). 

Quand la proposition indépendante devient principale, sa 
syntaxe reste la même. 

86. Les propositions indépendantes déclaratives se subdi- 
visent en propositions a/firmatives et interrogatives. 

Les unes et les autres sont gosilives quand elles énoncent 
l'existence d’une chose ; négatives, quand elles la nient. 


CHAPITRE II 


Propositions indépendantes déclaratives 
affirmatives. 


37. La proposition indépendante affirmative déclare que 
l'acte a lieu ou n’a pas lieu. — La négation est où. 

Classiquement, on trouve dans cette proposition, l'indicatif 
aux modes réel, éventuel, et irréel; et le mode potentiel. 

Il en est de même dans le N. T., à l'exception du dernier qui 
est abandonné. 

88. L’indicatif au mode réel et au mode éventuel s'emploie 
dans le N. T. comme en grec classique et comme dans les LXX : 
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Mar, II, 6 : téxvov, äplevrai aou ai auaptia. — J., XVI, 16 : 
uixpèy xat oùxéT: Bewpeîté me. — J., XI, 8: vüv élnrouv ae Afaoar of 
‘Toubator. — Eph., VI, 21 : nüvra yvuploer duiv Téyixoc. — Mat., 
IV, 7 : oùx éxmerpiaers. — 1 CO., IV, 18 : épuousônodv rives. — Mat., 
IX, 24 : où yap améOavev. — Æ., XI, 28 : niorer nemolnxey td mücye. 
— J., VL 17 : oxctia Hôn Eyeyôver. — A, VIIL, 16 : cüdérw yap àv 


êx’ oùdevt auTüv ÉTITERTUXO. 


Au lieu du futur avec la négation où, on peut trouver la négation 
double où ur avec le subjonctif aoriste ou le futur; l'idée négative est 
renforcée : 

Mat., XXIV, 35 : of &ë Xéyor pou où un mapébwaiv, et cf. L., XXI, 33 : of ëè 
Jéyoi pou où un mapekeüoovrai. — Dans les LXX, Job, XXXIX, 22 et 24. 

Il en est de même en grec classique (GOODWIN, 9). 


39. Pour le sens du mode irréel de l'indicatif, voy. 9, bet c. 

Quand le verbe qui suit l’imparfait au mode irréel est à l’in- 
finitif présent, l'acte qu'il exprime se rapporte au présent ou 
au passé ; quand ce verbe est à l'infinitif aoriste, l'acte se rap- 
porte au passé. 

On trouve employés au mode irréel, sans äv : 

1° L'imparfait des verbes qui expriment par eux-mêmes la 
possibilité ou la nécessité (nécessité, devoir, convenance) : 

Biuvaurv. Mat., XXVI, 9 : Edüvaro yàp roëro npalñvar moAÀoÙ. — 
Mar., XIV, 5; J., XI, 37; A., XX VI, 32. | 

Be. Mat., XXII, 23 : raüra 0 Éder norfout xaxeïva un apeîver. — 
Mat., XVII, 33; L., XI, 42, etc. — 2 Co., IL, 3 : éypaga roüro 
aûro va un E0v Admny ox ap'ov Éder pe yatpew. L'écrivain se 
transporte par la pensée au temps de son arrivée et emploie #ôet 
comme il le ferait au style direct : éyw Aürnv &p'ov Bet pe yalperv. 

dpehov. 2 Co., XII, 11 : buets pe nvayxioure Ey® yap dpetlov dp’ 
ouav uvlorasôar. — 4 Co., V,10. 

xu0%xev. À., XXII, 22 : aipe and rc yñc Tbv rouoürov où yap xx0 
key aùdrov Gay (et cf. XXI, 31), & conviendrait, ou il convenait 
qu'il ne vécut pas. 

avnxev. Col, III, 18: ai yuvaixes, ünorioseode rois avôpaa à 
avirev ëv Kupiw, comme il aurait convenu, ou comme il conve- 
nait que vous le fussiez. — Eph., V, 3-4. 

2 Les locutions impersonnelles avec nv, comme : xakèv v 
adoré, Mat., XXVI, 24. — xpeirrov yap v aûrois ph éreyvwxéve, 
2 P., H, 21. 

æ Les temps passés de l'indicatif pour exprimer un souhait, 
un désir, regardés comme irréalisables. 

Classiquement, ces temps « sont introduits par ei yàp et eïle. 
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Souvent ce mode est suppléé par la périphrase &pelov, Gpehec, 
&geke avec l'infinitif.…. Un souhait irréalisable se rapportant au 
présent est ordinairement exprimé par l'imparfait (ou par l'in- 
finitif présent avec &ehov); un souhait se rapportant au passé, 
au contraire, par l'indicatif aoriste (ou par l'infinitif aoriste 
avec &pelov). » (Kocx, 105, 8.) 

Dans le N. T., on ne trouve ni eôe ni ei yép. Si le verbe ex- 
prime le souhait par lui-même comme t6oukéunv, l'imparfait 
n'est précédé d'aucune particule (cf. Gooowin, 425); dans le 
cas contraire, il est précédé de ëépelov, particule optative inva- 
riable'. Les temps s’emploient comme en grec classique. La 
proposition est toujours positive : 

A., XXV, 22 : Aypinnus db mpùç tèv Dior EbouAdunv xat arts 
rod ÉVOpu eos à axoüout. — R., IX, 3 : nüxéunv yap avédeux elvar aûTds 
ëys. — Gal., IV, 20 : H0ehov Dè rapeivar npdç da apr, je voudrais 
bien être en ce moment auprès de vous. — Philem., 13. 

2 Co., XI, 1 : ëpelov aveiyeoôé prou puxpév TE AppOTÜvns. — ét 
IL, 15 : Gpelov puypds ne n Geordc, piut à Dieu que tu fusses… 

4 Co., IV, 8 : üpeddv ye Ébuorleboute va xat huets div de 
cuuev, plüt à Dieu que vous eussiez régné! vous auriez bien di 
régner. 


40. a) L'imparfait au mode irréel se rend en français par l'imparfait, 
le conditionnel présent ou le conditionnel passé, suivant le contexte. — 
L'aoriste se rend par notre conditionnel passé. 

b) Le grec classique employait encore d’autres verbes au mode irrée], 
comme : elxev (avec un adverbe), ëtäv, etc.; d’autres locutions avec ïv, 
comme xaipèç fiv, elxdç fiv; et tous les adjectifs verbaux en séoç. La plu- 
part de ces expressions sont absentes du N. T.; en particulier, on n'y 
trouve pas un seul exemple d’adjectif verbal en réos employé avec y. 

c) L’imparfait des verbes dont il a été question plus haut (39) peut 
s'employer au mode réel aussi bien qu’au mode irréel, L., XIII, 16 (éüer) 
J., VI, 21 (#üehov); 4, XXVIIL, 18 (ë6o8ovro). — Dans les LXX, Sag., 
XVI, 4. 

d) Classiquement, « l'indicatif aoriste, accompagné de dAlyou (mexpoë) 
&etv, ou bien téénoa suivi de l'infinitif aoriste marquent que quelque 
chose est presque arrivé, ou, comme nous disons, serait presque arrivé. » 
(CucugL et RIEMANN, 89). Ces expressions n'existent plus dans le N. T. 

e) Le mode irréel de l'indicatif est une manière de penser étrangère 
au Juif; aussi paraît-il très rare dans les LXX. Le Juif conçoit la pensée 
autrement, et l’exprime par un tour différent, rendu de diverses ma- 
nières dans les LXX (Deut., XXVIII, 67; Gen., XXXIV, 7; Job, XVI, 
43, etc.). 


4. L'emploi de ôgexov, invariable, comme particule de souhait, appartient à la 
langue familière de l'époque post-classique; voy. Sopxocees, sub verb. égclho. 
Dans les LXX, putre dpekov, on trouve aussi sïôe (Jo6, IX, 33), etc. 
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Cependant, on y trouve ôgelov et un temps passé de l'indica- 
tif, Ex, XVI, 3 : Gpelov ameddvouey mAnyévres ürd Kuplou Ev 7% 
Atyérre. — 4 R., V, 3; Job, XIV, 13; XXX, 24. 

&1. Classiquement, on emploie dans la proposition affir- 
mative le mode potentiel!. 

« L'optatif avec àv, dans une proposition indépendante expri- 
mant un jugement, présente l'action comme simplement pos- 
sible... Les Attiques emploient volontiers le mode potentiel; au 
lieu de dire nettement : cela est ou cela sera, ils préfèrent se 
servir de l'affirmation atténuée : cela peut être... » (Kocu, 
105, 5.) 

Lorsqu'il s'agit du passé, l'indicatif imparfait ou aoriste avec 
&v sert de mode potentiel, comme dans Evôa ôn éyvo ri &v, on 
aurait connu... (Kocx, 105, 5 et Rem. 1; Curtius, 516; CucuEL 
et RiEMANN, 90, 91 et Rem. IL.) 

Pour le sens du mode potentiel, voy. 8, a et b, et 9, c; et 
cf. 12, d. 

Dans le N. T., le mode potentiel du passé est très employé 
dans la proposition principale d’une période conditionnelle au 
mode irréel. 

Mais il n'existe qu'un seul exemple du mode potentiel dans 
la proposition indépendante affirmative, 4., XX VI, 29 : etfatunv 
&v TH eg... où pévor où QAÂX xal Tavraç ToUÇ EXOUOVTÉS LOU CHLEpOY 
ysvécôa.…, je remercierais Dieu que vous fussiez devenus... 
(texte de WH). D’autres (Tis.) lisent sdféunv &v, au mode poten- 
tiel du passé : j'aurais remercié Dieu que. 

C'est un vestige de la langue littéraire, dans Luc. 


&2. La manière de penser, qui correspond au mode potentiel!, est 
abandonnée dans le N. T. Le Juif pense tout autrement que l’Athénien, 
et l'affirmation adoucie, réservée, lui est étrangère (32); il tend toujours, 
au contraire, à renforcer l'affirmation, et rien dans l'emploi du verbe 
en hébreu ne correspond à la nuance de pensée exprimée par le mode 
potentiel. Ce mode est très rare dans les LXX, s'il s'y rencontre. On 
lit JÈR, Lament., IV, 12 : oùx inloreuaav Baardeïç yñc… Gt elaekeuderar 
Ex0péc, les rois du pays n'auraient pas cru que l'ennemi entrerail(cf. PREISWERK, 
47%; voy. plus haut, 9, a). 

D'un autre côté, présenter la pensée avec réserve, en l’adoucissant et 
en la nuançant, n’est pas le fait de la langue familière, en règle géné- 
rale, mais plutôt de la langue littéraire. L'influence de l’hébreu et celle 
du grec familier ont dû contribuer toutes deux à la disparition du mode 


4. Ce qui est dit ici de l'emploi du mode potentiel dans la proposition indépen- 
dante affirmative s'applique à son emploi dans les autres espèces de propositions 
(indépendantes interrogatives; dépendantes interrogatives, etc.). 
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potentiel, disparition qui forme une des caractéristiques de la langue 
du N.T. 


43. Le mode potentiel est remplacé dans la proposition af- 
firmative par différents tours. 

a) L., XVI, 17 : eüxomwrepov GE éoriv rov oûpavèv xai nv yiv rapeh- 
Jeïv n Toù vépou piav xepéav neceïv, —  serail plus facile... — J., 
VI, 7 : dtaxoctwv Snvapiwvy &pror oùx apxoüotv aûtoïs va Exaotos Bpayd 
Ad6n, — deux cents deniers de pain ne suffiraient pas... — 
Mat., XII, 38 : dtdtoxæhe, 0élomey and ooù npeiov ideiv, — NOUS VOU- 
drions voir. 

bd) R., V, 7: pk yap Ünëp Gixalou ri amobaveirar, à peine mour- 
rait-on….. — H., XI, 32 : Emudeiger pue yap Oenyoumevoy 6 ypévos. — 
Mat., XVI, 26; XX VI, 53; J., VI, 68; XIII, 37-38; R., IL, 6. 

c) Mat., XV, 5 : ôGpoy 8 ékv &E éuo5 opeAnôfs, je donne (au 
Temple) tout ce dont je pourrais (ou devrais) vous aider. 


d) L'idée accessoire de pouvoir, souvent inhérente au verbe dans des 
exemples de ce genre, peut être exprimée (par äüvauar, etc.). 

44. Classiquement, « ôp« un (ou simplement uf) avec l'indicatif est 
une forme d’affirmation adoucie. » (CURTIUS, 533, 2 Rem., et 518 bis, 2). 
On lit dans le N. T., L., XI, 35 : axée oùv un ro p&c to év oo axétoc éortv, 
peut-être ta lumière est-elle ténèbres (= vois donc si ta lumière ne serait pas 
ténèbres). 

Get exemple de Luc paraît offrir une trace de l’usage classique. 


45. L’affirmation positive ou négative est très souvent pré- 
sentée dans le N. T. sous forme d'interrogation (53). 

On trouve, sous forme de serment, l'affirmation positive et 
négative (197, et cf. 111, 4). 


46. La syntaxe des propositions indépendantes affirmatives offre les 
particularités suivantes : 

42 Particularités de la langue familière du N. T.! : abandon de ete, 
ei y4p, wgehov, pour exprimer le souhait au mode irréel, 39, 3: — et em- 
ploi, dans le même cas, de ëgelov invariable, 39, 3 — abandon de cer- 
taines expressions classiques pour le mode irréel, 40, b, d — abandon 
du mode potentiel, 41, 42 — remplacement du mode potentiel par les 
modes réel et éventuel, 43. 

2e Particularités de la langue littéraire! : exemple du mode poten- 
tiel, 41 — emploi de oxére un..., affirmation adoucie, 44. 

3 Particularités dues à l'influence de l’hébreu : le mode irréel est 
étranger au Juif, 40, e — il en est de même du mode potentiel, 41. 


1. Nous entendons par là certaines expressions qui sont peu ou ne sont point 
usitées par les écrivains classiques, et d’un usage courant dans la langue du N. T. 
De plus, elles ne sont pas choisies et ne présentent pas un caractère littéraire. 

Les particularités de la langue littéraire s'opposent aux précédentes. 
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CHAPITRE III 


Propositions indépendantes déclaratives 
interrogatives. 


47. La proposition interrogative exprime l'ignorance, feinte 
ou réelle, de celui qui parle et qui interroge autrui (15). — Pour 
la négation, voy. 53. 


Elle est très fréquemment employée dans le N. T. et dans 
les LXX. Le Juif aime à donner à sa pensée le tour plus vif de 


l'interrogation, et à rapporter au style direct les questions 
faites par autrui. | 


Tautôt elle est introduite par des pronoms ou adverbes in- 


terrogatifs et par des particules interrogatives; tantôt elle ne 
contient aucun signe d'interrogation. 


48. Les pronoms et adverbes interrogatifs sont : fe, té, Btarl, ivari, 
<l ôter, Dre — moïoc, méToc, roranés, mére, no, nüç, nébev, road. 

Les particules sont : ei, äpa, où, où un, un, un où. 

Les pronoms et adverbes interrogatifs sont classiques, sauf +{ ôx, ôt, 
et la forme post-classique zoranés (— moëanés). — Les particules sont 
classiques, sauf et. 

A la langue post-classique appartiennent : ti ôt, L., Il, 49; LXX, 
Gen., XXVI, 9 — Br, Mar., IX, 28: LXX, 4 Paral., XVII, 6 — et, Mat., 
XII, 10. 

L'emploi de el est un hébraïsme que les LXX ont souvent adopté, 
5 R., 1, 27 : el &à voû xuplou pou yéyove rùd pñua Toùro….; — Job, XXXI, 
5, etc.i, 

La particule äpa se rencontre comme vestige de la langue classique 
dans L., XVIII, 8, et À., VII, 30; peut-être aussi Gal. II, 17. Elle est très 
rare dans les LXX, Gen., XXVI, 9; Ps., LXXII, 13. 

La particule à ne se trouve ni dans le N. T. ni dans les LXX. 

49, L'interrogation à double membre est introduite classiquement 
par zérepov. %, mais souvent xérepov est supprimé (KocH, 107). 

Dans le N. T., l'interrogation double ne prend jamais rérepov devant le 
premier membre; on trouve seulement # devant le second, Mat., XI, 3 : 


1. En conséquence, si à un verbe comme ëpwr& on attache une proposition indé 
pendante interrogative commençant par ei, on obtient sans changement, dans le 
N. T., une proposition dépendante interrogative; comp. Mat., XIX, 3 : xpooñàôav 
ar Papioator mepagovres adrov xal Aéyovres Et Éfeotiv àmo)üox..; avec Mar. ; 
X, 2 : nal [rpoosAévres Papiouio:] Ennpotwv arov el Éteasiv avôpt yuvaîxa &mro- 
\Üoa, mepaÿovres adtév. Il en est de même avec pi, si... ne... pas (124, a). 
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où el 6 épxôuevos À Érepov rpoadoxGuev; — Mar., XII, 14; L., XIV, 35 4 Co., 
1X, 81. 

Dans les LXX, zécepov. à est extrêmement rare, Job, VII, 1-2. L'usage 
est d'employer seulement * devant le second membre de l'interrogation, 
comme dans le N.T., Jos., V, 13 : fuérepoc el à rüv Ünevavtlwv; 

60. L'interrogation n'est indiquée, érès souvent, par aucune particule; 
Mat., VIIL, 29 : HA0eç Wôe npo xapoÿ Basaviour UE ; 

Le défaut de signe interrogatif présente des inconvénients ; on ne sait 
parfois ni si la proposition est interrogative (J., XVI, 31; 4 Co., 1,13, etc.), 
ni où commence l'interrogation (R., IV, 1, etc.) 


51. Dans le N. T., les particules qui ne sont par elles- 


mêmes que des signes d'interrogation, comme äpa et , sont 


abandonnées, et l'interrogation peut n'être indiquée par rien. 
Nous reconnaissons là un caractère de la langue familière ; 
dans la conversation, le ton indique l'interrogation et rend 
inutile la particule. 

52. a) La proposition interrogative prend les mêmes temps 
et modes que la proposition affirmative, aux modes de réalité 
et de certitude, et d'éventualité (38). 

b) La proposition interrogative exprime l'interrogation pro- 
prement dite; Mat., VIII, 29 : ñA6eç &0e po xapo0 Basaviont us; 

Mais elle sert aussi, fort souvent, à donner un tour plus vif 
à la pensée. 

58. a) Avec la particule où, seule ou combinée {où pr, etc.}, 
l'interrogation n’est qu'une forme plus vive de l'affirmation; ou 
bien elle indique que l'on attend une réponse affirmative, Mat., 
VL, 25 : oùyt à quyn mAetév éor: ris Tpopnc xaÙ To oœux Toù évDüatos ; 
et cf. L., XII, 23 : à yäp uyn mhetév Eoriv ri Tpopiç xal rd cüua rod 
évüpatos. — Mat., XVII, 24 : 6 Stbdoxukos püv où redet rù DBpayua; 
Aëyer Naf. 

b) Avec la particule px, seule ou combinée (u% où, mir, etc.), 
l'interrogation n’est qu’une forme plus vive de la négation ; ou 
bien elle indique que l'on attend une réponse négative, Mat., 
VIL, 16 : pre ouXAéyouorv and axavôGv orapulas n amd Tpt6dAwy süxz; 
etcf. L., VI, 44 : où ykp & axavôGv oukAéyouorv oüxa. — J., XXI, 5 : 
audla, UY Ti mpospayov Éyere; ’Anexp{ônoav air Où. — Mat., 
XXVI, 22. 

c) L'interrogation sans particule n'est qu’une forme plus 
vive : 


4. De cet emploi de #, il faut distinguer”un autre emploi, qui consiste à introduire 
la seconde partie d'un raisonnement parallèle à la première, Mat., XII, 29; XX, 15; 
XXVI, 53; 1 Co., XIV, 36, etc. La particule 7 peut aussi se trouver devant les deux 
parties du raisonnement, lorsque ce raisonnement est un dilemme, Mat., XII, 33. 
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De l'affirmation, Mar., XIII, 2 : b ’Inooës efmev avr® BAërerx 
Taûras Tüç meydhas oixoBouds; fu vois loutes ces constructions 
graadioses ? et cf. Mat., XXIV, 2 : où Bhéxete tadra névra; VOUS 
voyez tout cela, n'est-ce pas ? 

De la négation, Mat., VI, 27 : vic Be &E bpüv epuv@v évatat po- 
odeîvar ént nv Hhuxlav aûTod mixuv Eva; — R., X, 6 : ric avafiiosrar 
els Tv oùpavév; — Mar.. IV, 13. 

54. a) L'interrogation exprime l'étonnement, la surprise, 
J., VI, 61 : voûte duüs oxavbaditer; — J., XIIL, 6 : Aéyer adr® Küpre, 
où pou vérrer robe nébuc; — J., XVI, 31 : amexptôn adroïs ’Incoëc 
lAprt moteüere; CrOyez-vous maintenant? vous croyez donc 
maintenant ? 

b) Elle exprime le reproche, l'indignation, Mar., X, 18 : ri pe 
Xéyerç ayaddv; oûbeis &yalds. — Mar., VII, 48 : oëruç xai dues aoû 
veroi Eore; — Mat., XVII, 17 : & yeveà ämioros.., Éwç nôte pe” buüv 
Ecouat; Éwç môte avébopat bU&v; 

c) Elle exprime l'ordre, Mar., V, 35 : rl ét oxüA Res vov Btôtoxa- 
Xov; et cf. L., VIIL, 49 : pnxére axûAde rov Biddoxakov. — Mar., V, 
39 : ri Gopubetsde xat xhatere ; et cf. L., VIII, 52 : ph xAafere. — Cf. 
L,, XII, 51, et Maë., X, 34. — 4 Co., VI, 7 : Gix té oùyi mäkhov 
aduxetoôe ; 

d) Elle exprime le souhait, L., XII, 39-42 : tç &pa éotiv ô mord 
oixovépros, d ppévios, ôv xuragrioe d xbptoc.…. ; maxdptos d Bonos Éxetvos.… 
— 2 Co., IT, 16 : xa mpôç raëta téç ixavés; — R., VII, 24. 


L'hébreu emploie habituellement l'interrogation pour exprimer le 
soubait, le désir. Cf. les LXX, 2R., XV, 4: rat efnev "AGeooalwu Tiç pe xara 
omfoe mpirhv év Tÿ yf; = que je voudrais être magistral du pays! (Cf. 
PREISWERK, 488.) — Cf. 84. 


Nota. — L'interrogation employée pour donner un tour plus vif à la pensée 
est fréquente dans la proposition dépendante d'une période conditionnelle, comme 
en grec classique. { Co.. VIE 21 : édecar yuvauxl; un Lives AUouv (== el dédeoar.…) 


55. La proposition purement exclamative, d'ailleurs rare 
dans le N. T., suit la syntaxe de la proposition interrogative ; 
Mat., VI, 23 : el oûv ro püis tù ëv ot oxétos éotlv, To oxétos mdoov. 

56. La proposition interrogative est très fréquente dans le 
N. T. comme dans les LXX ; c’est un des caractères de la langue 
de ce livre. Mais l'interrogation s’y présente toujours sous sa 
forme la plus simple, et c'est un autre caractère de cette 
langue. 

Ces deux caractères proviennent de l'influence de l’hébreu, 
où l'usage est le même (Gen, XXIX, 4, 5, 6, 25, etc.), et de 
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l'influence de la langue familière. Dans la conversation, la 
pensée aime le tour plus vif de l'interrogation, mais elle re- 
pousse en même temps l'interrogation compliquée et syniee 
tique, si fréquente dans la langue littéraire. 


Nota. — On trouve dans Luc des interrogations d'une forme très embarrassée 
pour exprimer des idées très simples, L., XI, 5-8 et 11-12. (Voyez pour ces pas- 


sages, 20.) 


57. La simplicité de la forme interrogative dans le N. T. a fait dis- 
paraître plusieurs tours de la langue littéraire : 

a) « En grec plusieurs interrogations différentes peuvent être fondues 
en une seule. » (CURTIUS, 506). Cette construction ne se rencontre pas 
dans le N.T. Ainsi Ap., VII, 43 : oÿtot où mepieBAnuévos…. rives elolv nai 
x6Bev 7Abov; 

Étrangère à l'hébreu, la construction classique doit être très rare dans 
les LXX, si même elle s'y rencontre. 

Nous citerons en passant Jac., III, 5 : 18où nhéxov nüp Alxnv Janv dvénrer. 

b) « Un pronom interrogatif peut être uni à un pronom démonstratif, 
riva vadtnv; » (GURATIUS, 606, Rem. 1). Luc offre quelques traces de cette 
construction, XVI, 2 : sé roûro äxobw mepl coÿ; — À., XIV, 15 : té raÿra 
rouîre, que failes-vous làf — Dans les LXX, Gen., XXVI, 10 : t{ roÿro 
érolnoaç hui ; 

c) « L'interrogation peut, en grec, se rencontrer aussi dans une pro- 
position dépendante quelconque et avec un participe.» (GURTIUS, 606, 
Rem. 2.) 

Nous ne croyons pas que le N. T. offre d'exemples du premier cas. 

Avec un participe, l'interrogation est très rare dans le N. T., et, 
croyons-nous, dans les LXX. On lit, L., X, 25 : Aôdaxade, t{ rounoaç Lwnv 
alwviov xAnpovouñow; et cf. Mar., X, 17 : sf nounou va Ewnv alwviov xAnpovo- 
uñow; — L., XVIIL, 18. (Cf. 343, b.) 


58. Comme en grec classique, le mot interrogatif ou excla- 
matif peut n'être pas le premier; l'écrivain veut alors mettre 
en relief un autre mot, placé le premier, L., XXII, 31 :ei iv 
dyp® EUX Taëta motobouv, Ev T@ Enp@ tl yévnre; — Mal., VI, 23 : 
Tù sxdTos xocov. 

59. Quelques passages méritent une mention particulière : 

Mat., VII, 14. ‘Or: n'est pas exclamalif, mais causal. Voy. 
179, a. 

Mat., XXVI, 50. Tis. lit : ‘Evaipe, ép' 0 népet; Mais WH. sup- 
priment l'interrogation; avec raison, croyons-nous. Voy. 
132, c. 

Mal., XXVI, 62 (et cf. Mar., XIV, 60). Le texte de WH. 
porte : oùbèv axoxplvn ; ti oûtof cou xarauæprupoüaiv; tandis que Tis. 
lit : oûôèv axoxpyn té oùrot acu xarauaprupoïaw ; Dans la dernière 
leçon, la construction de {est fort embarrassante, comme le 
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remarque Buttmann (139, 58), quoiqu'elle soit possible d’après 
ce qui sera dit plus loin (129). 

Mat., XX VII, 41-43 : &Alouç écuwaev Eautov où Büvatar cüoat” Ba- 
ouheds ’Iopañ Écriv, xarabarw vüv and ToÙ otaupoï xal mioTeUcomey Ex” 
aurôv ménotdev ént Tov Osdv, puoiow vüv et OÉÀer aûrév. 

Nous aimerions écrire : éœurbv où Süvatar ado; ne peul se 
sauver lui-même! = qu'il se sauve donc lui-même! En deve- 
nant exclamative, la proposition forme un parallèle parfait 
avec les impératifs suivants : xara6drw... et pucisôw... D'ail- 
leurs, si la proposition éaurov — oüox n’était qu'une simple 
antithèse à &Akouç Éowsev, on devrait avoir &A1’ éæurév, ou bien 
£uurèv Bé, ou bien xat éxutdv. 

J., M, 4 On peut mettre le signe de l'interrogation après 
oÙrw qxet h Spa mout. 

J., NII, 25. La leçon de WH. est : rav œpyñv 87e xai AuÂG div; 
entendez : oûx elut 8 te xal AG duiv tv apyhv; Tis. supprime l'in- 
terrogation ; entendez : ei 6 te xai AuÀG Ouiv rhv apyñv. 

A., XI, 17. Eyd ti funv ôuvarès xw)Gou rov Oedv, ef moi, qui 
étais-je pour pouvotr…? (Cf. LXX, 2 Par. Il, 6). Mais on pour- 
rait lire aussi : éyo vie Aunv Buvaros xwAGout rov Geév; le pronom 
r« prendrait le même sens que dans 4., V, 36; VIII, 39, etc. 
La phrase ressemblerait à celles-ci : PLAT., Rép., II, 358, A : 
AN" yo tie, &e Éotxe, Guouaôs; — THÉOCRITE (au Thesaur. sub 
verb. ms) : éy® 86 tic nv avépaaroc, et VII, 28 : éyà Dé riç où rayu- 
re0s. D'ailleurs, le passage des Actes contient en réalité une 
négation et équivaut à : £yw Ti oùx Aunv Ouvatds. 

A., XIIE, 25. La leçon de Tis. porte : ti dut ümovoetre elvar oùx 
siui éyé, et celle de WE. : rl êuè ümovoeïte lv; oùx eiul éyw. Ce 
passage donne lieu à la même observation que le passage de 
Mat., XXVI, 62, cité plus haut. Dans les deux cas, la leçon de 
WH. nous paraît plus conforme au génie delalanguedu N.T., 
et par suite préférable. 

60. La proposition déclarative interrogative et la proposi- 
tion volilive interrogative (ou proposition délibérative) se dis- 
tinguent de la manière suivante : 

La première exprime l'ignorance réelle ou feinte de celui 
qui parle et qui s'informe auprès d'autrui. L'interrogation est 
alors soit une interrogation véritable, soit une manière plus 
vive d'exprimer l'affirmation (47, 52-54). 

La seconde exprime l'incertitude de celui qui parle et qui 


1. Pour ce passage, voy. BerGen De Xivrey, Étude sur le terte et le style du 
N. T,, Paris, 1856. 
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délibère avec lui-même, c’est-à-dire qui se demande à lui- 
même ce que lui ou d’autres doivent dire, croire, faire, etc. 

La première a le verbe à l'indicatif, et au futur, si l'acte est 
futur. — La seconde veut le subjonctif, parce que l’acte qu'elle 
exprime est éventuel; elle peut prendre aussi le futur. 

Mais les limites entre la première et la seconde sont loin 
d'être infranchissables. L'orateur peut tantôt feindre d'inter- 
roger ses auditeurs, et tantôt feindre de délibérer avec lui- 
même, de s'interroger lui-même. Dans le N. T., le futur et le 
subjonctif sont traités comme des équivalents. On trouve donc 
dans l’une des deux le futur quand on attendait le subjonctif, 
et réciproquement; on trouve même les deux temps mélangés 
(Z., XI, 5). Le contexte, plus que la forme, indiquera la nature 
de la proposition. 


61. 1° La syntaxe des propositions interrogatives suit dans leN. T. les 
règles ordinaires de la syntaxe grecque. 

% Elle présente les particularités suivantes : 

Particularités de la langue familière : pronoms, adverbes et particules 
d'interrogation post-classiques, 48. — Abandon de nérepov... ñ, äpa Cl 7, 
48 et 51. — Fréquence de l'interrogation et simplicité de sa construc- 
tion, 56. — Abandon de certains tours littéraires, 57. 

Particularités relevant de l'influence hébraïque : fréquence de la pro- 
position interrogative et simplicité de sa construction, 56. 


CHAPITRE IV 
Propositions indépendantes volitives'. 


62. Ces propositions expriment l’acte de la volonté, sous 
forme de délibération et de résolution, d’ordre et de souhait. 
L'acte étant attendu, voulu ou désiré, il est le but que l'on se 
propose, et les propositions volitives enferment en elles une 
idée de finalité (5). 

L'acte est de sa nature même éventuel et futur; les modes 
seront donc : l'indicatif futur, l'impératif, le subjonctif; et, 
pour l'acte possible (subjectivement), l’optatif. — La négation 
est o avec l'indicatif futur, et u# avec les autres modes (5, 
9-12). 


4. Cucuez et Rieuanxx, 93 seq. ; Cuarius, 511-519 ; Mavviu, 119-142; Kocn, 105, 4. 
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Les propositions volitives se divisent en propositions déli- 
béralives, impéralives ou jussives, optatives. 


CHAPITRE V 
Propositions indépendantes volitives délibératives. 


63. La proposition indépendante délibérative exprime la 
résolution prise par celui qui parle de faire quelque chose, 
soit seul, soit avec d’autres. Elle prend la forme affirma- 
tive (15). 

Le verbe est au mode éventuel : futur ou subjonctif (appelé 
subjonctif délibératif et subjonctif d'exhortation). 

Classiquement, le verbe est à la première personne du sin- 
gulier ou du pluriel; «le pluriel est introduit souvent, le sin- 
gulier régulièrement, par les particules äye (ô%), géoe (di). » 
(Kocn, 105, 4, b.) 

Dans le N. T. on ne trouve pas les particules äye (5), qépe 
(ôi); on ne trouve pas non plus la première personne du sin- 
gulier du subjonctif. 

64. a) Le singulier est très rarement employé dans le N.T., 
èt le verbe est alors au futur. 

L., XX, 13: elnev GE © xéptos Toù aumeküvos Tl noow;, néupw 
rdv ulév pou rdv œyaznrév. — L., XV,17-18 : els éaurèv DE éA0Gv épn.… 
"AVAST TOpEUTopaL... 


Dans iles LXX, la première personne du singulier est au subjonctif 
ou au futur, saus particule, Sag. Sir., XI, 19 : eüpoy ävénauaiv, xal vÜv 
qéyopar x Tôv ayal@y pou. — Ps. LVI, 9 : éteyepôñaouar üpOpou, je veux m'é- 
veiller ; allons, que je m'éveille! — Gen., XLVI, 30; Job, VII, 11. (Cf. PRRIS- 
WBRK, 485 a.) — 2 R., XVIII, 19, 22 (Ir pers. subij.). 


_b) A la première personne du pluriel, on trouve régulière- 
ment le subjonctif : 

R., XIV, 19 : äpa oùv rx vis eipivne Btéxwmev. — L., LI, 15 : oi 
momévee ÉAdhouv mpdç aAXÿhouÇ Atélwuer On Ewç BnôAetu xat TDwpev 
rd pue. — J., XIX, 24 : elmov oùv zpoç &AA%AOU Mn cyfcwmmev avtév, 
aXÂX Adywpev nept auroë. — Mat., XXVI, 46 ; Gal., VI, 9. 

c) Le subjonctif aiusi employé enferme en lui l’idée de de- 
voir, falloir ; comme J., XIX, 24, ü ne faut pas la partager ; 
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U faut la tirer au sort. Cette idée peut être exprimée par un 
verbe auxiliaire, quand celui qui parle insiste sur elle, 4., XVII, 
29 : yévos odv drdpyovres Toù Beoë oùx dpellomev vouiçerv ypua.… (— un 
vou{tusev). 

d) Le subjonctif de la proposition délibérative prend la va- 
leur d'un impératif quand il est employé à la première per- 
sonne {au lieu de la seconde), par politesse, ou pour adoucir 
l’ordre donné, comme dans Gal., VI, 9; ou bien quand celui 
qui parle commande aux autres de faire ce qu'il fait lui-même, 
Mat., XXVI, 46 (voy. 72). 

65. Au lieu d'exprimer la résolution, la proposition délibé- 
rative peut exprimer l'incertitude de l’esprit qui délibère‘, qui 
s'interroge lui-même. La proposition prend la forme interro- 
gative (15; 60). 

a) Classiquement, le verbe est au subjonctif et quelquefois 
au futur; «quand on ne veut pas précisément faire ressortir 
l'idée de devoir, falloir, on renonce à l'emploi du subjonctif, 
et l'interrogation, soitdirecte, soit indirecte, se met à l'indicatif 
futur (comme si l'on demandait ce qui arrivera) » (Mavic, 121, 
Rem. 1). Le verbe est à la première personne, rarement à la 
troisième (cf. Kocx, 105, 4, b, et Rem.; CucuEL et RIEMANN, 9%). 

b) Dans le grec du N. T. : 

1° Tantôt la proposition interrogative exprime l'incertitude 
réelle de l'esprit qui délibère avec lui-même ; tantôt elle n'est 
qu'un tour particulier pour remplacer une proposition affirma- 
tive (cf. 53). 

La délibération porte soit sur ce que l'on doit faire soi-même, 
soit sur ce que doit faire une autre personne à qui l’on parle 
ou dont on parle, En conséquence : 

2 Le verbe peut se trouver aux trois personnes; 

3° Il est régulièrement aux modes d'éventualité : subjonctif 
ou indicatif futur. — On trouve exceptionnellement le mode 
réel et le mode potentiel. 

4 L'acte est exprimé avec une des idées accessoires sui- 
vantes : devoir, falloir, pouvoir ; voulez-vous ou permettez- 
vous que je …? 

c) Première personne : J., VI, 28 : rtf noümev (va épyakwueôa ra 
Epya vod 0eoû, que faut-il que nous fassions, que veux-lu que 
nous fassions...? — 2 Co., XII, 15 : ei mepocotipus bus àyard, 
Aooov ayarduo; dois-je en être moins aimé? — J., XII, 27 : à 


1. Soit seul avec lui-même, soit avec lui-même et avec d'autres en même temps. 
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Quxh pou rerädpaxtar, xat tl elnw; que faut-il dire, que dois-je dire, 
que puis-je dire, que dirai-je, que dire? — 1 Co., XI, 22 : ri 
elno duiv; érauvéow ua; — J., VI, 5 : rébev ayopcumev äprous Îva 
piywaw oùrou; OÙ pourrons-nous acheler.…? (— je me demande 
où nous pourrons acheter). —L., IX, 10; R., VI, 15. 

L., XXII, 49 : Küpre, ei maräkouev ëv payalpn ; faut-il frapper ? 
veuæ-lu que nous frappions ? — R., VI, À : si oùv époëuev: Em 
pévopev Th épaprig (va ÿ yüpie nAeovéon; (et cf. plus haut, { Co., XI, 
22). — R., I, 5. 

Les deux alternatives, entre lesquelles on hésite, peuvent 
être exprimées, Mar., XII, 14 : éfeotiv Boüvar xvoov Kaloapt n où; 
Douev n un Sue; 


Dans les LXX, l'usage est le même, Jug., XIV, 16 : ei 15 natp{ pou xal 
rÿ untp{ pou oùx &nfyyexa, col érayyew ; — 1 R., VI, 2 : ré nououwpey +ÿ 
uéwrS Kuplou, et au v. 4 : xai Xéyouar TE rd rc Bacévou droëaopev air; 
— Gen., XLIV, 16 : elne 6 ’lobdac TE ävrepoëuev r& xvplo À té Axiñoouev à 
ré ôtxatwBGuev ; que répondre à ton maître, que lui dire, comment (pourrons- 
nous) nous justifier f — Jonas, I, 11 : elmav npoc adtév TE moifoouév ao xat 
xontott à Oékaooa ; que faut-il te faire pour que la mer s’apaise£f — 1R., 
XXI, 2 : émmpornoe Aauiô Aéywv Et ropeuô@ xal rat robç &XAopuhous rou- 
rouç; faut-il aller tuer. ? 


d) Deuxième personne : Mat., XXIII, 33 : yevvéuata éydvüv, 
nôç qÜynTe and The xplotws TÂÇ YEËvVns; COMMENT POUrrEZ-VOUS 
échapper ? (—je me demande comment vous pourrez échapper). 
La pensée est en réalité une négation que l’orateur exprime 
sous forme de délibération avec lui-même. — Cet exemple du 
subjonctif à la deuxième personne doit être le seul du N.T. 

Mar., IV, 13 : oûx otdute riv napaboAnv ratrnv, xal nûiç nücuc Thç 
napabodxç yvwsece ; Comment pourrez-vous comprendre ? (—je 
me demande comment vous pourrez comprendre). La propo- 
sition exprime en réalité une négation (vous ne pourrez com- 
prendre.) sous forme de délibération. —J., V, 47. 


Dans les LXX, 4 R., XXII, 3 : einov év avôpéne Ilüç xparatmante p660v 
eotoÿ; j'ai dit au milieu des hommes : comment domineres-vous la crainte ? 


e) Troisième personne : L., XXIII, 31 : si êv dyp® Ew Taëra 
morodouv, Év t@ Enp® té yévnres; (— je me demande ce qu'ilne pourra 
pas arriver au bois sec). — Mat., XXVI, 54 : rüç oùv nAnpwôGaiv 
ai ypapai; (= et alors je me demande comment les Écritures 
pourront s'accomplir). — Mar., VIII, 37 : rl yap Bot ävôgwnos av- 
riMayue; et cf. Mat., XVI, 26 : à si Bus Gvôpwnos avréluyuz; 
— R., X, 14: 7rû& oùv émxahéowvtar ets 6v ox émioreucav; nos dÈ nia= 
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atebawoiv 0 oÙx xoucav; n&ç 0è axoücwaiv.…; La pensée est une né- 
gation sous forme de délibération. 

L., XX, 15 : vi oùv roroet aüroiç o xüptoç; (— je Mme demande ce 
que leur maitre pourra ou dévra leur faire, et cf. plus han 
Mat., XVI, 26). 

La troisième personne du subjonctif et surtout du futur est 
assez fréquemment employée dans le N. T. avec le sens déli- 
bératif. 

f) L., XI 5 seqq., offre un exemple de teen décla- 
rative suivie de l'interrogation délibérative (60) : xat eimev eds 
adress Tis 6 buGv be GÜkov xai ropelserat npdç aÜTdy pecovuxrtiou xai 
etrn adt® Dôe, ypAodv por tels Aptouç... xaxeïvos ÉcwÔev aroxpiÔeis 
eirn xrÀ. (liltéralement : je vous demande si l’un de vous ira 
trouver son ami au milieu de la nuit, el je me demande s’il lui 
dira). 

66. Il existe, dans le N. T., une certaine indifférence à em- 
ployer le futur ou le subjouctif dans la proposition délibéra- 
tive, particulièrement quand elle est interrogative. Cette indif- 
férence tient, croyons-nous, à trois causes. En premier lieu, 
le futur et le subjonctif permutent facilement dans le N. T. En 
second lieu, la nuance d'idée exprimée par le subjonctif (qui 
marque aussi l'éventualité de l'acte) est souvent sans impor- 
tance et facile à abstraire ; dans bien des cas, l’idée pouvait 
s'exprimer par le subjouctif et par le futur ; le choix.du futur 
était favorisé par la tendance du Juif à renforcer l'affirmation 
au lieu de l’atténuer, et par suite à employer plutôt le temps 
et le mode de l'affirmalion (Mar., IV, 14 — oô yvwseste). En troi- 
sième lieu, l’hébreu, n'ayant pas de subjonctif, se sert du 
temps qui correspond au futur éventuel du grec, et qui est 
traduit dans les LXX, tantôt par le subjonctif et tantôt par le 
futur. 

Par suite, dans beaucoup de passages, le subjonctif et le 
futur doivent être regardés comme équivalents, et ilsse rendent 
généralement bien par notre futur, R., VI, 1; Mat., XXIII, 33; 
L., XXII, 49; Mar., 1V,13; VII, 37 et Mat., XVI, 26, R., X, 14, 
L., XI, 5, seqq. etc. (Cf. 10.) 

67. Les idées accessoires de l'interrogation délibérative 
peuvent être exprimées : 

a) Classiquement, le subjonctif peut être précédé de Bois, 
Boikece en prose; de 6ékeiç, 6ékete, plutôt en poésie. (Cf. Kocu, 
105, 4, b.) 

Dans le N.T., on trouve ces deux verbes également employés; 
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ce qui indique que 6ëkex (6ékete) faisait partie de la langue 
familière. 

J., XVII, 39 : Boëdecôe oùv amoUow uiv Tov Bacthéa Tüv ’Ioubalwv; 
— Mat., XI, 28 : où de aûr® Aéyouatv OEdetg oùv ame XBdvres cuAAétuuev 
ar; — (Mat., XVII, 4 : ei ékerc, romow GÔe tpeïc sxnvä, et Cf. L., 
IX, 33 : xahdv Éortv quäç WOe elvar xai romowpev oxnivas Tpeïc.) 


Dans ces locutions, Boûke et Géxes ne sont jamais suivis de îva, 
quoique Boÿxoua: et 6ékw, dans une proposition principale ordinaire, 
puissent prendre îve après eux en grec post-classique (Mat., VII, 12; cf. 
Lucien (Reitz, I, 26); ces locutions étaient stéréotypées. — Pour L., 
XVIII, 41, té or Bédets nouow; Kpre, Îva àva6kége, nous croyons qu'il faut 
suppléer mot devant iva, ou mieux, laisser la phrase indépendante. (Voy. 
plus loin 7ä, et cf. LXX, Gen., XLIV, 34; cf. au contraire, GOODWIN, 288.) 


Dans le N. T., le subjonctif peut encore être nrédédé de äge, 
Mat., XXVIL, 49 : äges TDwpev ei épyetar "HAiaç(— laisse, quenous 
voyions si.) 

L'emploi de äges appartient à la langue familière (Ericr., 
Dissert., I, 18). 


Dans les LXX, les deux parties de la phrase sont séparées à la ma- 
nière de l’hébreu, Es., XXII, 4 : äpeté pe, mixp&s xhadaouat, Laissez-moi 
pleurer amèrement. 


b) Les idées de /alloir, devoir, pouvoir, peuvent être ex- 
primées : : 

A., XVI, 30 : sf pe deï mouiv va cwô ; et cf. Mar., X, 17: 
Auionake ayaé, té norÂow va Qwnv aibviov xAnpovouñow; — Mat., 
XII, 34 : yevvipara éyidvüv, nûç Oüvaode ayaù Aukeiv rovnpoi dvres ; 
etcf. Mat., XXIIT, 33 (cité 65, d) : yevvnuara Eyidvüv, nôç qÜynte..; 

68. L'indicatif au mode réel s'emploie exceptionnellement 
dans l'interrogation délibérative pour le présent et le passé: 

a) Classiquement, « quand quelqu'un délibère en lui-même 
ou avec d'autres sur ce qu'il y a à faire (dire ou croire) au mo- 
ment même, l'interrogation s'énonce quelquefois à la première 
personne du présent de l'indicatif.» (Mapvic, 121, Rem. Il'. 
Cet emploi du présent, qui traduit la vivacité de la pensée, se 
rencontre dans le N.T. 

J., XI, 47: Eeyov Tl mouwoduev ôr: oûros d ävôpwnos noÂÂd motei 
causte; — Cf. 1 J., IT, 17 : 66 0'äv Eyn vov 6lov roù xéoou xai Oewpr…., 
rs à ayirn ToÙ 0ecë méver ëv ar&; Le présent péve: est prolepti- 
que, pour le futur pevet (— je me demande comment l'amour 
de Dieu...) 

J., XIV, 4-5 : xai ënou éy® Ündyw ofBare Tv oBdv. Aëyer at 
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Oops Kôpre, oùx ofdapey moû dniyers mac ol0aev Tv bddv; COMMENT 
savons-nous le chemin? (— comment veux-tu que nous sa- 
chions le chemin?) 


Le présent de Pindicatif s’emploie de même en français. 


b) Pour le passé, on a : J., IV, 33 : un mis fveyxev aûr& quyetv; 
lui a-t-on apporté à manger? (— lui aurait-on apporté à man- 
ger? — je me demande si on lui aurait apporté à manger). — 
J., VIL, 26 : pr note aAn0G Éyvwouv of dpyovres.…; 


Le passé de l'indicatif s'emploie de même en français. 


69. Classiquement, le mode potentiel est employé dans la 
proposition délibérative (Mapvic, 121, Rem. 3, et 136). On le 
retrouve dans deux passages du N. T. : 

A., VIII, 31 : rôç yap äv Buvalunv, Eav ui riç bônymoer me; — À., 
XVII, 18 : si &v Oédot o oxepuohdyos oùroç Aéyeuv; que peul bien 
vouloir dire...? . 

Ce sont des restes de la langue littéraire, dans Luc. Le même 
écrivain a conservé le mode potentiel de l'interrogation indé- 
pendante dans l'interrogation dépendante, L., I, 62 : évéveuov 5t 
x ratpt auroë vd ti äv BEhor xakeïodar aûré. Voy. 131. 

Le mode potentiel est remplacé dans le N. T. par les modes 
éventuel et réel (41, 42, 43), Mar., VIII, 37 : vf ÿxp Dot ävôpwroc 
avrélhoyua; et cf. Mat., XVI, 26 : ñ vi décer xt. (— je ne de- 
mande quelle compensation l’homme pourrait offrir en 
échange...) et cf. ce qui précède, 68. Voy. dans les LXX, 
Ruth, 1,13; Gen., XLIV, 34; XLIII, 6 (et cf. PREISWERK, 482). 
— Le mode potentiel est aussi remplacé par un verbe auxi- 
liaire du sens de pouvoir avec l'infinitif, Mat., XII, 34 : yevvr- 
para dpbv@v, rüç Büvaode ayaBù Aukeïv; (— je me demande com- 
ment vous diriez où vous pourriez dire. 


70. 1° D'une manière générale, la syntaxe de la proposition délibé- 
rative est la même dans la langue du N. T. que dans la langue clas- 
sique. 

Cependant elle offre un certain nombre de particularités : 

20 Particularités de la langue familière : Abandon des particules 
gépe èn, äye 8, 63. — Abandon de la première personne du subjonctif au 
singulier, et exemples très rares du futur à cette même personne, 64, a. 
— Emploi de la proposition délibérative interrogative aux trois per- 
sonnes, 65. — indifférence à employer le subjonctif ou le futur, 66. — 
Emploi de l’auxiliaire ägec, 87 a. — Emploi du mode réel au passé, 68, 6. 
— Abandon du mode potentiel remplacé par un autre tour, 69; 
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3% Particularités dues à l'influence de l'hébreu : Abandon du mode 
potentiel et remplacement de ce mode par les modes d’éventualité et 
de réalité, ou par un autrè tour, 69. 


CHAPITRE VI 


Propositions indépendantes volitives, impératives 
ou jussives. 


‘74. La proposition impérative ou jussive exprime l'ordre 
de faire ou de ne pas faire une chose, sous forme de comman- 
dement, de défense, de conseil, de prière, d'exhortation, etc. 

L'acte est futur et éventuel. Les modes employés sont : l'im- 
pératif, le subjonctif, et l'indicatif futur. Ces trois modes s'em- 
ploient régulièrement dans le N. T. pour commander ou 
défendre. L'optatif se rencontre exceptionnellement. 

L'impératif et le subjonctif prennent la négation pv; le futur 
prend oë. 

L'impératif et le futur s'emploient pour commander et dé- 
fendre ; le subjonctif (avec u4) pour défendre seulement. 

L'impératif et le futur expriment l’ordre formel. Le sub- 
jonctif (avec px) répond à notre locution : 4 ne faut pas que. 

L'emploi régulier el ordinaire du futur pour exprimer l’ordre 
v’est pas classique. 

72. Première personne. À la première personne il ne peut 
exister de commandement proprement dit. 

Cependant la première personne du pluriel du subjonctif 
s’emploie avec une idée très voisine de celle de commande- 
ment, quand celui qui parle commande à d’autres de faire ce 
qu’il fait lui-même, Mat., XXVI, 46 : éyelpeode, dywuev. — J., 
XI, 7 : Aéyer rois mabnrais "Aywuev ei tnv.… 

Elle s'emploie souvent au lieu de la deuvième personne de 
l'impératif ou du subjonctif, pour commander avec politesse 
ou ménagement (cf. Gurrius, 511, 1). Ainsi, { Co., X, 7-9 : 
unôt eldwaoldtpn yiveode xxdwç rives avrüv.. undè ropvedwuev xauiç 
Tives aûr@v énépveucav.. pnôè Éxmetpitupev Tèv Kôprov xaBwç Tives 
Enelparav.… undè yoyyübere xafdmep rivèç aûTüv Éyéyyuoa. 

73. Deuxième personne. a) Pour commander, on emploie la 
deuxième persoune de l'impératif, comme en grec classique : 
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Mar., V, 19: Ünuye eiç rov ofxév oou pds Tobs ocûs, xat amayyetAcv 
aûtoïç êca © Küpréç cor nemoinxev. — Mat., IX, 6; X, 8-9. 

b) Pour défendre, on emploie l'impératif présent ou le sub- 
jonctif aoriste avec u#, comme en grec classique : 

Mar., V, 36 : pn 90605. — Mat., V, 42 : r& airoüvr{ ce Béç, xai 
Tov Oédovra and ooù Suvioucdar un anootpapñc, et cf. L., VI, 30 : 
mavri airoïvré ce Blôou xal amd roû aïpovros Ta où un amalte. — A, 
INT, 8 : pr oxAnpévnre (au subjonctif aoriste). 

c) Les maximes générales demandent l'impératif présent (Gu- 
cueL et RiemAnN, 94); c’est aussi l'usage dans le N.T., Mat., 
V, 44; VI, 1,9, 16, etc. 

d) On trouve l'impératif parfait : A., XVI, 29; Mar., IV, 39. 
(Voy. 74.) ; 


e) « Chez les poètes dramatiques, le futur indicatif et occasionnelle- 
ment le subjonctif aoriste avec où u, à la deuxième personne, marquènt 
une défense forte.» (GODWIN, 27). Il en est de même dans le passage 
suivant du N.T. J., XIII, 8: Aéyes adr® Ilérpos OÙ un végns mou roùc rédac 
elç rèv alüva. (Pour cet emploi de où u4 avec la deuxième personne, voy. 
38 et 75). 


74. Troisième personne. On emploie l'impératif présent et 
aoriste pour commander et défendre. 

Mat., XVI, 24 : ét riç Oéder ômlow pou &A0eïv, amapvnododw éaurèv 
xa apéro Tèv oraupèv aûroÿ xai axoAoubeirw pot. — Mal., XXIV, 17 : 
6 ëxl toù Ééuutos ph xarabdrw. — L., XXI, 21. 


Les écrivains classiques emploicnt aussi le subjonctif aoriste à la troi- 
sième personne pour défendre (CuCuBL ©t RIEMANN, 94.) Cet emploi 
a été abandonné, semble-t-il, dans le N. T., où l’on n'en trouve que 
trois exemples, dans Paul : 

2 Co., XI, 16 : pa véç pe S6En äppova elvar. — 2 Th., IL, 3 : un viç das éta- 
rarñon (et cf. Eph., V, 6 : unôels duäc änatérw). — 4 Co., XVI, 11. 

Ces exemples sont un reste de l’usage de la langue littéraire. 


On trouve un exemple de l'impératif parfait, L., XII, 35. 

L'impératif parfait commande avec plus de force que l'impé- 
ratif présent ou aoriste; celui qui parle demande non seule- 
ment l'acte, mais l'état durable résultant de l'acte. — L'impé- 
ratif parfait est très rare ; cf. 73, d. 

75. Le futur s'emploie régulièrement dans le N. T. pour 
exprimer l'ordre positif ou négatif. 

Mat., XXI, 3: xat édv vis div elmn ve, épeîre ôm..., et cf. Mar, 
XI, 8: xai éav Tic div etmn T{ moueire rodro; emute. — Cf. L., X,6 
et Mat., X, 13. 

Mat., V, 27 : où poyeuoex, et cf. Mar, X, 19 : un moryeüonc. — 

7 
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Mat., XVI, 22 : Tewç co, Küpre où pi Éotar ao roëro (cf. 73, e). — 
Mat., VI, 5 : oùx Écecûe &ç of dmoxprral, et Cf. VI, 16 : un ylvecte dc 
ot Üünoxprraf. 

Classiquement, «un ordre peut être exprimé par le futur, 
une défense par o et le futur, parce que l'idée d'exécution ac- 
compagne tout naturellement l’ordre ou la défense ». (Cur- 
Tius, 499, Rem. 1.) Le futur s'emploie ainsi à la deuxième per- 
sonne (Kocx, 102, 1, Rem. I). Cependant le futur n'est pas le 
temps ordinaire pour exprimer l'ordre, dans la langue clas- 
sique. 

Dans le N. T., le futur s'emploie aussi bien que l'im- 
pératif et le subjonctif; il s'emploie aux deuxième et troi- 
sième personnes; et il renforce l'idée de commandement. 
L'emploi ordinaire du futur, avec cette nuance de sens, est dû 
à l'influence de l’hébreu, dont les LXX réfléchissent l’usage : 


Lév., XIX, 18 : dyarnaers Tov rAnalov aou de aeaurév. — XVI, 29 : xal Éorœ 
roùro Üuiv véupoy aiwviov. — 4 R., IV, 9 : xpataroUofe xat ylveale elç Gvpac, 
&Xégquhos…., xal Éceofs elç Gvèpac mal nokeunoate adroëc. (Pour ce mélange 
du futur et de l'impératif, cf. Mat., V, 44-48.) — Ex., XX, 3, 1316. — 
(Cf. PRRISWERK, 479, 481, 486, 494.) 

Pour des exemples de l'impératif dans les LXX, voy. { R., II, 3; Jér., 
IV,6et 8; Prov., IV, 25, 27. 


76. L'ordre peut être exprimé dans le N. T. par une propo- 
sition finale avec ‘vx, indépendante. 

Eph., V, 33 : üpeïç ol xx0” Éva Éxagros nv éauroÙ yuvaïxa cÜtTe 
ayardru &ç éautév Ÿ ÔE yuvñ, Îva gore vèv üvèpa, Cuanf à la 
femme; qu'elle craigne son mari. — 2 Co., VIII, 7 : ak” Goxep 
Ev mavrl nepracetere, more xai Àdyw xal yvwcer xal nan onoudñ xal Tÿ 
E Auov év buiv yann, va xl dv Taûtn Th yapire Teptoceünte. — AD., 
XIV, 13 : val, Aéyer To nvedua, va avarañoovrar Éx Tüv xdruv aûrüv. 
(Pour le futur, cf. 150, 1° ; 153.) 

Get emploi indépendant de la proposition finale doit avoir 
deux causes. En premier lieu, les verbes qui expriment le 
désir, la volonté, sont régulièrement suivis de ‘ve en grec 
post-classique (146). En second lieu, la proposition principale 
se supprime facilement, et la proposition finale demeure seule 
(105 ; 161, c). Dès lors, la proposition finale a pu être consi- 
dérée et employée comme une véritable proposition indépen- 
dante. 

L'usage de la proposition finale indépendante, pour exprimer 
l'ordre, appartient à langue familière. Il existe dans les LXX ; 
2 Mac., I, 9, à la fin d’une lettre : xat vüv îva &ynre vaç fuépas Thc 
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exnvornylas, el maintenant célébrez la fête... — Cf. Gen., 
XXXIII, 8; XLIV, 34 : {va ph Dw, que je ne voie point. — Voy. So- 
PHOCLES, Sub verb. va, 8, où il renvoie à Epicr., IV, 1, 142; 
IV, 1, 4; I, 4, 9, etc. 


77. L'ordre est exprimé dans le N. T. par l'infinitif absolu et le par- 
ticipe absolu, R., IT, 3-21 (cf. 43, c; 21, c). Mais un pareil emploi de ces 
modes est un hébraïsme ; voy. 247, 248; 341, 342. 


2. Différents tours sont encore employés pour exprimer 
l'ordre : 

a) L'ordre peut prendre la forme du souhait et s'exprimer 
par l'optatif, Mar., XI, 14; voy. 82, b. 

b) On trouve une fois la locution classique êça uv (garde- 
l'en bien), Ap., XXIL, 8-9 : Éreou rpooxuviont Éunpoohev Tüv robüv 
ToÙ ayyéhou.…., xat Aéyer por “Opa uf° oévdoukdc ooû Elu. 

c, L'ordre est exprimé parfois par la périphrase de 6£w avec 
l'infinitif, R., XI, 25 : où yap 0éw du&ç ayvoeiv, sachez en effet. 
— Mar., VI, 25 : 66 va éfauric Ge mor éni nivax:…, donne-moi 
à l'instant, et cf. Mat., XIV, 8 : 5éç por, pnoiv, dde ért rivax.… 

d) La proposition déclarative interrogative est souvent em- 
ployée pour exhorter avec impatience à faire ou à cesser telle 
ou telle chose (Curnius, 518), J., VII, 45-46 : ôte av aAñôeexv 
Xéyw, où moteteté por, el aAmOermv Àëyw, Guù tÉ dbustç où niorebeté por ; 
croyez-moi donc, puisque je dis la vérité. — A., XIII, 10 : © 
mAfpne mavrds DéAou., où rabon Bixorpépuv trac bBcds Toù Kuplou; mais 
cesse donc de traverser les desseins de Dieu. — Dans les LXX ; 
Job, XVIII, 2; et voy. plus haut, 54, c. 

e) L'ordre est exprimé par la périphrase formée d'un verbe 
circonstanciel, comme Ge, etc., et de l'iufinitif, 2 Tim., II, 
24, etc. 

La conclusion Tud raisonnement, indiquant ce qu'il faut 
faire, prend, soit la forme du commandement avec l'impératif, 
soit la forme de la proposition affirmative avec Gi, etc. ; 
2 Tim., 1, 8: un oùv bnaioyuvône To paprüpiov Toù Kuplou Auav. — 
A., XIX, 36 : avavripirov oùv dvtruv Toûtuv, décv écriv d duëç xaTesTah- 
uévous dndpyeiv xat unôèv pomerèc Tpicoetv. 


78. On ne trouve pas dans le N. T. les tours suivants, employés dans 
la langue classique : 1° le modr potentiel, qui sert à commander avec 
ménagement; 2° oùx äv gavo avec le participe; 3° énwc, nus uñ avec 
l'indicatif futur. (CURTIUS, 518.) 


79. La proposition impérative peut exprimer, dans la langue 


“ 
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classique, la concession. Cet emploi paraît très rare dans le 
N.T., 2 Co., XII, 16 : Ectw ôé' Éy® où xatebipnox duäc. 


80. 1° D'une manière générale, la syntaxe de la proposition impé- 
rative suit les règles ordinaires de la syntaxe classique. 

2 Elle présente un certain nombre de particularités : 

Particularités de la langue familière du N. T. : emploi de où up avec 
la deuxième personne du subjonctif aoriste, 73, e; — tendance à aban- 
donner le subjonctif aoriste à la troisième personne pour défendre, 74; 
— emploi de la proposition finale avec îva d’une manière indépendante, 76. 

Particularités dues à l'influence de l’hébreu : emploi régulier et ordi- 
naire du futur pour commander et défendre, 75; — emploi de Pinfinitif 
et du participe dans une proposition indépendante, 77. 

Particularités de la langue littéraire : restes de l'emploi de la troi- 
sième personne du subjonctif aoriste pour défendre, 74.— Disparition de 
plusieurs tours de la langue littéraire : mode potentiel; oùx &v p4voiç 
avec le participe; 6rws et 8nwc un avec le futur indicatif, 78. 


CHAPITRE VII 
Propositions indépendantes volitives optatives. 


81. La proposition volitive optative exprime le souhait, réa- 
lisable, quand il se rapporte à l'avenir; trréalisable, quand il 
se rapporte au passé. 

Quand le souhait se rapporte à l'avenir, on trouve les modes 
d'éventualité : optatif, impératif, indicatif futur; la négation 
est ur pour les deux premiers; « pour le troisième. 

Quand le souhait est irréalisable, on trouve un temps passé 
de l'indicatif au mode irréel. 

82. a) L'optatif exprime simplement le souhait, considéré 
en lui-même. 

On ne trouve qu'un seul optatif présent, celui de etvæ, qui 
n’en a pas d'autre, 4., VIII, 20 : *o apyépiév cou obv ao en eiç 
Arw}ELRY. 

L’'optatif aoriste est employé partout ailleurs, { TA.; V, 23 : 
aôrèç dE 6 Oedç Tâc clpivns ayiécur bu bAoredeïs,.… xal à duyn xat rè 
cûpe aueurrôs Év rÿ mapoucle ro xupiou Audv ’Incoë Xpioroë rnpnôein. 
— 2 Tim., IV, 16 : A adroic Aoyiobein. — L., XX, 16 : an yévouro, 
puisse-t-il n'en pas être ainsil 

b) A la troisième personne, l'ordre peut être exprimé, d'une 
manière atténuée, sous forme de souhait : 
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Mar., XI, 14 : pnxére eïç Toy aiGva Ex ooù pndeis xapmdv péyor, 
puisse-t-on ne plus jamais manger de fruit de toil et cf. Mat., 
XXI, 19 : où pnxért éx aoù xapnèç yévnrar els tèv aiciva, = Êw ne pro- 
duiras plus jamais de fruils, — ne produis plus jamais de 
fruits (voy. 75). — Jude, 9 : &XX elrev ’Encrimiou co: Küpros, cité 
des LXX, Zach., III, 2 : Enuriuvou Küproç ëv oo à éxkeauevoc. 

c) La locution un yévorro est familière à Paul, avec le sens 
de : à Dieu ne plaise, certes non; c'est une négation forte pour 
le passé, le présent et le futur, R., ILE, 3, 6, 31; VI, 1, 15; VII, 
13; { Co., VI, 15; Gal., III, 21, etc. 


Nota. — Pour 4., I, 20, le texte est maintenant Ax6érw, quoiqu'il y ait A46o: 
dans le texte des LXX, Ps., CVII, 8. | 


L'optatif est fréquent dans les LXX, où ilse mélange avec l'impératif et 
le futur, Jug., IX, 19-20 : eüppavheinre èv "AGuéhey xal ebppavbein xaf ye adrdç 
ëg' dutv° el 8é où, étéA0o: nÜp and AGipédkey val xataphyor robc Avêpac. — Gen., 
XLIV, 17: MA por yévorro noiñaai vd 'piua roûro (== certes non, je n'agirai 
pas ainsi). - 


83. L'impératif exprime le souhait comme un acte éventuel, 
voulu et attendu : 

Mat., VI, 9-10 : &yracônte ro ëvous cou, Añdtw À 6aarAela sou. — 
Philem., 20 : val, abehpé, Ey@ cou ovalunv ëv Kuply* avémauaév pou rà 
onAdyyve Ev Xprorÿ (= puissé-je oblenir celle faveur de toi, et 
puisses-lu rendre ainsi la paix à mon cœur !). 


Dans les LXX, Ps., CVIIL, 8 : yevn0frwoav ai fuépar adroû dAyar ai Tv 
émoxonny aûrog A4Bor Etepos. — Ps., CVIII, 14-15 : à dpapria tñç untpdc aùrou 
un étakeplefn" yevnôñrwaav évavriov Kuplou Btamavréc, xal EoAobpeuteln x yñc 
sd uynuéauvov adr@v. 


84. Le futur s'emploie pour exprimer le souhait : 

1° Dans une proposition interrogative; voy. plus haut, 54, d; 

2% Dans uue proposition affirmative avec ôgehov, Gal., V, 12: 
ëgekov xal amoxépovrat, oi avasraroüvres dus. 


Cet emploi du futur, avec ou sans interrogation, est un hébraïsme, 
qui se retrouve dans les LXX, Ps., XII, 6: œyakäoerar h xapôla pou ëv tr 
cuwrmplo œov. — Jér., IX, 1-2: rlç Gtoer uepañ pou Üwp vai éphañpois pou 
mnpNY ÉaxpUwv, at xAaÜTOUaL.. ToUs rerpauuatiouévous Buyatpès Xxoû pou; té 
Bon pos év tÿ épue araludv Éoxarov,.. qui donnera de l'eau... ? puisse-l-on 
me donner dans le désert...! (Voy. PREISWERK, 486; WINER, Gramm. chal ., 
44, 11, 12; et plus haut, 54, d). 

Cf. maintenant C. I. À., Ill, 4423 (inscription funéraire de l’Empire) : 
El ri noxoouaet roûro 1 hpSov…., un yA 6arh un Othaax nhwrn. "AXX& Expt- 
Zuobraerar nayyevel näot toïc raxoïç neïpav dwaer xal ppixn xal... 6x xaxà xal 
Onplous ral &vôpémotc yéyvetar, Taüra yryvéolw Tü rokuñaavr: ëx Toïrou soÿ 
hpoov peraxwvioat re. — Cf. n° 1424. 
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85. L'emploi du mode poténtiel avec une idée implicite de 

souhait ne se rencontre que dans un seul passage, 4., XXVI, 
29; voy. plus haut, 42. 
- 86. Le souhait qui se rapporte au passé indique par là même 
que l’acte souhaité n’a pas eu lieu; cet acte ne peut donc s'ex- 
primer que par un temps passé de l'indicatif au mode irréel, 
avec une particule de souhait (äpsov). 

Pour cet emploi du mode irréel, voy. plus haut, 39, æ. 


87. Ciassiquement, la proposition optative est souvent introduite 
par ele, et yäp; ces particules ne sont pas employées dans le N. T., où 
l'on ne rencontre que ôgerov, particule invariable (39, 3°). 


88. a) Nous croyons qu'il faut suppléer torw et non «ln 
(comme le veulent Winer, 64, 2, B, et BUTTMANN, 129, 22) dans 
les passages suivants : R., I, 7 : yapeç buiv xat elpnvn and Geoù ra- 
rpèc huüv. — Mat., XXI, 9; XX VII, 25; J., XX, 19, 21, 26, R., 
XV, 33; Tüt., III, 15, etc. 

L'optatif ein ne se rencontre que dans Luc et il n’exprime 
qu'une fois le souhait, A., VIII, 20 (82). Au contraire, éorw est 
assez fréquent dans le N.T., et il exprime le soubait dans Gal., 
1, 8, 9; { Co., XVI, 22, il exprime aussi le souhait (concurrem- 
ment avec en, Job., III, 6) dans les LXX, Ps., CXVIII, 31; Dan., 
V,17, etc. Enfin, les inscriptions funéraires de l'Empire portent 
yeyvésôw, n° 1423, cité plus haut (84), et sur le n° 1424, qui donne 
la même formule, on lit raïra é[o}rw r@ tokuioavr:… 

b) Pour Luc, I, 28 : yaïpe, xeyapruuévn, b Küpros peri ooù, il 
faut suppléer éoriv après o Kôpios, et non stn (comme le veut 
Winer, 64, 2, B), qui formerait un contre-sens avec le parti- 
cipe xexaprruuevn, et avec le verset 30 : ebpes yèp xépiv napè T@ 
Ge&. 


89. 1° D'une manière générale, la syntaxe de la proposition optative 
suit, dans le N. T., les lois ordinaires de la syntaxe classique. 

20 Elle présente cependant quelques particularités : 

Particularités de la langue familière du N. T.: abandon de l'optatif 
présent, 82, a; — emploi de un yévoro comme négation forte, 82, c; — 
abandon du mode potentiel, 88; — abandon des particules de souhait 
et de ôüpekov, particule invariable, 87. 

Particularité due à l'influence de l’hébreu : emploi du futur de sou- 
haïit, avec ou sans interrogation, 84. 

Particularités de la langue littéraire : Un exemple de l'optatif présent 
pour exprimer le souhait, 82, a. 


SECONDE PARTIE 


SYNTAXE DES PROPOSITIONS DÉPENDANTES 


CHAPITRE VIII 


Notions préliminaires. 


1. — Théorie des propositions dépendantes dans le N.T. 


90. La proposition dépendante ne subsiste pas par elle- 
même ; elle est attachée à une autre proposition dite princi- 
pale, et, par opposition à celle-ci, elle est dite elle-même se- 
condaire. 

Elle se joint à la proposition principale pour compléter la 
pensée et former avec elle une période grammaticale. 

Eatre elle et la proposition principale, il existe le même 
rapport qu'entre un substantif complément et son verbe. Ainsi 
en français : 

Pour le complément direct : j'apprends que vous êles arrivé, 
et j'apprends votre arrivée. 

Pour le complément indirect : je veiller ai à ce quemes ordres 
soient exécutés, et je veillerai à l'exécution de mes ordres. 

Pour le complément circonstanciel : nous n'avons rien dit 
quand il était présent, et nous n’avons rien dil en sa présence. 
— Nous n'avons rien dit parce qu'il était présent, et nous 

n'avons rien dit à cause de sa présence. 

’ Les propositions dépendantes se divisent donc en propo- 
sitions : complélives directes ; complélives indirectes ; complé- 
lives circonstancielles. 


4 PROPOSITIONS DÉPENDANTES : PRÉLIMINAIRES. 


91. Les premieres se forment de la manière suivante : 

a) Si à un verbe signifiant déclarer, croire ou percevoir, on 
attache au moyen de ë&r une proposition indépendante affir- 
malive, on obtient une proposition dépendante (complélive di- 
recle) affirmalive. 

b) Si à un verbe signifiant demander, ne pas dire ou ne pas 
savoir, on attache une proposition indépendante inlerrogalive 
(déclaralive ou délibérative) au moyen de ei (ou mx) ou au moyen 
de pronoms et d'adverbes ix{errogalifs, on obtient une propo- 
sition dépendanle (comptétive directe) interrogative. 

Ainsi: Mat., XII, 24 : oi Dë Daproaïor axcügavres eimov OÙros ox 
ExbaXker ra Oarmévea et un ëv To BeeGe6ouA Gpyovre Tüv Burmoviwv, et cf. 
Mar., WE, 22: of ypapuureis.…. Eeyov être BeeteGoùX Eyer xat ôte év T@ 
Lepovee Tüv Bauovéwv ExGikhe Ta Sarudva. — Mat, XIX, 3 : 
zoo ÿAGav ar Daprouior meuprbovres aürov xat Aéyovres Ei éteotiv 
arohïoa..; et cf. Marc, X, 2 : xat [rposehBévres Papioator] érnpotwv 
aürbv ei ékeoru avBpt yuvaixa aroÂDout, mespébovres aürév. 

92. Proposilions complélives indirecles. 

La proposition indépendante volitive enferme toujours en 
elle une idée de finalité (5; 62); elle est une sorte de propo- 
sition indépendante finale. 

a) Si à un verbe signifiant vouloir, désirer, demander, etc., 
on attache au moyen de ëxwç ou de vx une proposition indé- 
pendante votitive ou finale, on obtient la proposition dépen- 
dante finale; dans ce cas l'impératif (mode d'indépendance) est 
remplacé par le subjonctif (mode de dépendance). Cette théorie 
s'appuie, pour le N. T., sur les exemples suivants : 

Mat., XIV, 8 : 5dç por, pnoiv, &ôe ënl mivaxt Tv xepalnv ’loävou, 
et cf. Mar:, VI, 25 : 6élu va éfaurie de proc Ent mivaxe t'av xepuknv 
’luavou. — Mat., VIII, 31 : rapexdhouv aûrov Aéyovres Et éxGaAderc 
nuûc, andorehov pas els Tav ayéAnv Tüv xolpuv, et Cf, L., VIII, 32 : 
«ui mapexdheouv aûrèv Îva Émrpéÿn aûroiç ei Éxelvous sisehdeïv. — 
Mat., XVII, 9 : éverelAato aûroiç d ’Incoëc Àéywv Mnôevt elmnre vd 
coaua, et cf. Mar., IX, 9 : Biectelhato aûroïç va undevt & etov Din 
yisovre. — Mat., X, 19, etcf. L., IX, 3, et Mar., VI, 8. — Mat., 
XIII, 44, et Mar., IV, 12. 

b) Bien plus, on trouve, dans le N. T., la proposition finale 
employée d'une manière indépendante pour commander (76). 

Si à un verbe signifiant vouloir, commander, etc., on attache 
cette proposition indépendanle finale, on obtient sans chan- 
gement une proposition dépendante finale. Ainsi : 

AD. XIV, 13 : va, Xéyer To nveüpe, vx ivarañoovrar Ex TGV XéTwy 
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aûrüv, et cf. Apoc., VI, 11 : xai éppéôn aûroiç va avamauoovrar êrr 
JpOvOY puxpéy. 

93. Propositions complétives circonslancielles. 

Quand une proposition indépendante énonce un acte consi- 
déré comme principal, une seconde proposition, coordonnée 
ou non, peut compléter l’idée de la première en exprimant une 
circonstance accessoire, comme la cause, la condition, le 

. temps, etc. Si la seconde est mise en relation avec la première 
au moyen d'une particule (ei, #1, etc.,) ou d'un relatif (66, êx, 
-éxov, elc.), elle devient une proposition dépendante complé- 
tive circonstancielle. 

Ainsi : 

L., VI, 23: Xépnre év éxelmn Th nuétpa xai oxprioate” où yap 
6 puooç buüv moAdç év T& oùpav&, et cf. Mal., V,12: galpere xoi 
ayaïäole ôter à uoôos duv nos. — Mar., VI, 37 : o è aroxptÜelc 
elxev adroig Are aûroiç dueïç paysïv. Kat Aéyousuwv adrg ’AreXôévrec 
&yopduwpev Onvapiov Gtaxogiwv &prouç xal Gégouev arois payeiv ; et Cf. 
L., IX, 13 : élnev dë mpoç aûroûs Adre arois payer dut. OÙ DE elrav 
Oùx cioiv fuiv mheïoy À apror mévre xal iyQUes Dio, ei te mopeubévrec 
hinsie ayopagupev ei névra Tôv Audv roUrov Bpôpata, ROUS N'AVONS QUE 
cinq pains et deux poissons (el nous ne pouvons leur donner 
à manger avec cela) à moins qu'il ne nous faille aller ache- 
ler... — Mal., VI, 26 : éu6Aépure eiç Tù meveiva Toë oüpavog ôrt où 
omeipouarv oùdè OeplGouarv oùdE ouvéyouav ets amobrxac, et cf. L., 
XIL, 24 : xuravoroute tobç xépaxag ôte où onelpouaiv oùdè Gep{ouotv, 
oùç oùx éoTuv taueïov oùdè anxob%xn. — Mar., II, 7 : rl oùtos oùrw 
Aadet; Bauspnue, et Cf. L., V, 21 : té Ecru oûtos 8ç hudeï Gao 
pnuuc; — L., VI, 13-14: npocepuévnev vols maôntès aûroë xai 
ExAcduevos an” abrüv Géôexa oÙg xat aroarélous wvéuacev, Elpwva 8v 
xat wvépasey [Térpov..…, et cf. Mar., III, 14-16 : xat érofnaev dwdexe 
va Go per’ abtoë.….. xal érofnoev roùs dédexa xai éméônxev dvoux r@ 
Zipwv Ilérpov. — L., XIII, 19 : nüénoev xat éyévero sic Sévôpov, et 
cf. Mat., XIII, 32 : ôrav 0 «dbn0% peïtov tov Aayavov Éotiv. — J., 
XIX, 23 et Mar., XV, 24. 

94. Avec les propositions dépendantes complétives directes 
et indirectes, il existe une véritable subordinalion de l'idée et 
de la phrase ; avec les propositions dépendantes complétives 
circçonstancielles, il existe plutôt une relation entre une idée 
considérée comme principale et une autre idée considérée 
comme accessoire. 

95. Les propositions infinitive et participe ne diffèrent pas, 
au point de vue du sens, des propositions complétives précé- 
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dentes. Leur rôle, en effet, est de remplacer ces dernières, 
dont le verbe est à un mode fini, quand la construction choisie 
par l'auteur demande le verbe à un mode indéfini. Ainsi Mar., 
XI, 32 : épobodvro rdv Sydov” Emuvres yap elyov rèv ’lwavnv Bvrwç êrt 
roogiens nv, et Cf. L., XX, 6 : d Auds Emaç xaraôdoe qua reretoué- 
vos vip écrit ’Todvnv npopérnv eivu, et R., VIII, 88 : réreouar yp 
ôrt oùte Odvaros otre... Buviserar Aus ywpiou. — Mat., XXI, 46 : 
xai Enrodvres aürèv xparfou épobômoav roùç dyhous, et cf. Mar, XII, 
12 : xat étrrouv aürèv xpariont xal épobômouv Tdv dyhov. — Mat., 
XXI, 34, et cf. Mar, XII, 2. 

Les propositions infinitive et participe sont dépendantes par 
nature ; elles sont rarement indépendantes dans le N. T. 

96. Nous dressons maintenant le tableau des propositions 
dépendantes : | 


5 : : {0 Affirmatives. 
Complétives directes déclaratives. . . ........ ® Inte des: 
Complétives indirectes... ..,.......... .., 3° Finales et consécutives. 
| 4° Causales. 
Complétives circonstancielles. ............. ee LE DM ah 


60 Temporelles. 
To Relatives et corrélatives. 
8° Infinitif. 


Propositions équivalentes des doru 54 9 Participe. 


II. — Principes généraux de syntaxe pour les 
propositions dépendantes. 


La syntaxe des propositions dépendantes dans le N.T. repose 
sur les principes suivants : 

97. L'acte est réel (ou certain) ou éventuel : 

Si l'acte est réel (ou certain) ou considéré comme tel, le 
verbe est: 4° à l'indicatif, mode de réalité et de certitude; 2° au 
temps de la narration, c'est-à-dire au temps qui seraitemployé 
si la proposition était indépendante. En d'autres termes : le 
verbe prend le mode et le temps qui seraient employés si 
l'acte était exprimé dans une proposition indépendante. Z en 
est ainsi, quelles que soient la forme et l'espèce de la proposi- 
tion dépendante employée. 

Ce principe explique des constructions telles que les sui- 
vantes, Mar., IE, 11 : xat à nvsüpara rù axdôapta, Étav aûrov Ebeui- 
gouv mpocérimroy aut@, — xal rà mvebpara édeupouv aütbv xal rte 
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mpogémintoy aût®. — 1 J., V, 20 : Bébuxev uiv Siévorav va yivaxouev 
tov aAnivov.…., — xa Ouù roëro yivaaxouev. — 4 J., V, 15 : éav otdauev 
tr axoûet uv à ékv airumela, ofdauev dre Éyouev.…, = xal oTdauev re 
axobet AUV.., xal… 

98. L'acte est éventuel ou considéré comme tel; le verbe 
est à un mode d'éventualité, c’est-à-dire au subjonctif ou à 
l'indicatif futur. Zl en est ainsi, quelles que soient la forme et 
l'espèce de la proposition dépendante employée. 

Ce second principe explique des constructions telles qué 
celles-ci : L., XX, 10 : axéorerkev xpdç tobç yewpyobe Boÿhov, Ivx amd 
To xa pro roÙ aumeküvos Dusouav aùrg, tandis qu’on lit Mar.,XII,2: 
xat améorerev.… Gouhov va rapà Tüv yewpyüv A6n and Tüv xapr@v roù 
aurekGvos. — 4 Th., V, 9-10 : … va ete ypnyop@mev etre xafeudwpev 
äua oùv adr® Lécupev. 

99. Les deux principes précédents se résument dans celui-ci: 

Dans le N.T., que la proposition soit dépendante ou indé- 
pendante, le temps et le mode dépendent de la nature de l'idée 
à exprimer, et non de la forme convenue et traditionnelle de 
la proposition employée. Le temps et le mode tendent donc à 
rester les mêmes, pour la même idée, dans la proposition indé- 
pendante et dans la proposition dépendante. De là, une cer- 
taine tendance à unifier la syntaxe de toutes les propositions 
identiques ou analogues, indépendantes ou dépendantes. 

400. Lorsque le subjonctif doit être employé : 

a) Si le verbe de la proposition principale est à un temps 
principal, le verbe de la proposition dépendante est à l’un des 
trois subjonctifs, suivant la manière dont celui qui parle 
conçoit l’idée : 

L., XVI, 26 : yüoua péyz écrépixtar Émuws oÙ 06Aovrec Diabvat EvOev 
npds buûç un düvovru. — Maf., VI, 16 : apavitouaiv yàp Tù rpécune 
av Érwç pavaw vois dvOpéroi vnotetovres. — L., XIV, 8-9 : un 
xaruxA0fe els Tv rpwroxAolay pérore évrimétepés cou n xexAnmévos 
ür’ aüroÿ. | 

L’aoriste proleptique peut équivaloir au présent, 2 Co., IX, 
3 : Emepupa DE vob adelpobg... va xafdç Éheyov Tapeoxeuaomévot TE 
(ixewpa — réurw). 

b) Si le verbe de la proposition principale est à un temps se- 
condaire, le verbe de la proposition dépendante est au sub- 
jonctif aoriste : 

J., XVIII, 36 : of ünnpétar of Euol nywvitovro &v, fva un rapaboôs 
roïç ’Ioudulotc. 

Le subjonctif présent (ou parfait) appartiendrait au style 
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direct; Mar., VII, 30 : érertproey aôrots va pnBevt }éywoiv rept abrod. 
Style direct : énru& duiv va pnôevt Aéynre.… — Mar. III, 9. 

401. Le style direct et le style indirect méritent quelques 
observations particulières : 

1° Le style direct consiste à reproduire textuellement les 
paroles qui ont été ou auraient été prononcées par autrui. 
Le style indirect consiste à reproduire le sens seulement des 
paroles ou des pensées d'autrui, ou même le sens de ce que 
l’on a dit ou pensé soi-même autrefois; 

2 Les écrivains du N. T. aiment à rapporter aussi textuelle- 
ment que possible la pensée ou la parole d'autrui. De là : 

3° L'usage du style direct est très fréquent dans le N. T. (22); 

4 Le style indirect passe quelquefois DMNEDENS au style 
direct (22); 

5° La proposition complétive avec ër ou ‘va est préférée à 
l'infinitif, comme plus voisine du style direct (22) ; 

6° La proposition au style direct est parfois simplement ap- 
posée à la proposition principale au moyen de ëx, au lieu 
d’être subordonnée; 

T° Dans la proposition dépendante au style indirect, on 
trouve le temps et le mode du style direct, c'est-à-dire le 
temps et le mode dont s’est servi ou se serait servi celui dont 
on rapporte la parole ou la pensée. 

8& Le temps employé marque alors le temps absolu, si le lec- 
teur se reporte par l'imagination au moment où a parlé (ou 
pensé) celui dont:on rapporte la pensée (cf. 3, db). 

9° Après une proposition principale dont le verbe est à un 
temps secondaire, on trouve assez souvent le subjonctif présent 
dans la proposition dépendante ; c'est le subjonctif présent du 
style direct (100, b). 

Il en est de même du subjonctif parfait, si ce temps est em- 
ployé ainsi dans le N. T. 

10 Comme le subjonctif aoriste s'emploie après un temps 
principal et après un temps secondaire (100, a), ce subjonctif 
peut être, dans certains cas, celui du style direct. Mar., 1X,6: 
où yap hde ré aroxpi0f. Style direct : ri aroxp0&; et oùx ol8a vf 
amor prod. — Mat., XVI, 20 : énerlunaev vois aônrais {ve mndevt et- 

root ôte adrés éoriv à Xpiorés. Style direct : pnôevi efxnte 8re.… 

11° L'optatif oblique a été abandonné; il n’en reste que 
quelques traces dans Luc. 

102. L'emploi du style direct et du style indirect, tel que 
nous venons de l’exposer, est dû, pour le N. T., à l'influence 
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de l’hébreu et à celle de la langue grecque familière. Le style 
indirect n'existe pas, à proprement parler, en hébreu; on y 
rapporte directement, textuellement, les paroles ou la pensée 
d'autrui. D'un autre côté, dans la conversation, quand nous 
rapportons les paroles ou les pensées d'autrui, quand nous 
“exposons les pensées que nous lui prêtons, nous aimons à le 
faire parler lui-même. L'influence identique de l'hébreu et de 
la langue familière engageait donc les auteurs du N. T. à pré- 
férer le style direct, et, quand ils employaient le style indi- 
rect, à préférer les constructions les plus voisines de celles du 
style direct. 

L'optatif oblique, dans la langue littéraire, avertissait le lec- 
teur on l'auditeur qu'on rapportait la pensée d'autrui; ce pro- 
cédé était inutile dans la langue de la conversation, et il 
contrariait la tendance naturelle de celui qui converse à rap- 
porter textuellement les paroles d'autrui. L’hébreu n'offrait 
rien qui fût analogue à l'optatif oblique. Cet emploi de l'optatif 
est tombé sous l'influence de l’hébreu et de la langue fami- 
lière. 


403. Nous avons montré pourquoi les propositions dépendantes 
étaient beaucoup moins fréquentes dans le N. T. que chez les écrivains 
classiques. (Voy. 18 sqq.) 


404. La relation entre la proposition principale et la propo- 
sition secondaire dépend uniquement de la manière dont elle 
est conçue par celui qui parle, et non de la nature du verbe 
employé dans la proposition principale, ni de la forme tradi- 
tionnelle de la période grammaticale. On trouvera une propo- 
sition finale, par exemple, là où l'on aurait altendu une propo- 
sition causale ou une proposition infinitivé (non finale) ; une 
proposition causale, là où l'on aurait attendu une proposition 
finale (J., VII, 56 ; XI, 14-15, elc., et voy. 370), etc. 

Ce principe est un des plus importants de la syntaxe des 
propositions dépendantes dans le N. T. 

405. a) Il existe une tendance, dans le N.T., à supprimer 
la proposition principale, et à ne conserver que la proposition 
dépendante. Nous donnerons des exemples en traitant de 
chaque espèce de propositions dépendantes (Mat., XX VI, 39,50; 
Mar., XIV, 36 ; J., I, 8; XI, 56, etc.). 

db) Parfois, au contraire, il ne reste de la proposition dépen- 
dante que la particule qui l'introduit et un ou deux Hoi 
autres que le verbe. 


e 
48 PROPOSITIONS DÉPENDANTES COMPLÉTIVES DIRECTES. 


406. Souvent, comme en grec classique, la proposition prin- 
cipale contient, par anticipation ou prolepse, sous forme de 
complément direct, le sujet ou le complément logiques du 
verbe de la proposition dépendante complétive, Col., IV, 17; 
A?., XXI, 28, etc. 


Pour la proposition dépendante épexégétique, voy. 33. 


CHAPITRE IX 


Propositions dépendantes complétives directes!. 


407. a) Entre la proposition complétive directe et sa pro- 
position principale, il existe le même rapport qu'entre le sub- 
stantif complément direct et son verbe (90), Mat., XXIV, 42 : 
ypnyopeîre oûv ti oùx oldare rolx huépa 0 xüptoc dudv Epyeru, et 
cf. XXV, 13 : ypnyopeite oùv rt oùx oldate tnv nuépav oùdE Thv Spav. 
La proposition dépendante contient le complément direct du 
verbe de la proposition principale (cf. CucueL et RiEmann, 96, 
et la note de O. R.). 

b) Parfois, elle contient au contraire le sujet logique de la 
proposition principale, 4 Co., VI, 7: %5n uèv oûv &Awç frrnua dpiv 
éotiv être xpluara Eyete pe0" Eaur@v. — J., XI, 56 : tr Goxeï div; être 
où pa EXôn siç tnv éoprhv ; ( = Doxei div T1... éopriv;) — Cf. CUCUEL 
et RIEMANN, Loc. cit. 

c) Les propositions complétives directes sont (91 et 96) affir- 
matives et interrogatives. Les dernières comprennent non 
seulement les propositions interrogatives déclaralives (cf. 47), 
mais encore les propositions interrogatives délibératives 
(cf. 65). | 

Les propositions complétives directes sont simplement les 
propositions indépendantes de même nom, qui deviennent dé- 
pendantes en s'attachant à une proposition principale (91). 
Aussi demeurent-elles les mêmes. De là cette règle unique : 

d) Les propositions complétives, affirmatives et inlerroga- 
tives gardent, dans le N. T., le temps et le mode qu'elles au- 
raient, si elles étaient indépendantes. 


4. Ces propositions sont dites aussi objectives (Cucue et Rizmanx, 96). 
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ll n’en est pas de même dans le grec classique, qui emploie souvent 
l'optatif oblique. 


CHAPITRE X 


Propositions dépendantes (complétives directes) 
afftirmatives. 


- 408. La proposition dépendante affirmative énonce un juge- 
ment sous forme d'affirmation (positive ou négative), comme 
la proposition indépendante de même nom (37). — La négation 
est où. 


Dans la langue classique, elle est introduite par 6: et wc, avec le 
même sens. Dans le grec du N. T., elle l'est par êr: seulement. 

Dans le N. T., comme dans les LXX, la particule &< garde toujours 
son sens propre et explicite de comment (cf. Kocx, 109; voy. plus loin, 
128, b). On ne trouve donc pas dans le N. T., comme en grec classique, 
la proposition complétive directe employée avec &ç : pour exprimer un 
simple prétexte, une affirmation sans fondement ; ou après un verbe 
déclaratif accompagné d'une négation. (Kocx, 109, Rem. III; CucueL et 
RIEMANN, 96, a, Rem. I, note de O. KR.) 

Paul emploie la locution &ç 8x pour indiquer expressément une pure 
supposition, 2 Co., XI, 21 ; 8 Th., II, 2 (où &ç 8x indique le contenu sup- 
posé de la lettre, à” ëmoroxñç). — Cette locution, extrêmement rare chez 
les classiques, se rencontre assez souvent chez les écrivains post- 
classiques (voy. SOPHOCLES, sub verb. dc.) 


La langue classique emploie la proposition dépendante affir- 
firmative après les verbes signifiant déclarer et percevoir, 
mais non après les verbes signiliant crotre. La laugue du 
N. T. l’'emploie après ces trois classes de verbes. 

409. Souvent, la forme de la proposition indépendante affir- 
mative est si exactement conservée, quand elle devient dé- 
peadante, que la personne du verbe ne change pas (CURTIUS, 
526, Rem.). On appelle alors la particule : êr recilalivum, ërr 
de citation; elle n’est employée ainsi qu'après un verbe signi- 
fiant déclarer. 

Cette construction est très usitée dans le N.T., parce qu'elle 
appartient au style direct (101). Maë., VII, 23 : buonoyñow avroïs 


1. Cunnius, 525 seqq. ; Kocn, 109; Maovis, 159, 178, et passim ; Cuouez et Rie- 
MANN, 96. 
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üzt Oùbérote Éyvuv ous. — Mat., XXVII, 43 : elnev yap rt Geoë 
ciui vid. — 2 Th., IL, 10; Mar., VI, 23 et cf. Mat., XIV, 7. — 
Devant une citation de l’A. T., Mat., XXI, 16 : côdérote avéyrore 
ürt Ex otéuatos... (LXX, Ps., VIIL, 3.) 

"O recitativum, d'autres fois \éywv ôx, prend la valeur d’un signe de 
ponctuation. Les écrivains du N. T. l’emploient ou l'admettent indiffé- 
remment, Mat., XIX, 8, ct cf. Mar., X, 5. 

Dans bien des passages, il est indifférent de prendre 6: pour une par- 
ticule de citation, ou une particule de subordination, Mar., VI, 4, etc. 


Après Axe, on trouve et ër de citation, Æ., XI, 18, et la 
citation immédiate, sans êt ni kéyov, Mar., XIV, 31 ; A., V, 5. 
Ce verbe est assimilé absolument, dans le N. T., à Aéyew et 
sirsiv, contrairement à l'usage de la langue classique. 


Dans les LXX, on trouve 6: recilativum (Gen., XX VIII, 16), mais très 
rarement; la formule hébraïque, qui annonce la citation directe, exigeait 
le participe Xéywv, perpétuellement employé. 


110. Mais si la personne du verbe change et devient celle 
que demande l’ensemble de la narration, on obtient la propo- 
silion dépendante affirmalive, proprement dite. On lit avec 
or. recitativum, Mat., XVI, 7 : of 5è SehoyiGovro ëv éauroïg Aéyovtss 
ire Aprouç oùx Eka6ouev, et avec la proposition affirmative, Mat., 
XVI,9:6 ’Inoodç elmev TÜ GixhoyiGeode ëv éaurois, dAyémiotor, ôtt 
LOTOUS oùx éaGete : 

111. a) La proposition affirmative est admise après tous les 
verbes signifiant déclarer, dire : 

avayyEe, J., V, 15. — anayyélo, L., XVIII, 37. — &noëetxvum, 2 Th., 
II, 4. — àroxakintw, 4 P., I, 12. — änoxpivouar, 4, XXV, 16. — àpvoëpau, 
1J., I, 2. — Boû, À, XVII, 6. — yvwpljw, 4 Co., XII, 3. — ypépu, Mat. 
IV, 6. — Bauviw, Mat, XVI, 21. — ônk&, 1 Co., I, 11. — Gtapaprüpouæ, À. 
X, 42 — &tavolyew, À, XVII, 3. — Giôéoxw, Mar., VIII, 31. — Gmyoüuar, 
A., IX,27. — ippavRw, H., XI 14. — éfopoloyoüpa, Ph., II, 14. — edayye- 
aoua, À, XL, 32. — xarny&, À., XXI, 21. — xnpuaaw, À., IX, 20. — 
apte, 9 Co, V, 15. — Xa&, H., XI, 18. — Xéyw, Mat., III, 9. — uaprüpoua, 
A., XX, 26. — paprupé, Mat., XXIII, 31. — pnvvw, L., XX, 37. — ôpoloy&, 
Mat, VI, 23. — mapayyéaw, 2 Th., III, 10. — mapaôlôwm, 4 Co., XV, 3. — 
raparibeuar, À, XVII, 3. — neflw, 4 J. III 20, et méneouar, je me suis laissé 
dire ou persuader que, R., VIIL, 38. — rpoléyw, 3 Co., XIII, 2. — rpopnretw, 
J., XI, 81. — oupéourete, J., XVII, 44 — ovpparup&, R., VIII, 16. — 
cuvéiéae, À. 1X, 22. — oppayisw, J., ILL, 33. — ppt, 1 Co., X, 19; XV, 50. 


b) Le verbe pévx est exclusivement suivi de la proposition 
infinitive en grec classique (Kocx, 109). Dans le N. T., il est 
assimilé aux autres verbes déclaratifs et suivi de &x, excepté 
R., I, 8 : qaotv rives huüç Aéyerv. 


PROPOSITIONS DÉPENDANTES AFFIRMATIVES. 51 


c) Les formules de serment sont suivies de la proposition 
affirmative, qui dépend de l’idée implicite de déclaration con- 
tenue dans le serment : 


duvéw Br, Ap., X, 6. — Éonv akfüeia 6t1, 2 Co., XI, 10. — idob évémiov 
rod beoù ôn, Gal., I, 20. — mardc Ôù 6 6ebç Bt, 2 Co., I, 18. — uéprucs Eu, 
2 Co., 1, 23. 

R., XIV, 11 : &@ éyw, Xéyar Küpios, 871 moi xapper näv yévu. Citation mo- 
difiée des LXX, Es., XLV, 23-24, xat’ éuauroù épvüe...ëre xrà. Paul a 


remplacé la formule xar” épauroÿ épviw par l'autre formule hébraïque 


tout aussi fréquente, t& éyw, je jure par ma vie; cf. Nom., XIV, 21-93 : 
tS éyo... 61... 


d) Les expressions enfermant une idée de déclaration sont 
suivies de la proposition affirmative : 


h mploic 6e, J., III, 19. — 6 Aéyos Be, J., XV, 25. — pars Bu, À., XXI, 31. 
— quvn tu, À, XXII, 14. — à œyyehla Be, 4 J., 1, 5. — à paprupla 6t1, 4 J., 
V, 11. — Sñhov ôx, 4 Co., XV, 27. — npéBnkov ôu, 11., VIL, 14. — év dvéuart 
ôz1, pour ce motif que, Mar., IX, 41. 


412. Classiquement, les verbes déclaralifs sont suivis, soit 
de la proposition affirmative, soit de la proposition infinitive. 
Dans le N. T., l'usage est en faveur de la première ; la seconde 
tend à disparaître ; on la rencontre dans Luc et Paul, comme 
vestige de la langue littéraire, et çà et là chez les autres écri- 
vains du N. T. Elle se trouve après : 


airoüpar, À., III, 44, — Gnayyékkw, À., XII, 14. — dmapvoëpa, L., XXII, 34. 
— àroxplvouar, À, XXV, 4. — 60%, À., XXV, 24. — ypapw, L., XXIV, 46. 
— duoxuplropa, À., XII, 15. — eimov, L., IX, 54; XIX, 15. — xpivew, À., XVI, 
453; XXI, 25. — Xéyu, L., IX, 18 et 20; XI, 18 (et cf. Mat., XII, 24 et Mar., 
ill, 23); XX, 27; XXIV, 23; 4., IV, 32; XX VIII, 6; R., XV, 8. — Aéyw et 
maprôpouar, Eph., IV, 17. — paprupé, À., X, 43. — napayyékiw, À., XXIII, 30 
(Ti); 2 Th., I, 6; 4 Tim., VI, 13. — npouriduæ, R., Il, 9. — xpoxaray- 
yédw, À., IL, 18. — onualve, À., XI, 28. — œuviornu, ? Co., VII, 11. 

Ea dehors de Luc et de Paul : Xéyw, Mat., XVI, 13; et cf. la même 
phrase, Mat., XVI, 15, et Mar, VIII, 27 et 29; J., XII, 29, etc. — xataxpivw, 
Mar., XIV, 64. — rapaxalt el ëmimaprupé, 4 P., V, 12. — Aéyo el àvriéye, 
dans la mème phrase, Mat., XXII, 23, Mar., XII, 18, et L., XX, 27. 


443. Classiquement, les verbes signifiant croire, verba 
exislimandi, sont exclusivement suivis de la proposition infi- 
nitive (Kocu, 109, et 120, 1). 

a) Sur ce point, la langue du N. T. se sépare de la langue 
classique. Ces verbes sont suivis, en règle générale, de la pro- 
position affirmative, comme les verbes déclaratifs. Il en est 
ainsi après : 
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8oxeïv, Mat., VI, 7; Mar., VI, 49; L., XII, 51; J., V, 45; 2 Co., XII, 19, etc. 
— nike, L., XXIV, 21; 4, XXIV, 26; 2 Co., I, 13, etc. — éyev (tenir 
pour, croire, ressentir), Mar., XI, 32 ; Ap., II, 4 et 20. — Aoyiteoôa, J., XI, 
50, R., IL, 3, VIN, 18; 8 Co., X, 11; H., XI, 19, etc. — vouierv, Mat., V, 17; 
A., XXI, 29, etct. — ofeoôa, Jac., 1, 7. — melbev, 4 J., III, 20%, et rexoBévou, 
L., XVI, 9; Gal., V, 10, etc. — miorebev, Mat., IX, 28; Mar., XI, 23; L., 
1, 45; J., IV,21; R,, VI, 8, etc. — drokaubavev, L., VIL 43. 


b) La proposition infinitive se rencontre après : 


Goneïv, { Co., XII, 23; 2 Co., XI, 16. — ane, L., VI, 34 (cf. LXX, Job, 
XXIV, 23). — fyeïoda, Ph., III, 8. — xpivev, À., XVI, 15; XXI, 25; 4 Co., 
11,2. — Aoyirecdou, R., III, 28; XIV, 14; 2 Co., XI,5; Phil., III, 13; cf. LXX, 
Néh., VI, 2, 6. — voeïv, H., XI, 3. — voultewv, L., II, 44; À., VII, 2%; VUI, 
20 ; XIV,19; XVI, 27; XVII, 29; 4 Co., VII, 26, 36; 4 Tim., VI, S(cf. LXX, 
2 Mac., IV, 32, et VII, 19). — nenoibévos, R., II, 19; # Co., X, 7; nutbopar, 
A, XXVI, 26; et néneopar, L., XX, 6. — maoredev, 4., XV, 11.— mpoadoxäv, 
A, XXVIII, 6 (et cf. III, 5). — otsoôu, Ph. I, 17 (et cf. LXX, 4 Mac., V, 
61) ; J., XXI, 25 (mais ce verset n'appartient peut-être pas à l’évangé- 
liste). — dnoxpiveotar, L., XX, 20. — Üünovoeiv, 4., XIII, 25; XX VII, 27. 


La proposition infinitive ne se trouve que dans Luc et Paul, 
comme vestige de la langue littéraire (cf. 112). 

414. Classiquement, les verbes qui expriment une percep- 
tion des sens ou de l'esprit sont suivis, soit de la proposition 
participe, soit de la proposition affirmative introduite par ërt 
et &ç (Kocx, 109, et 126, 1). 

Il en est de même dans le N. T. : 

a) La proposition affirmative s'emploie après les verbes 
suivants : 


yves, R., 1, 133 IL, 43 4 Co., X, 1, etc. — äxotw, Mat., V, 21,27; Mar, 
XVI, 11, J., IV, 47; 1X, 32; Gal., 1,13, et souvent. — yivéoxe, Mat., XXI, 
45 ; J., VIII, 27, et souvent. — éniyivéoxw, L., VII, 37; XXII, 7 ; 4., XIX, 
34, etc. — elôov, Mat., XX VII, 3, 24; Mar., Il, 16; J., VI, 22, 24; A., XII, 
3; Gal., Il, 7,et souvent. — émiorapa, 4., XV, 7; XIX, 25, etc. — eüp{onw, 
R., VII, 21. — xatalau6avopar, À., IV, 13; X, 34. — pavôéve, À4., XXIII, 27. 
— pruvioxono el pépvnua, Mat., V,23; L., XVI, 25; J., II, 17, etc. — pvrnpo- 
vedw, 4, XX, 31. — olôa, À., XVI, 3; 4 Co., XVI, 15; Jude, 5, et souvent. 
— 6p@, Jac., Il, 24. — ruvôävouæ, 4., XXIII, 35. — ouvinu, Mat., XVI, 12; 
A., VII, 95, etc. 


b) La proposition participe s'emploie après ces verbes comme 


en grec classique. Voy. 317. 
115. a) Mais, dans le N.T. du moins, la proposition participe 


4. Il existe chez les écrivains classiques des exemples très rares de voue 61. 
2. Mais persuader de (= exhorter à) A., XIII, 43. 
3. Rarement avec l'accusatif et l'infinitif en grec classique. 
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et la proposition affirmative ne s’emploient pas indifférem- 
ment. En règle générale, le choix de la proposition repose sur 
le principe suivant : 

Quand celui qui parle surprend quelqu'un faisant telle ou 
telle chose, ou étant dans tel ou telétat, et que la proposition 
dépendante exprime une perception réelle (de l'esprit ou des 
sens), cette proposition prend le verbe au parlicipe. Mais 
_ Quand le verbe signifiant percevoir (par l'esprit, ou bien par 
l'esprit et les sens en même temps) se ramène au sens de 
se rendre compte, savoir une chose pour s'en être aperçu, 
comprendre, penser, et que la proposition exprime une pensée, 
ur jugement, plutôt qu'une perception réelle, c'est la proposi- 
tion affirmative qui est employée!, Ainsi : 

Avec o&, Mar., VIII, 24 : Blére vob avépünouc ôtt Ge Sévôpu 6p& 
RepinaroÜvTas. — À., VIII, 23 : ec... aûveauov adtxlaç 6p@ ge dvre. 
Ces deux exemples expriment une perception réelle, Au con- 
traire, dans Jac., 11, 24, le raisonnement se termine par cette 
conclusion : épäre rt &E épyov Bixxoütar ävôpwnos xat oùx Ex nécrewc 
môvoy. ‘ 

Avec elôov, Mal., III, 7 : idüv 3ë moXdobç Tüv Daptoalwv xat DadBou- 
xalwv épyomévous Ent ro Bértioux. Le verbe exprime une perception 
réelle. Il exprime une pensée, Mat., IT, 16 : rére ‘Hpwgônc iBèv ôtt 
dveraiy On Ünd Tüv péyov..…. 

Avec olôa, 2 Co., XII, 2 : ofôa &vôpwmov ëv Xptor& npù érüv Dexateo- 
cépuv.. hpmayévre Tv rouobrov Éwe tpérou oùpavos. Le verbe exprime 
une perception réelle, dont le sentiment se conserve et se re- 
nouvelle. Le verset suivant énonce l'acte pur et simple sous 
forme de jugement : xal olda rèv roruüroy &vüpwmov... êrt hpréyn sis 
Tov napaibersov xai Hxoucev GppnTa cs Je sais que cel homme, 
une fois ravi au ciel, y a entendu. 

Avec ywéoxw, L., VIIL, 46 : ëyo me Erruv Sovautv Heknubutav à ax” 
too, et cf. Mar., V, 30 : & ’Inooës émiyvods Év Eaur® tv £Ë aûroÿ 
Süvautv é6e10oüaav. Le participe exprime dans les deux passages 
une perception réelle, comme dans 2 Co., X1l, 2. C'est au con- 
traire une réflexion, un jugement, qui est exprimé Mar., V, 


4. Cucuez et Riemanx, 148 : « Au lieu du participe, on peutemployer, dans le même 
sens, une proposition subordonnée avec 6r4 (ou wç); mais l’infinitif (ou l'accusatif avec 
l'infinitif) ne présenterait pas l’objet de la perception, etc., comme étant un fait; aussi 
la construction de dpäv, elôévar, etc., avec une proposition infinitive n’est absolument 
pas grecque. » La distinction classique est parfaitement observée dans le N. T. 
Seulement la proposition affirmative avec ërt y équivaut, non plus à la proposition 
participe, mais à la proposition infnitive qui a cessé d'être couramment employée 
(115, c.) 
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29 : Eyvo T7 owpate 8rt Tarar amd The mioriyes. Nou seulement la 
femme guérie le sentit, mais elle se le dit, comme l'indique le 
parfait du style direct. 


Nota. — Pour les remarques de détail et les exceptions concernant l'emploi de 
la proposition participe, voy. 347-318. 


b) En conséquence (114, a; 115) les verbes percipiendi dont 
lc sens peut se réduire à celui de penser, de porter un juge- 
ment mental, tendent à prendre la proposition affirmative 
avec ôt. 


c) Au lieu de la proposition affirmative, on trouve, mais ra- 


rement, son équivalent : la proposition infinitive. Il en est 
ainsi après : 

&xoVw, je sais pour l'avoir entendu dire, J., XII, 18; 4 Co., XI, 18. — 
ywwoxw, savoir, se dire à soi-même, H., X, 34. — xateka6ôunv, je sais pour 


m'en étre assuré que, À., XXV, 25. — olôa, L., IV, 41 ; 4 P., V,9. — fynua, 
Ph., 11, 7-8. — Voyez 318, b. 


Dans tous ces exemples, le verbe exprime un acte de l’intel- 
ligence et non une perception réelle. 

Cet emploi de la proposition infinilive est classique (CucueL 
et RIEMANN, 149); mais les exemples sc trouvent la plupart 
dans Luc et Paul, et ils sont très peu nombreux (112; 113, b). 

d) Les verbes Getxvum, nAG et qavep& (— quivw) prennent tou- 
jours après eux les propositions affirmative ou infinitive (Luc 
et Paul), et non la proposition participe, qu’ils peuvent prendre 
classiquement (Kocx, 126, 2); ainsi 4., XVIII, 28; XX, 35; 
2 Co., IL, 3; Æ., IX, 8. — Ce sont des verbes causatifs, ayant 
le sens de faire percevoir. 

416. Les trois classes de verbes dontil vient d'être question, 
verbes declarandi, existimandi et percipiendi, suivent donc une 
seule et même règle dans le N. T. Cette règle peut s'énoncer 
ainsi : 

Tous les verbes qui expriment un acte de l'intelligence, un 
jugement, comme déclarer, dire, penser, croire, soupçonner, 
se rendre compte, réfléchir, espérer, savoir, savoir une chose 
pour s'en être aperçu ou l'avoir perçue, sont suivis régulière- 
ment de la proposition affirmative. 

La proposition infinitive tend à être abandonnée ; elle se 
rencontre principalement dans Paul et Luc. 

IL existe dans le N. T. une tendance très marquée à unifier la 
construction des trois classes de verbes dont il a été question. 
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Cette tendance est due à l'influence de la langue grecque 
familière et de la langue hébraïque. 

417. La langue grecque post-classique préfère très visible- 
ment la proposition affirmative. Sophocles (sub verb. 8m) dit 
en effet : « ôr, que, introduit la proposition objective après les 
verbes qui signifient dire, penser, croire, savoir, entendre 
dire, voir, montrer, et leurs synonymes. » ‘ 

Tel était l'usage du grec post-classique pendant la période 
gréco-romaine, et aussi pendant la période alexandrine, comme 
l'indiquent les exemples des LXX que nous citerons plus bas. 
Cet usage se rencontrait avec celui de l’hébreu et de l’ara- 
méen, langue maternelle des écrivains du N.T. De plus, il con- 
venait au tempérament intellectuel du Juif, qui aime à se rap- 
procher le plus qu’il le peut du style direct, et qui répugne à 
l'emploi d'une construction synthétique, telle que la proposi- 
tion infinitive (22, 23, 101). 


148. En hébreu : 

a) Les verbes declarandi sont suivis d’une proposition dépendante 
affirmative, introduite par une particule qui équivaut à 6x et qui est 
traduite par 67. dans les LXX, Gen., XLIV, 28 : efnare ôte Onpi66pwroc yé- 
yovev. — Job, XXX VI, 9 et 101. 

b) Les verbes existimandi sont suivis, de même, de la proposition affir- 
mative, introduite par la même particule. Les LXX semblent avoir réagi 
contre l'influence de l'hébreu; cependant, on lit miosevw 671, Job, IX, 16; 
XV, 31; Ec., IV, 5. — Aoyltopær ôtt, 1 Mac., VI, 9. — Ünolauéäve 671, Job, 
XXV, 3, etc. 

c) Les verbes percipiendi, exprimant un acte de l'intelligence, sont 
suivis de la même proposition affirmative, introduite par la même par- 
ticule. Les LXX suivent souvent cette construction, Gen., XXII, 12: vüv 
yèe Éyruv ôre poB où rov beév, je sais maintenant. — Gen, XXX VIII, 16 : 
où yèp Éyve Gt: voppn adroÿ éativ, il ne savail pas (pour ne s'en être pas 
aperçu) que c'élait sa fille... — Job, X, 7 : olôaç yàp tv oÙx noéénoa. — VII, 
7: pvroônre oùv Ge nvedué pou à Ewf. — Gen., XLII, 2 : Ioù xnxoa Br Éati 
airog év Alyürte, et cf. 4., VII, 12, où Luc emploie la construction litté- 
raire en citant ce passage : dxoûaaç dt ’Iax6 ôvra oitl els Alyunrov. 

d) Mais il faut aller au fond de la question. 

Le Juif ne distingue pas la pensée de la parole, quelle que soit d'ail- 
leurs la forme de la pensée : affirmation, réflexion, espérance, foi, suppo- 
sition, perceplion, souvenir, connaissance, etc. Pour lui, la pensée est la 
parole intérieure, comme la parole est la pensée exprimée. On le voit 
par les exemples suivants des LXX, Deul., VIII, 17 : pn eïwnç ëv 77 xapôla 


cou, ne va pas penser que...— Ps., IX, 27 : eine yàp ëv xapôlz adroü… — Es- 
ther, VI, 6: eine GE ëv éaur ’Auiv, Aman pensa.. — Esther, IV, 13 : ’Eodñp, 
pn eimnç oeaurÿ Or owÜnan uôvn, ne crois pas que... — Uen., XVII, 17, 


4. Les LXX renferment relativement peu de propositions dépendantes affirma- 
tives, à cause de la fréquence du style direct. 


56 PROPOSITIONS DÉPENDANTES AFFIRMATIVES. 


Disu se parle à lui-même : 6 dk Küôpios elmev OÙ un xpÜgu yo... — Ex. 
V, 19 : édpuwv 8t of ypaupareïs rüv viüv ’Iopañk éaurobç ëv manoïç Aéyovres. Le 
verbe hébraïque, traduit par Xéyovres, signifie littéralement dire; mais 
son sens, dans ce passage, est réellement celui de penser (EWALD, 280, d). 

Les locutions du N. T. correspondent à celles des LXX; Mat. Il, 9 : 
un Gétnre Xéyev ëv éaurotc. — L., VII, 39 : elnev ëv Eaur® Xéywv. — Ap, 
XVIII, 7: év +5 xapBla aûrñs Xéyer. — Mar., VI, 49 : of dt ldévres aürov Emi 
rûs ahaaenc nepimarobvra ÉdoEav 6: pévraoué éoriv, ai avéxpaëav. Il faut en- 
tendre par é6o£av, non seulement qu'ils ont pensé cela, mais qu'ils l'ont 
dit en même temps, et cf. Mat., XIV, 26 : étapdyOnaav Xéyovrec ôt: Pavraoné 
Éoriv %al.…. 


449. La pensée, pour le Juif, se confond avec la parole. Il 
devait donc assimiler aux verbes declarandi les verbes exis- 
timandi et les verbes percipiendi (quand ces derniers expri- 
maient un acte de l'intelligence (115), plutôt qu'une percep- 
tion), et, par là même, adopter l'usage de la langue familière 
qui avait déjà opéré cette assimilation. 

L'assimilation des trois classes de verbes a eu lieu, et pour 
la forme de la construction dépendante, comme on l'a vu (116), 
et pour la syntaxe de son verbe, c’est-à-dire le choix du temps 
et du mode. En effet : 

420. a) Pour le mode : la proposition dépendante affirma- 
tive prend toujours celui du style direct, que le verbe de la 
proposition principale soit à un temps principal ou à un temps 
secondaire. Par suite : 

Les modes réel et irréel sont employés, ainsi que l'indicatif 
futur (aux modes de certitude et d'éventualité) (37, 38). — Le 
mode potentiel n'est pas employé (42). — L'optatif oblique ne 
se rencontre pas (101, 11°). 

b) Classiquement : 1° le temps employé dans la proposition 
affirmative est celui du discours direct; 2 seulement, « après 
un verbe signifiant apercevoir, à un temps secondaire, on 
n'emploie pas, comme après un verbe signifiant dire, le temps 
du discours direct, mais le temps de la narration historique. 
La raison de cette différence est qu'ici l'auteur exprime une 
simple constatation et parle en son propre nom. » (Kocx, 109, 
Rem. IT; et 126, Rem. I;'cf. CucueL et RiEMANN, 96, a, note 1 
de O.R.) 

Sur le premier point, la syntaxe du N. T. s'accorde avec la 
syntaxe classique. Sur le second, elle en diffère; car, après un 
verbe signifiant percevoir, à un lemps secondaire, on trouve 
dans le N. T., soit le temps du style direct, soit le temps de la 
narration. 
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120" De là cette règle générale, pour le grec du N. T.: 

La proposition dépendante affirmative prend le temps et 
le mode qu’elle aurait, si elle était indépendante, au style direct 
(99; 107, d). Exemples : 

a) Le verbe de la proposition principale est à un temps prin- 
cipal; L., XIIT, 2 : Soxetce ôte où l'ahrAutor ocdtot apaprwhot rap TAv- 
tas Tods l'alilafouc éyévovro; — J., I, 34 : pepaprépnxa ôte oùrs Éoriv 6 
vidç voù 0605. — Mat., XVI, 20; XXIV, 43 (mode irréel), etc. 

b) Le verbe de la proposition principale est à un temps $ge- 
condaire, et 

1° Celui de la proposition affirmative est au temps du dis- 
cours direct : 

Après un verbe signifiant dire et croire; Mar., VI, 14 : Ékeyov 
être Togvnç d BanrtiGuv Éyiyeprar Ex vexpüv, xat dx Toüro évepyoatv ai 
Buvauers ëv ar®, et cf. L., IX, 7, et Mat., XIV, 2. — Mai., XX, 
10 : éX0dvres où mpütor évémouv ôrt mhstov Anubovra. — L., XXIV, 21 : 
nhnouev 8tt abrés Éoriv d méAwv Autpoüoôar… 

Après un verbe signifiant percevoir, Mat., XXI, 45 : éyvwouv 
êre nept adr@v Aëye. — J., VI, 24 : elbev 6 ëyhoç dre ’Inoos oûx Écrtv 
Exet. — Mat., XX VII, 18 : dec yap ôte Dua pOévoy mapédwxav adrév. 
— Mar., VI, 55 : &nou fxouov 671 Éoriv. — L., 1, 22 : énéyvwouv ôt: 
ômractav éwpuxev. — J., 1, 17 : Euvfoônauv oi paônral abroë ërr ye- 
vpapuévoy ÉcTiv. 

2% Celui de la proposition affirmative est au temps de la nar- 
ration 

Après un verbe signifiant percevoir : J., IX, 8 : oi Oewpovres 
aûtov td npérepov ôTt mpoouirns nv, qui savaient, pour l'avoir vu 
auparavant, qu'il était mendiant. — J., XVI, 19 : tyvo ’Incods 
êrt G0ehov aûrbv épwräv. — À., XXII, 2 : axobcavrec de ôtt 17 E6patôt 
BtaÂëxTw mpocepuve auroie mäAXoY mapéoyoy nouylav, et cf. IX, 38 : 

où paËnTai axousuvres Or Ilétpos éctiv Ev adrz. — Mar., XV, 10 : 
éyivooxev yap re Dei phévov rapadedwxersavauriv, et cf. Mat., XX VII, 
18, cité plus hant (1°). — A4., XVI, 3; Mar, XI, 32. 

c) Le temps du discours direct et celui de la narration sont 
mélangés dans J., VI, 22-24 : 6 üyAoç.…. eiôov être mhotdptov AG oùx 
nv éxet et ph Ev, xal ôte où ouveioñAGev trois parrait auroë à ’Inooës… 
“Ore oùv eldev d 8yAoç Oct ’Insoës oùx Eartv éxet…. L'imparfait appar- 
tient au style de la narration; le présent au style direct ; 
l’aoriste peut appartenir anx deux. 

d) Dans un passage, après un verbe signifiant dire, on trouve 
le temps de la narration, 1 P., I, 12 : olç amexa]0oôn ôte oÙy éaurois 
dpiv Dë Gimxdvouv aôtt, à vüv avnyyéAn duiv dix rüv. Cette cons- 
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truction se rencontre aussi chez les classiques « quand l'écri- 
vain énonce la proposition dépendante non seulement comme 
une affirmation de la personne qui parle, mais comme un fait. » 
(Gurrius, 529, 3.) È 


e) La syntaxe est la même dans les LXX et dans le N.T.; Job, 
XXXVI, 10 : slmev ôt: dmootpapnoovrar &E &üixlag. — 1 Mac., VI, 9 : ëloylaaro 
Gt anobviaxe. — Gen., XIV, 14 : üxooac SE "A6pap ôt fypalwreute Aus. 
— Gen., XVI, 4: rat elBev 7 ëv yaorpt éyeu. — XX XVIII, 16 : où yàp Éyvw 
Etre voupn aûroû éoriv. — 1 R., III, 8 : ai écopiouro ‘HA Gi Kôproç réxdnxe vd 
madäpiov. — Et 

Avec le temps de la narration, Jonas, I, 10 : £yvwoav ot ävôpec ôtt èx 
zpoawmou Kuplou %v petyuv. 


121. L'emploi régulier et constant de la proposition affir- 
mative après les verbes signifiant dire, croire, et percevoir ; 
l'emploi du temps du style direct après un verbe signifiant 
percevoir à un temps secondaire; et la tendance à abandonner 
la proposition infinitive, usitée surtout par Luc et Paul, for- 
ment trois particularités caractéristiques de la langue du N. T. 


Remarques particulières. 


122. a) Après un verbe qui renferme en lui une idée acces- 
soire et implicite de déclarer, croire, etc., on peut trouver une 
proposition affirmative dépendant de cette idée accessotre et 
coordonnée avec une proposition différente qui dépend de l'idée 
principale, A., XIV, 22 : napaxahoüvres uméveiv th miotet xal te 
Bt noAAGv Dieu Der hu eicehdeïv ets Thv Éuarkeïav roù Peoë. Le 
verbe rapuxahetv exprime l'idée principale d'exkorter, et en- 
ferme l'idée accessoire de déclarer. 

b) La proposition affirmative a pour équivalent la proposition 
infinitive; parfois l'écrivain commence par l’une et finit par 
l'autre, 4., XXVIT, 10: Gews& ôte metà U6pews xat moÂ\ fc Cnulac 
où pévov To gopriou xal ro mAclou aXÀX xat Tüv duydv nuüv péAdev 
ce. — Cette anacoluthe se rencontre aussi chez les écrivains 
classiques. 

c) Après des verbes tels que : avruéyew (con{ester), aupis6n- 
veiv, apvetoôm, etc., la propositiou affirmative prend classique- 
ment la négation « (Kocx, 130, 12). De même, par exception, 
4J., 11, 22: 06 apVGUEVOS ôrt ’Inooüs oùx EoTiv à Xpiords. — Voy. 
351, a. ‘ 

d) Parfois la proposition affirmative doit être complétée 
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d'après le contexte, J., IV, 52-53 : … Éyve oùv à marnp ôrt Exelvn 
Th ox iv ñ elnev aûr® db ’Incoùç ‘O viéc dou Lis xal Emioreucev 
adrés. Suppléez : ôtr(xoubérepov Éayev) Éxelvn Th &pa xTÀ. : 

D’autres fois, la proposition principale est à suppléer tout 
entière, J., XI, 56 : t{ oxet duiv; rt où un EA0n els Thv éoprv ; 
Suppléez : (Soxeï div) ôte où mn... ; 

€) Quelques passages méritent d'être relevés : 

Mar., VIIL, 24 : äva6hépac tAcyev BAëérw Tobç avhpwmous Êtt à 
Bévôpa pS repiraroüvras. On attendrait 8r: &ç Bévôpa meprmaroüotv. La 
présence de tp& dans la phrase a amené le participe; mais 
voy. 179, a. 

R., LIL, 8 : vi te xayd dç apapro dc xpivouat, xal pa xaOds Blason 
moûpeba [rai] xaduds paslv rives nuäc Aëyeuw être Ilorowmev Tà xaxù Îva 
EAôn rà ayax ; On devrait avoir : xai (ri) un, xafèç Baxcpnumouuebx 
xat xaÜws puoiy rives Auüc Aéyeiv, roowpev Tà xx Îva EXON Tà ayaôé ; 
mais Aéyew a amené ôn recitativum et la citation directe qui 
suit : Iloticwuev xrA. La proposition indépendante interrogative 
s’est changée en propôsition dépendante affirmative. 


N. B. Pour les observations communes aux propositions dépendantes 
affirmatives et interrogatives, voy., plus loin 133 seqq. : 

423. 1° La syntaxe de la proposition affirmative, dans le N. T., suit, 
en partie seulement, les règles de la syntaxe classique. Elle s’en écarte 
sur plusieurs points importants : 

2° Particularités de la langue familière du N. T. : Abandon de &ç, 108. 
— Emploi exclusif de &r et exceptionnellement de &ç &xr, 108. — Assi- 
milation de Axdkeïv à dXéyw, 409. — Les verbes Geixvum, ônl et qavepü 
(= qaive) prennent ôu, et non le participe, 113, d. — Le verbe péva: prend 
ôw, 111, b. — Verbes signifiant croire, suivis de la proposition affirma- 
tive, 113. — Verbes signifiant percevoir, suivis de la proposition affir- 
mative, 115. — Le participe exprime la perception réelle; et la propo- 
sition affirmative, un acte de l'intelligence, 115, a. — Règle unique pour 
les trois classes de verbes signifiant déclarer, croire et percevoir, et 
tendance à unifler leur syntaxe, 116, 119, 420. — Tendance à abandonner 
après ces trois classes de verbes la proposition infinitive, 412, 113; cf. 
115 c; 116. — Le mode potentiel et l'optatif oblique sont abandonnés, 
120. — Après un verbe signifiant percevoir à un temps secondaire, le 
temps du style direct est employé, 120, b. — La proposition affirmative 
garde toujours le temps et le mode du style direct, 120 bis. 

Particularités dues à l'influence de l’hébreu : Locutions hébraiques ex- 
primant le serment suivies de ôu, 141, c. — Les trois classes de verbes 
signifiant dire, croire et percevoir prennent après eux une même parti- 
cule équivalant à 6x, 118. — Abandon de la proposition infinitive, et 
adoption de la proposition affirmative, la seule dont se serve l’hébreu, 
118, 119 : 

Particularités de la langue littéraire : Conservation de la proposition 
infinitive, surtout dans Luc et Paul, 112; 113, b; du participe, 114. — 
Emploi du temps de la narration après un verbe signifiant percevoir à 
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un temps secondaire, 120 bis, 20. — Emploi du temps de la narration 
après un verbe signifiant dire à un temps secondaire, 120 bis, d. — Em- 
ploi de la négation dans la proposition affirmative après un verbe du 
sens de nier, 122, c. 


CHAPITRE XI 


Propositions dépendantes (complétives directes) 
interrogatives!. 


424. La proposition dépendante interrogative, appelée aussi 
interrogation indirecte, proposition inlerrogative indirecle, 
exprime, soit l'ignorance de celui qui interroge autrui (47), 
soit l'incertitude de l’esprit qui délibère, qui s'interroge lui- 
même (65). — Elle est introduite par une particule ou par un 
relatif. — La négation est o, quand la proposition est décla- 
rative, et introduite par uu relatif. 


a) Classiquement, la particule est et pour l'interrogation simple; et 
« après les verbes exprimant l'incertitude ou le doute : demander, s’in- 
former, se demander, ne pas savoir, le Grec emploie toujours si. » (KOCH, 
410). Pour l'interrogation double, on emploie : nétepov — #, el — #, efte 
— etre. 

Dans le N. T., la particule est ei, quand la proposition interrogative 
est positive; et pñ, st... ne. pas, quand elle est négative. — L'interro- 
gation double ne se rencontre que deux fois : avec mérepov — #, J., VIL, 
47; avec elte — else, 2 Co., XII, 2 et 3. 

b) Classiquement, « dans l’interrogation directe, on empluie +{ç ainsi 
que les pronoms et adverbes corrélatifs commençant par *x; duns l'in- 
terrogation indirecte (ou subordonnée), 6or, ainsi que les pronoms et 
adverbes corrélatifs commençant par éx; toutefois, les premiers, rés, etc., 
peuvent s’employer aussi dans l'interrogation indirecte. » (KOCH, 79.) 

Dans le N. T., la proposition dépendante interrogative est introduite 
par ré, et par les adverbes et pronoms corrélatifs qui commencent par 
z. Il en est de même dans les LXX, en général. — En hébreu, les 
mêmes formes servent pour l'interrogation dépendante et indépendante. 

c) En un mot, dans le N. T., la proposition dépendante interrogative 
est la proposition indépendante interrogative attachée à une proposition 
principale, sans changement, et au moyen des mêmes mots interroga- 
tifs, ei, un, té, nüç, mod, etc. (47-49; 91, b; 107, c). 

d) On trouve quelques exemples des formes commençant par éx. Ainsi: 
énotog, 1 Co., III, 13; Gal., 11, 6; 1 TA., I, 9; Jac., I, 24; — 6nux, L., XXIV, 


© 4, Cunnius, 525-529, 610; Kocu, 110; Cucuez et Rremann, 97; Maovic, 121, 130, 
134, 137. 
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2%. Ce sont des vestiges de la langue classique. — Cf. les LXX, 2 Mac., 
VII, 22 (6xwç). 

Mais : ôt, 4., IX, 6; 6xov, Mar., XIV, 14, et L., XXII, 11, sont des rela- 
tifs indéfinis. Dans L., VI, 3, &nore (Tis.) = ôte. 


e) Dans plusieurs passages, la proposition dépendante est 
exclamative, 4., XXI, 20, etc. Il en est de même de la propo- 
sition indépendante (55). 

425. D'une manière générale, on trouve la proposition in- 
terrogative : 4° après tous les verbes et toutes les expressions 
qui signifient demander et se demander; ® après les verbes 
signifiant dire et faire savoir, percevoir et savoir : quand ces 
verbes sont employés à un temps quelconque avec négation ; 
quand ils sont employés sous la forme d’une interrogation, qui 
est en réalité une négation; quand ils sont employés au mode 
d'irréalité; quand ils sont employés à un mode d'éventualité 
(futur de l'indicatif, impératif, subjonctif, infinitif final, parti- 
cipe final, J., XXI, 19). Dans ces quatre cas, le verbe exprime 
l'ignorance ou l'incertitude de l'esprit, et, par là même, il en- 
ferme en lui une idée accessoire et implicite de demande ou de 
délibération. 

Il faut remarquer aussi que la négation de la proposition 
principale attire après elle la proposition interrogative. 

Nous donnons maintenant le tableau détaillé des différentes 
classes de verbes qui prennent après eux la proposition inter- 
rogative. . 

126. Les particules ei et u introduisent l'interrogation : 

a) Après les verbes signifiant demander ou se demander 
(425, 1e) : 


Bovaetouar, je délibère, L., XIV, 31. — Guaxoyétopas (ëv rÿ xæpôla), L., II, 
15. — Soxpdtw, 1 J., IV, 1. — énepur&, L., XXII, 6. — Xéyw, je demande, 
A, XXV, 20. — naparnpô, Mar., III, 2. — meipatw, 2 Co., XIII, #. — 
ruvôévouar, À, X1, 18. — oxon&, L., XI, 35. — ynplïw, je calcule (si), L., 
XIV, 28. 


b) Après les verbes signifiant dire, percevoir et savoir, em- 
ployés avec négation ou aux modes d'éventualité (125, 2°) : 


oùx olôa, J., IX, 25. — vi olôa, 4 Co., VII, 16. — ox fxouca, À., XIX, 2. 
— xplvare el, À., IV, 49. — iSwpev et, Mal., XX VII, 49. — iva efrnç el, Mat., 
XXVI, 63. — iva yvo ei, 2 Co., II, à 


c) Après la première partie de la phrase, quand elle enferme 
une idée latente d'incertitude et de délibération, et que le sujet 
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agit pour savoir si, pour essayer si (Kocx, 110, 3, et Rem. I; 
CucueL et RiEMANN, 97, Rem. Il). Cf. 136 et 158. 

Classiquement, la proposition interrogative est introduite, 
dans ce cas particulier, par é4v avec le subjonctif ou ei avec 
l'optatif. Dans le N. T., elle est assimilée complètement à la 
proposition interrogative ordinaire, et introduite par ei et uw; 
le verbe est au mode réel, et éventuel : futur ou subjonctif 
aoriste de délibération. Elle se trouve : Mar., XI, 13; Gal., II, 
2; Ph., I, 12; { Th., LI, 5. — Cf. Goodwin, 680. 


L'usage est le même dans les LXX, Nom., XXII, 41 : xai vüv Geüpo &pa- 
caf por adtév, el äpa Buvñoouat natätar adtév. — 1 Mac., IV, 10 : Boñcwpuev 
alç Tèv obpavév, el nuç Ékeñoet huäc. 


d) La forme de toutes les propositions interrogatives a été 
unifiée dans le N. T. On verra qu'il en est de même de leur 
syntaxe (130). 


e) La proposition interrogative introduite par et était originairement 
une proposition conditionnelle. L’une peut se convertir en l’autre, dans 
certains cas; ainsi L., XXII, 67: el où el 6 Xpioréç, elnov huiv, et, en chan- 
geant de place, la proposition conditionnelle devient interrogative, 
Mat, XXVI, 63 : étopxltu ce... Tva huiv eng et où el & Xpratés. 

f) Lorsque la proposition interrogative prend son verbe à un mode 
éventuel, elle contient par là même une idée de finalité, et elle est très 
voisine, dans certains cas, d'une proposition finale (5 et 62). Ainsi, Ph., 
II, 12 : tone Où el xal xarakd6w. — À., VIII, 22, Pierre dit à Simon : ôen- 
Onte roû Kuplou ei äpa apebñoetal ao à énivox Tñç xapôlaç œov, et Simon ré- 
pond (v. 24) : Señônre Üueïc Dnèp ëpog npdç tov Küpiov 6mwç unëèv érélôn ëèn” 
dut &v eiphxare. — Mat, XV, 32 et cf. L., XI, 6. 

Ce rapport entre les déux espèces de propositions existe aussi dans 
les LXX. Schleusner (sub ver. ef nuç) dit eu effet : « Aquila einuwc éxrpa- 
rüouwv, ul confundantur..….; enuç alias etiam significat ut. Vid. { Mac., {V, 
40; Ph., III, 12. Sic et houlaï (particula hebraïca — st), quod alias signi- 
ficat si forte, significat aliquando ut, et îva redditur, Ex., XX XII, 30, » où 
on lit : dvabñoopar npdç tov Bedv fva étikacwpas mepi Tic éuaprlac duüv. L 


127. Les pronoms et adverbes relatifs introduisent l'inter-. 
rogation : 

a) Après les verbes qui signifient demander et se demander, 
ou qui contiennent cette idée (125, 1°): BäAlw xhñpov, Mar., XV, 
24. — \iywuev, tirons au sort, J., XIX, 24. — énepur&, A., XXIII, 
34. — ipor&, J., XVIII, 21. — ruvôävouu, Mat., II, 4. — veto, 
L., 1,62. — einé, demande, J., XIII, 24. — Gtahéyouu, Mar., IX, 
34. — diakak&, L., VI, 11. — Gianop&, À., V, 24. — oukal&, L., 
XXII, 4. — rapaydç dort, .1., XI, 18. — yiverar quhoverxta, L., XXII, 
24. — Enr®, Mar., XI, 18. — ouvtnr, Mar., IX, 10. — éterdtw, 
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Mat., X, 11. — épauv&, 4 P., 1, 11. — Goxiuatw, R., XII, 2. — 
oùdév por Brapéper, Gal., II, 6 (— je ne m'inquièle pas). — oùy sb- 
ploxw (— je ne sais, je me demande), L., V,19. — oùx Eyw (— je 
n'ai pas, je ne sais, je me demande), Mat., XV, 32, etc. 

b) Après les verbes signifiant donner, fournir, avoir, et les 
verbes signifiant dire, faire savoir, percevoir et savoir ; quand 
ces verbes sont employés avec négalion, interrogation, au 
mode irréel, ou au mode éventuel (125, %) : ëtotuacov (prépare, 
. ou donne), L., XVII, 8. — ôrws ox, A., XXV, 26. — éyeuw (infi- 
nitif final, mode éventuel), A., VIII, 3. — 5o0%ostu, Mat., X, 19. 
— où yvopw, Ph., I, 22 (WH). — où puvep, 4 J., IL, 2. — y:- 
vOGxETE, SAUEZ-VOUS, comprenez-vous ? J., XIII, 12. — ei dù éyvw- 
eue (rt éoriv…), mode irréel, Mat., XII, 7, et cf. L., VII, 39; 
J., IV, 10, etc. — où un yv&c, Ap., IT, 3. — BouAduevos yvüvu, 
A., XXII, 30. — onpalvev, en voulant indiquer, pour indiquer, 
J., XXI, 19. — quriou, infinitif final, Eph., IL, 9. — va Eftoyu- 
onte xurahubéoôat, Eph., III, 48. — éravôdvoum, j'oublie(— jene 
sais pas), Jac., I, 24. — où \éyw, tp&, dnobe(tw, eiré (dis), yvwpiou 
(infinitif final), oùx avayivéoxe, oùx olda, obx émiorauar, où vo&, oùx 
axoûw, p&ôere, Bhérete, axoûcure, va yvoi, va etônte, (nAGov) ideiv, ei 
rù eidevar, etc. 

c) Ils introduisent l’exclamation dans 4., XXI, 20; AÆ., VII, 
4, Mar., XV,4(et cf. Mat., XX VII, 13). 

128. a) Après les verbes qui signifient déclarer, faire con- 
naître, percevoir et savoir et, d'une manière générale, après 
tous les verbes qui n’expriment pas directement et par eux- 
mêmes l'interrogation, on rencontre tantôt la proposition rela- 
tive et tantôt la proposition interrogative, suivant la manière 
dont celui qui parle conçoit et présente la pensée. Ainsi : Mat., 
XV,32 : cûx Eyouov ri péwaiv(— ils ne savent que manger), et cf. 
L., XI, 6 : oùx Éyw 8 rapabñow adr& (= je n'ai rien à lui servir). — 
Mat., XII, 3 : oùx avéyvwre vi éroinoev Aaveid…; et cf. L., VI, 3 : 
o0BÈ roëro avéyvwre 8 émolnoev Auuel5… ; — Mat., X, 19 : Gobñoetat 
vap duiv év Exelvn TA &pa ti haAfonre, et cf. L., XII, 12 : ro yap &yrov 
nvsdue Diddber duüc Ev adrn Th wpa à Bet elnetv (et cf. 4.,IX,6.)—AÀ., 
XXII, 24, et cf. XXII, 28; L., XXIV, 35, et cf. À., XII, 17. — 
L., XVI, 4; Mar., I, 24. — Etc. 


Le tour interrogatif est plus vif. 
b) Après les mêmes verbes, on rencontre tantôt la proposition 


interrogative et tantôt la proposition relative introduite par les 
relatifs indéfinis ws, ofoç, ôgoç, flixos, émou, et une fois ër1, {out 
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ce que (A., IX, 6). Ces relatifs signifient : wç, comment et la ma- 
nière dont ; vos, quel, et celui que ; cos, combien de, quel grand, 
et Les nombreux. que, le grand... que; ïhxoç quel grand, et le 
grand que ; 6mov, où, et l'endroit où. Ainsi Mat., X, 19 : Soûroerar 
yho div év Exeivn 7% dpa ré Aaltonte, et cf. À., IX, 6 : AuAn0fosral oo 
êrt ce det mouetv. — Mar., XV, 47 : éewpouv où téberru, et cf, L., 
XXILL, 55 : éfeñouvro To uvnmeïov xat wç Étéôn To cüua aüroÿ. — 
Mar, 1, 25-26 : oùSérore avéyvurte tl érolnoev Auuetô.…, nüç sloñh0ev, 
et cf, L., VE, 3-4 : oùbt roïro avéyvurte © énoinoev AauelS…., &ç etoñA0ev, 
— L., VII, 36 : axnyyetay SE aûroïç oi iddvres nüç Écdôn d Baruovr- 
sûeis, et cf. VALLE, 47 : Gt” iv aitiuv nparo aüroÿ axyyerhev Évémtov Tavrdç 
r0ù Auoë xal &ç t0n rapaypiux. — A, VIII, 3, et cf. Col. IT, 4*. 

429. Nous avons dit que la négation de la proposition prin- 
cipale attirait après elle la forme interrogative (125), et nous 
en avons donné des exemples. La forme interrogative est sur- 
tout fréquente après les verbes du sens de je ne dis pas, je ne 
sais pas, je n'ai pas, expressions qui enferment en elles une 
idée d’ignorance, d'incertitude, de doute. 


Il en est de même dans les LXX, où l’on trouve des constructions 
telles que les suivantes, Ps., XXXIX, 6 : xal voïç Btaloycouotc cou oÙx Éatt 
rl; duotwbroeral ao. — Ps., LV, 12: ént r® 0e@ FAmioa, où po6nÜñaopat té roir- 
get Lot &vôpuroc. 


430. Classiquement (Kocu, 110; Curnius, 525, etc.) : 

a) Après un temps principal, le mode de l'interrogation di- 
recte doit être maintenu dans la proposition interrogative. 11 
en est de même dans le N.T. ‘ 

Après un temps secondaire, « l'indicatif au mode réel et le 
subjonctif délibératif de l'interrogation directe peuvent être 
remplacés par l'optatif oblique. Très souvent, cependant, l’in- 
dicatif est maintenu, aussi bien que le subjonctif délibératif, 
au lieu duquel on trouve aussi l'indicatif futur. Le mode poten- 
tiel et le mode irréel restent invariables. » Le temps aussi 
reste invariable. 

Dans le N. T., après un temps secondaire, la proposition 


1. Après les verbes signifiant dire et faire connaître, etc., Luc et Paul emploient 
w< de préférence à x&c. 

Comp. entre eux les exemples suivants : Mar., VI, 30 : anfyyethav aûr@ mavra 
6ox Erofnouv. — L., IX, 10 : &imyñoavro aûr® 6oa énolnaav. — L., XVII, 37 : 
ärhyyedav 8 adr 6tt ’Incoûç é Naïwpañog napépyerar. — L., VIII, 47 : à yuvn.… 
roooneooUoa avé à Av altlav fYaro adroÿ émnyyethev évwmiov mavrdç ToÙ Àxoù 
Lai De 1ôn mapaypñue. — L., VII, 36: énnyyerav 8 adrois of Idévres nüç écuôn 
à aruoveolelg. 
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interrogative garde le temps et le mode de l'interrogation di- 
recte. De là, cette règle unique (cf. 99 ; 107, a; cf. 120 bis) : 

b) La proposition dépendante interrogative prend le temps 
et le mode qu’elle aurait si elle était indépendante. 

La syntaxe de la proposition interrogative a été unifiée dans 
le N.T. 

c) Le verbe de la proposition interrogative est au mode réel 
(et irréel); au mode éventuel ; et, exceptionnellement, au mode 
potentiel. 

d) Il existe aussi des exemples de l'optatif oblique, mais dans 
Luc seul. 

Exemples : 

4 Le verbe de la proposition principale est à un temps 
principal. 

Mat., XX VII, 49 : Wopev et épyetar "Hhelac. — L., XIV, 31 : Bou- 
Aebgera et duvatés éoriv... — L., XI, 35 : axée oùv pr Td pa Tù Ev co! 
oxéros Eoriv. — J., VIII, 14 : olôa mébev HA60v xat noù brdyw. — AD., 
I, 3 : où pen yv@c molav dpav HEw ént cé. — Mut., VI, 25 : un pepru- 
väre <% puy duov ri paynre, et cf. v. 31. — Ph., III, 12 : àtwéxw 
Bt ei xal xarald6w. — L., XII, 36 : .…. épotor avôpuror mpocdeyo- 
uévors rdv xüproy mére avalüon Ex rüv yäuwv (subj. délibératif). — 
R., 1, 10(etcf. A., VIII, 22) : Bedmevoc et nwç K0n motè ebobwÜ out 
Ev r@ OelÂuart.… 

Avec mélange du mode réel et du mode éventuel (subj. déli- 
bératif), 4 Th., III, 5 : énepha (— népru) eiç ro yv@var Tv rio uv, 
pére Enelpacev Üpüs d merpatuv xal ec xevbv yévnrar à xémoç uv, 
pour voir si le Tentaleur ne vous a pas mis (ou ne vous aurait 
mis) à l'épreuve, et si noire peine ne sera pas (ou ne serail 
pas) perdue. (Sur le sens des temps, voy. 68, d ; 69). 


Dans les LXX, 1 R., XXI, 8 : lüe el Éotiv évraüôa Ünd nv yep œov Sépu. 
— Gen., XLII, 16 : dpetç à anayônte Éwç ToÛ puvepà yevéoar Tù para Duv, 
el &Anôevere À 00. — 4 Mac., IV, 10 : xai vüv Boñawpev elç Tèv oùpavév, ei wc 
Ecñoe huäc. — Jér. Lam., 111, 29 (v. L.) : Oñoss ëv xoviopr® rd atépa adroÿ, eï- 
move 4 ékafe. — Jon., 1, 8; Job, Il, 9; Susan., 54. 


2 Le verbe de la proposition principale est à un temps 
secondaire. 

Mar. XV, 44 : émepérasey ardv si Hôn améOavev. — À., X, 18 : 
ëmébovro ei Zlpwv.. év0abe EevReru. — Mat., II, 4 : éruvôdvero rap” 
adrov moù à Xprordç yevväru (— devait naître). — Mar., XV, 41 : 
éBewpouv mod réberrar. — Mar., XI, 13 : AGev ei &pa re ebphoet dv ar, 
pour voir s’il y trouverait. 

Avec mélange du mode réel et du mode éventuel (subj. déli- 
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bératif), Gal., II, 2 : avebéunv adroïs td ebayyéliov 8 xnpüsow ëv rois 
Ebveav, xar” idlav BE voïç Goxoo1v, ph Twç els xEvdv tpéxo 1 Edpamov, 
pour votr si mes faligues seraient perdues ou l'étaient (déjà), 
et cf. plus haut 4 TA., IIL, 5, ainsi que les renvois. 


Dans les LXX,.Esther, IV, 14 : xal vlc elôev el elç rdv xoupov toürov é6uxol- 
Xevoaç ; — Jug., XII, 6 : oùx hpdtnoa aûrèv nélev art. 


131. a) Le mode potentiel du style direct se rencontre dans 
les passages suivants, chez Luc, après un temps secondaire, 
comme en grec classique. 

L., 1, 62 : évéveuov Dè r@ nutpl aûüroë td ri äv ékot xuksiodar aÙré. 
Discours direct : rf &v 6EAoiç, d ratp, xaeïoar adté; — AÀ., V, 24 : 
denxépouv rep adr@v t{ &v yévorro roëro. — L., VI, 41 ; IX, 46; XV, 
26; A., X, 17. 

L'interrogation avec le mode potentiel est beaucoup plus 
réservée dans la forme que l'interrogation avec l'indicatif; cf. 
A., XVI, 18; L., IX, 46; et XXII, 24. — Cf. 41 et 69. 


b) On lit, 2 Tim., II, 24-26 : doükov 8 Kuplou où 8e payeodar, GA Hmiov 
clvar npôç mavrac, Gbaxrixév, dveElxamov, èv rpañrnre maidetovra Toùs &vribiate- 
Üsuévouç, pinote dwn aûrots 6 eds meravorav elc éméyvwaiv &Anbeluc, xal àvavr- 
Lwauv Èx Thç ToÙ Btabéaou raylôoc. 

Au lieu de l'optatif &6n, les manuscrits offrent les variantes autori- 
sées êôn et 6. La forme 8& est classique. La forme &ën (subjonctif) est 
ionienne. Mais, puisque l’on admet dans le N. T. la forme ôot (Mar., XIV, 
10), également ionienne, on peut aussi admettre äwn. Cf. C. F. A., 73, où 
l’on à la forme asiatique rapaôot transcrite en attique (n° 74) par rapabtt 
(voy. Introd., X). Enfin, la forme originale a pu être ôw:, devenue par 
itacisme &wr, transformée tantôt en &ën et tantôt en &6n. Le subjonctif 
ävaviywaiv favorise aussi l'adoption de ë&6 ou de ôén. Au point de vue 
de la syntaxe, l'emploi de l’optatif après un temps principal et irré- 
gulier. 

c) Cependant nous croyons que la leçon ôwn, optatif de forme post- 
classique, doit être conservée. 

D'abord, l'emploi de l’optatif après un verbe à un temps principal se 
rencoutre chez les auteurs post-classiques (MADvIG, 130, a, Rem., note 1; 
il renvoie à STRABON, VI, 2,8; PLUTARQUE, LUCIEN, PAUSANIA8), et, dans 
certains cas, chez les auteurs classiques (Goopwinx, 676, 700), Puis, dans 
le passage de Paul, l'optatif est employé dans son sens propre, pour 
exprimer une supposition considérée dans sa possibilité (subjective) 
pure et simple ; il est fait abstraction de toute idée de condition et par 
suite la particule äv est supprimée. Le sens est celui-ci : pour voir si 
Dieu ne leur donnerait pas un sentiment de repentir, et si dans ce cas (xal) 
ils ne reviendront pas à la raison. 

Cet emploi de l’optatif se retrouve dans les LXX, avec le même sens, 
et après un temps principal, 4 R., XIV, 6 : xat eimev ’luväbav mpdc ro mar- 
Oiptov.…, Aeüpo Gtabpev elç Meooù6 Tüv anepiruitev rourwv, ef rt roc Ki- 
e106 iv, pour voir si par hasard Dieu nous favoriserait. — 2 R., XVI, 11- 
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12 : mal eme AauiS mpèc AGeooà nal mpdç mivras Tobs maïènc aûtoï…. "Agere 
adrèv xarapäodar, Ge slney adt@ Kôptos” eïmwc tüo KÜpios v tr rameuvwoet pou, 
mai émiorpébes por &yaba, pour voir si par hasard Dieu considérerait mon 
hunilialion, et dans ce cas (xat) il me rendra le bien en échange... 

Pour l'exemple de Paul, si l'on suppose que les contradicteurs se re- 
pentent, on peut s'attendre qu'ils reviendront à la raison; d'où le sub- 
jonctif (éventuel) évaviwa pour exprimer cet acte éventuel. Cet emploi 
du mode éventuel après l’optatif est légèrement hébraïsant. En hébreu, 
lorsque l'on a fait une supposition, la conséquence probable de l'acte 
supposé s'exprime par le temps correspondant à notre futur; d'où le 
futur éntorpéye: dans 2 R., XVI, 11-12. — Voy. 10, et 154, b. 


431. Classiquement, après un. verbe à un temps secon- 
daire, l'indicatif au mode réel peut être remplacé par l'optatif 
oblique correspondant; le subjonctif aoriste et le futur délibé- 
ratifs peuvent être remplacés par l'optatif aoriste oblique. Il 
en est de même dans le N. T. : 

L., I, 29 : GehoyiGero notands en b aonuauds cdros. — L., III, 15; 
VIH, 9, XVIII, 36, XXII, 23, 4., XVII, 11; XX, 16; XXI, 33; 
XXV, 16, 20; XXVII, 12, 39. 

A., XVII, 26-27 : énoinoév ve &E Evoç nüv Éôvos avôpürwv xaroixeiv 
Ent mavrdç npoownou Tç yis..., bnteiv Tov Osbv et pa ye YnAxpioeruv 
aûtèv xat eüpoev. L'optatif oblique remplace le futur ou le sub- 
jonctif de délibération. 

. L'optatif oblique et l'indicatif du style direct sont mélangés, 
comme chez les classiques, dans l'exemple suivant, A., XXI, 
33 : énuvOävero tie en xat TÜ ÉeTiv menotnxu. 

Les exemples de l'optatif au mode potentiel et de l'optatif 
oblique se rencontrent tous dans Luc. Ce sont deux restes de 
la langue littéraire (cf. 101, 11°). 

L’optatif, dans la proposition interrogative, ne se trouve que 
dans Luc, et Paul (?) 


Remarques particulières. 


432. a) Il est parfois difficile de décider si l'interrogation 
est dépendante ou indépendante, L., VI, 9 : érepur& duäs et ë£eo- 
tiv 1 oa661tw ayalonorjout, OU It Efeoruv...; — A., V, 8; XIII, 
25, etc. 

La vivacité du style dans le N. T. ferait préférer l'interro- 
gation indépendante. 

-b) La proposition interrogative est souvent précédée, dans 
Luc et dans Paul, de l’article neutre té, L., XXII, 2 : xx étirouv 
9 
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où apyrepets xai of ypapuarets Tù nüç avélwatv aûrdv. — L., 1, 62; IX, 
46, etc.; A., IV, 21; XXII, 30; R., VIII, 26; 4 Th., IV, 1. — Cet 
usage est classique; l’article fait de la proposition un substan- 
tif composé exprimant une seule idée. 

c) La proposition principale peut être supprimée, et à sup- 
pléer d’après le contexte (59, 105, 122, d): 

Mat., XX VI, 50 : 6 dë ’Inoodç emev avr® ‘Etaipe, ëp’ 8 nüper. SUp- 
pléez ciba, et entendez : (ton baiser ne me trompe pas; je sais) 
pourquoi lu es ici. — Mar., XIV, 36 : mapéveyxe td morpiov todo 
an” époë" aAÀ’ où rÜ yà ëw, &XÀù té où. On pourrait suppléer ye- 
véoerar Où rouioes, en donnant au futur le sens de l'impératif 
(75), et la négation expliquerait la forme interrogative (129). Il 
vaut mieux suppléer airoëïu, dont l’idée est contenue dans le 
verbe précédent rhoonéyero, et qui explique mieux la forme in- 
terrogative de ta proposition dépendante. Mais pour Mal. 
XXVI, 39, suppléez yevioeru (— l'impératif) devant 6. 


d) On trouve dans le N. T. un exemple sûr de deux interrogations 
fondues ensemble. Deux passages seulement sont à considérer (cf. 
57, a) : 

Mur., XV, 24 : &iapeplrovrar Tà iuarix adroÿ BaXkovres xAñpoy En’ adrà tég TÉ 
äpn, ce que chacun prendrait. Sur cette expression et ce sens de ri, voy. 
le Thesuurus, sub ver. rlç, Col. 2227, B-C; EUSTAT., ad Odyss., 111, 224; 
PHILOSTR., Vit. Apoll., IL, 24, 1 : dvapavüavovres tic rÜ you, explorantes quid 
quisque veheret; et cf. J., XIX, 23 — L., XIX, 15 : .… îva yvot clés si duenpay- 
pareuoaro (Ti.). Mais WI. lisent : îva yvoi <{ dienpaypateuaavro. 


Observations communes aux propositions affirmatives 
et interrogatives. 

433. Des rapports étroits unissent entre elles la proposition 
affirmative, la proposition interrogative, et la proposition rela- 
tive, après les verbes signifiant percevoir, savoir, faire con- 
naître (cf. 128, b, et la note; et Kocx, 110, Rem. IL.) 

A., IX, 27 : denynouro aûroïs nüç êv 77 od@ eldev rov Küprov xai ôTe 
EAXANGEV aura xal nos év Auuacx@ Émappnotiouro. — 2 Th., III, 7 : 
otôare noç Det pueïodar Huäç, ÉTr oÙx nraxTricauev év duiv. — À., XX, 
18-20 : duets nitrate... n@ç ue0”du@v Tov mävra Xpdvoy Éyevéunv.., 6 
oùdèv dnectekdunv Tüv ouupepévrwv. — L., IX, 33 : un eidùç 8 Aëyer, 
et cf. Mar., IX, 6 : où yap de ré anoxpt6n. — L., XXII, 60 : oùx 
ol5a 8 Xéyew, et cf. XXIIL, 34 : où yap oldmorv ti mooüotv. 

Par suite, les propositions interrogative et relative peuvent 
être mélangées (conf. Lobeck ad Phrynich., p. 51), 1 Tim., 
1, 7 : pn vooïvres write à Aéyououv uite nepi tivwv StabeGaroëvra. 
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Ces exemples montrent qu'après les verbes dont il est ques- 
tion, la forme de la proposition suit la mobilité d'imagination 
de l'écrivain. 

434. a) Classiquement, après les verbes signifiant percevoir 
à un temps secondaire, la proposition affirmative prend le 
temps de la narration, imparfait ou plus-que-parfait. Dans le 
N. T., le temps du style direct est plus fréquent que le temps 
de la narration {cf. 120, 4° et 2). 

b) Il en est de même pour la proposition interrogative, Mar., 
XV, 47; L., IX, 33, etc. 

c) Cependant on trouve aussi le temps de la narration (cf. 
120, 2°) : : 

L., XIV, 7 : Éheyev dë mpôç tobç xexAnpévouc rapabo}tv, Éméywv rüç 
ras rpwroxAotas étekéyovro (ëtéywv — xal éneïyev), el cf. au contraire 
Mar., XII, 41 : éBewper rüç 6 8yAoç Bakker... — J., VI, 6 : aûrèc yàp 
Hôer ré EmeXkev nousiv. — A., XIX, 32: xat oi mAelouç cûx Aôerouv rivos 
êvexa ouveAnAUGercav. — J., II, 25; X, 6; XII, 33; Jac., I, 24; 
4 P., 1, 11. 

d) Le temps du style direct est passé de la proposition inter- 
rogative dans la proposition relative (133) : 

Mar., V, 33 : à 6ë quvn pobnôeion.…, eiduia D yéyovev aûr%, nAbev. 
— L., IX, 33 : pa eidoç 0 Aéya. Et souvent. 


Voy. d’ailleurs, pour la variation de la forme de la proposition dépen- 
dante et celle des temps, Kocu, 110, Rem. 11; MapviG, 24, d, note 1; et 
surtout GOODWIN, 691. 


435. Après un verbe principal à un temps secondaire : 

a) L'indicatif présent du grec se rend par notre imparfait, 
L., XXIV, 21: mAniçomev ôter adrds éativ 6 EAAwWY..., NOUS eSpérions 
que c'élail lui... — Mal., II, 4: éruvOivero map” aur@v noù à Xpiorèç 
yevväru, demanda où le Messie devait naître. 

b) L'aoriste et le parfait correspondent à notre plus-que- 
parfait, Mar., VI, 14 : EAeyov ôte ’luävas à Banrituv éynyeprar, On 
disait que Jean le Baptiseur élait ressuscité. — L., VIIL, 47 : 
8" nv aitiav fbaro aûtoë ann yyethev Évwrtov ravtdç Toù Axod xa de iaôn 
napaypiuax..…, pourquoi elle l'avail touché. 

e) Le futur et le subjonctif aoriste (délibératifs et éven- 
tuels) correspondent à notre conditionnel présent, Mat., XX, 
10 : ëXüdvres of mpüror Évépuouv ôrr mAcïov Afubovru, Us cru- 
rent qu'ils recevraient davantage. — Mar., IX, 6 : où yap net tl 
axoxpt0%, à ne savail pas (en commençant de parler) ce qu'il 
diraü. 
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436. La proposition dépendante, affirmative ou interrogative, 
est souvent épexégétique (33) : 

L., VII, 39 : … éylvwoxev àv tic xaÙ notant à yuvh friç ÉmTeTar au- 
rod, ôrt œuaprowhës Écriv. — Jac., V, 11 : rù rékos Kugiou eidere ôTt 
rokionkayyvés Eotiv d Küpuoç. Les mots ôt: — Küproç sont une épexé- 
sèse de rù téos. — 2 Co., IE, 9 : … va yv& tav Boxunv bu&v, et els 
rivra dméxocf ste. — Mar., XIV, 72; A., XI, 16; XXVI, 22-23; 
R., XI, 2, 4 Co., VII, 26; Ph., I, 27; 4 J., IL, 16; Jude, 17-18. 
— Dans les LXX, Gen., XLII, 16. 

Les propositions introduites par et ou ux%, Dour savoir Si, 
pour essayer si(126, b), sont des propositions épexégétiques. 

437. Par anticipation ou prolepse, la proposition principale 
contient souvent, comme complément, un nom ou un pronom 
qui aurait dû être le sujet ou le complément du verbe de la 
proposition dépendante affirmative ou interrogative, comme 
en grec classique : 

Sujet. — J., 1X, 8 : oi Gewpoüvres aûtbv td mpôrepov ëTr rpoculrne 
iv — 4 JT. IV, 8 : xal roüré éoruv To Toù avriypiorou à axmxéate ôm 
Ecyerm. — 2 Co., XIE, 5 : Exvrobs merpibere et éoTè év Th noter. — 
Mar., 1, 24; L., HI, 15; XII, 36: J., XIX, 24; A., X, 37 (xd pus, 
os xt); Apoc., XVII, 8. 

Complément. — J., XVI, 4 : taüra AeAïAnxa div tva, drav On à 
ox abTov, vnpoveünte avrüv ôrt Éyo elmov duiv. — L., XXIV, 7; 
2 Co., XIII, 5. 

438. La proposition dépendante complétive, affirmative ou 
interrogative, équivaut à un substantif complément direct (90), 
avec lequel elle peut se trouver coordonnée : 

4 Th., II, 6 : .…. ebayyelwapévou quiv tv io xal nv œyémnv 
buy xal êre gere pvelav huôv. — J., JV, 10 : et deu riv dwpeuv Toù 
0205 xat rl ati © Aéywv oo. — L., XXIV, 18-20. 

439. Dans le N. T. il y a eu unification complète de la syn- 
taxe des propositions dépendantes affirmatives et interroga- 
tives, au point de vue de l'emploi des temps et des modes, 


440. 1° La syntaxe de la proposition dépendante interrogative, dans 
le N. T., suit partiellement les règles de la syntaxe classique. 

20 Elle présente un assez grand nombre de particularités : 

Particularités de la langue familière du N. T.: La particule pr, intro- 
«uit Pinterrogation négative, 424, a. — Les particules qui servent pour 
l'interrogation double sont presque complètement abandonnées, 124, a. 
— Lesformes pronominales commençant par ér sont abandonnées pres- 
que complètement, et les formes de l'interrogation directe commençant 
par # presque seules employées, 124, b. — Abandon de éé&v avec le sub- 
jonctif et de ei avec l'optatif, pour introduire l'interrogation épexégé- 
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tique ; adoption de et et de un comme pour la proposition interrogative 
ordinaire, 126, c. — Unification de la forme de toutes les propositions 
interrogatives, 126, d. — La négation dans la proposition principale 
attire après elle la forme interrogative, 129. — [La proposition interroga- 
tive garde loujours le temps et le mode du style direct, 190, a. — Emploi 
de l'optatif sans & comme mode de possibilité et mélange de ce mode 
avec le mode d’éventualité, 131, b et c. — Abandon de l’optatif oblique 
et du mode potentiel, 131 bis, — Suppression de la proposition princi- 
pale, 132, c. — Les écrivains du N.T., évitent de fondre ensemble plu- 
sieurs interrogations, 132, d. — Rapports entre les propositions affirma- 
tives, interrogatives, et relatives, 133, 134. — Emploi du style direct dans 
la proposition interrogative après les verbes signiflant percevoir à un 
temps secondaire, 134, b. — Unification de la syntaxe des temps et des 
modes pour les propositions dépendantes affirmatives et interroga- 
tives, 139 ; 

Particularités dues à l'influence de l'hébreu : En grec comme en hébreu, 
les mêmes formes pronominales servent pour l'interrogation dépendante 
et l'interrogation indépendante, 124, b. — Influence de l’hébreu sur le 
mélange des modes de possibilité pure et d'éventualité, 131, c; 

Particularités de: la langue littéraire : Quelques exemples des parti- 
cules de l'interrogation double, 124, a. — Quelques exemples de formes 
pronominales commençant par 6x, 124, d. — Exemples très rares du 
mode potentiel, 131, a. — Quelques exemples de l'optatif oblique dans 
Luc, 131 bis. — L'’optatif n'existe que dans Luc et Paul, 131 bis. — Em- 
ploi de l’article neutre devant la proposition interrogative dans Luc et 
Paul, 132, b. — Exemples très rares de deux interrogations fondues en- 
semble, 132, d. 


CHAPITRE XII 


Propositions (complétives indirectes) finales 
et consécutives!'. 


441. Nous avons montré déjà : 1° qu'il existait entre la pro- 
position complétive indirecte et sa proposition principale le 
même rapport qu'entre le substantif complément indirect et 
son verbe (90) ; 2 que, dans la langue du N.T., la proposition 
complétive indirecte était une proposition indépendante voli- 
tive ou finale, attachée à une proposition principale (92). 

442. a) Les propositions complétives indirectes marquent, 
dans le N. T., la Jin de l'acte exprimé dans la proposition 
principale, et cette fin comprend le but et la conséquence. 


4. Currius, 530 seqq ; Kocn, 114-113; Cucuez et Riestaxx, 99 seqq; Maovic, 
122 seqq. 
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Elles se divisent donc en propositions finales, qui marquent 
spécialement la fin voulue ou but ; et en propositions consécu- 
tives, qui marquent spécialement la conséquence, le résuliat 
pur et simple. Mais il existe souvent un rapport intime entre 
le but et la conséquence ; souvent, d’ailleurs, il est indifférent 
d'exprimer l'idée de but, ou d'abstraire cette idée pour n'ex- 
primer que celle de conséquence ; il en est ainsi quand le ré- 
sultat seul importe. Aussi les deux espèces de propositions 
servent-elles i'une et l’autre à exprimer tantôt le but et tantôt 
la conséquence. 

b) Dans le N. T., toutes les fois que ce qui est exprimé dans 
la proposition principale peut être conçu comme tendant ou 
aboulissant à ce qui est exprimé dans la proposition dépen- 
dante, il y a finalité, et la proposition dépendante peut toujours 
être une proposition finale, par sa forme, qu'elle exprime le 
but ou le simple résultat. De plus, il existe parfois, entre la 
proposition principale et certaines propositions dépendantes, 
un rapport de {endance, de finalité, absolument étranger au 
grec classique (Cf. 104.) 

443. La finalité, dans le N.T., comprend : 1° l’acteconsidéré 
comme voulu ; 2 l'acte considéré comme prévu; 3° l'acte con- 
sidéré comme résultat pur et simple. 

1° Lorsque l'acte est considéré comme voulu, la proposition 
qui l'exprime est la proposition finale ordinaire proprement 
dite ; elle marque l'intention. Mat., IL, 8 : amayyetharé mot, êtes 
xayd EXBbv rposxuviow abr&. — Dans les LXX, Nom., XI, 13. 

2 Lorsque l'acte a été prévu, il l'a été par Dieu, suivant 
l'opinion des écrivains du N.T., et non par le sujet qui fait 
l'acte. Alors : 

a) Tantôt l'acte a été prévu par Dieu, et Dieu a disposé les 
événements pour que cet acte s'ensuivît, Mat., Il, 23 : xxt 2X60v 
xarwxnoev els médliv hsyouévrv Nabupér, ruwç nAnewd% ro pnôëv dix Tüv 
npopnrüv ôT..., pOur que S'accomplil… 

Dans l'opinion de l'écrivain, l'acte est non seulement prévu, 
mais voulu par Dieu, en vue d'un but déterminé, qu'ignorait 
le sujet de xaréxnsev. C'est la finalité théologique ; cf. Mat., I, 
22, J., IX, 2-3, XI, 4. 


Elle existe aussi chez les LXX : Gen., XVIIT, 19, le Seigneur se parle 
ainsi à lui-même : fév yèp ôre muvraber voïs vloïs aûro2 al +@ olxw adroù 
per” ar ral guAitourt Tèç dou; Kupiou, moueiv Btxatonvny xai npisiv, nus 
av émayéyn Kipios êmi "Afpaèu névra Ga Éktinse mpos arév. On lit dans 
JoskPHE, Ant. Jud., VIII, 8, 2 : .…. <05 eng nouisavroc. oipar, raraxpihivar 
ad sûuzepov dr” aûros.…., et plus loin : 0ÿ:: 4 Gedç Hpler voeiv +2. xpeircew. 
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L'historien conclut en ces termes : raûra 8’ émpérrero xuvà Thy so Oeoÿ 


-BoëAnatv, va 46n rédoc & npospireuaev ’Aylac. 
n poë * 


d) Tantôt l'acte a été prévu par Dieu, mais sans que Dieu, 
dans l'opinion de l'écrivain, ait disposé les événements en vue 
de cet acte, Mat., XXIII, 34-35 : i5où éy® anosréAlw mods Üuis 
qartas xat copobs xx ypxumarels & aür&v amoxreveite xal oTaupuisete.…, 
xat Bubkere and méheuws eis rdv’ Érw ÉAOn ép" bus räv afuux Déxurov. 
de manière que relombera sur vous tout le sang innocent. 


T£0- 


Il en est de même dans les LXX, Osée, VIII, 4 : xai rù gpusio, xùrwv 
énoinoav éauroïc Elômha, ônwc étokobpeubüauv, de manière qu’ils périront. — 
Es., XX VIIL 3; cf. SCHLRUSNER, sub ver. Gnuc. 


C'est un autre aspect de la finalité théologique. 

Dans les deux cas, le rapport de finalité établi par l'écrivain 
et la proposition finale proviennent de l'influence des croyances 
judéo-chrétiennes. 

3° L'acte est considéré comme un résultat, une conséquence 
c'est la proposition consécutive ordinaire, J., VI, 7 : Srxosto 
Snvaplwv Xotoc oùx apxoDatv adrots Îva Exactos Bpayd ÀAdén.— Apoc., XIII, 
43 : moueï onueïx ueydAz, va xat müp mot Èx ToU oûpavod xurubziverv 
es Tv YÂv. 

Dans les LXX, Gen., XXII, 14 : ëxtecev 'AGpaèy td ôvoua toU Témou Exelvou 


Kôpcos eiBev, va einwot chpepov év 1@ ôper Kôpcos &pôn, de telle sorte 
qu'on dit aujourd’hui... — Amos, II, 7. 


444. Les propositions qui expriment la finalité dans le N.T. 
sont les suivantes : 

l° Les propositions finales introduites par une particule 
comme ôrw, {vx, wote, elc. 

% Les propositions relatives finales. 

3 Les propositions ayant leur verbe à l'infinitif, soil seul, 
soit précédé de ets, mods, voë, et très rarement &. 

& Les propositions ayant leur verbe au participe futur ou 
présent. 

Nous n'avons à nous occuper ici que des premières. 


445. Les propositions finales, dans le N. T., sont introduites par les 
particules : ônws, ônws àv, iva, quand elles sont positives; ôxws 1%, {vx 
uñ, uf. quand elles sont négatives; were avec un mode fini ou indéfini : 
& avec le subjopctif ou l'infinitif. 

L'emploi de ôrxwç äv est classique; mais il ne se trouve que dans Luc, 
et dans Paul (citatio 1 des LXX). L'emploi de 6rxw; seul est homérique, 
poétique et post-classique ; il appartient à la langue familière. 
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La particule {va est beaucoup plus employée dans le grec du N.T. que 
dans le grec classique, et cet emploi appartient à la languc familière!. 
En premier lieu, elle tend à remplacer la particule 6xws. En cffet, 67zws 
et Ënwç uñ ne se trouvent que soixante fois, au plus, dans le N.T. et 
une seule fois dans les écrits de Jean (XI,57). Au contraire, îva @L îva p# 
se rencontrent dans 700 passages au moins, et 200 fois environ dans les 
écrits de Jean. En second lieu, il existe dans le N. T. une tendance 
très marquée à remplacer la proposition infinitive par la proposition 
finale avec îva. 

Les Actes essaient de réagir contre ces deux tendances. La particule 
{va ne s'y trouve que douze fois, tandis qu’on trouve érwç partout ail- 
leurs (quinze fois). Le subjonctif employé avec va comme périphrase 
de l'infinitif y est rare; cf. 4., XILI, 25 : &Etoç.. Aüou, et J., 1, 27 : GEtoç 
va XUaw 1. 

La particule un, employée seule, ne se trouve qu'après les verbes du 
sens de prendre garde, fhémev, axoneïv, eUl.aBeïoba, et après un verbe ou 
une idée de crainte. | 

La particule wore s'emploie moins souvent dans Ile N. T: que chez 
les écrivains classiques, et rarement devant un verbe à un mode fini. 

La particule &; avec le subjonctif se trouve une fois, 4., XX, 24 (WH). 
Elle se trouve avec l'infinitif, À, XX, 24 (Tis.), et L., IX, 52 (WH); cet 
emploi est un vestige de l'usage classique (170, a). 


1. Les particules îva et ôxwç sont-elles employées dans le N. T. pour exprimer 
le résultat pur et simple aussi bien que le but? Peuvent-elles avoir le sens echa- 
lique, aussi bien que le sens télique L'examen de celle question appartient à la 
syntaxe des particules. La discussion est très vive pour îva. Winer lui refuse le 
sens ecbalique. Moulton dit à ce sujet (Wixer, 53, 6, p. 573, note 3j : « Ce 
point est encore controversé, mais le nombre des passages en discussion est main- 
tenant très restreint. Avec Winer s'accordent : Grimm (CLavis, sub ver.); Beelen 
(Grau. N. T., p. 419 seq.); Schirlitz (Gruxozüce, p. 351 seq.) — et aussi Ellicott, 
Alford (4 Co., XIV, 43; 1 Tu., V. 4), et Eadie... Le sens ecbatique sourit assez à 
Lightfoot (Gau., I, 17), A. Bultmaoa (p. 235), Green (Gnax., p. 172), et Jowett(1 Tn., 
V.4).» — Grimm et Thayer se rangent en principe à l'opinion de Winer; mais Thayer 
(sub ver., 11,2) reconnaît que parlois vx a perdu à peu près sa force, et (sub lité. d) 
qu'il l'a entièrement perdue dans certains passages. Schleusuer se déclare expres- 
sément pour le sens echatique de îva et de ëxw;, et son opinion nous paraît d'un 
très grand poids. H.-A.-W, Meyer s'accorde avec Winer; mais lüther (1 J.,1, 9) 
se sépare de lui. Ellicott échappe de plus en plus à l'autorité de Winer (4 Co., XIV, 
43; Eru., I, 17; Pau, 1,93; 4 Tu., V, 4). Pour nous, après avoir constaté que l’hébreu 
ne distingue pas, du moins ne distingue pus toujours, bien au contraire, entre l'idée 
de but et celle de conséquence; après avoir conslalé que la même confusion existe 
dans les LXX; après avoir examiné toutes les propositions du N.T. commençant 
par 6xwç et fva, nous avons conclu que ces deux particules pouvaient prendre le 
sens purement ecbatique, surtout tva. — Il en est de même dans la langue grecque 
post-classique pour tva (et mème ôxwç), comme le reconnait expressément Sophocles 
(sub ver. va). 11 ajoute même que « les aucieus grammairiens ne paraissent pas 
distinguer entre le sens echalique el le sens lélique.» 

2. P. Viereck (p. 67, 10) : « Particularum finalfum inveuiuntur plerumque 6rws, 
rarius £væ, cum Polybius rarissiine ulalur érws el &ç, plerumque îva. » L'usage des 
écrivains du N. T. s'accorde avec celui de Polybe. 
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446. Employée après beaucoup de propositions principales 
pour marquer un rapport de finalité étranger à la langue clas- 
sique ou rare (142); employée pour remplacer l'infiaitif et la 
proposition infinitive (145), la proposition finale occupe dans 
la syntaxe du N. T. une place beaucoup plus large et plus im- 
portante que dans la syntaxe classique. Voici l'énumération 
sommaire des différentes classes de propositions finales avec 
tva dans le N.T. : 

1° Après les verbes de volonté (mais non xekeüew) et de désir, 
il y a tendance à employer la proposition finale avec tva, rare- 
ment avec ôruc. L'idée de désir est alors expressément indi- 
quée, Mat., IV, 3; L., XVI,27, cf. L., VII, 8. — Cf. 284, 3. 

Classiquement, on trouve les verbes exprimant une idée de 
prière ou d’exhortation suivis de la proposition finale; mais 
elle est introduite par ôxws. 

Après les verbes qui signifient déclarer et qui contiennent 
en même temps une idée de commandement, on trouve tantôt 
la proposition affirmative avec éx: (ou son équivalent la pro- 
position infinitive), tantôt la proposition finale avec ‘va, sui- 
vant que prédomine l’idée de déclaration ou celle de comman- 
dement(Cf. Mar., XII, 18-19.) 

2° Après un verbe impersonnel ou une locution imperson- 
nelle, la proposition infinitive peut être remplacée par la 
proposition finale avec tva; Mat., V, 29 : cuupéper yüp oot iva amd 
Anta. — Cf. 284, 10. 

Au lieu d'une proposition finale, on peut trouver une propo- 
sition conditionnelle, L., XVII, 2. — Cf. 200. 

3° Après un verbe de sentiment, au lieu d'une proposition 
infinitive où d'une proposition causale, on peut trouver une 
proposition finale ; la cause du sentiment est conçue comme le 
but que l'on désire atteindre, J., VILL, 56 : "AGpaau © nurnp duüv 
nyakicaro tva Tôn rav huépav Tiv épriv, xai eldev xat éyäpn, Abraham 
s’esl réjoui de ce qu'il verrait. — Cf. 284, 7°. 

4° Les noms et les adjectifs de même sens que les verbes 
des classes précédentes peuvent être suivis de la proposition 
finale, J., Il, 25 : où ppefav elyev tva rie uaprupion zept roù avhpumou. 
— Cf 284, &. 

Les noms sont souvent accompagnés de l’adjectif démons- 
tratif, qui annonce une explication donnée sous forme de pro- 
position finale; cf. 6°. 

5° Après les nomns qui seraient expliqués par une proposition 
infinitive (servant de sujet), on trouve, au lieu de l'infinitif, la 
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proposition finale avec va, J., XVIII, 39 : Éoriv 0ë ouviôera dpiv 
va Eva amoUcw. 

Particulièrement, après un nom de temps, J., XVI, 32 : épye- 
tar Gpa xal EATAUBE va oxoprioônre, et cf. V, 25 : Épyetar px re... 
— Cf. 284, D. 

6° Après le pronom-adjectif démonstratif où et l'adverbe 
correspondant oÿrws, employés pour annoncer une explication : 

J., XVII, 3 : aûtn dé éotiv à aiévios Lon va yivwoxwot. — J., XV, 
13 : peitova Tabrne aydmnv oùdels éyec lva té Thv Yuyny «ro 07. — 
L., 1, 43 : nédev por voëro va 107 à uitno; — Mat, XVIII, 14: 
coûts oùx Éotiv DéAnux éurpoodev roù marpés mou... Îva amdAnter Ev.. 
— Cf. 284, 10. . 

7° Au lieu d'une proposition consécutive introduite par &üore, - 
quand l’idée est celle de assez... pour, trop... pour, si. que, 
au point de ou que, plus. que de, on peut trouver une propo- 
sition finale avec tva : 

1J., 1, 9: moréç éoriv xat Olxatoc ve ap nuiv Tac auaprla. — 
J., VI, 7 : Gruxoclwv Onvapluv äpror ox apxodoiv abroïs va ExaoTos 
Boxyd Adôn, et cf. Mat., XV, 33 : äpror tocoëror Gore yopräcat. — 
Voy. plus loin, 169, d. 

& Au lieu d'une proposition relative finale ou consécutive, 
on peut trouver la proposition finale avec îve, Mar., IV, 22 : 
où yp Ecru xpurrov tv un Îva qavepwô, oùdt Éyévero améxpupov 
a” va En eiç pavepév, et cf. L., VIIT, 17 : où Jap Eoriv xpunrov à 
où pavepèv yevroetar, oùdè axéxpupoy 8 où un yVuo0T. 

% Au lieu du participe futur final, rarement employé dans 
le N. T., ou de la proposition infinitive souvent employée, au 
contraire, après un verbe du sens de aller, venir, envoyer, on 
peut trouver la proposition finale avec ‘va, J., XI, 11 : ropetopat 
Wa EEunvise aûrév, et v. 16 : äywuev xal mets (va arofavomev pet” 
aûroù. — Ap., VI, 2. 

L'idée de but est expressément indiquée par la proposition 
finale (cf. 4°). 

447. Nous tirons de ce qui précède ces trois conclusions : 

1° La langue du N. T. aime à employer la proposition finale 
avec ‘va, toutes les fois que la pensée peut être conçue avec 
uue idée de finalité, c'est-à-dire une idée de tendance ou d'abou- 
tissement à quelque chose (142, b). 

2° Elle aime à remplacer par la proposition finale avec ‘va la 
proposition infinitive et d’autres espèces de propositions (cau- 
sales, affirmatives, relatives, temporelles, conditionnelles.) 

3 La particule va est employée de préférence à toute autre 
particule de finalité. 
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Ce sont là trois particularités caractéristiques de la langue 
du N.T.; elles proviennent toutes trois de la langue familière 
et peut-être même populaire, 

448. Quand la proposition finale avec {vx ou (éxws) remplace 
la proposition infinitive ou une autre espèce de proposition, 
l’acte qu'elle exprime peut toujours, relativement à l’acte de la 
proposition principale, être rapporté à l’avenir (3, a et b), et le 
subjonctif garde ainsi sa valeur de mode d'éventualité. La 
proposition finale est alors employée soit an style direct, soit 
au style indirect. 

Style direct. Mat., X, 25 : àprerèv t@ paôntA va yévnrer àç b 
GuBtoxakoç aûtod. — J., XI, 15 : yalpw Gt buaç, (va rioreüonte, Être oùx 
funv éxet. La proposition finale exprime le motif futur conçu 
comme but ; ét indique le motif réel. 

Slyle indirect. J., XIII, 1 : eidôç o ’Incoëç être HABev aûroÙ à dpa 
iva pera67 ëx roù xéouou roûrou. Jésus a dit ou aurait dit: 4A6ev à 
pa lva eraËS Ex Toû xÉomou ToUtou. 

449. a) La proposition finale qui exprime un acte éventuel 
(attendu, voulu, désiré, commandé) prend les deux modesd'éven- 
tualité : subjonctif et indicatif futur, les deux modes que nous 


4. a) P. Viereck dit (p. 67, 10) : « Particularum finalium inveniuntur plerumque 
éme, rarius va, cum Polybius rarissime utatur 6xuwç et be, plerumque fvæ. Po- 
lybi consuetudinem secuti interpretes etiam verba censendi, dicendi, judicandi, 
quæ a classicis qui dicuntur auctoribus cum infinitivo solent conjungi, cum parti- 
culis 6xwç vel îva jungunt. » Il cite Ynpleiv va ; éBoEev Eva, 6xwe, ou l'infiaitif; 
aplvuw Gnwe, Btakéyeodar et Aéyouc noreïabar mue, évrodàç &ddvar va. Il constate 
que l'usage de la proposition finale est le même après les verbes consulendi et pro- 
videndi, et (p. 68, 12) après les verbes censendi et jubendi. 

6) Jn passage de W. W. Goodwia mérite d'être cité. Après avoir dit (355) que 
les verbes signifiant prier, demander, etc., sont suivis parfois de ôxws et du sub- 
jonctif, au lieu de l’infinitif, il ajoute (357) : « On trouve Mocoua avec îva dans 
Odyss., Il, 327... On peut comparer Désosr., XVI, 28 : Bloc Écovrat oùy îva 
Ozoniai xaTotxiofwor pévoy motoïpevor trnv amoudv (it will be evident that they 
take an interest not merely in having Thespiæ established). Dans ces deux exemples, 
la proposition objective e$t devenue une proposition finale pure. Ce fait est très 
rare en grec classique ; mais il apparait de nouveau daus la langue post-classique, 
par exemple dans le N. T. ; ainsi : évroxnv atvnv Gidwpe duiv îva œyanäre &À1f- 
ous, J., XIII, 34 ; éôerOnv va éxtilwaiv, L., IX, 40. Cf. le latin rogat ut licent. » 

c) Sur l'emploi presque illimité de la proposition finale avec fva dans le grec 
post-classique, voy. SopuocLes, sub ver. iva. 

d) Les écrivains du N.T. considèrent si bien la proposilion finale avec fva et 
la proposition infoitive comme équivalentes qu'on peut trouver ces deux propo- 
sitions coordonnées, Ap., VI, 4 : zat ré xaxnpéve ét'adrov &860n [adr] XaGeiv 
nv clprivnv [x] tñs vhs xai Îve ahimiouc opékéouaiv (Cf. B. Weiss, Die Johannes- 
Apocalypse, Leipzig, 1891.) 

e) Le latin uf aurait-il favorisé l'emploi de la proposition finale avec £vx ? 
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avons vus employés avec le même sens dans les propositions 
volitives indépendantes. — Lorsqu'elle exprime, au contraire, 
une conséquence ou une fin considérées comme réelles, le verbe 
est au mode de réalité : l'indicatif. Les particules îve et &ore 
pe font que marquer la relation logique qui existe entre la 
proposition principale et la proposition dépendante, et elles 
équivalent presque à des particules de coordination ; la pro- 
position dépendante pourrait être remplacée par une proposi- 
tion indépendante coordonnée au moyen d’une particule signi- 
fiant : c’est pourquoi, en conséquence. 

L'infinitif après Gore remplace les modes finis : subjonctif et 
indicatif. 

b) Enfin, dans le N.T., les propositions dépendant de verbes 
qui signifient prendre garde, craindre, s'efforcer de, travailler 
à ce que, prendre soin que, etc., sont assimilées complètement 
aux propositions finales ordinaires, s'introduisent par les 
mêmes particules, et suivent la même syntaxe. 

En un mot, toutes les proposilions finales ont été unifiées 
dans la langue du N. T., comme l'ont été les propositions dé- 
pendantes affirmatives et interrogatives. 

c) Nous traiterons en premier lieu des propositions finales 
et consécutives introduites par rw, îva, et ur; en second lieu, 
des propositions finales et consécutives introduites par Gore. 


Propositions finales et consécutives introduites - 
par ürwç, iva, un. 


450. Classiquement, « après un temps principal, le sub- 
jonctif est de rigueur dans la proposition finale : c'est le sub- 
jonctif employé dans une proposition exprimant un désir. 
Après un temps secondaire, l’optatif est le mode ordinairement 
employé dans la proposition finale; c'est l'optatif oblique... » 
— La négation est ur. 

Après un temps secondaire, on trouve souvent aussi le sub- 
jonctif; «c'est qu'alors l'écrivain veut faire ressortir l’idée de 
désir exprimée par ce mode. Le contexte seul indique que ce 
désir n’est pas chez l'écrivain, mais chez la personne dont il 
parle.» (Kocx, 111, 1-3; cf. Currius, 530-532.) 

Dans le N.T., les règles suivent les principes posés plus 
haut (97-101) : 

1° L'acte est considéré comme éventuel : 
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Le verbe de la proposition finale est à l’un des deux modes 
d'éventualité; au subjonctif, le plus souvent; moins souvent 
à l'indicatif futur ; exceptionnellement et rarement à l'indicatif 
présent, semble-t-il. 


Nota. — L'emploi du futur est une des particularités caractéristiques de la lan- 
gue du N. T. 


Si le verbe de la proposition principale est à un temps prin- 
cipal, le subjonctif est à l’un des trois temps : présent, aoriste, 
parfait. 

S'il est à un temps secondaire, le subjonctif est à l’aoriste, 
et il correspond ainsi à l’optatif oblique de la langue classique, 
qui est abandonné. 

Si, après un temps secondaire, on trouve le subjonctif pré- 
sent, c'est le subjonctif présent du style direct. Ainsi, Mar., 
II, 9 : xat elmev voîs uaônrafs adroÿ tva mhorïptov mpoxaprep} aûr®, 
et cf. les LXX, Daniel, VI, 1-2 : xuréornoev (Aupetos) Ent ris Baor- 
Aelaç cutpamas Exarov efxoo1... xal Émüve abT&v Taxrixobe Tpeïs, dc nv 
AavenÀ eîç 8E aûrüv, où amodbdvar aûtois Toùc cutpéraç Àdyov, ému 6 
Baoiheds un évoyAñra ?. — On ne trouve pas le subjonctif parfait. 


Nota. — L'optatif se rencontre dans un seul passage. 


2 L'acte est considéré comme réel par celui qui parle; il 
est exprimé par le verbe au mode réel (indicatif présent). 


Nota. — Le mode irréel n'est pas employé, 


451. Exemples pour le subjonctif : 

a) Le subjonctif présent se trouve : après ërws, très rare- 
ment, Mat., VI, 3: un yréto h Gpuorepd oou rÜ moust à Deëté oov, 
êrw N cou EAenposévn ëv T& xpurr®. — L., XVI, 26. — Après ur et 
ses composés, très rarement, H., IV, 1: XII, 15. 


Le subjonctif présent après 6ruç et un ne se rencontre que chez Luc 
et Paul (l'exemple de Matthieu ne compte pas, l'écrivain n’ayant pas le 
choix entre le présent et l’aoriste). 


Après ‘va et ‘va pr, le subjonctif présent est souvent em- 
ployé, de. TL, 9,14; L., VII, 10, XVII, 5; J., IV, 15; VI, 
28; À., XXIV, 4; R., XI, 25, etc. 


4. « Semper conjuoctivus exstat in his enuntiatis (finalibus), et etiam a Polybio 
optativos rarissime positus est.» (P. Viereck, p. 67, 10). 

2. Cf. C. I. G., 4951 (Égypte; période gréco-romaine) : Tù àvréypapoy dueïv Üré- 
raba Îva elôdres dmohabnre Tüv edepyeoiüv. 
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b) Le subjonctif parfait ne se trouve qu'après un temps prin- 
cipal, avec tva, ve pr, un, L., XIV, 8-9 : un xaraxôs ele Tv 
rewroxolav, winote évrmérepéç oou h xexAnuévos dr’ aûrod. — J., 
XVIL, 19, 22-23; 4 Co., I, 10; 2 Co., I, 9. 

c) Le subjonctif aoriste est extrêmement fréquent dans la 
proposition finale, quelle que soit la particule qui l'introduise, 
et quel que soit le temps du verbe de la proposition principale: 

Mat., VI, 16 : apavéouorv ykp tù npécuna adrüv ônwç pavaiv. — 
Mar... TL, 2 : maperñpouv abrdv ei vois od66aoiv Bepanebser adtév, îva 
xarnyopmowory aûton. — L., XI, 50 : & aûrüv amoxrevoüotv xal Bi- 
Zoueiv ve éxEnTn0 vd aiua. — A., IX, 17 : améoralxév pe ’Inooëc.… 
oruç ava6)égns. — À., IX, 21 : eïiç toëro EAnAUGer tva Bedemévouc 
zôrobs &yéyn. — Mat., XIII, 35; Mar, I, 38; IX, 22; L., XVI, 27; 
J., XI, 57, 2 Co., XI, 12, etc. 


Toutes les constructions précédentes se rencontrent dans les LXX, 
Gen., XXII, 14; £x., VIII, 1; IX, 16; XI, 9; XX, 12; XXXII, 30; Deut., 
XXIX, 19; Jos., LIL, 4; 2 R., XII, 5; Amos, 11, 7; IX, 123 Osée, VIII, 4; Es. 
VI, 10; XIV, 21; Eccl., III, 14; Sag., XIII, 9. 


C'est aussi le subjonctif aoriste qui est employé après ôrw 
2, L., IL, 34-35; À., LL, 19; XV,16-17 (citation des LXX, Amos, 
IX, 12; mais & manque); R., IIL, 4 (citation des L,XX, Ps., L, 
6, avec à&v). — Avec ërws &v, « l'accomplissement de l'intention 
est présenté comme dépendant de certaines conditions. » (Cur- 
rius, 531, Remarque). Dans le N. T., êrwç àv marque la consé- 
quence plutôt que le but, et équivaut à : de telle manière que, 
dans ce cas supposé (àv). Pour L., Il, 34-35, et A., XV, 16-17, 
c'est la conséquence prévue (143, 2°, a). 


452. L'optatif se rencontre une seule fois, quand on aurait attendu 
le subjonctif, dans Eph., I, 15-17 : äxoûoaç Tv xad” Duaç miociv ëv t& xuplw 
’1n008 xal rhv elç névrac Tobc éyiouc, où madopar ebyapiorüv Ünèp UuSv pvelav 
rotodpevo ènt Tüv npoceuy@v pou, va 6 ed roû xupiou nuüv ’Incoë Xproroë, 6 
rarnp Th déEnç, dbn duiv nveïpa coplaç xt. — La mème pensée est expri- 
mée ainsi un peu plus loin (I, 14-16) : rourou xapiv xaunrw Ta yévara 
pou... îva Ô@ Üuiv xar% To mAodros. ; 

Les manuscrits donnent les leçons autorisées ê&n et 5, et l'on pour- 
rait appliquer à ce passage, pour rejeter la leçon &wn, tout ce qui a été 
dit plus haut sur un passage semblable (131, b). 

Cependant nous croyons qu'ici, comme là, on peut expliquer et con- 
server la leçon ôwn. 

W. W. Goodwin remarque (322) qu’il existe dans les propositions fi- 
nales un emploi anormal de l’optatif après un temps principal. En outre, 
il dit (328) : « Parfois l’optatif est correctement employé après un verbe 
à un temps priucipal quand l’acte exprimé par ce verbe se rapporte au 
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passé aussi bien qu'au présent:» et il renvoie à DÉMOST., XXII, 11; 
XXIV, 145, 147, et à ARISTOP., Gren., 23. 

Tel est précisément le cas pour le passage de Paul : depuis le moment 
que j'ai connx quelle était votre foi jusqu’au moment présent, je n'ai pas cessé 
de prier, j'ai toujours prié pour que Dieu vous donndt.… 

Cette idée est bien exprimée par le subjonctif un peu plus loin, II, 
16; mais alors elle n’est rapportée qu'au présent : roûrou yäpev xäurtw tà 
Yévara pou... fva D... 


453. Exemples pour le futur : 

Après un, Mat., VIL6 : pndè Béknre tobs papyapiras duüv Éurpoabev 
Tüv xoipwv, pÜToTe xaramarroouguwv aÜTos Év rois moglv aÜTv xai cTpu- 
pévres phéwouv duäs. — Mar., XIV, 2 : Eeyov yép Mn év T7 éoprh, 
prinote éorar Odpu6oç Toù Auod. ; 

Après tva, L., XX, 10 : xal xap@ Gméoteuhev mpds tTobç yewpyobc 
cDAov, va and Toù xapmoÿ To aurehGvos Oéoouauv aûr&. — # Co., IX, 
18 : tic cûv prob Ecriv d mods ; va ebayyebéomevos aDémavov Üow rd eux y- 
yéliov. — 1 P., LI, 1 : éuolus yuvaixec droracadpevas rois iôlous avôpdorv 
va, ef rives ameuboüoiv T@ Adyw, Diù Tic Tv yuvarxdv avactpopis dveu 
Adyou xepnônouvre. — Mar., XV, 20 (Tis.); L., XIV, 40; J., VII, 
3, XV, 8 (Tis.);, XVIL, 2(WH.); 4., V,15(WH.); XXI, 24; 4 Co., 
XIII, 3 (Tis.); Gal., Il, 4; Phil, II, 9-11 (Tis.), Apoc., VI, 4; 
VII, 3; IX, 4, 20; XILT, 12 (cf. XIV, 148), etc. — Cf. les LXX, 
Levit., X, 6 et XX, 7. 

454. a) Les deux modes d'éventualité, futur et subjonctif, 
peuvent se mélanger, Mat,, VII, 6, cité plus haut; L., XXII, 
30 (Tis.); Epn., VI, 3 (et cf. LXX, Ex., XX, 12; Deulér, V, 16, 
et XX, 7); Ph., Il, 10-11 (Tis.);, Apoc., IL, 9; IX, 5 ; XXII, 14. 
— Daus les LXX, Lévit., X, 6 : …. va un anoûdvnte xat nt räcav 
Ty suvaywyRv Éctar Bus. 

Mais, quand le futur suit le subjonctif et qu'il exprime un 
acte considéré comme la conséquence du précédent, le futur 
doit être détaché de la proposition finale et regardé comme 
indépendant, en vertu du principe de la dissociation des élé- 
ments de la pensée. Ainsi : 

L., XII, 58 : &ç yüp dméyeus meta T0 Évibe gou ëx” éprovce, ëv 
TÂ 58% 0dç épyastav annAkty Ga [ax’] aûroÿ, pinore xuruaüpn ae Tpdç 
rdv xpernv, xa b xpirç € napadwaet T@ mpéxropt xat à rpaxtwp de Badeï 
siç quhaxiv. Les deux futurs rapaôwoet et fake ne dépendent pas 
de wrote et appartiennent à des propositions indépendantes. 
— A., XXI, 24 : roûrouç napalaév &yvicônre abv aûroïs xal umävncov 
mn” aûtoë Iva Euphoovrar rhv xepalv, xal yvécovrer mavres ti xth. Le 
futur yvésovra ne dépend pas de ‘ve et appartient à une propo- 
tion indépendante. 
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Cette construction de la phrase est un hébraïsme, très fréquent dans 
les LXX. Ainsi Es., VI, 10, cité textuellement dans Mat., XIII, 15 : èra- 
40m yap À xapôia ToÙ AuoŸ rourou…. prrote Two rois pbaAmois ai Toïg Daiv 
äxodrwot xal th xapôx ouvéaiv al morpébuwat, xal laopar adrovs. — Pe., L, 
6, cité dans R., III, 4 : yivéoduw 6 4 Oedç &Anônc.…. Gmwç &v BtxatwÔs èv roïc 
Aéyous aov, xat vexñoeiç (LXX, vexñonc) èv T& xpiveofai se. — Voy. 18 seqq., 
21, a; 28, d; 29; cf. Preiswerk, 447; 606, 1, et passim. 

c) La construction de l’optatif et du subjonctif signalée plus haut 
(131, 6, et c) pour 3 Tim., II, 24-26, est analogue à celle du subjonctif et du 
futur. Dans ce passage le subjonctif dvavibooiv dépend de uñnore comme 
l'optatif; mais il ne continue pas l'optatif, et correspond au futur hé- 
braïsant des exemples précédents; il exprime l'acte éventuel, consé- 
quence de l'acte énoncé par l’aptatif. La construction est en partie 
grecque et en partie hébraïsante. 


455. a) L'emploi du futur dans la proposition finale appar- 
tient à la languc familière. Voy. SoPHOGLES, sub ter. va, 17. 
Chez les auteurs profanes", il est très rare en prose, assez ordi- 
naire en poésie; on le trouve avec ôxws, rarement avec ëgpe, 
os et pi; jamais avec tva (cf. GoopwiN, 324). 

b) Classiquement, la proposition finale avec éxwç ou ve peut 
être remplacée par la proposition relative finale dont le verbe 
est au futur. 

Daus le N. T. on trouve des propositions relatives finales 
dont le verbe est au futur; mais leur verbe peut être également 
au subjonctif (228-229). 

456. Classiquement, « après les verbes signifiant prendre 
soin, s'efforcer, tâcher, la proposition complément (proposition 
finale improprement dite) est introduite par ëruw, et, quel que’ 
soit le temps du verbe principal, elle a le plus souvent le verbe 
à l’indicatif futur... La construction de ërwç avec le subjonctif 
et l'optatif du présent ou de l'aoriste, c’est-à-dire la construc- 
tion de la proposition finale proprement dite, est tolérée.» Né- 
gativement, ces propositions prennent &xwç ur. De plus, les 
verbes signifiant se garder de, et prendre garde que, peuvent 
être suivis de up aussi bien que de ôrwç A, ou bien encore de 
A et de l’infinitif (Kocx, 111, 5; Currius, 500, 1; 533; 553; 
GucueL et RIEMANN, 104, a et b; Mapvic, 123.) 

Daus le N.T., les verbes de ce sens prennent après eux, non 
pas êmuwc et ênws pr, Mais tva, ve un, A. Le verbe de la propo- 
sition dépendante est au subjonctif, et presque toujours au 
subjonctif aoriste. Ces verbes sont : Bhënew, émioxomeiv et oxonciv, 
Crareiv, mouetv, mpocéyetv, puAicsecôu, etc. Exemples : 


1, Antérieurs à Alexandre. 
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4 Co., XIV, 12 : &nveire va mepioceünre. — 2 P., III, 17 : dpetc 
oùv... puAdaceaôe va Un TA Tüv aécuov rhdvn cuvaxayhévres ExTÉGnTE 
100... — Col., IV, 16 : morjoute va xat iv T7 Auodtxéwv Exx)noiz 
avayvos0%. — Mal., VIII, 4; XXIV,4; Mar., I, 44; XIII, 5; L., 
XXI, 8, 34; 4., XIII, 40 ; 4 Co., VIIL, 9; XVI, 10; Ga, V, 15; 
VI,1;,27J.,, 8. Etc. 


Dans les LXX, Gen., XXXI, 24 : pÜhaëas ceaurdv prnote AxAñonç. — Gen., 
XXIV, 6 : mpéceye ceaur® urnote anostpéÿns. — 2 Paral., XXV, 16. 


a) On trouve deux fois le futur après Baëérew, Col., II, 8 : GAé- 
mete pi vie pis Écrar d ouAaywyüv dx tic puhocoplac. — H., IT, 12 : 
Phémere, &deApol, pirore Ecru Év rivt buGv xapôla rovnpé. 

Dans ces deux passages, le verbe est elvu, et l'écrivain 
n'avait pas à choisir entre le futur et le subjonctif aoriste. 
Mais comme les deux exemples appartiennent à Paul, le futur 
est peut-être un vestige de la langue littéraire. 


b) Après quelques-uns des verbes cités plus haut, on trouve l'infinitif: 
après énteiv, R., X, 3, etc.; mposéyerv un, Mat, VI, 1; etc. 

c) Parfois la subordination de la proposition n'a pas été faite (18; 28). 
Mat., VI, 4 : ôpa unèevt etrnç, mais IX, 30 : épäre, unôels yivwaxérw, et 
XXIV, 6 : épäre, un Opoeicte. Cette dissociation des éléments de la phrase 
est un hébraïsme ; cf. LXX, Ex., XXV, 40 : ôpa, moifoeiç xata Tov TÜnov…. 

d) On lit, Apoc., XIX, 10 et XXII, 9 : ôpæ un. Suppléez : (pñ) moronc 
roûto. — Voy. 77, b. 

e) Glassiquement, « Gr, et, quand il y a une négation, 8rwç un, avec 
l'indicatif futur, se construit quelquefois sans proposition principale.» 
Çe tour équivaut à un impératif (Kocs, 111,5, Rem. II). La langue du 
N. T. n'offre rien de semblable. 


457. Classiquement, après les verbes signifiant craindre, 
la proposition dépendante est introduite par u#, que. ne, et 
un où, que... ne. pas, avec le subjonctif et l'optalif; elle suit 
la syntaxe des propositions finales ordinaires (Kocx, 112, 1; 
CGurTius, 533; Cucuez et RiEmMANN, 104, c.) 

Il en est de même dans le N.T., 4., XXIII, 10 ; XX VII, 17; 
2 Co., XI, 3; XII, 20. — Mais cette construction n'existe que 
chez Luc et Paul, comme vestige de la langue littéraire. Les 
autres écrivains du N. T. emploient un tour différent. 

L'optatif ne se rencontre pas dans le N. T. — Le subjonctif 
présent se rencontre, ., IV, 1. 

a) Quand le sens de craindre équivaut à celui de ne pas oser, 
hésiter, la proposition dépendante prend le verbe à l'infinitif, 
comme en grec classique ; Mat., I, 20; Mar., IX, 32, el très 
souvent. ‘ 

40 
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b) La locution xivèuvés art est étrangère à la langue du N.T. 

c) Classiquement, « on trouve également pñ et un où avec lesubjonctif, 
sans proposition principale exprimée, » avec le sens de peut-être (CUCUEL 
et RIBMANN, 104, Rem. I). — Ce tour doit appartenir à la langue litté- 
raire; nous ne croyons pas qu’il en cxiste un seul exemple dans le 
N.T. 


458. Classiquement, après les verbes signifiant craindre, 
on trouve ur et l'indicatif, avec le sens de se demander avec 
crainte si... ne... pas (Cf. Kocu, 112,2, Rem.; Currius, 533, 2; 
CucuEL et RiEMANN, 104, c, 2, et la note de O. R.) 

Dans le N. T., on trouve ux et l'indicatif dans la proposition 
dépendante.après un verbe de crainte, et après une proposition 
contenant une idée implicite de crainte, Gal., IV, 11 : pobcouu 
ouñs pére eixA xexomiaxa eiç buäs. — GQl., Il, 2; 4 Th., II, 5: 
Ereuha etç ro yvüver nv mloniv duGv, pK Twç émeipasev buis © netpibwv 
nu el xevov yévnrat d xéros Audv. 

Mais les propositions de cette nature sont traitées complète- 
ment comme des propositions dépendantes interrogatives 
(124; 126, c; 130). 

459. Le mode réel, c'est-à-dire l'indicatif présent, se ren- 
contre plusieurs fois dans une proposition finale avec ve. Les 
exemples se classent ainsi : 

a) L'acte est éventuel et se rapporte à l'avenir : 

J., V, 20 : peltova roûruv Gelfer adr® Epyz iva duetç Oxuuxtere (Tis. ; 
mais Gaupiçnre, WH.). — Tül., Il, 1-4 : où dé Adher 3 mpéner… va 
soppoviouav (Tis.; mais cuppov&uwot, WH.). 

b) L'acte pourrait être considéré comme réel, et alors va — 
le manière que : 

Gal., VI, 12 : oûtot ävayxiouoiv bu meptréuveofar pévov tva Tù 
cravg® Toù Xproroë un Biéxevrar (Tis.; mais WH. Giéxwvru). — 
Apoc., XIE, 6: ñ yuvn Éguyev eis nv Épnuov mou Eyes Exeï Témov 
nrommacmévoy &nd Toù eoë ve ëxet rpépouav aûriv (Tis.; mais spé- 
swsw, WH.). L'indicatif pourrait venir de ce que l’auteur de 
l'Apocalypse se représente les événements comme ayant lieu 
actuellement. 

c) L'acte est éventuel, mais le temps est incertain dans : 

4 Co., IV, 6 : ruüra dé, aôehçgot, metesynuätiau elç éuautbv xai *Axod- 
nov D dus, va év niv piônre rd Mi drèp à yéyoantars va pa 
ci dnèp Toù évos quorcüole. — Gal., 1V, 17 : Éxxdeïour duäc BéAouaiv 
Lyx œbrous EnAodre. 


Il n’est pas sûr que les formes contractes puotoUafe et Enhoûre ne puis- 
sent pas appartenir, comme formes dialectales, au subjonctif aussi bien 


EE 
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qu'à l'indicatif; la discussion de ce point n'appartient pas à la syn- 
taxei. 


d) L'acte est réel ou peut être considéré comme réel (vx — 
de sorte que) : 

4 J., V, 20 : otSauev 5 dre o uids Toù 0eoë fret xal BéBwxev fyuiv 
Bvivorzv va yivwaxouev Tov aAniviv, xal Écuev év T® aAndwvo..., de 
telle sorte que nous connaissons. L'indicatif énonce le fait 
réel, comme le montre la proposition indépendante : xaf êouev 
ëv r@ aAn0wS. — J., XVII, 3 : aûrn dé Éori À aivroç Lun vx yo 
xoucty ge tov pévoy aAnôivov Oesv (Tis; mais WH. lisent ivéoxwat). 
L’acte peut être considéré comme réel, actuel, à cause du con- 
texte, et l'indicatif pourrait être accepté. 

e) Les exemples sùrs de l'emploi de l'indicatif sont très peu 
nombreux. Get emploi paraît être un vulgarisme. Il existe 
aussi dans le grec ecclésiastique et byzantin. Voy. SOPHOCLES, 
sub ver. iv. 


460. L'indicatif au mode irréel est employé par les écrivains clas- 
siques dans la proposition finale (KocH, 111, 4; CURTIUS, 532 bis, 3). Le 
N.T. n’en offre pas d'exemples. 


461. a) La proposition principale contient souvent, par an- 
ticipation et comme complément, l'un des mots \suyet ou com- 
plément) de la proposition finale (cf. 137) : 

Col., IV, 17 : Bëme rv Biaxovlav iv mapeAxGec Ev Kuplw, va aûrnv 
rAnpoïs. — Apoc., XXI, 23 : à né où ypeluv Eye Toù HAlou oùdE 
ts oeÂnvnç, va qpaivwarv arr. — #{ Co., XVI, 12; Col., 1V, 16; 
Ap., XIIL, 12, 16, etc. 

b) La proposition finale peut être épexégétique, R., XV, 4 : 
dou yap mpocypion [mavra] sis rnv fperépav Diduoxahluv Eypapn, va Bi 
Tûs énopovñs... — À., V, 26. 

La proposition finale peut être restrictive, et servir à cor- 
riger ce qui vient d’être dit, 2 Co., I, 5. 

c) La proposition principale est souvent supprimée, et à sup- 
pléer d’après le contexte (105, a) : 

Mar., XIV, 49 : x40” fpépav murv npdç buäs ëv T@ iep® Dibdoxwv 
xai ox éxparouté pe’ GX Üva nAnpolGory ai ypayal, et cf. Mat., 
XX VI, 56 : xa0” uépav év r@ fe Éxadeléprv Gddoxwv xai oùx éxpa- 
râguré pe roûro De Élov yéyovev ivx mAnpuÜdov xi ypapai TüY rpopn- 
rüv. — Mar., IV, 22; V, 23; J.,1, 7-8; XII, 7 (aûrn oûx amédorc 
To püpov, iva); # J., II, 19 : 2 Co., VII, 13; Ga. IL, 10; Epa., V, 


4. Voy. WH., vol. IL, append, p. 467. 
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27, etc. — Mais L., XVII, 2, rien n'est à suppléer devant ve 
cxavôaklon, parce que ces deux mots ne sont qu'une périphrase 
de l'infinitif. — Pour Mat., XXV, 9, voy. 361, b, note 1. 

Le verbe de la proposition finale peut être supprimé : 

R., IV, 16: Btx roüro êx miorewc, vx xatà yépuv, ls sont héritiers 
par la foi afin de l'être aussi par la grâce. — 2 Co., VIII, 13, 
suppléez yévnru. — Gal., II, 9 : suppléez améAdwmev Où edayye- 
Aowusôa. — 4 Co., 1, 31, {va reste seul et la citation remplace 
la proposition finale. — 4p., XXII, 9. ; 

d) La particule est le premier mot de la proposition finale; 
parfois, on trouve placé avant elle un mot important, qui est 
détaché et mis en relief. 

A., XIX, 4 : ‘loivrnç é6dnricev Bénrioux meravoias, T@ Au kéywv 
elç Tov épyduevov per” adtov Ivx mioteucwatv. — R., VII, 4; 4 Co., VII, 
29; 2 Co., Il, 4; Gal., Il, 10, etc. 

La proposition finale, placée la première, contrairement à 
l'ordre des idées, est répétée à la fin de la phrase, à sa place 
logique, dans 2 Co., XII, 7 : {vo un ümepaipoua, EGdôn pot oxéAoÿ 
1% capui, ayyehos Euravë, Îva pe xoAap{En, va un drepatpouar. 

e) Plusieurs propositions finales peuvent être coordonnées 
ou subordonnées : coordonnées, J., XV, 16; subordonnées, 
J., I, 7; XI, 57; 2 Co., IX, 3-4, etc. 

Les écrivains du N. T. n'établissant aucune différence entre 
êrws et vx, les deux particules sont mélangées, 2 Th., I, 11-12 : 

- mpossuyduela näivrote mept nov va bu aEtwon Ts xAñoews bd Oeds 
Auôv.…., ênuwç évôoEac07 ro ëvoux... — Dans les LXX, Ex., IX, 16: 
évexey toutou dternonôns (va Évdelfouar Ev oo tv ioyÜv pou xx ému 
BrayyeXf To évout pou. 


462. Pour la proposition finale employée d'une manière indépen- 
dante au sens de l'impératif, voy. 76. 


Propositions finales et consécutives introduites par &ôre. 


4163. La particule &ore est suivie soit du mode fini, soit du 
mode indéfini (infinitif). — La négation est o avec l'indicatif, 
ui avec le subjonctif et l’infinitif. 

Lorsqu'elle est suivie d’un mode fini, la proposition dépen- 
dante exprime : soit la conséquence réelle, soit la conséquence 
logique (ou conclusion d'un raisonnement). Dans les deux cas, 
wore est une particule de coordination plutôt que de subordi- 
nation ; la proposition qu'elle introduit équivaut à une propo- 
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sition indépendante et en suit la syntaxe. Il en est de même 
en grec classique (Kocx, 113, 1). 
. 464. a) La proposition introduite par &ote exprime la consé- 
quence réelle : J., IIT, 16 : oÜtws yap nytrnoev à eds Tov xésov 
bare Toy vibv tov ovoyevz Édwxev. — Gal, II, 13. — Il n'existe 
que ces deux exemples. | 
b) Elle exprime laconséquence logique (réelle ou éventuelle), 
et Gore prend le sens de c’est pourquoi, en conséquence : 
Mat., XII, 10-12 : .… Gore t£eortv.. xokGç mouetv. — 4 Co., XI, 


a e A , < 
27 : dore 8ç &v éoôin Tov äprov.…., Évoyoç ÉdTaL ToÙ GHuaTos. 


Cet emploi de wave est très fréquent dans Paul, rare dans Matthieu et 
Marc, et n'existe pas ailleurs. 


c) Elle exprime la conséquence logique éventuelle, présentée 
sous la forme d'un ordre : 

4 Co., III, 18-21 : .. Gore undels xauydodo ëv avépwrots. — 
4 Co., V, 6-8 : Gore éopriGuuev pn év Qôun ram. — Dans les 
LXX, Sag., VI, 27: .… üore rudeeode vois pÂuuai mou, xal dpehn- 
Ooecbe. 


Cette construction est particulière à Paul, 4 Co., III, 18-21 ; IV, 1-5; 
X, 12; XI, 33; XIV, 39: XV, 58; Ph., II, 123 IV,1: 1 Th., IV, 18. — Il 
n'en existe qu’un seul exemple ailleurs, { P., IV, 19. 


465. a) Dans le passage suivant, la proposition consécutive, 
négative, a pris la forme interrogative qui renforce la négation 
(53, d), Gal, IV, 16 : Gore y 0pds dudv yéyova aAn0etwv duiv; 

b) On lit, Æ7., IT, 41 (et cf. IV, 3) : éç@uocu ëv t9 6pyà mou Et eice- 
Aeügovru eiç nv xurémauoiv mou. C'est une citation textuelle des 
LXX, Ps., XCIV, 11. Si l'on attribue à w la valeur de la par- 
ticule hébraïque correspondante, il faut dire que la particule 
grecque sert à établir une relation logique entre ce qui vient 
d'être exposé et la conclusion, et qu'elle équivaut à üore, en 
conséquence, c’est pourquoi. Cf. SCHLEUSNER, Sub ver. à. 


c) La proposition introduite par &ore avec un verbe à un mode fini 
n’est en usage que chez Paul; elle est rare ailleurs. 

d) On ne trouve pas, dans le N. T., Gore avec le mode potentiel et le 
mode irréel. 


466. a) Lorsque la particule &ore est suivie de l’infinitif, 
« l'infinitif (négation u1) subordonne comme un complément 
la proposition consécutive à la proposition principale précé- 
dente.» (Gurrius, 553 bis, b). Avec un mode fini, la proposi- 
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tion consécutive équivaut à une proposition coordonnée ; avec 
l'infinitif, elle est subordonnée. 

b) Elle exprime : soit le but (fin voulue), Mat., XX VII, 1 : suu608- 
Atov Ehabov mävres où apyrepeis xai oi npeobürepor Toù Àxoù xara To "Ir,505 
dote Ouvardont aùrév. — soit le résultat, Mai., VIII, 24 : cercuds 
péyas éyévero dv t% Oakdoon dore ro mAciov xakÜnreaôa Êrd Tüv xupaTwv. 

c) Mais l'infinitif ne fait que remplacer le mode fini de la 
construction personnelle (95). L'acte est donc réel {ou certain}, 
quand l'infinitif remplace l'indicatif au mode de réalité {ou de 
certitude)‘; éventuel, quand l'infinitif remplace l'indicatif 
futur ou le subjonctif. 

467. a) L'infinitif présent remplace l'indicatif présent et 
l'imparfait ; l’acte est réel ou considéré comme tel : 

4 Co., V, 1 : axoberar êv duiv mopveix xat Touxdrn mopveix Pris cUûE 
êv roëç Édveatv, dote yuvaixt tive Toù maTpoç Epetv [== dore uvaixi Ti 
ro ratpèç Eye). — 1 Co., 1,7; 4 P., I, 21, etc. — Mat., VIII, 24: 
cetoudç uéyas Éyévero &v T7 Oxhisan, wote To mhoïov xaxAUnTesOat Ünd 
rüv xupérov. Cf. Mar., IV, 37; L., VIII, 23 : xaré6n Xaïia avéuou 
el tav Aluvny xat ouvenAnpoüvro. — Mal., XIII, 54 : dôtôuoxev xurods 
y Th ouvaywyR avrv dore ExrAraseodar aùrous, et Cf. Mar., VI, 2: 
Spéato dtbaoxev Ev Th quvxyw y} xat oi moX hot axoüovres ÉexAocovre. — 
Mat., XX VII, 14 et Mar., XV,5; Mar., I, 21, et cf. L., IV, 36; 
Mar., Il, 12,et cf. L., V, 26 et Mat., IX, 8; Mar., HI, 10et L., 
VI, 19, etc. — Z., XIII, 6 : wore Oxppoëvras uäs héyev, de sorle 
que nous pouvons dire avec confiance; cf. Mat., XIII, 32 et 
Mar., IV, 32. ù 


Nota. — Dans Mare, l'infinitif ne remplace que l'imparfait de description ou de 
parration. 


L'infinitif présent remplace le subjonctif présent; l'acte est 
éventuel; Mat., X, 1 : Edwxev adrois Efousiay nveuuituv axx02pTwv 
ware éx6shdev aûra, et cf. Mar., XI, 28 : vis où tjoxev Thv éfousiuv 
rabrnv Îva Taüra roc; 


Dans les LXX, Nom., VIIL, 11 : &popreï "Aapèv sobs Aevitas..…, xal Écovræi 
wate épyéteobas ra épya Kuplov. 


1. Suivant Koch (143, 2) ‘et Curtius (553 bis, b), l'infinilif n'indique pas « la 
réalisation ou la non-réalisation » de l’action. Mais Madvig et Goodwin soutiennent 
le contraire ; avec raison, croyons-nous. Voy. Manvie, 166 a; Goonwix, 582-587, et 
particulièrement, 583, 584 note 1, et 587. — L'infinilif ne correspond pas à uve noda- 
lilé, proprement dite, de la pensée, il n'est qu'une forme de la proposition dépen- 
dante, quand la construction cesse d'être personnelle ; il exprime donc l'acte tel 
que le mode personnel et fini, qu'il remplace, l'aurait exprimé. 
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b) L'infinitif aoriste remplace l'indicatif aoriste au mode 
réel : A., XV, 49 : éyévero GE rapovauds dote amoywprobvar adobe 
ar” aAÿhwv tév re Bapvé6av mapañabévra tov Mapxov Exrkeüont (— 
dore areywploënauv). — Mal., XV, 31 : .. Gore tov 5yAov Oauuica 
Bhëmovras xwpobs Axkoüvras xrA., et cf. Mar., VII, 37 : .…. xai dnep- 
neproodç benAasovro Aéyovres xt. — À,, 1, 19; XIV, 1, etc. 

Il remplace le futur indicatif ou l'aoriste subjonctif; l'acte 
est éventuel; Mat., XV, 33 : nédev fiv ëv épmuix äprot Toscüror 
dote yopräcu üylov rosoërov; et cf. J., VI, 7 : Gtaxostuv Envapluv 
dpTot oùx apxoDoiv aôToic Îva EÉxuITOG Bpaxd A16n. — Mat., XX VII, À : 
cuu6oukov EAuGov mävres où apytepeis.… wote Oavardoær aurév, ct cf. 
XIE, 14 : ouuboëAtov EAaGov xur’ aûtoë rw aurov arokécwarv, — Dans 
les LXX, Jos., X, 14. 

c) L'infinitif parfait remplace l'indicatif parfait; l'acte est 
réel : R., XV, 18-19 : .… dore pe and ’Iepoucalnu xat xüxAw péypt 
roû ’IAAupexoï nekAnpuxévar ro ebayyélov xTA., = Gore end 'ipuxz. — 
Seul exemple. 

468. a) Classiquement, quand la proposition principale est 
suppositive ou négative, la proposition consécutive doit avoir 
le verbe à l’infinitif (Currius, 553 bis; Kocx, 112, 2). La règle 
est observée dans le N. T., Mat., XV, 33; 4 Co., XIII, 2, etc. 

b) Classiquement, « quand la proposition avec Gore dépend 
d'une proposition infinitive, régie elle-même par un verbe si- 
gaifiant dire ou croire, » elle prend toujours son verbe à l'in- 
finitif (Cucuez et RIEMANN, 100, 4). Dans le N. T., les verbes 
signifiant dire ou croire prennent régulièrement après eux la 
proposition affirmative avec ën (116); mais la proposition con- 
sécutive qui en dépend suit la règle, et prend l'infinitif, PA., 
I, 13; 2 Co., I, 8. 

469. Quand la proposition principale marque le degré dans 
la quantité ou la qualité, la proposition consécutive qui en dé- 
pend présente, dans le N. T., plusieurs particularités : 

a) Classiquement, après les adjectifs roooütos et rouoëros et 
l'adverbe oûrus, on trouve la proposition consécutive avec wore. 
Il existe dans le N. T. quelques rares exemples de cette cons- 
truction : 

Mat., XV, 33 : agro vosoüror date yograou. — A., XIV, 1 : 
Aou oÙtuwç wote moteüoa ’Toudalwv te xt ‘EXAvEY rod rAR0o6. — 
4 Co., V, 1 : toraûrn nopveiu... Gare yuvaixé viva Toù ratpds Éxetv. 

On trouve encore la proposition consécutive avec &ore dans 
quelques passages où la proposition principale contient un ad- 
jectif, un adverbe, un mot quelconque marquant le degré dans 
la qualité : 
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Mat., VIII, 28 : yahemot Mav @ote un ioyuetv Tivx napeAdeïv. — 
4 Co., XIII, 2 : xäv Éyw mäcav Tiv néortv Gore don meisriver, — 
quand même j'aurais une foi tellement parfaile que... — 2 Co., 
EL, 8: xx9” nep6oX nv dnèp Dévautv Ébapnônmev wore EEaroonfñvar... — 
2 Co., II, 6 : ixavèv t& rotoûte à émeriula arr à Ünè Tüv rAetévev 
Gore voûvavriov bus paplousôar. — L., XII, 1. — Cf. 243. 


b) Classiquement, on trouve le comparatif suivi de # wo-e, trop pour. 
Cette construction n'existe pas dans le N. T. 

La locution classique <oaoïrou ôéw moueiv soUro.. wsse ne s'y rencontre 
pas non plus. 

Classiquement, après rosoïros et rosoïtos, au lieu de wore, on peut 
trouver les corrélatifs ofoç et 6coç avec l'infinitif. « Souvent les démons- 
tratifs rocoÿros el rouoÿros manquent; 660; signifie alors suffisant pour, et 
totoüroç, Capable de, propre à. » (KocH, 113, 3). Le N. T. ne contient au- 
cune de ces constructions ; on n'y rencontre même pas otés se avec l'in- 
finitif. 


c) Il existe dans le N. T. une tendance très marquée à aban- 
donner la proposition consécutive avec Gore après une propo- 
sition principale qui indique le degré dans la quantité ou la 
qualité : {rop.. pour; assez. pour ; plus. que. pour —trop… 
pour ; si ou tellement... que. 


Cette tendance est due à l'influence de l’hébreu, où rien ne correspond 
aux constructions du grec. L'hébreu ne peut licr une proposition consé- 
cutive avec un mot marquant un degré de comparaison ; il laisse le mot, 
qui indique le degré, au positif, et il dissocie les deux éléments de la 
pensée et de la phrase (18 seqq.: 28, b). Les LXX réfléchissent la cons- 
truction hébraïque, et la proposition consécutive avec wsre, après un mot 
qui marque un degré de comparaison, semble y être rare. 

De là, la tendance à abandonner les constructions grecques classiques ; 
de là, des constructions maladroites comme yaasmot Mav wore, etc. ; de là, 
la tendance à exprimer séparément les deux idées unies dans les cons- 
tructions grecques, co:nme Apoc., XVI, 18-19 : xal œeouds éyévero péyas…. 
xal éyévero à né à peyadn elç tola pépn nai ai nékerx T@/ Éôvev Éreoav, = le 
tremblement de terre fut si fort... que la grande ville fut divisée en trois parties 
et que les villes des païens s'écroulèrent. — Voy. 240, c. 


d) D'un autre côté, l'équivalence de la proposition finale avec 
va et de la proposition consécutive avec Gore, et la tendance 
que nous avons constatée précédemment (146, 7°) à remplacer 
toute espèce de propositions par la proposition finale avec fva, 
ont amené l'emploi de cette dernière après une proposition 
principale exprimant un degré de comparaison : 

Ap., XIII, 18 : xat noust onueïx meyaha lva xx 756 no, Ex Toÿ cb 
pavoÿ xatabaivew, ü accomplit des pr'odiges telleinent grands qu'il 
fait descendre.., et cf. Mat., XXIV, 24 : Gwoousiv onueïa meyaha 
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où répare wote mhaväodar.. — 3 J., 4 : ueborépay roûtuv oùx yo 
Läpiv ‘va axobw Th Eux téxva..., je n'ai pas de plus grande joie 
que d'apprendre. — J., VI, 7 : àtuxoclwv Snvaplov äprot ox apxodatv 
aovotç vx Éxaotos Bpayd Àï6n, el cf. Mat., XV, 33 : &pror rosoëror 
wote yopräu. — 4 J., I, 9 : miords éoriv xai Blxuros va 4pñ nuiv Tac 
œuaptlas, il est assez fidèle et assez juste pour nous pardonner, 
(et cf. 1 Th., V, 24 : moroç à xaAGv duñç 66 xal rover, — celui qui 
vous a appelés est assez fidèle pour le faire, avec une propo- 
sition relative consécutive). — J., XV, 13; 4 J., LIL, 4: 


Dans les LXX, Sag., XIIL, 9 : ei yàp rocoùrov loyuoav eldévar Eva Guvevrat 
otoxéoaofat toy alciva…. 


L'emploi de la proposition finale avec fva, au lieu de la pro- 
position consécutive, après une idée decomparaison, appartient 
à la langue familière post-classique (Voy. SOPHOGLES, sub ver. 
va, 19.) 

470. a) Au lieu de Gare on peut rencontrer &, ; cette dernière 
particule se rencontre « dans Hérodote et les poètes attiques, 
quelquefois aussi dans Xénophon et les auteurs plusrécents. » 
(Maovic, 166, Rem. Il; Kocx, 113, 2, note du trad. ; GooDwINN, , 
608 et 609). Dans le N. T., on a: 

L., 1X, 52.: étoÿhôov ei xopny Dapaperr@v &ç Étoruaout avr& (WH. ; 
wore dans Tis.). — 4., XX, 24 : oûdevèç Adyou motoduat tav duynv +t- 
péav Euaur® ç rehecüou (Tis.; mais WH. : &ç rekewiow). 

L'emploi de &ç avec l'infinitif appartient à la langue familière. 
Daus les LXX, 5 Mac., I, 2 : ...&ç uôvos xreïvar adrév. — 4 Mac., 
XIV, 1. 


L'emploi de w, avec le subjonctif (Luc seul} appartient à la langue 
littéraire. 


b; Devant l'infinitif, le sujet est exprimé, s'il est nécessaire, 
et peut l'être dans les autres cas, 2 Co., I, 8; VIL 7, cf. Mat., 
XV, 33, XXVII, 1-2; L., IX, 52. 

c) il n'existe pas dans le N. T. de proposition consécutive 
avec àv. 

d) La particule Gore avec l’infinitif se rencontre dans Mathieu, 
Marc, Luc (Évangile et Actes), ct Paul; une fois dans Pierre 
(4 P.,1, 21), jamais ailleurs. . 

e} Classiquement après les verbes signifiant obtenir de ou que, faire en 


Cette construction est absente du N. T. 
On ne trouve pas non plus dans le N. T. la locution ënt route ëp” ©, 
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ou à’ & seul avec l’infinitif, dans le sens de à condition de (KocH, 113,3, 
Rem. Il.) 


1714. Il existe dans le grec du N. T. une tendance marquée à 
ne plus subordonner la proposition au moyen de &ote. La pro- 
position consécutive peut être remplacée par une proposition 
finale avec ‘ve. Mais elle peut l'être aussi par une proposition 
indépendante coordonnée au moyen de xa. Ainsi Mat., V, 15 : 
oùde xæouaiv Abyvov xai Tibéaotv aÜtbvy Ünd Tov wédtov, GA” Ent 
Ty Duyvlav, xat Aduner näouv Ev th oixix, On ne mel pas la 
lampe sous le boisseau ; on la met sur le chandelier pour qu'elle 
éclaire toute la maison. Les idées sont dissociées, et xai prend 
la valeur d'une particule de subordination et de finalité (18 
seqq.; 21, a). Gette manière d'exprimer la pensée est hébraï- 
sante (28, d; cf. PREISwERK, 489-492, et passim). Elle se 
retrouve dans les LXX, Es., XLVI, 2 ; Ruth, II, 2; Es., XL, 14: 
robs tlva auvebcuAeboato, xai ouveBiGasev aûtév ; auprès de quis'est- 
il consulté pour que celui-là l'instruisit ? 


Nota. — Il existe dans le N. T. des propositions consécutives qui ont pris la 
forme de la proposition causale; voy. 119, b. 


Remarques particulières. 


172. a) Il faut indiquer deux emplois de la proposition 
finale : 

l° La proposition principale n’est complète ni grammatica- 
lement ni logiquement, et la proposition finale est un complé- 
ment nécessaire : 

L., XVI, 27 : Epur® se obv, nétep, iva mépuhne aürbv… 

2 La proposition principale est complète grammaticalement 
et logiquement; la proposition finale continue le dévelop- 
pement ‘ 

Mat., XXII, 34-35 : 86 aûr@v anoxteveire xai oTaupuoete xal… 
Juocere and nékewG etc To ÊtwG EA0n ép’ dus räv aux Béxarov.… 

A ces deux emplois de la proposition finale correspondent 
deux emplois de la proposition infinitive (255, c). 

L) Les deux idées de but et de résultat peuvent être expri- 
mécs dans le N.T. par l'infinitif seul, Æ., XI, 8; Apoc., V,5; 
XVI, 9; voy. 255 et 267. 

173. a) Le même acte peut être exprimé tantôt comme un 
bul, et tantôt comme uu résultat, ahstraction faite de l'idée de 
but (142, à) : 
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Mat., XXIV, 24 : Gwoouoiv onpeïx eytha xat répara Gore mAavn- 
Ova, et Ouvarôv, xal tobs éxkextoüs, et Cf. Mar., XIIL, 22 : Bécoustv 
qneta xaÙ Tépara mpèç To amomAuviv, et Ouvarôv, Tobç éxkextoüs. Malt- 
thieu exprime le résultat seulement; Marc, le but. 

b) Gomparons maintenant les constructions suivantes : 

19 4 Tim, IT, 1 : raçaxx}G oùv npôrov mivrov notelohxt denis. — 
Mar., V, 17 : fpravro nugaxxeiv adrov anmehdeïv. — A., XXI, 12 : 
napexthoïmev fueïç Te Xai Gé Évrémor ToÙ un avabaiverv adrdv eiç ’Iepou- 
caktu. — 2 Co., I, 4 : à napaxaGy Quäç Ëri néon T7 OMer fuüv, ei 
To Buvasôar Quäç napaxadetv tobs Év néon OAtber. — 4 Th., Il, 2-3 : 
réphapev Tinéôenv.…. eiç ro arrpteut du xat rasaxadéoa: ÜnEp TÇ Rio 
rewc OuGv Tù unôéva ouiveobat Év Taïç PAibeoiv Tabtars. — 4 Co., I, 10: 
napaxal® ÔÈ buis... va To aûro héynre. — Mat., VIIL, 34 : ièdvrec 
adrTov napextkecav Éruç meTau6T and Tüv opiwy. 

2° Le verbe de la proposition principale exprime une idé 
de mouvement : | 

Mat., XIV, 923 : àvéôn eïç to üpoç xar” idluv nposeuëas0at. — 1 CO., 
XI, 33 : ouvepyômevor eiç Td quyeiv. — Mal., XI, À : peréén Éxeïdev 
r0ù Biôdoxetv. — L., IX, 52 : eioÿXBov sis xwunv Zauapetrüv &ç (OU 
dote) étomuiou. — J., XI, 11 : mopetouar va étunvicw. — Mar., 
I, 2: anooréllw Toy Zyyehdv pou... 5ç xatasxeudaet Tv bd6Y œou. — 
Mat., XXVIL, 49 : Tôwmev et Épyerar ’IAelaç cûswv adrév.— L., XVI, 
28 : Épwr& os oûv, mérep, lva méphns adrbv eiç Tdv oxov To murpdç pou, 
Éyw yip mévre adeApos, Ürws drxaprépnrat «Toi. 

Ces exemples (a et b) montrent que, dans le N. T., l'idée de 
finalité peut revêtir les formes les plus variées; l’idée de but 
et celle de conséquence, de résultat, ne sont pas attachées à 
l'une ou à l’autre de ces formes, à l'exclusion des autres ; 
tantôt l’idée de but est seule exprimée (J., XI, 11); tantôt l'idée 
de conséquence est seule exprimée (4p., V,5; Mar,, I, 1); 
souvent il est indifférent d'exprimer l’idée de but ou seulement 
celle de conséquence, quand l’acte seul importe ; chacune des 
deux idées peut être suppléée avec l'autre, si le contexte le 
demande ou le permet (Mat., XXIV, 24; Mar. I,1; 2 Co., I, 
4). — CE. 370. 


Il en est de même dans les LXX, Gen., XI,5; XV, 7; Nom., XI, 21; 
Jug., XX, 10; Ex., 11, 15; IX, 34; X, 27, Cant., V, 5 ; Joël, II, 17, 26; Es., 
V,4;, X, 2, 32; XXX, 2; LXI, 1. — Jér., 1, 123 VII, 9-10; LI, 7-8. 

474. 1° La proposition finale et consécutive, dans le N. T., suit, en 
partie, les règles générales et ordinaires de la syntaxe classique. 

2 Elle présente cependant des différences importantes et de nom- 
breuses particularités : 

a) Particularités de la langue familière du N. T. : Définition de l'idée 
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de finalité pour la langue du N. T., cet extension prise par cette idée; le 
but et le résultat ne se distinguent pas toujours l’un de l’autre, 142. — 
Emploi de 6rw; sans äv, 145. — Extension donnée à l'emploi de la pro- 
position finale qui tend à remplacer beaucoup d’autres espèces de pro- 
positions, 146, 147. — Tendance à employer la proposition finale avec 
va comme périphrase de l'infinitif, 447, 2. — Extension de l'emploi de 
iva, 147, 3°. — Maintien du subjonctif au style indirect, 150, 4°. — Emploi 
du futur, 153, et 155, a. — Les verbes signifiant prendre soin, s’efforcer, 
tâcher, sont suivis de la proposition finale ordinaire, 156. — Après les 
verbes et locutions qui contiennent une idée de crainte pour le passé, 
la proposition dépendante est interrogative, 158. — Emploi du mode réel, 
l'indicatif présent, 159. — Uniflcation de toutes les propositions finales 
dans le N. T. et pour la forme et pour la syntaxe, 149, b ; 155, b ; 456. — 
Emploi de la proposition finale avec îva après une idée de comparaison, 
4169, d. — &ç et l'infinitif (= &ore), 170, a. — L'emploi de &oze avec l'infi- 
nitif est particulier à quelques écrivains du N.T., 170, d. — Indifférence 
fréquente et dans le choix de l’idée de finalité et dans le choix de la 
forme de la proposition dépendante, 173. 

Tendance à abandonner ôxwç, 445, et 147. — Abandon de l’optatif obli- 
que, 150. — Abandon de éxws et &nwc un avec le futur, au sens de l’im- 
pératif, 156, e. — Tendance à abandonner la construction des verbes 
signiflant craindre avec une proposition dépendante, 157. — Abandon de 
la construction xivôuvés ot, 157, b. — Absence de ux et un où avec le sub- 
jonctif, sans proposition principale, avec le sens de peut-être, 157, c. — 
Abandon du mode irréel, 460. — Tendance à abandonner woze avec un 
verbe fini pour exprimer la conséquence réelle, 164, a, et 165, c. — watt 
ne se trouve ni avec le mode irréel, ni avec le mode potentiel, 165, d. 
— Abandon du comparatif suivi de ñ wore, et de quelques autres locutions 
classiques, 169, b. — Tendance à abandonner la proposition consécutive 
avec ware après une idée de comparaison, 169, c. — Absence de toute 
proposition consécutive avec %v, 170, c. — Abandon de la proposition con- 
sécutive avec wore, après les verbes signifiant oblenir de ou que, faire en 
sorte de où que, et abandon d’une autre locution classique, 170, e. — 
Tendance à ne plus employer la proposition consécutive avec wote, du 
moins aussi fréquemment que chez les écrivains profanes, 171. 

b) Particularités dues à l'influence de l’hébreu et des croyances judéo- 
chrétiennes : Finalité théologique; acte prévu et voulu; acte prévu, 
mais non voulu, 143, 2°. — Conséquence exprimée par le futur dans une 
proposition indépendante dissociée de la proposition finale qui précède, 
154, b. — Après un verbe du sens de prendre garde, la proposition qui 
suit est dissaciée et devient indépendante, 156, c. — ç, employé pour 
wote, marque la relation logique, 165, b. — L'héhreu ne peut subordon- 
ner une proposition consécutive à une idée de comparaison ; là seconde 
idée (qui devrait être exprimée dans la proposition subordonnée) est 
dissociée et exprimée de différentes manières; l’influence de l’hébreu fait 
dissocier de même les idées dans le N.T., fait abandonner la proposition 
consécutive avec œate, ou la fait employer d’une manière anormale, 
169, c. — Tendance à dissocier les idées et à les exprimer par des propo- 
sitions indépendantes, 171. — Remplacement de la proposition consécu- 
tive par la proposition causale, 171, notu. 

c) Particularités de la langue littéraire : Emploi de éôruwç et pr, 145 et 
151. — De ônw: dv, 145; 151. — De l’optatif, 152. — Du futur après les 
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verbes signifiant prendre garde, prendre soin, 156, a. — Quelques exemples 
des verbes signifiant craindre construits avec une proposition dépen- 
dante, 157. — Emploi de woxe pour exprimer la conséquence logique, 
16%, b et c. — Quelques exemples de wore après une idé: de comparaison, 
169. — Emploi de w; avec le subjonctif, 170, a. 


CHAPITRE XIII 


Propositions dépendantes circonstancielles. 


475. a) Ces propositions (93 ; 96) se divisent en : causales ; 
condilionnelles et concessives; temporelles ; relatives et corré- 
lalives. 


Les propositions relatives ne servent pas seulement de propositions 
circonstancielles; elles peuvent servir aussi de propositions dépen- 
dantes complétives, au point de vue de la forme de la proposition (pro- 
positions dépendantes interrogatives et finales). 


b) Ce sont des propositions indépendantes par nature; elles 
expriment une idée accessoire, relative à un acte exprimé dans 
une autre proposition indépendante qui conlient l'idée princi- 
pale ; quand elles sont mises en relation avec celte dernière 
au moyen d'une particule ou d'un mot relatif, elles deviennent 
dépendantes. : 

c) Elles présentent quelques caractères communs : 

1° Toutes sont introduites ou peuvent être introduites par 
un mot relatif, qui indique bien leur nature. Ainsi : 

Les propositions causales sont introduites par êrt, Gite, xe- 
dre, xs, av0” wv, D” &, tandis que émet, émedr, Énadnnep sont 
abandonnés, ou tendent à être abandonnés, dans le N. T. 

Si les propositions conditionnelles peuvent être introduites 
par ei et édv, elles le sont aussi très souvent par éoviç, 66, ôç àv, 
ôoTi àv, émou àv, el, avec une idée accessoire de temps, par 
6tav, etc. 

Les propositions temporelles sont introduites par être, ôrav, 
êv oïç, Ev &, ëp’ 6cov, bodxtç &v, &p” où, 66, Euç, Éwç où, Ewç ôrou. Les 
particules éyxp: et &xp: aiment à prendre un relatif après elle : 
pie où, péypie cd. Les particules Eneôn, ëmäv, nvtxx, zpév, tendent 
à être abandonnées dans le N.T., tandis que ëxet et ëore le sont 
complètement. 
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Il va de soi que les propositions relatives et corrélatives sont 
introduites par uu relatif. 

2 Il existe donc dans le N. T. une tendance à introduire la 
proposition circonstancielle, qui contient une idée de relation, 
par un mot relatif. Cette tendance a élé produite ou favorisée 
par l’hébreu. L’hébreu, dans toutes les espèces de propositions 
énumérées plus haut, aime à employer le mot invariable qui 
lui sert et de particule de relation et de pronom relatif, et dont 
la fonction précise est de mettre deux idées en relation (27, c; 
179, cet à). 

3æ Puisque la proposition circonstancielle est en réalité une 
proposition indépendante, les deux propositions qui composent 
la période grammaticale se construiront indépendamment l’une 
de l’autre, quoiqu'il existe entre elles une correspondance ré- 
gulière et ordinaire, résultant de la nature mème des choses, 
c'est-à-dire de la relation qui existe entre les deux idées expri- 
mées. 

4 Lorsque des propositions circonstancielles sont équiva- 
lentes, par exemple les propositions introduites par éxv, 8 àv 
* et ôtav, par exemple les propositions introduites par ér(puisque) 
et ei (si— puisque), ces propositions suivent toutes la même 
syntaxe. En d'autres termes, la syntaxe de toutes les proposi- 
tions circonstancielles de 1ème nature, c'est-à-dire exprimant 
la même idée, a été unifiée dans le N.T. 

ÿo La nature de l'idée détermine seule l'emploi du temps et 
du mode; cet emploi est indépendant et de la forme de la pro- 
position et de la particule ou du relatif qui l'introduit (99). 


CHAPITRE XIV 


Propositions dépendantes (circonstancielles) 
causales". 


476. La proposition causale est une proposition indépen- 
dante, mise en relation avec une autre proposition indépen- 
dante au moyen d'une particule, et devenue ainsi dépendante ; 
cf. Mat., V, 12, avec L., VI, 23; voy. 93, 175. 


4. Cunrius, 519, 6; Kocu, 445; Cuevez et Rieuanx, 98. 
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Elle est introduite dans le N. T par les particules suivantes : 

ôr:, de ce que, parce que, et aussi puisque. — &rér:, parce que, à cause que. 
— xafér:, parce que. — wç 67, pour indiquer le motif subjectif, — xabwç, 
puisque. — àvô’ &y (où), en échange de ce que, pour. — ëg’ &, pour ce motif 
que. 

énel, comme, puisque. — inudñ et èneidfnep, vu que, puisque. 

Kaÿé=. ne se rencontre que dans Luc, comme particule de causalité 
(dans les LXX, Tobie, 1,12), et n’est pas classique dans ce sens; — &ç ôt 
et és’ ® ne se rencontrent que dans Paul; le premier est post-classique, 
et, pour le second, les auteurs classiques disent ordinairement ég' ofs, 
plutôt que ég &; — à by ne se trouve que dans Luc et Paul, et tou- 
jours avec négation; c'est un reste de la langue classique, comme érerër, 
qui se trouve dans Luc et Paul; et énaèrzep, qui ne se trouve que dans 
Luc; — xalws est post-classique. 

Dans les LXX, 6x, Es., 1V, 4. — Gite, Sag., 11, 12. — xabére, Tobie, I, 12. 
— àv0" dv, Mal., II, 9. — net, 2 Mac., XIV, 29. — ëreëñ, Dan., III, 22. — 
&ç 671, Esth., IV, 14. Mais on ne trouve ni xa«ôwç (causal), ni énetèrnep. 

On ne trouve pas dans le N. T. les particules wç, ôte, émére employées 
avec une idée de causalité. 


477. Classiquement, «la proposition causale énonce un ju- 
gement, et, par conséquent, peut, suivant le contexte, avoir 
le verbe au mode réel (indicatif), ou au mode potentiel {optatif 
avec äv), où au mode irréel (indicatif d'un temps secondaire 
avec àv)... La négation est toujours où.» (Kocu, 115, 1.) 

Dans le N.T., la proposition causale garde le temps et le 
mode qu’elle aurait, si elle était indépendante ; c’est-à-dire le 
temps et le mode de la narralion, ou ceux du style direct, 
quand on veut rapporter expressément la pensée d'autrui (97- 
99 ; 101). 

Le verbe est au mode réel ou éventuel (futur indicatif); ra- 
rement au mode irréel, jamais au mode potentiel. — La néga- 
tion est où, sauf dans deux passages. 

Exemples : 

TL, A, 7: oùx fiv avrois téxvoy xabéte iv [h] "EXerst6er oteipa. — 
L., XXI, 28 : Éndpute raç xepahas du@v, dire Éyyiber h amoAUTgwaic 
duüv. — Mat., XVIII, 32 : mäcav rnv ôperhnv Éxelvnv apñxi ao1, met 
mapexdkeotç pe. — J., XVII, 2: DéEasév cou Tov uiov tva © vide ckton 
ge, xa0oç Ébwxaç aût® éEouolav. — Mal., V, 4 : pauxdptor of mevOodvrec 
êtt aûroi rapaxAnôñoovra. — Mai., XI, 21 : oùal oct, Bnôcadiv, 8e 
et Ev Tüpu xat EidGvr Éyévovro ai Guviuets ai yevdmevar Ëv buiv mihat àv 
Ev cäxxw xat onod® werevénoav. — Mat., XI, 29 (ér: esl causal); 
L., I, 1, 20; 4., XIV, 12; 2 Co., V, 4. 

478. a) Le motif réel est exprimé, comme chez les clas- 
siques, par la proposition causale, avec le temps et le mode 
de la narration. 
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classiquement, il s'exprime aussi par le participe précédé des parti- 
cules &ze, olov Où otz. Cette construction n'existe pas dans le N. T. 

b) Pour indiquer qu'ils rapportent l'opinion d'autrui en donnant le 
motif d'un acte, les écrivains classiques se servent soit de l’optatif 
oblique, soit du participe précédé de &, (Kocx, 115, 1, Rem.) 

L'optatif oblique ne se rencontre pas dans le N. T. 


Les écrivains du N. T. indiquent de différentes manières 
qu'ils rapportent l'opinion d'autrui : 

Le contexte l'indique, Mat., IX, 36 : üüv GE ro 8yhouç ÉomAay4- 
vioôn nepi adrüv, êr: ouv éoxuAévor xa épramévor wael rpd6ata. 

Le temps du style direct l'indique, L., IX, 49 : etôapév riva ëv 
To ôvéuarl ou ExBaAAovTE Gamôvix, xal ÉxwAGOUEY aôTdv ôter cûx &xo- 
Aoutet w:0” nuav, et cf. Mar., IX, 38 (WHL.) : … ôte oûx nxohooder 
nuiv, et Mar., IX, 38 (Tis.) : etôouév riva êv r@ ôvépari cou éx62)- 
Rovta darôvix 66 ox axooudet Huiv xai ExwAVOUEY adTov ÊTt oÙx Hxo- 
Aoûber fuir. 

On trouve & avec le participe, comme chez les classiques, 
Mat., VII, 28-29 : éfenhsoovro oi 6yhot Ent rñ dday A aûToI nv YÈp 
Bidaoxwv adrods de Éfouciav Éyov xal oùx &ç of ypappateis abtav. — 
L., XXIII, 14: npoonvéyxaté por rdv &vOpwrev roërov &ç anocrpépovra 
rèv Audv, et cf. les vv. 2 et 5. 

c) Lorsque celui qui parle présente le motif, non comme le 
motif réel (objectif), mais comme une idée qui lui est person- 
nelle (motif subjectif), il emploie 6 et le participe, 4., XXVIII, 
19 : avrieyévrov 5 rüv ’loudalwv nvayxioônv érixxlécuctar Kaloapa 
0Ùx Wç To Ébvous pou Éywv rt xxTNYOpETV. 


Paul emploie une fois dans ce sens &eç 6, 2 Co., V, 18-19 : rà 8ù æévra 
ëx Toû Oeoû roÙ xatalïEavros Ami Éaur B1ù Npiorod xat Bévroç Aufv rhv Gta 
xovéav Ts xarakkayñc, de Ôte dede iv èv Npiori xécuov xatalkécouv éaurs, 
puisque c'est Dieu qui réconciliait avec lui-même, etc. 

L'emploi de &ç 61, causal, est post-classique, comme celui de &ç 8x 
dans la proposition affirmative (108). Dans les LXX, on lit, Esther, IV, 
19-14 : ’Eoôñp, un elmns osaurÿ ôtt cwbñon pôvn ëv sà Baoteix napàx navras 
vob ’Toudalouc" de BTt, éèv mapaxotonç ëv roitw T@ xap®, #NAoBeY Boñôeta na 
oxérn Écrai. 


479. ‘Or: est souvent employé, dans le N.T., pour établir et 
indiquer, à la manière de l’hébreu, la relation logique qui 
existe entre deux idées ou deux actes : 

a) ‘Or: équivaut à notre particule car : 

Mat., VII, 13-14 : eicél0ute G1ù tic otevic nüAnç, être nhateïx xai 
edpÜxwpos h 60ds À andyouca els Tv amwerxv xai moÂÂof eiouv oi eicep- 
Xdwevor Du” abris" Ôte otevn h nôÂn xai redhippévn ñ 60dç n amdyouca 
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ets tnv Guiv. Les deux propositions causales sont coordonnées, 
et reliées à la proposition principale par 8m: Entrez par la 
porte étroite ; car le chemin de la perdition est large..., tandis 
que le chemin du salut... — J., IX, 16-17 : Aéyouotv oùv rÿ ruplG 
raw TE ob Aéyerc nept adrod, te nvéwéy cou rod pOakuoës; Car il l'a 
ouvert les yeux. La proposition causale indique le motif de la 
question. Il en est de même dans L., XI, 18 : et 5 xal à Zaravaç 
ëp” Eaurov Bueueploôn, nôç orafioerar h Baorkelx aûro ; dre Alyers ëv 
Bece6odl Ex6dAkerw pe tù dauéva. — J., VIIL, 22; 4 Co., I, 4-5; 
41J., IV, 7. 

b) ‘Or établit une relation de causalité quand nous atten- 
drions une relation de finalité : 

Mat., VIII, 27 : rotaxdç Éariv oùros dre xal of ävepor xat n OdAuooe 
adTr® ümaxobouay ; On se rend compte de cette construction en re- 
tournant la phrase : puisque les vents el la mer obéissent à cet 
homme, que peut-il être ? Nous dirions : qu'est donc cet homme 
pour que les vents et la mer lui obéissent ? — L., IV, 36; 
VI, 25; J., I, 18; VII, 35; XIV, 22, A. Il, 6 (cité des LXX 
Ps., VII, 5). Mat., XIIE, 13 : dx toùro ëv mapaboAaïs aütoïs AuÀ®, 
bte BAémovtes où BAénouciv xaÙ axobovres oùx axobouerv oÙDë ouviousuw. La 
conséquence est exprimée comme un fait réel (cf. 159; 164, a)et 
commele motif de ce qui précède. Au contraire elle est donnée 
comme éventuelle et sans idée de causalité, dans L., VIIX, 10: 
.… Totç ë Aocnotç Év mapabohuis, va Baérovres pri BAérwow xai axobovTec Un 
auviwoiv (et cf. Mar., IV, 11-12). — J., IL, 48 : té onpeñov Ssixvüstç 
huiv, Ôt Taëra mous; puisque lu agis ainsi, quel garant nous 
donnes-lu ? ou bien : quel garant nous donnes-lu pour agir 
ainsi? ou bien : {u agis ainsi, mais quel garant donnes-tu ? 


c) L'emploi de 6x1, pour établir une relation logique entre deux idées 
ou deux actes, est hébraïsant (PRRISWERK, 606, 2 et 3). Les LXX réflé- 
chissent l'usage de l'hébreu en se servant de x comme équivalent de 
la particule hébraïque qui exprime la relation (27, c; 175, 2°), 4R., I, 8: 
ti Éore oo ôte xhaiers ; — 4 R., II, 25 : oùx Hovov Thç puvis Toû narpèç adrdv, 
ê Boukéuevog é6ouXero Kôpioç Graplstpars aürous, à cause de quoi le Seigneur 
résolut.… — Ps, XVI, 6 : éyo éxéxpaka, ôrt nrixouaéç mov, de manière que 
tu m'as écoulé, aussi m'as-lu écouté. — Ps, VIII, 5 (cité dans le N.T., 
H., Il, 6) : sé cri Gvôpunog ôte epvioxn adroÿ, ñ vidç avhpénou 811 étiqrénen 
avrév ; puisque tu penses à l’homme, qu’est-il donc f Ou bien : qu'est-ce donc 
que l'homme, pour que tu penses à lui? — Ec., III, 11 : sic sie dy Be noped- 
douar mpèç Dapauë; quis ego ut Pharaonem adiremf (GBSBENIUS). — 
Es, XXXVI, 5 : al vÜv ënt tive mémoudac Ori énebeïc por, cuinam confidisti 
îla ut deficeres f (GESENIUS). — J'ug., VII, 15; IX, 28; XV, 3; Job, VI, 11;. 
X,5-6; Ps., CXLII, 3; Jonas, I, 11. 

Cette construction de la proposition causale a des analogues en grec 
post-classique ; voy. SOPHOCLES, sub ver. ôte 7. Cf. LUCIEN, D. D., XIII,1 : 


41 
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énuAénout yäap xal av, © "Hpaxdec, ëv rtf Olrn rxarapheyels, ôts mor overdlterc 
rù nüp; — En français familier : (f R., I, 8) qu’as-tu donc que tu pleures? 
(Ps., VII, 5) qu'est-ce donc que l'homme, que lu penses à lui ? 


d) L'emploi hébraïsant de ëôr pour établir une relation lo- 
gique entre deux idées ou deux actes nous paraît se retrouver 
dans les exemples suivants : 

Mar., VI, 17-18 : aûrèç yp © ‘Hpwône anooteihas Éxpirrsev Tèv 
’ludvnv xat Éônsev aûrov ëv quAaxT &1ù ‘Hpwdidde riv yuvaixe DiArmou 
to aBekpoÿ aûtos, Ête adrnv éyauncer. — Mar., VIII, 24 : Blérw voùs 
avépurouc te we Gévôpa 0p@ mepiraToëvras, je vois les hommes; je 
les vois marchant semblables à des arbres (proposition dépen- 
dante affirmative, voy. 122, e). 

Dans ces exemples, on aurait attendu une proposition rela- 
tive, et non une proposition causale ou affirmative. C'est 
aussi une proposition relative qu’on aurait pu avoir dans J., IX, 
17: Ti ob Aëyers mepi adrod, ôtt nvéwEév gou roc dpOaluoË; QUE Penses- 
tu de lui, loi dont il a ouvert les yeux? Ces propositions, cau- 
sales dans leur forme et très voisines de la proposition rela- 
tive, sont très hébraïsantes (PREISWERK, 585, 586). 

480. a) Souvent un pronom démonstratif ou interrogatif an- 
nonce la proposition causale, J., X, 17 : dix voüré pe b rarnp 
ayant, Ôte yo TÜOmu vav Yuynv pou. — 4 J., III, 12 : xai yäpev tivos 
Écpakev avrôv; dr xt. — AD., LIL, 16 : oùruws, ôvt yArmpdç el xTA. — 
R., IX, 31-32; 2 Co., XII, 13. 

b) D'autres fois, la proposition causale, placée la première et 
séparée de la proposition principale, est rappelée par un pro- 
nom démonstratif, J., XV, 19. 

c) Il existe des passages où l’on hésite entre ét causal et ôx 
déclaratif, 2 Th., IIT, 7-8; c'est à l'exégète de décider pour 
chaque passage. 

Dans 4 J., II, 19-20, le premier ër: est déclaratif ; le second 
est considéré par les uns comme causal (et alors xefoouev prend 
le sens de rassurer), par les autres comme déclaratif (retsouev 
signifiera convaincre, persuader), le troisième ôr: reprend le 
second. 

d) On trouve deux fois la négation 4 dans la proposition 
causale, J., II, 18; Æ., IX, 17. Cet emploi de px est post-clas- 
sique; voy. 352. 


4. Pour Mar., V1, 17-18, ôte adrnv — fv. — Pour Mar., VIII, 24 : Br = où. 
— Pour J., IX, 17, Be cou = où. — Dans les LXX, Dan., Il, 20 : eïn rd ëvoua roÿ 
Oeoû eüdoynuévov and Toû alüvos xal Ewç toû alüvos, ürt à copla xal À œuveai 
adtoù éaté (= où éott À copla xal n œûveaug). 
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e) Onlit J., XIV, 22 : Kôpre, té yéyovev dre huiv méAders éppuviberv….; 
Mais le verbe qui unit st et ox peut tomber, et l’on a, 4., V,4: 
ré être é0ou Év T7 xapdle ooù rd npäyuu Toüro; OÙ ti Être — POUrQUOI. 
Enfin ri tombe à son tour et il reste ôx, pourquoi, introduisant 
une proposition indépendante interrogative (48). 

f) Classiquement les verbes qui expriment une émotion, un 
sentiment peuvent être suivis d'une proposition causale; il en 
est de même dans le N. T. avec : ayavaxretv, L., XIII, 14; eûyapr- 
ovetv, L., XVIII, 41; écuoloyeïohur, Mat., XI, 25 ; Oauuateuw, L., XI, 
38; uéke, Mar., IV, 38; yatpev, L., X, 20; zoläv, J., VIE, 23. Etc. 

Après les verbes de cette classe on peut trouver : {° une 
proposition causale; 2% une proposition finale (146, 3); 
3 une proposition infinitive (Æ., Il, 11; Té., III, 8, etc.); 
& une proposition participe (315). 


On trouve aussi classiquement ëri 5 avec l'infinitif; cette construc- 
tion n'existe pas dans le N. T. 


g) Gomme chez les classiques, on trouve dans le N.T., au 
lieu de la proposition causale, à ré avec l'infinitif, Mat., 
XXIV, 12, et cf. les LXX, 2 Mac., VIII, 36 (cf. 273, b). 


4814. 1° La syntaxe de la proposition causale dans le N. T. suit gé- 
néralement les règles de la syntaxe classique; 

2 Elle n'offre qu’un petit nombre de particularités à relever : 

Particularités de la langue familière du N. T. : Particules de la langue 
post-classique, 176. — Emploi du style direct pour rapporter l'opinion 
d'autrui, 178, b. — Emploi de ws êr. pour indiquer le motif subjectif, 178, c. 
— Emploi de &x pour indiquer la relation logique entre deux actes ou 
deux idées, 179. — Emploi de la négation u, 180, d. — Genèse de +4 &x 
et 6 devenus particules d'interrogation indépendante, 180, e; 

Tendance à abandonner certaines particules de la langue littéraire, 176. 
— Abandon du participe avec &xe, ofov, ola pour exprimer le motif réel, 
178, a. — Abandon de l'optatif oblique, 178, b. — Abandon de rt +6 avec 
l'infinitif après les verbes de sentiment, 180, f. 

Particularités dues à l'influence de l'hébreu : Emploi de ôx pour éta- 
blir une relation logique entre deux actes ou deux idées, 179, cet d. 

Particularités de la langue littéraire : Quelques exemples de éruëñ, 
érudrnep, &v0” Gv, 176. 
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CHAPITRE XV 


Propositions dépendantes (circonstancielles) 
conditionnelles et concessives. 


482. a) On a vu (93) que la proposition conditionnelle était 
une proposition indépendante exprimant la condition d'un 
acte exprimé dans une autre proposition indépendante. Mise 
en relation avec cette dernière par une particule ou un relatif, 
la première devient dépendante. 

b) La période conditionnelle se compose de deux proposi- 
tions : l'une, introduite par une particule et exprimant la con- 
dition ; on l’appelle anfécédent, protase, proposition secondaire, 
ou simplement proposition conditionnelle; l'autre, exprimant 
l'acte qui dépend de la condition; on l'appelle conséquent, apo- 
dose, ou simplement proposition principale. ! 

c) La proposition principale peut prendre toutes les formes 
de la proposition indépendante exprimant un jugement ou un 
désir. 

d) Les deux propositions sont indépendantes l’une de l’autre 
pour l'emploi du temps et du mode qui ne dépendent que de 
la nature de l'idée (99; 175, 5°); ce qui explique le mélange des 
formes de la proposition conditionnelle. Cependant : 

e) Il existe entre les deux propositions un rapport ordinaire 
et régulier, résultant de la nature même des idées, et amenant 
une correspondance ordinaire entre les deux propositions, au 
point de vue de leur construction. 

483. a) La forme de la proposition conditionnelle dépend 
de la manière dont celui qui parle conçoit l'idée. Il peut la 
considérer : comme réelle, comme irréelle, comme éventuelle, 
comme possible simplement. — De là les quatre formes de la 
période conditionnelle dont traite la grammaire classique 
(Gurrius, 534, 535.) | 

b) Dans le N. T., l'acte n'est plus considéré comme simple- 
ment possible; aussi ne reste-t-il que de rares exemples de la 
quatrième forme, remplacée par la première ou la troisième (9). 


4. Cunrius, 534-550; Kocu, 114, et 114, B; Cucue et Riemann, 409-114; Manvio, 
108 ; 117-118. 
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c) Lorsque la condition est conçue : comme réelle, le verbe 
est au mode de réalité (indicatif); comme irréelle, le: verbe 
est au mode d'irréalité (indicatif des temps secondaires}; 
comme éventuelle, le verbe est à l’un des deux modes d’éven- 
tualité (subjonctif ou indicatif futur); comme possible simple- 
ment, le verbe est au mode de possibilité pure (optatif). 


d) Classiquement, la proposition conditionnelle est introduite par ct, 
éav, äv, fv. Elle est introduite dans le N. T. par et et èév; rarement par 
äv (Jean seul, XII, 82 (WH); XIII, 20; XVI, 23; XX, 23); jamais par #v. 


e) Classiquement, «t est lié au mode indicatif et &év au mode 
subjonctif. Dans le N. T., l'emploi du mode étant indépendant 
de la forme traditionnelle de la proposition et de la particule 
qui l’introduit, on trouvera & avec le futur et le subjonctif, 
pour une condition éventuelle, et ëév avec l'indicatif pour une 
condition réelle. 


Proposition conditionnelle de la première forme : indicatif 
au mode réel. 


484. La proposition conditionnelle de la première forme 
présente la condition comme réelle. 

Tantôt la condition existe réellement (Mut., XIV, 28), et alors 
la particule, et ou dv, équivaut à puisque, et même parce que 
(CGucueL et RIEMANN, 108, Rem. I). Tantôt la condition n'existe 
pas (Mat., XIT, 26); celui qui parle la regarde provisoirement 
comme réelle, afin de pouvoir établir son raisonnement (Kocx, 
114, I, et note 1.) 

Les deux propositions de la période gardent le temps et le 
mode qu'elles auraient, si elles étaient indépendantes. Par 
suite, on trouvera: dans la proposition conditionnelle, les temps 
de l'indicatif au mode réel : présent, aoriste, parfait (97); dans 
la proposition principale, les temps de l'indicatif aux modes 
réel ou éventuel, présent, futur, aoriste, parfait. 


La négation est régulièrement pr, en grec classique, dans la propo- 
sition conditionnelle. Dans le N. T., la proposition conditionnelle n'est 
qu’une proposition indépendante affirmative devenue dépendante; elle 
garde la négation où, attachée au mode indicatif (12). 


Exemples : 
4° Avec si, Mat., XIX, 10 : ei oûrus éotiv à aitix Toù avpurou 
per the yuvarxdç, où quupéper yauñou. — Mar., IV, 23 : et ris Eye: 
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Gta &xobetv, axouére, et cf. Mat., V, 29. — À., V, 39 : et 5ë ëx . 
Ocoÿ Eotiv, où Guvnosode xarxhüout aôroës. — 4 Co., XV, 16 : ei yäp 
vexpol oùx Éyeipovrar, obDE Xpiordç Éyryeptat. 

L., XIX, 8:et mivdç tt Écuxopivrnoz, anobldou rerparAoüv. — 
L., XVI, 11 : et oùv év r@ a ôfxw pauwv& riorol ox éyéveche, Td aAn- 
Gtvèv ris butv moreüser; — ApoC., XX, 15 : et vis oùy ebpéôn ëv TÀ 
BGAw Tic Luis yeypauuevos É6ÀKON eic Thv Aiuvnv. 

J., XI, 12 : et xexoiunrat, cwônoetat. — A., XVI, 15 : ei xexpi- 
xatTé pe miornv T& Kuplo elvar..., eiç tov olxôv pou uévete. — 2 Co., 
Il, 5; VII, 14. 

2° Avec éav, 4 J., V, 14-15 : aürn totiv h mappnata iv éyomev rpùc 
aûrév, être édv tt airumela xara To 0éAmua aûüroÿ axober Rudv. xui Exv 
ofôauev ôtr axoûer Audv 8 Ekv airupela xTA., PUISQUE NOUS SATONS 
qu'il nous exauce, etc. — Avec une idée accessoire de temps, 
4 Th., II, 8 : vüv Qœuev av dei ornxete ëv Kuplw, nous vivons 
du moment que vous persévérez.. 


Dans les LXX : avec el, Gen., XLVIII, 11; Ezx., XXXII, 3: Job, 
XXII, 20; 4 Mac., XV, 21. — Avec éav, Lév., I, 14 : éav &è &nd s@v netuvüv 
xépropa npospépez Büpov abroÿ <& Kupéw. — Job, XXII, 3 : si yàp péke <& 
Kuplo, éav où hoûa roc Épyouc Aueunros; est-ce que Dieu s'inquièle si tu as élé 
irréprochable... L'imparfait de narration est au mode réel. — Cf. 1 R. 
IL, 44 : näv 6 éàv dvé6n.… au mode réel. 


Pour les périodes conditionnelles qui ont le verbe au pré- 
sent dans la proposition conditionnelle, et à l'imparfait dans 
la proposition principale, voy. 189. 

485. a) La proposition conditionnelle au mode réel est assi- 
milée absolument à la proposition indépendante affirmative 
dont elle garde le temps, le mode, et la négation où. 

b) La négation se trouve : L., XI, 8; XIV, 26; XVI, 11, 31; 
J., 1, 25; I, 125 V, 47: X,37; R., VII, 9; XI, 21; 4 Co., VIL,9; 
1X,2; XI,6; XV, 13, 14-17; XVI, 22, etc. Voy. 353, a. — Les 
Actes n’en offrent pas d'exemple, sauf XXV, 41 : ei è oùôèv 
éotuv &v oûror xarnyopoüouy.… Cet emploi de où est correct et clas- 
sique ; voy. 313, a (cf. Goopwin, 384- -387). — Mx se trouve 
dans #{ Tim., VI, 3; mais la particule nie le participe, et non la 
proposition qui est affirmative. 

c) Les temps imparfait et plus-que-parfait sont réservés 
aux propositions conditionnelles de la deuxième forme, au 
mode irréel. — L'aoriste sert de mode réel dans celles de la 
première, et de mode irréel dans celles de la seconde. 


486. a) On lit, L., XII, 49 : nüp HAbov Baheïv émi nv yñv' mai té be, el Kôn 
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ävigôn; L'acte est passé ; 6£lw ayant son complément direct s{, les mots 
et fôn évigôn ne peuvent être une proposition dépendante interrogative; 
enfin, l'interrogation ri B£w équivaut à oùôèv Bélw (83, c). Le sens est 
donc : qu'ai-je à désirer, s’il est déjà allumé® = je n'ai rien à désirer, s’il 
est déjà allumé; et, comme nous dirions en français : tout ce que je désire, 
c'est qu’il soit déjà allumé. Cf. LXX, Sag. Sir, XXIII,14 : ai Oekñaetc, el un 
éyevvrônç, fu serais content, si tu n'élais pas né, — lout ce que lu désirerais, 
ce serait que tu ne fusses pas né. 

b) Nous avons montré comment la proposition conditionnelle devenait 
une proposition dépendante iuterrogative, en changeant de place, 
après les verbes déclaratifs (126, e). I1 en est de même après les verbes 
qui expriment un sentiment : « Le verbe Baupétew, je me demande avec 
étonnement, se construit avec une proposition dépendante interrogative. » 
(Kocs, 116, 2, Rem. II). Mar., XV, 44 : 6 8è Ileukäros ébaduagev el Nôn Tébvnnev. 
— 119, U, 13. | 

c) Il en est de même dans l’exemple suivant, où la proposition condi- 
tionnelle équivaut à une proposition complétive directe, en passant 
après le verbe, Mar., XI, 25 : dglere el ru Éyere xarä vivog. è 


Proposition conditionnelle de la deuxième forme : 
mode irréel. 


487. La proposition conditionnelle de la deuxième forme 
exprime une condition qui n'existe pas ou qui n’a pas existé; 
la proposition principale exprime un acte qui dépendait de 
cette condition et qui n’a pas lieu ou n'a pas eu lieu. Les deux 
propositions expriment l’irréalité, et, par suite, nient l'acte; la 
proposition principale prend äv, dans ce cas (13, a). 

a) Le verbe de la proposition conditionnelle peut être : 1° à 
l'imparfait, mode irréel du présent ; 2° à l’imparfait et à l’ao- 
riste, mode irréel du passé ; 3° au plus-que-parfait, mode ir- 
réel du parfait. À chaque temps qui, dans la proposition con- 
ditionnelle de la première forme, exprime la réalité, corres- 
pond, dans celle de la deuxième forme, un temps qui exprime 
l’irréalité. On peut donc opposer, membre à membre, une pro- 
position de la première forme à une proposition de la deuxième. 
Dans ce cas, la proposition de la première forme sera néga- 
tive, si celle de la seconde est positive; et positive, si celle de 
la seconde est négative. On s'assure ainsi du sens d'un temps 
dans la proposition de la deuxième forme, et l’on voit, par 
exemple, si l’imparfait est au mode irréel du présent ou du 
passé. 

b) Les deux propositions de la période se construisent indé- 
pendamment l’une de l’autre. Le verbe de la proposition prin- 
cipale est à un temps quelconque du passé; le verbe de la pro- 
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position conditionnelle, à l’un des trois temps dont il vient 
d'être question (Goopwin, 410; cf. CucueL et RiEmann, 111, 
Rem., note 2 de O. R.) | 

c) L'imparfait au mode irréel du présent correspond à notre 
conditionnel présent ; l’imparfait au mode irréel du passé, l’ao- 
riste et le plus-que-parfait correspondent à notre conditionnel 
passé. 


Comme il s’agit d’une supposition, la négation est px. 


Les exemples se classent ainsi : 

4° Le verbe de la proposition conditionnelle est à l’imparfait, 
mode irréel du présent : 

J., VIII, 19 : oùre ut ofôute oûre rbv murépa pou et ut HBete, xat 
rdv matépz pou &v hôere. Dans cet exemple, le mode réel et le 
mode irréel s'opposent l'un à l’autre. — L., VII, 39 : oùtoç, ei 
Av [b] rpopirne, éyivwoxev &v cle xal notant à yuvi. Mode réel : oütoc 
oùx Eotiv mpopñrns, où yap yivwoxer. — J., V, 46; VIII, 19, 42; IX, 
33, 41; XVIII, 36; R., VII, 7; { Co., XI, 31; XII, 19; Ga. I, 10; 
H., VIII, 4. — J., IV, 10 : ei Hoeiç rav Swpeay ToD 0e00 xat ris Éotiv 
6 Xéyuy oo1..., où &v frnouç adrév. Mode réel : oùx olBaç tnv Gwpeav 
toÿ 0eod, xat oùx Hrnouç aûrév. — J., XIV, 28 : ei fyandré ue, éyd- 
pare ëv. Mode réel : oùx ayanüré pue, xai dx Eydpnte. — Mat., XXIV, 
43; L., XII, 39; J., XVII, 30; 4., XVIIX, 14; A, VII, 1. 


Dans les LXX, Gen., XXXI, 42 : el pn 6 0edç Toù marpés pou "AGpaèp xat 
6 p660ç ’Ioaäx fiv quoi, vüv &v xevév ue éEanéorehac. — Jug., XIII, 23; 2 Mac., 
IV, 47. É 


2 Le verbe de la proposition conditionnelle est à l'imparfait 
de narration (exprimant l'acte avec l’idée accessoire de durée) 
et à l’aoriste, au mode irréel du passé : 

H., NI, 7 : ei yèp à mpotn Exelvn nv Œueprros, ox &v deurépas 
Etnretro rénos, st le premier avail élé irréprochable, ü n'y au- 
raît pas eu lieu d'en chercher un second. Mode réel : à rpôtn 
oùx y apeunroç, xal Deurépas &énreëro rônoc. — J., XI, 32 : ei 6 wôe, 
oûx &v pou amébavey d adelpés. Mode réel : oùx ñç &ôe, xal amébavev 
6 adelgds. — 4 J., IL, 19 : ei yho EE Qudv nouv, peuevixerouv àv el” 
nov, s'ils avaient été des nôtres, ils seraient restés avec nous. 
Mode réel : oùx noav & uv xai où peuevrxuawv. — J., XI, 21; 
Gal., IV, 15. 

Mat., XXIII, 30 : et fueôa Év taiçs huépars Tv matépov AUGv, oùx 
av Amex aûTv xovwvol Év T@ diuurt Tüv rpepnrüv. On peut en- 
tendre : si nous avions vécu du temps de nos ancêtres, nous 
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n'aurions pas élé leurs complices, et le mode réel sera : oùx 
Aueôx dv vaic pépars Tv rarépuv Qudv, xal oùx Teôa aÜTav xorvwvol. 
Mais le mouvement oratoire du passage exige que la supposi- 
tion soit rapportée au présent. Le sens est : si nous vivions du 
temps de nos ancêtres, nous ne serions pas leurs complices ; et 
le mode réel est : ox dauèv dv taïç huépais.…, xal obx Écuèv xot- 
vovot.. Le passage rentre ainsi dans la première .catégorie 
d'exemples. 

Dans quelques passages, d’ailleurs, il est indifférent de rap- 
porter l'acte au présent ou au passé. Cf. encore R., VII, 7 : 
… Tv te yap émubuplav oÙx HDeiv, el pin 0 véuos ÉAeyev, je ne connat- 
trais pas la convoilise si la Lot ne disait pas, ou bien je n'au- 
rais pas connu la convoitise si la Lot n'avait pas dit. 

Mat., XI, 21 : ei év Tôpw xat ZidGv Eyévovro af Buvamers ai yevd- 
mevat Év bpiv, mékar äv Ev odxxw xai oxodG wetevénoav. Mode réel : 
ai Buvauess ai yevdmevar v duiv oùx Eyévovro Ev Tüpw odBE Ev ZubGve, 
xat où perevénouv. — J., XV, 22 : ei un RAMov xal ÉAdAnI® adToïs, 
apaprlav ox etycouv. Mode réel : %80v xat EAtAnca aüroïs, xal auap= 
tlav Exouaw. — Mat., XI, 23; XXVI, 24; Mar., XIV, 21; 
J., XV, 24; 4 Co., Il, 8; Gal., IL, 21; Z., IV, 8. 


Dans les LXX, Gen., XLIII, 9: et un yàp é6pabbvauev,fôn &v bnetpépa- 
uev Ôés. — Baruch, III, 13: T9 60 roù Geoù el énopetôns, xatwxetc &v ËV elpñvn 
rov alüva. — Sag., XI, 26. 


3 Le verbe de la proposition conditionnelle est au plus-que- 
parfait, mode irréel du parfait : 

Mat., XII, 7 : ei Be éyvoxerre rl éoriv "Eñeoc 0£%o Kat où Our 
Siav, oûx &v xarebixionte toùs avaurious. Mode réel : oùx Eyvwxate tl 
éottv..., xal xavebixioute voùç avart{ous. — J., XIX, 11 : oûx elyec 
éfouatay xat” Epod oddeufav, ei an nv dedouévov ao: ävwbev. Mode réel: 
edomévov éoriv oot Avwbev, xat Éyerc ÉEouglav. —J., XIV, 7. 


Dans les LXX, Jug., VIII, 19 : et éjwoyovñrete aÜrouc, oÙx &v GnéxTeiva 
ua. — Job, IV, 12. 


188. a) Classiquement « il est rare que, pour mieux faire 
ressortir la proposition principale, ä soit omis (1r° forme de 
périodes suppositives). » (Gurrivs, 542). Le N. T. offre un assez 
grand nombre d'exemples de cette suppression, qui donne à la 
pensée un caractère affirmatif, J., XV, 22 : ei un A0ov xat ëAd- 
Anou aûroiç, äpapréuv oùx elyoouv. — J., XV, 24; XIX, 11; 
R., VII, 7; Gal., IV, 15 : et Buvardv, roïç dpbxauols buüv Efopu- 
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b) Régulièrement, äv se supprime avec les verbes et les lo- 
cutions qui expriment la nécessité ou la possibilité de l’acte 
en même temps que sonirréalité (5, c ; 39,b). Il en est de même 
dans le N. T., J., IX, 33 : ei pn nv oûros mapà 605, oùx nôüvaro 
mouetv oùdev. — Mar., XIV, 21; À., XXVI, 32. 


c) Dans un passage on trouve où et non ur, Mal, XXVI, 24 (Mar., 
XIV, 21) : xahdv Av aûr@ el oùx éyevvñün. Mode réel : éyevviôn xal où xadév 
éortvy adr@&. La négation est correcte, parce qu'elle ne forme avec le 
verbe qu'une « seule expression négative » (GOODWIN, 384.) 


489. La période conditionnelle peut se composer de la pro- 
position conditionnellede lapremière forme et dela proposition 
principale de la deuxième. Les deux parties de la période sont 
pensées et exprimées indépendamment l’une de l’autre. 

L., XVII, 6 : elmev 5è à Küpros Et éyere moriv &ç xéxxov civéneux, 
Ehéyete äv Th ouxauive ’Expuwôntr..…., xat ünnxoucev äv duiv. — La 
proposition conditionnelle de la première forme demandait une 
proposition principale ayant son verbe au futur ou à l'impé- 
ratif, le mode éventuel, et non le mode irréel. Mais les deux 
parties de la période sont absolument indépendantes. 

Entendez : vous avez, je suppose, de la foi gros comtine un 
grain de senevé ; dans ce cas (iv) vous auriez pu dire au sy- 
comore : Déracine-toi…, et il vous aurait obéi. 

Il faut expliquer de même : J., VIII, 39, leçon de Tis., TRE- 
GELLES et LACHMANN (mais non de WH, qui lisent mouite). — 
2 Co., XI, 4, leçon de Tis. et TREGELLES (mais non de WH et 
LACHMANN, qui lisent avéyeoe). — Æ., XI, 15, leçon de Tis. et 
TREGELLES, qui lisent uvnuovebcuaw, présent historique faisant 
suite à ceux du v. 14 (mais non de WH et LACHManN, qui lisent 
Euvnuéveuov). 

Le mélange des deux formes dans la même période condi- 
tionnelle est d’ailleurs classique. Ce mélange n'existe que dans 
Luc et Paul. 


Proposition conditionnelle de la troisième forme : mode 
éventuel (futur et subjonctif). - 


490. a) La proposition conditionnelle de la troisième forme 


4. « Un temps passé ou présent dans la protase et l'optatif potentiel ou l'indi- 
catif avec äv dans l'apodose forment une combinaison parfaitement légitime, chaque 
proposition gardant la valeur qui lui est propre. » (Goonwix, 503 ; cf. 508 ; il ren- 
voie à Deuosr., XVIII, 223; XXVII, 37; Evrte., Orest. 566.) 
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exprime la condition comme éventuelle. Tantôt la condition est 
vraiment éventuelle; tantôt, au contraire, elle est impossible, et 
celui qui parle la considère provisoirement comme éventuelle, 
pour rendre l’idée plus vive et le raisonnement plus frappant 
(Mat., XVI, 26). 

b) La proposition est introduite par éiv avec le subjonctif, 
et, moins souvent, l'indicatif futur; ou par ei avec l'indicatif 
futur, et, moins souvent, le subjonctif (183, c; cf. 98). 


© La négation est un avec le subjonctif, et où avec l'indicatif futur. 


De là le tableau suivant : 


PROPOSITION CONDITIONNELLE. PROPOSITION PRINCIPALE. 
éiv (un) 
ci avec le subjonctif. 3 jicatif futur (ou présent) 
et (où) avec le futur indi- ou lemps équivalent. 
ëiv + calif. 


c) Le subjonctif présent exprime souvent l'acte avec l'idée 
accessoire de durée, et par suite la simultanéité de la con- 
dition avec l'acte qui en dépend. — Le subjonctif aoriste ex- 
prime l'idée pure et simple; il correspond tantôt au futur 
simple comme le subjonctif présent, tantôt au futur antérieur. 
— Le subjonctif parfait correspond au futur antérieur. 

491. Exemples : 

1° ’Eäv avec le subjonctif présent; Mat., VI, 22 : iv oùv à 6 
6pOauds oou anAoüs, 6Acv To oüui cou qgurivèv Écta (Cf. L., XI, 34). 
— Mat., VIIL, 2 : &xv Oédnç, düvaaxé we xadapiow. — Mal., X, 13 
et L., X, 6, Mat., XV, 14; J., VII, 17, XII, 26; XXI, 25; 
A., V, 38-39; XIII, 41 (cité des LXX, Habac., I, 5); 1 J., Il, 3. 

Avec le subjonctif aoriste ; Mat., IV, 9 : taürd oo ravra Dwow, 
dv meowv npooxuvionc. — Mal., XVIII, 12-13 : iv yévatat ruvt av- 
Gpurw Exarbv npdbata xal mhavn07 Ev ÉË adr@v, oûyt aprass Ta Evev- 
xovta évvéx Ent tx dpn xat nopeudels Gateï Tù nAavwwevoy; xai av yévntat 
ebopeïv aôts, aunv Aëyo duiv ôt: yuipe.… Les présents Cnret et yuiper, 
coordonnés à aps, sont proleptiques et oratoires. — Mul., 
V, 47: Eiv aontonode robs aBekgobs ÜuGv mévoy, ti meprosdv mousite; 

| —J., XX, 23 : dv rivov agûTe tk quaprins, Apéwvra «rois &v TivwY 
xprrte, xexpérnvre. Le parfait est proleptique. — 4 Co., VII, 28: 
Env dE xx yauionc oùy fuapres, xat édv yhun[n] mapÜévos où Huaotev. 
Les aoristes sont proleptiques. — Mat., V, 13; XVI, 26; Mar.., 
IX, 50, J., VII, 14, 16; R., VII, 2 (et 4 Co., XI, 26). Etc. 
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Nota. — Lorsque ë<v sigaifie foules les fois que, quand, et que la proposi- 
tion conditionnelle est fréguentative, la proposition principale prend le verbe au 
présent, en grec classique. Il en est de même dans le N. T., Mat., V, 41; 2 Tim., 
I, 5, etc. — Quand la répétition de la condition se rapporte au passé, on emploie 
classiquement el avec l'optatif. Cette construction n'est pas usitée dans le N.T.; 
les auteurs de ce livre pensent autrement, et, par suite, emploient un autre tour et 
une autre construction (Mat., V, 47), ou une autre espèce de propositioni. 


Avec le subjonctif parfait, très rarement, J.. III, 27 : où 55- 
varat &vôpuros Aapbdver oûdèv Eiv ph n Bedouévov adr® Ex rod opavos. 


— Jac., V, 15. 


Dans les LXX, Gen., XVIII, 24 : ëèv dot nevrnnovra Blrator èv +5 méde, 
dmohetç aûrouc; — Gen., XX VIII, 20: ëèv ñ Kôpioc 6 Bedç pet’ épod xal Btapu- 
24En pe év 19 60@ ravrn…. al 0 por Gprov puyeiv…., Écrat Küôptéç mor els Beév. 
Ps., LVII, 16 : éàv Ôt un xoprao@ar, xal yoyyvgouoiv. — Gen., XLIV, 22, 23, 
29, 30, 32. — C. I. A., III, 2 (Empire) : métpiév éoruv rÿ Bourÿ ToUs and The 
‘EXNa8os dyaboëc dvbpas….. repäv xai Süvraç xäv Toû flou peracriaoiv, et ne 38 : 
iv & rwkfon tv xapndv 6 eonérne To5 ywplou, &xoypapéaôe. 


2 Ei avec le subjonctif présent ou aoriste : L., IX, 13 : oùx 
city Auiv nAeïov à dpror névre xal IxÔUec Do, ai pitt mopeubévres pets 
yopdowpev els mavra rbv Audv (cf. Mar., VI, 37 et J., VI, 5). — 
1 Co., XIV, 5 : peuv 3 b npognrelwv à à AulGv yAdaouts, Éxrds ei 
vh depunveôn. — 4 Th., V, 9-10 : oùx Ebero Quas d Bedç eiç dpyny SAR 
sis repiroËnoiv cwrnplas…. lva, ete ypnyopüuev etre xadeibwuev, äuua 
cbv adr@ Efowuev, ed quand nous veillerons et quand nous dor- 
mirons (et cf. R., XIV, 8: édvre yap Lüuev xtd.). — Ap., XI, 
5: xa el riç OeAñon adrodç adixout, oÙtus Jet aürdv aroxtav var. 

L'emploi de &i avec le subjonctif se rencontre chez Homère, 
chez les poètes classiques et chez les auteurs post-classiques 
(CurTius, 546 bis, Rem. 1; LippeLL and Scorr, sub ver. ci, 
A. I; voy. surtout Goopwin, 468-471). Il ‘appartient à la 
langue familière. 


Dans les LXX, Gen., XXXI, 50 : el raneivaoers rèç Ouyarépac moy, el Axënç 
uvainaç mpèç Taiç Ouyarpaor pou, 6pa, oÙbelc mel” uv Écriv ép@v. — Gen., 
X LIL, 3-4 : el pbv oùv émoatéinç rèv dbelpov uv ue0” uv, xarabnoépeba…. 
Et 8ù ph émooréAne rèv &Bekpèv AuGv pe” fuüv, où ropeucépeba. — Jér., XLIX, 
5 : éocw Kôptos év uiv elç péprupa Glxaov ral miotév, el pin xarà mévra rdv Xéyov…. 
oûrwç romawmev. — C. I. A., III, 1424 (Empire) : eï ri6 énoxoounaet roûro tr 
fpdov À énooxouthwdon xt. — P. VieRBCK (p. 67) : « XVII, 22 falso et- 


1. Lorsque la condition qui se répète est rapportée au passé par celui qui parle, 
elle s'exprime, dans le N. T., par la proposition temporelle (211) ou la proposition 
relative conditionnelle (233, b, c), qui marquent la fréquence indéterminée dans le 
passé. 
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dgelwaiv scriptum est pro éäv-épelluaiv, quam neglegentiam scribendi 
etiam in libris N. T., etc. » 


Remarque. — Les subjonctifs présent et avriste se mélangent : Mat., 
V, 923 : Eav odv mpocpépne tù büpév ou rl *d Ovoraornpiov xäaxet uvnoôñc. — 
2 Tim., 11,5; 4 Co., XIV, 23, 24; Mat., XXI, 21. Chaque subjonctif garde son 
sens propre. — Ils permutent : L., XIX, 31 : &äv viç Üpäs épurä, et Mat., 
XXI, 3: èxv viç dpiv elmn ve. — L., VI, 33 et 34; Mar., IX, 43-45, etc. 


492. Au lieu du subjonctif avec ëdv ou et, on peut trouver, 
comme en grec classique, le futur (avec &). Entre les deux 
constructions il existe une différence d'usage; « on emploie 
beaucoup plus souvent le subjonctif aoriste avec iv que ei 
avec le futur. » (Cucuez et RiEMANN, 111, note 1}. Dans le N.T. 
on trouve un certain nombre de fois le futur après si et éav. 

Après ei; { Co., IX, 11 : el pet duty Th nveuparix éometpauev, 
uéya el hueïc Ouüv Ta capxixà Oepiromev; — 4 Co., LIL, 14-15 : et 
tivos td Epyov pevef 8 ÉrouxoBdpnoev, podbv Afpuÿetar eY Tivos td Epyov 
xaraxaoerat, Enmwônoere. — Mat., XXVI, 33; Mar., XIV, 29; 
L., XI, 8; 4 P., If, 20 (bis); Apoc., XI, 5 (Variante); XIII, 10. 

Après tdv; L., XIX, 40 : éäv oùror cuwmaouoiv, où AGot xpä£ouatv. 
— Mat., XVII, 19 (Tis.); AÀ., VIII, 31; Apoc., Il, 22 : ékv un 
métavoñooucv ëx T@v Épyov abris, et Cf. Il, 5 : iv un ueravoñons. 


Dans les LXX, Gen., XXXI, 50 : el ramsivwouç ràç uyatépas ov, el AG6nç 
vovaïxac… — C. I. À., III, 1418 (Empire) : el dé viç oÙtw nomme, À aûtn xat 
nt roütots ap. 


L'emploi du futur après täv est post-classique : LXX, Lévit., 
XXII, 9 : puhd£ovrer rà quAdypara pou, va un... émobävuwor dc” abta, 
Eùv BeënAwoouoiv aùrz. — P. VIiERECK (p. 67, 9) : « XXI, 40, Eav 
6eAñoe ut in titulo corruptissimo correxi'. » 

493. Le subjonctif du style direct demeure là où l’on aurait 
eu en grec classique l’optatif oblique : 

J., IX, 22: Hôn yüp cuveréeivro oi ’Ioudatot Îva, Édv tis œürbv ômolo- 
von Xpiorév, amoouvéywyos yévnre. — J., XI, 57; À., IX, 2. 


11 existe cependant un exemple de l’optatif oblique, 4., XXIV, 19 : 
tivèç Ôù and tic ’Aotac ’loubator, 006 Éder ënt coû napsivar xal xatnyopeïv, eŸ ti 
Éyouev npoc épé. 

C'est un vestige de la langue littéraire, de même que l'emploi du 
inode potentiel dans À., VIII, 31 : nûç yàp av Ouvatunv éàv. (Cf. 69; KOCH, 
114, 2, a, et 105, 5, b.) 


1. Aussi croyons-nous inutile de corriger le passage. 
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Proposition conditionnelle de la quatrième forme : mode 
de possibilité (optatif). 


494. La proposition conditionnelle de la quatrième forme 
présente la condition comme une simple possibilité, une pure 
supposition. 

Classiquement, le verbe de la proposition conditionnelle est 
à l'optatif avec et; celui de la proposition principale est en gé- 
néral au mode potentiel (optatif et &v), mais peut être aussi à 
l'indicatif (Currivs, 567; CucuEL et RIEMANN, 110.) 

La proposition conditionnelle de la quatrième forme se ren- 
contre dans deux passages du N. T. : 

4 P., I, 13-14 : xat ve © xaxwowv duäç, éxv Toù &yalod EnAwtat 
yévnobe; aXÂ ei xal méagoute tx dixaroouvnv, waxipio. — # P., III, 
17 : xpeîrrov ap ayabonoroüvras, ei Oéhor ro BéAnua Toù Oeoë, mésyev, 
À xaxomotoUvTus. 

C'est un reste de la langue littéraire. Les deux passages ap- 
partiennent au même auteur et au même développement. — 
Le verbe n'étant pas exprimé dans la proposition principale, 
le mode potentiel a été écarté. 

« Gette période conditionnelle est d'un emploi très fréquent 
chez les Attiques : par politesse, ils expriment volontiers, 
comme des idées purement personnelles et n'ayant de valeur 
que pour la personne qui parle, soit des maximes générales, 
soit des suppositions dont la réalisation peut être considérée 
comme possible.» (KocH, 114, 3). Ce tour délicat et réservé est 
abandonné dans le N. T.; il ne devait pas être fréquent dans la 
langue familière, et il ne convenait pas au Juif, qui tend tou- 
jours à renforcer l'affirmation (34). 

Nous croyons que l’auteur a choisi à dessein cette forme 
pour sa pensée. Dans les deux passages, il parle d'épreuves et 
de souffrances ; n’a-t-il pas voulu ménager son lecteur, en 
présentant cette idée d'épreuves comme une simple possibilité, 
au lieu de la présenter comme une éventualité ou une cer- 
titude ? 

L'abandon, dans le N.T., de la quatrième forme de la période 
conditionnelle est une des particularités caractéristiques de la 
langue de ce livre. Elle est remplacée : soit par la période de 
la première, soit par celle de la troisième. 


Dans les LXX, cette quatrième forme doit être rare ; l'hébreu ne pos- 
sède rien d’analogue, et le Juif pense autrement que le Grec. 
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Notons enfin la locution &i réyor, devenue dans le grec post- 
classique une locution adverbiale qui signifie : je suppose, 
pourrait-on dire, par exemple. Elle se trouve : 4 Co., XIV, 10, 
et XV, 37, c'est-à-dire dans Paul seul; cf. LuciEN, Icaromén., 
6; Ericrèr., III, 1, 3. Cette locution corrige ce qui paraîtrait 
trop absolu dans l'affirmation. 


Observations complémentaires. 


195. a) Les écrivains du N. T. saisissent très nettement la 
différence qui existe entre l'indicatif et le subjonctif, J., XIII, 17: 
ei taüra oldure, puxipro êgre Eiv norite aûtTé, PUISQUE VOUS SAvVEZ 
cela, vous serez bienheureux si vous le praliquez. — Mar., 
LIT, 24 et 26; J., INT, 12; X, 38; 4 Co., VII, 56. 

Ce qui justifie ce principe (182, d ; 183, e) : que le temps et 
le mode suivent toujours rigoureusement la nature de l'idée. 

b) Lorsque la condition est éventuelle, elle peut être exprimée 
indifféremment, dans bien des cas, par la première ou par la 
troisième forme, suivant la manière dont l’envisage celui 
qui parle : 

Mal., XVIII, 8-9 : ei t à yelp cou à b moûç cou oxavdalGer ce, Ex= 
xobov abrbv xal Baie... xat et 6 0pOxAUOS cou oxavdaAiT EL ce, Étede ado. 
CF. Mar., IX, 45-47 : Ev 6 noûs cou oxavba (En ce, axdxoÿov aürèv.…., 
xat Ekv ôphalués cou oxavdadibn ge, Éxbuhe aûrév. — ÀA., V, 38-39; 
Gal., I, 8-9. — Dans les LXX, Gen., XLIV, 23 et 26. 

c) Classiquement, « il n’est pas rare de rencontrer la qua- 
trième forme au lieu de la seconde... La personne qui parle 
pour ne pas affaiblir sa pensée en faisant ressortir qu'elle n’est 
pas conforme à la réalité admet comme possible un fait qui en 
réalité n'existe pas.» (CuRTIUS, 548, 3.) 

La langue du N. T. ne substitue pas la quatrième forme à la 
seconde ; elle renchérit encore en lui substituant la première 
ou la troisième, et en présentant comme réelle ou éventuelle 
une condition qui n'a pas existé ou même ne peut exister. Ilen 
est ainsi quand la condition aurait pu être ou devrait être rap- 
portée au passé ({ Co., XII, 15, etc.). 

Au contraire, quand la condition est irréelle et que celui qui 
parle veut en déclarer l'irréalité, il se sert toujours de la 
seconde forme, et non de la quatrième, qui affaiblirait l'idée 
d’irréalité. 

Dans les deux cas, on reconnaît la tendance à renforcer l'af- 


firmation. 
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496. à) Classiquement, à la place de la proposition condi- 
tionnelle, «les orateurs et les poètes emploient quelquefois 
une proposition indépendante à l'impératif ou à l'indicatif. » 
(CurTius, 519, Rem. 1). Ce tour, très vif et très naturel, est fré- 
quent dans le N.T., J., IL, 19 : Adoate tdv vadv toërov, xai év tpioiv 
huépars éysp® aôrév. — 4 Co., VII, 21 : oddos Éxhôns; un oo pe- 
Aérw. — R., XIII, 3; { Co., VII, 27, etc. 

b) La proposition principale prend, comme chez les clas- 
siques, toutes les formes des propositions indépendantes dé- 
claratives et volitives. 

c) Dans la proposition principale, le verbe peut être sup- 
primé ainsi que la particule &v, 4 Co., XII, 19; 4 P., II, 44. 

d) La proposition principale peut être supprimée, et à sup- 
pléer d’après le contexte : 

J., NE, 61-62 : eîrev avroïç Toüro duüç cxuvBakter; "Eùv oùv Bew- 
pire Tov vibv roë avôpérou avabaivovra Émop niv ro tpérepov; Suppléez : 
rl yevéseru, Où vl épeire, Exv Oewpre..….; — L., IX, 13 : eînev dE mpôç 
adtobs Adre aûroïç payeiv deïs. OÙ D etmuv OÙx etotv hpiv rheïov À %p- 
vor mévre xat IyÜbes duo, ei pi te mopeudévrec jueïç ayopaswev xTà., 
nous n'avons que cinq pains el deux poissons, (et avec cela nous 
ne pouvons leur donner à manger) à moins que tu ne veuilles 
que nous allions acheter, etc. La proposition conditionnelle 
contient le subjonctif délibératif du style direct, opeubévres &yo- 
piswuev…; faut-il que nous allions acheter. ? 

497. La proposition principale est encore supprimée dans 
deux Cas : 

1° Par aposiopèse, pour produire un effet oratoire, comme 
chez les classiques, L., XIX, 42 : ei Éyvos &v tñ huépa Taûrn xal 
où và mods eipivnv — vüv BE ÉxpÜ6n and GgdaauGv ou. — L., XIII, 9; 
A., XXII, 9. — Cette figure de grammaire ne 8e rencontre 
que dans Luc. 

L., XXII, 42, Tis. lit : ei Poker rapevéyxu, avec aposiopèse; 
mais WH. lisent : et Boüker, mapéveyxe. — Eph., II, 2, la propo- 
sition principale se supplée du verset 1. 

2 Quand la proposition conditionnelle équivaut à un ser- 
ment 

Négatif, Mar., VIIL, 12 : aunv Xéyo Et Bobñoerar th yeveï taûrn 
onueiov, et cf. Mat., XVI, 4 : onueïov où Bobroerar ar. — Ce tour 
est un hébraïsme littéral; cf. Z7., IIL, 11 (et IV, 3), citation tex- 
tuelle des LXX, Ps., XCIV, 11 : &ç Guosa év tÿ dpyf mou Et eiceleu- 
covrat elç ThY xarémauglv mou. 

Positif : ei est alors combiné avec uv, A., VI, 14 : &pocev 
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x20” éauroO Àéywy Et pav sbloy&@v edloyiow. — Ce tour est aussi un 
hébraïsme littéral; cf. les LXX, Ezéch., XXXVI, 5 : ei nv èv 
nupt Oumoë pou &AdAnca, et Job, XX VII, 3. 

498. On trouve souvent un pronom démonstratif annonçant 
une proposition conditionnelle épexégétique, { J., II, 3 : xa Ev 
robtw yivéoxopev Ête Éyvwxauev aûtév, ékv Thç ÉvroÂds abtoë Tnpüuev. 

499. Nous avons noté l'abandon de l'optatif : dans la qua- 
trième forme dé la proposition conditionnelle (194); pour indi- 
quer la répétition de l’acte dans le passé (191, nota); employé 
comme optatif oblique (193). 


De plus, on ne trouve dans le N. T. : ni la construction de la première 
forme dont parle Curtius (548, 1), si fréquente chez les Attiques (PHÉ- 
DON, ch. xu1 et x1v); ni l'emploi de l'expression ironique ei ph äpa (CUR- 
TIUS, 548, 2); ni l'emploi de Gonep àv ei, OU wo, avec une proposition 
conditionnelle et comparative en même temps; ni l'emploi de l’aoriste 
dont parle Curtius (543, Rem. 2); ni celui dont parlent Cucuel et Rie- 
mann (111, Rem., note 2, b, de O. R.). 


Classiquement, deux propositions conditionnelles, entre les- 
quelles la personne qui parle donne à choisir, sont introduites 
par etre... eïre, et, lorsqu'elles se rapportent à l'avenir, par 
Eav re... étv re (Kocx, 114, db, 2). Cette construction, aban- 
donnée dans le N.T., se retrouve cependant deux fois dans 
Paul, R., XIV, 8; 4 Th., V, 9-40. 

200. Au lieu d'une proposition conditionnelle introduite 
par ei ou éav, on rencontre très souvent une proposition relative 
(conditionnelle); une proposition temporelle; ou une propo- 
sition participe (cf. L., IX, 25 avec Mat., XVI, 26; et LXX, 
Gen., XLIV, 34). 

Lorsque la proposition relative et la proposition temporelle 
expriment une idée de condition, elles suivent la syntaxe de 
la proposition conditionnelle. 

Comme en grec classique, st et iv peuvent indiquer à la fois 
la condition et le temps, tandis que ërav, par exemple, indi- 
quera à la fois le temps et la condition. 

Après une locution impersonnelle, la proposition condition- 
pelle peut remplacer la proposition infinitive, 4 Co., IX, 11; 
cf. les LXX, Job, X, 3; et cf. 257, b. 

201. I! existe dans le N.T., une tendance à assimiler ei et ëdv; 
cette tendance existait dans la langue familière de l’époque 
gréco-romaine, comme le montrent les exemples que nous 
avons cités des LXX, et du C. Z. À.;et cf. SOPHOCLES, sub ver. 
ei el éiv. Cetle tendance a dù être favorisée par l'influence de 

42 
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l’hébreu, qui ne possède qu’une seule particule employée aussi 
bien pour le mode réel que pour le mode éventuel. — Y a-t-il 
eu une influence du latin, qui ne possède aussi qu'une parti- 
cule conditionnelle ? 

202. Ei et «y peuvent se trouver combinés avec d’autres 
particules. 

a) Et ye, Eph., IV, 21. — et ye xal, 2 Co., V, 3. — ei xai, 
ei dE xui, si aussi, L., XI, 18, etc. — ei xxi, quoique, introduit 
une proposition concessive. 

ei pv, voy. 197, 20, | 

ei où, avec l'indicatif au mode réel, Mat., VI, 23, etc. ; une 
fois avec l'indicatif au mode irréel, H., VII, 11. 

et nsp, puisque, ne s'emploie qu'avec l'indicatif au mode ir- 
réel, R., III, 30, etc. ; mais non / P., II, 3, où on lit main- 
tenant ei. 

etre, etre. .etre, avec l'indicatif au mode réel, 4 Co., XIV, 27, 
etc. ; avec le subjonctif éventuel, 4 Ta., V, 10. 

ei y, avec l'indicatif au mode irréel, J., XV, 22; XVIII, 30; 
A., XX VI, 32; LXX, Deulér., XXII, 30; une fois avec l'indi- 
catif au mode réel, Gal., I, 7; une fois avec le subjonctif éven- 
tuel, 4 Co., XIV, 5. — ei è pr, J., XIV, 11 ; ei dè ui ye, L., V, 36. 
Avec ces locutions, le verbe est toujours supprimé dans le 
N. T., et l’est souvent chez les classiques. Dans 4p., IL 5, 
et 5 LA initial est repris à la fin par la proposition complète ëxv 
pi petavoñons. — el win, avec l'indicatif, 2 Co., XIII, 5 ; avec le 
subjonctif délibératif, L., IX, 13. 

et où, puisque... ne... pas, si... ne... pas, J., V, 41, etc. 

et rw, toujours interrogatif indirect, 4., XXVII, 12. 

b)'Ev, combiné avec une autre particule, est toujours suivi 
du subjonctif : 

Ekv ui, Mat., VI, 15: X, 13, etc. — iv xaf, Gal., VI, 1. — éùv 
Ôë xaf, 4 Co., VIE, 11; 2 Tèm., II, 5. — éavrep, H., IIL, 14; VI, 3; 
— div re... édvre, R., XIV, 8. — xäv introduit une proposition 
concessive, Mal., XXVI, 35, etc. 

Les locutions ei pñ, ei oùv, ëkv ur, xäv, se rencontrent à peu 
près chez tous les écrivains du N.T. Mais les autres ne sont 
couramment employées que par Luc, et surtout par Paul; leur 
fréquence chez ce dernier doit tenir non seulement à sa culture 
littéraire, mais encore et surtoutau ton oratoire deses Leltres. 

Il est probable que les combinaisons de et avec d'autres par- 
ticules, employées pour exprimer les nuances de l'idée ou 
suivre le mouvement du raisonnement, n'étaient pas très usi- 
tées dans la langue familière. 
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Propositions concessives!.. 


0 


203. La proposition concessive est une variété de la propo- 
sition conditionnelle ; elle suppose la condition concédée. La 
proposition principale exprime un acte qui a eu lieu, a lieu ou 
aura lieu, malgré la condition, et qui est tout autre, par con- 
séquent, que celui que ferait attendre la proposition conces- 
sive. En un mot, la proposition dépendante concessive et la 

‘proposition principale expriment deux actes en opposition l'un 
à l’autre. 

La particule qui introduit la proposition concessive équivaut 
au français malgré que, et se traduit par quoique ; bien que ; 
quand mème ; lors même que. 

Les propositions concessives du N. T. se divisent en deux 
classes, qui correspondent à la première forme (mode réel) 
et à la troisième forme (mode éventuel) de la proposition con- 
ditionnelle (184 ; 190). 

204. a) Les propositions concessives de la première forme 
sont introduites par et xul, quoique, bien que. 

Le verbe est à l'indicatif au mode réel. — La négation est où. 

Exemples : 

2 Co., IV, 16 : ei xat 6 Elu nuüv Avôpwnos Braphelperar, GAÀ’ 6 Ecw 
AuOY avaxatvoëre. — 2 Co., V, 16 : et xat Éyvoxauev xarù axpxa 
1protév, aXÂ 4 vüv oùxért yivwsxouev. — L., XVIIL, 4; 4 Co., VII, 21; 
XI, 6, 2 Co., VII, 8; VII, 12 (en suppléant ëyp«ba dans la pro- 
position principale); XII, 11; PA., LE, 17; Coë., II, 5, Æ., VI, 9. 

2 Co., VIL, 8 : ei xat peremehôunv — vüv yatpw. C'est l'imparfait de 
narration, marquant l'acte récent qui a duré dans le passé, je 
m'en repentais, soit ; mais je m'en réjouis maintenant. 

b) Au lieu de et xxt avec le verbe fini, on trouve aussi, comme 
chez les classiques, xuixep et xafrot avec le participe, au mode 
réel : 

Phil, 1, 4: pets yüp Éuev... oùx Ev oupxt menoubdres, xunep ëyà 
Éxuv nenciônotv xal Ev aupxi (— ei xal Éyw nerolfmoiv xat Ëv oupxl, 
heïs Écuèv oùx dv aupxl nenorÔdres). — A, IV, 3 : xafrot Tüv épywv 
aro xutabolñs xdcuou yevndévruv, quoique ses œuvres fussent 
achevées depuis la créalion du monde, (= et xai rà épya... éyev- 
Onoxv). — Æ., V, 8; VII, 5; XII, 17, 2 P., I, 12. 


1. Kocn, 116; Cuarius, 550 ; 587, 5 ; 640 ; Cucuez et RIEmAnNN, 113. 
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Dans un passage, A., XIV, 17, xœiror mis en tête de la phrase est 
suivi d’un verbe à un mode fini, et équivaut à : cependant, quoique. 


Les propositions concessives de la première forme, introduites 
soit par ei xai, soit par xaérep OU xafro avec le participe, ne se 
trouvent que dans Luc et Paul (sauf 2 P., I, 12) et sont un 
reste de la langue littéraire. 

205. Les propositions concessives de la troisième forme 
prennent le verbe au subjonctif avec xäv, ou au futur avec 
ei xut. La particule signifie : quand même, lors même que, même 
st : 

Mat., XX VI, 35 : Aéyer adr@ 6 Ilérpos Käv Gén pue obv oo anobœvetv, 
où pi ce anaoviooua. — Mat., XXI, 21; J., VIII, 13-14; X, 38; 
XI, 25. — L., XI, 8 : et xat cd Gwger ar avasrag dix To eva qthov 
aûtoÿ, di ye Thv avadiav auroë éyephel Owoet avr@. 


Dans les LXX, Ps., XXIL 4: éàv yàp xal nopeuô& év éow œxtäç Bav arov, 
où poBnônaomar xaxa. — Job, XIV, 5. 


206. Il existe un exemple d'une proposition concessive avec 
l'optatif, correspondant à la -quatrième forme de la période 
conditionnelle, 4 P., IL, 14; voy. 194. 

207. a) La proposition conditionnelle et la proposition 
concessive ne sont parfois séparées que par une nuance de 
sens très légère, Mat., XVI, 18 : xäv Ouviomév tt réwotv où un 
abtobs Bxn, s'ils boivent du poison, ou bien : quand même ils 
boiraient du poison. — 4 Co. XIII, 1-3 (où la proposition con- 
cessive suit la proposition conditionnelle). 

b) Il ne reste parfois de la proposition concessive que la 
particule xäv, qui signifie : du moins, seulement : 

Mar., V., 28 : dv Goma xäv T@v iuatiwv aûtod cwôioouu. La 
proposition complète serait : éùv &fwpar T@v fuatiwy abroÿ, xäv 
äpopa abtäv, cwôtooum, si je puis toucher ses vêtements, quand 
même je ne ferais que les loucher, etc. Les deux propositions 
se fondent en une seule : si seulement je puis HOHCReT: etc. — 
Mar., VI, 56; A., V, 15; 2 Co., XI, 16. 


Dans les LXX, Sag., XIV, 4 : éhrrus ôri GUvacar Ex mavroç ouwzerv, Îva xäv 
äveu Téyxvnç vis nifi. 


c) Ei xai et xäv sont concessifs, quand ils équivalent au 
français malgré que, et alors les particules sont inséparables. 
D'autres fois, chacune d'elles garde son sens, et la proposition 
est uue proposition conditionnelle ordinaire, J., VIIL, 55 : oùx 
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Eyprôxate a«drév, yà DE olBx aûtév, xäv etmw ërt oùx olda aÜTév, Écouat 
Spots duiv beborns. — L., XII, 38 (xiv — xäv, — soit que — soit 
que); H., III, 20; cf. LXX, Ex., XIX, 13. 


d) Exel ne s'emploie pas dans le N. T., comme en grec classique, avec 
le sens concesif. 


208. 1° La syntaxe des propositions conditionnelles et concessives, 
dans le N. T., comprend les règles ordinaires les plus importantes de la 
syntaxe classique. 2° Cependant elle présente un assez grand nombre 
de particularités : 

Particularités de la langue familière du N. T. : Tendance à ne plus 
considérer la condition comme possible simplement, 183, b. — La nature 
de l'idée règle seule l'emploi du temps et du mode dans la proposition 
conditionnelle, 182, d; 183, e. — La négation dans la proposition condi- 
tionnelle de la première forme est ov, et non pas un, 184. — Suppression 
assez fréquente de äv dans la proposition principale, 488, a. — Emploi 
de av avec l'indicatif au mode réel, 184, 2%. — Emploi de et avec le 
subjonctif et de tav avec le futur dans la proposition conditionnelle 
de la troisième forme, 190, 191, 192. — La répétition de la condition dans 
le passé est une manière de penser étrangère aux auteurs du N.T., 
1491, nota. — La locution el rÜ4o: employée adverbialement, 194. — Rem- 
placement de la période conditionnelle de la quatrième forme par celle 
de la première et de la troisième, 194. — Suppression de la proposition 
principale, 196, d. — Tendance à assimiler ei et é&v, 201. — Emploi de 
x%v comme particule adverbiale dans la proposition concessive, 207, b; 

Abandon de #v et de äv, 483, d. — Abandon de l’optatif employé pour 
marquer la répétition de l’acte dans le passé, 191, nota. — Abandon de 
l’optatif oblique et du mode potentiel, 493. — Abandon de la période 
conditionnelle de la quatrième forme, 194. — Abandon de différentes 
constructions de la langue classique, 199. — Tendance à abandonner la 
plupart des combinaisons de ei et de éäv avec d'autres particules, 202. 
— Tendance à abandonner la proposition concessive de la première 
forme, 204. — Abandon de ref comme particule concessive, 207, d. 

Particularités dues à l'influence de l’hébreu : Aposiopèse dans une 
période conditionnelle équivalant à un serment, 197. — Tendance à em- 
ployer les formes de la période conditionnelle qui renforcent l'affirma- 
tion, 195, c. — Tendance à assimiler ei et éav, 201. 

Particularités de la langue littéraire : Exemple de la négation u" dans 
une proposition conditionnelle de la première forme, 185, b. — Mélange 
des propositions de la première et de la deuxième forme, 189. — Exemples 
de l'optatif oblique et du mode potentiel (dans la proposition principale), 
493. — Exemples de l’optatif dans la quatrième forme de la période 
conditionnelle, 194. — Emploi des combinaisons de ei et de éav avec 
d'autres particules, 202. — Emploi de lä proposition concessive de la 
première forme ayant son verbe à l'indicatif ou au participe, 204. — 
Exemple de la proposition concessive ayant son verbe a l’optatif, 206. 


à 
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CHAPITRE XVI 


Propositions dépendantes (circonstancielles) 
temporelles. 


209. La proposition temporelle estune proposition indépen- 
dante marquant le temps d'un acte exprimé dans une autre 
proposition indépendante ; elle devient dépendante lorsqu'elle 
est mise en relation avec la dernière par une des particules 
suivantes (93; 175; cf. J., XIX, 23, et Mar., XV, 24): 


êre, quand, (temps) où, tant que, après que. — énôre (L., VI, 3, Tis.). — 
6tav, quand, tant que, pendant le temps que, après que, loules les fois que. — 
êv ofç, ëv ©, pendant que, comme, lorsque. — ëg’ 6oov, tant que, pendant le 
temps que. — àp” 0%, à?” 09 dv, depuis que. — boat èkv, loutes les fois que. 

&ç, comme, lorsque, depuis que, que, après que, en même lemps que, pendant 
que, lant que; bç üv, quand, aussilôt que (— après que). 

Ewç, Ewç &v, Éwç 09, Ewç 6tov signifient, quand la proposition principale 
est affirmative : jusqu'à ce que, en attendant que; quand elle est négative: 
avant de ou que, lant que... ne... pas.…; si d’abord, si préalablement, que 
d'abord; et parfois, pendant que. 

äv et édv, quand, toutes les fois que (cf. 200). 

hvix” &v, toules les fois que, à chaque fois que. 

érév, après que. — ènudf, après que (Luc, VII, 1). 

ap et zpiv ñ, avant de ou que. 

dypuls); Éxpis dv, dypts 0Ù; dypre oÙ Gv, jusqu'à ce que. 

éypr, méyxpis oŸ, jusqu’à ce que. 

Les particules énére, ner, v olç se rencontrent une fois chacune dans 
Luc; ce sont des vestiges de la langue classique. 

Les particules énel et èreënxep sont causales et non temporelles, dans 
le N. T. (176). 

Les particules &ç réyiota, nel rayiota, émeôn véyiora, éneôn mp@tov, ët 
où, Éaxe, ne se rencontrent pas dans le N. T. — “Eore ne se trouve ni 
(dans Homère ni) daus les LXX, ni dans Je N. T., quoique fréquent chez 
les poètes classiques et les écrivains post-classiques. 


210. Classiquement, « dans toute proposition temporelle qui 
exprime un fait réelisolé, on emploie le mode réel, l'indicatif. » 


1. Kocu, 148; Cunrius, 556-558; Cucue et Riemaxx, 420-122; Maovio, passim. 

2. äypt, seul, est analogue à Eu (classique); £ws où, wg ürou sont des formes 
analogues aux formes classiques &xpiç 09, uéyxpts 09; npiv ï est poétique et post- 
classique. 
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(Kocu, 118, 1). Il en est de même dans le N. T. (97). La négation 
est où. 

La proposition garde le temps et le mode qu'elle aurait, si 
elle était indépendante, c'est-à-dire : le présent, l'imparfait, 
l’aoriste. Le parfait est rare; le plus-que-parfait n’est peut-être 
pas employé. — « Si le verbe de la proposition principale est 
à un temps secondaire, on emploie dans la proposition tem- 
porelle : l’imparfait, pour marquer la simultanéité, parce qu’une 
chose qui se fait en même temps qu'une autre se conçoit tou- 
jours avec l’idée de durée; et l'indicatif aoriste, le plus souvent, 
pour marquer l'idée d’antériorité. » (Kocx, 118, 1, Rem). Il en 
est de même dans le N.T. 

Quel que soit le temps du verbe de la proposition principale, 
on peut avoir dans la proposition temporelle, dans le N. T., le 
temps du style direct quand l'écrivain rapporte la pensée d’au- 
trui. 

Exemples : 

L., XII, 7 : ioù rpla Ern ap” où Epyouar Enrüv xuprbv év tf aux 
radrn. — J., IX, 4 : Épyeras vûE ôre oùdelç Büvarar épydbeaômt. — J7., 
111,143 : rapaxaheïre Eautouçs xa0” Exiornv huépav &ypiç où ré Ehuepov 
xaheiru. — Mat., V, 25; IX, 15; Mar., II, 19; XI, 1; J., IX, 4; 
4 Tim., IV, 18. 

A., XXVII, 33 : %ypr GE où fuépa ueAkev ylveoda, mapexddlet d 
uÿhos. — L., XXIV, 32 : oùyt à xapdla nuôv xaomévn nv de éÂdAer 
quiv év TA b0®, de dnvoryev quiv tas ypapds; — Mar., XIV, 12; 
J., VIU, 7; XX, 11, 4., I, 10; VII, 23, XII, 6; R., VI, 20. 

Mat. ,1X, 25 : êre 5t é6e6Af0n à dyhos, elceA0&v éxpérnoev Tñç 
Lupès mûrs. — J., IX, 18 : oÙx émloreuuv oùv of ’Ioudator mept aüroù 
tr nv TupAds xai avébAepey Éwç ôTou Épuvnouy Tobs yovets aüToÙ. — 
Mat., 1,25; Il, 9; XIII, 33; Mar., IV, 10; VI, 21; VIIL, 19; L., I, 
23, 41; I, 42; IV, 25; VIL, 1, 12, 45, J., IL, 9; 4., 1, 2; VII, 18; 
R., XI, 11; 4 P., I, 19; Ap., XVI, 48. 


L’aoriste correspond à notre parfait défini, indéfini, et antérieur, et à 
notre plus-que-parfait. s 


Mar., IX, 21: môcoç ppdvos Éotiv &ç toüro yéyovev ar®, — 4 Co., 
XIII, 41 : êre Aunv vémos, éAdAouv &ç vénios... Ête yéyova avnp, xu- 
Tépynxa Ta où vnniou, quand j'élais un enfant.…., depuis que je 
suis un homme... 


Il n'existe, croyons-nous, que ces deux exemples du parfait. 


Avec le temps du style direct, Mar., VI, 45 : e00bç nvéyxucev 


1° 
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rodç palnras adroë EuBrvar elç To mActov xal mpoñyev.…, Éwç abTbÇ àro- 
Aer rèv dyAo. 

a) Les particules, qui signifient ordinairement jusqu’à ce que, 
gardent ce sens pour le passé et le futur; mais prennent le 
sens de aussi longtemps que, pendant que, lant que, tandis que, 
lorsqu'elles sont employées avec le présent de l'indicatif : 

Mar., VI, 45 :.… Éwç abtoç amodter rov üydov, pendant qu'il va 
renvoyer la foule, et cf. Mat., XIV, 22 :.… Ewç où axoAbon toùç 
üyhouç, jusqu'à ce qu'il ail renvoyé la foule.— J., IX, 18 :.… Ewç 
ürou épévnoav Tobs yoveis abtod, jusqu'à ce qu'ils eussenl appelé 
ses parents, et cf. Mal., V, 25 : To ebvoüy r& avribixw cou tayd 
Lg 8rou el mer” aûroo év 17 60&, {ant que lu es. 

A., XXVII, 33 : üypr 0e où nuépx Melhey ylvecdar, mapexädet b 
[lx5kos, Paul les encouragea jusqu'au moment où le jour allait 
paraître, et cf. AÆ., III, 12-13 : mapaxaheïre Exurobs xa0” Exacrrv 
nuéoav äypiç où té Ehwegov xakeïru, aussi longlemps qu'on peut 
dire, tant qu'on peut dire. 

b) Le mode réel s'emploie même après une particule tempo- 
relle combinée avec & : 

AD., VILL, 1 : xat ôtav Kvoutey riv appayida riv é68dunv, Eyévero ay. 
— On trouve êre partout ailleurs (même phrase), VI, 1, 3, 5, 7, 

, 12. — Mar., XI, 19 : xai ôrav ME éyévero, éEenopetovro Eu thç 
us Quelques commentateurs donnent le sens fréquentatif 
à la proposition temporelle. 


ce) Dans les LXX, Gen., XX VI, 13 : rpobaiveoy pelewv éyévero Ews où uéyac 
Lyévero op68pa. — Nom., XXXIII, 0 : oÙroç xarwxet ëv v Xavadv, ôre elcero- 
scvovro of vlot ‘Toparñà. — 1 R., XXX, 4 : ai Éxhauouv Ewç tou oùx Av év 
arote Laye Éte rod xdalev. — Dan., IV, 4-5 : nv oûyxperiv aûrob oùx éyvpr- 
sav pot, Éwç HAdE Aaveñà. — 2 Mac., XIV, 10 : &ype yèp ’loUdag mepleanv, àëv- 
varov elphynç TUyEîv Tà Rpayuata. 

Ex., XVI, 3 : üpelov anebivopev… 6tav éxabloapey èni Tüv }e6nteov Tüv xpeüv 
rai nolouev äprouc. 


L'emploi de l'indicatif au mode réel avec étav appartient à la 
langue familière post-classique, comme l'emploi de é4v dans 
la proposition conditionnelle de la première forme (184, 2); 
voy. d’ailleurs SOPHOCLES, sub terb. ëray ; et cf. ce qui suit. 

241. Classiquement, « dans une proposition temporelle à sens 
fréquentatif indéterminé, on emploie... l'optatif sans &v, 
quand le verbe de la proposition principale est à un temps 
secondaire, » c'est-à-dire quand l'acte se rapporte au passé 
(Kocx, 118, 3). « Au lieu de l’optatif, on trouve quelquefois 
l'imparfait. » (Kocu, 118, 3, Rem. II.) 
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L'emploi de l'optatif pour marquer la répétition dans le passé 
n'existe pas dans le N. T. La règle est la suivante : 

L'acte qui s’est répété dans le passé ou qui se répète dans 
le présent, ou qui est considéré comme tel, est regardé comme 
un acte réel, et exprimé par l'indicatif : imparfait, pour le 
passé; présent, pour le présent. La particule temporelle est 
combinée avec àv qui perd son sens de conditionnalité éven- 
tuelle, pour prendre celui de fréquence indéterminée (8, c). 

Mar., III, 11 : sà nvebuara ti axi0upra, érav aûtbv éewpouv, 
npooémntov aûr®. — 4 Co., XII, 2 : oïôure ôte dre Ébvn Are npdç Tu 
Elôwha +2 puva bç àv Hyeode arayémevor, loules les fois que vous 
éliez conduits. — Mar., XI, 25 : xal ôtuv orxete nposeuydmevor, 
apiere el ti Eyete xaté rivos, loules les fois que vous vous tenez 
debout pour prier. 


Mais L., XXII, 35, ôte dnéareuha est une allusion à deux actes passés 
déterminés : IX, 2, et X,1. 


L'emploi de ôtav pour indiquer la répétition de l'acte passé 


appartient à la langue post-classique. Il est fréquent dans les 
LXX : 


Avec l'imparfait, 1 R., XVII, 34: ôtav fpyero 6 Xéwv xai ñ Gpros ai 
ékapéave mpébarov ëx This dyÉAnç, xal Étexopeuéunv ôriow adroÿ. — Ps., CXIX,7: 
ütay éhxhouv avroïç, énoképouy Le Bwpeäv. — Avec l'aoriste, Vom., XI, 9; 
Pe., CVII, %; cf. Daniel, III, 7. — Avec le présent, Ex., I, 16 : &rav 
paroUofet ràç “Ebpalac xai dar npèç T5 réxrev. — Ps., CI, 3 : ëv h àv huépa 
GXGouar, xAïvoy mpdç pè ro oÙs cou. — Prov., I, 22 : 6cov äv ypévov &xaot 
Éjovrar The Gtmatoodvne, oùx alayguvümoovrar. — Cf. 184; voy. SOPHOCLES, 
sub ver. Grav; STRABON, 1, 1, 7; JOSkP., Antig., XII, 2, 3. 


242. Classiquement, « dans une proposition temporelle qui 
exprime, non pas un fait réel, mais un fait éventuel, on em- 
ploie le subjonctif avec àv; &v se place immédiatement après 
la conjonction, et, s’il est possible, se fond avec elle en un 
seul mot... La négation est uv.» (Kocx, 118, 2.) 

Dans le N. T., 1° la particule temporelle est accompagnée 
ou non de äày ; 2 on tronve l’un des deux modes d’éventualité : 
futur indicatif, ou subjonctif; 3° la négation est um avec le 
subjonctif, où avec le futur. 

Le subjonctif présent correspond à notre futur ou à notre 
subjonctif présent; le subjonctif aoriste correspond tantôt à 
notre futur ou à notre subjonctif présent, tantôt à notre futur 


1. Voy. cependant, 159, c. 
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passé ou à notre subjonctif passé, Mat., IX, 15; X,19; / Co., XI, 
26, etc.— Souvent, en français, nous pouvons employer indif- 
féremment le futur simple ou le futur passé, le subjonctif pré- 
sent ou parfait, # Co., XI, 34; Epk., IV, 11-13, etc. Cf. d’ail- 
leurs 190, c. 

243. (A) Emploi du subjonctif : 

a) Mar., XIV, 25 : où ph zlw Ex vod yevmaros tic aunéAou Éwç Th 
fépas Exeivns Étav adrd rive xœvév. (— L., XXI, 7 : xai vi rd onueiov 
êtav LéAAN Taëra ylvectar;) — R., XV, 24 : &ç &v nopeope eiç Tnv 
Enaviav, éAnw yap Btaropeuduevos Oedoxodar buäs. — Gal., VI, 10 : 
&pa oùv, dç xupov Éyuwuev, Epyabémela To ayaddv, fant que nous en 
aurons le temps. — Ap., XVIIL, 9 : xébovrar x” aürnv of BuorAeïs 
tüs yüs..., ôtav Bhérwouwv. — Mat., XXVI, 29; L., XI, 36; J., VII, 
27; 1X,5; 4D., X, 1. 

Mat., IX, 15 : Elebaovrar Dé hpnépat drav axap07... à vumplos. — L., 
XII, 24 : Enrnoouorv eice}Oety xut oÙx ioyÜoouov, ap’ où àv éyep07 d 
oixoSeemdrns. — 4 Co., XI, 34 : ra dE Aou, wç äv ÉA0w, dturabouar. 
— L., 1, 20: êon swnüv xel pn Buvauevos Aafou, hype ne Auépas Yé- 
virer raüte. — L., XIII, 35 : où un tonte pe Éwç fret Ôte eimnte 
(Tis., mais WH. lisent £ws etnnte). — Mar., XIII, 30 : où un za- 
péôn à yevex aütn péypis où raëra ravra yévarar. — L., I], 26 : nv 
adT® xeypnuatiomévov... ui ideïv Bavaro npiv [5] àv On Tov Xpiorév. — 
Mat., IL, 13; XVI, 28; XXII, 15, Mar, Il, 20; VIII, 38; L., XI, 
22, XXI, 24; R., XI, 25, 4 Co., XI, 26; XV, 25; Ga, III, 19; 
Ph., Il, 23; Ap., VII, 3; XV, 8; XX, 3, 5. — L., XIII, 35, après 
ôre (Tis.), voy. 214 et la note 1. 

b) Dans le N.T., comme chez les classiques, la construction 
est la même, quand la proposition temporelle exprime la fré- 
quence indéterminée dans l'avenir (Kocx, 118, 3) : 

Mat., VI, 2: ôtav oùv ouf tav ékeeuooüvnv, un aakmionc. — Mat., 
V, 11 : paxdproi Eote Oruv ôvetôlowoiv bu xat BibEwaiv. — Mat., X, 
11, 23; XII, 43, XIII, 32; Mar., XIII, 11, 28; L., XI, 34, J., 
XVI, 21; 4 Co., XI, 25-26, 2 Co., IL, 15-16; Ap., XI, 6, etc. 

c) L'optatif oblique n'étant pas usité dans le N. T., on trouve 
toujours le subjonctif du style direct, Mat., XIV, 22 : nvdyxaoev 
robç palnras EnGvar eiç mhoïov.., Éwç où axoAGN Tobs 8yAouc. — Mat., 
XVIII, 30, 34; Mar., IX, 9; L., Il, 26; 4., XXII, 12, 14, 21; 
Ap?., VI, 11. 


1l existe cependant un exemple de l’optatif oblique, 4., XX V, 16: #pèc 
oûç dnexplônv 6rr oùx Éoriv éfos ‘Pwuxloic yaplçeoBai viva Gvôpwnov npiv à ô 
xaTnyopodmevog xatà rpédwnov Ego tobc xatnyépous Témov te ärokoyéac Xtéor 
rept voù éyxmuaros. C’est un vestige de la langue littéraire; et cf. au 
contraire, L., Il, 26. 
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d) Comme dans les propositions conditionnelles (191), il est 
souvent indifférent d'employer le subjonctif présent ou le 
subjonctif aoriste; cf. Mat., X,19; Mar., XIII, 14, et L., XII, 11. 

e) Les exemples cités montrent que les particules tempo- 
relles, ayant le sens de jusqu'à ce que, peuvent être accompa- 
gnées ou non de &v, au gré de l'écrivain, Mat., XIV,22; XVIII, 
30; L., 1, 20; { Co., XI, 26; Gal., VI, 10; Ep., IV, 13. Et très 
souvent. 

214. (B) Emploi du futur : 

L., XVII, 22 : ’EXeboovra quépar ôte Enifuunoete piuv Tüv nuepüv 
xt. — J., IV, 21: mioteué por, yÜvar, ôte Épyetar Gpæ ôre oÙte v T@ 
ôper tour oùre ëv ’Iepoaoüpors pooxuvñoete t@ mutpl. — L., XIII, 
32 (Tis.); J., IV, 23; V, 25; XVI, 25; R., I, 16 (Tis.), 2 Tim., 
IV, 8. 

Le futur se rencontre après ère, quand cette particule se rap- 
porte à un nom de temps exprimé ou à suppléer. — Chez les 
classiques, être suivi du futur est une exception rare. 

Mal., V, 11 : paxäprot êote ôtav ôvebloworv bus xat Bubbouotv xat 
etrwotv (Tis.; WH. Btiéwoiv). — L., XIII, 28 : ôrav dÿeoôe (Tis.; 
WH. ëÿrote, forme possible). — L., XIII, 35 : où ph Tnt ue Ews 
fée ôre etrnce! (Tis.; mais WH. Éws etnnte). — Ap., IV, 9 : ôtav 
dwoouory ta EGa. — L., XXI, 24 : ’lepoucaknu Ecru natoupévn brd 
Eôv@v &ype où rAnpolotv [xat Écovrai] xapot E6v&v (WH.; mais Tis. 
supprime xat #covru). — Ap., Il, 25 : 8 Éyere xparoure &ypt où &v 
few, — Ap., XVII, 17 : 6 vip 0edç Édwxev elç Tac xapôlaç aûrv rotŸ- 
qu Tv yvéunv abron... &ype TekecOfoovta oi Adyor (cf. XX, 3 et 5). 

215. a) L'emploi du subjoncif éventuel, sans &v, après les 
particules temporelles signifiant jusqu'à ce que, appartient à 
la langue familière et post-classique; voy. LinpELL et SCOTT, 
aux différentes particules; PoLyBE, V, 56, 2; PLUTARQ., Cat. 
min., 59; César, 7. 


Dans les LXX, l'usage est le même que dans le N. T. Ainsi, Gen., 
XII, 12 : ds &v Tôwat ae oi Alyümrior, époïarv 671... — Gen., XLIX, 10 : oùx 
éxhebber Apyuwv à ’Ioubx.., Éws éav On. — Ex., I, 10.— Ex., XV, 16: peyéber 
Bpayiovés onu àarolBmônroaav, Ewc rapédOn à Ax6ç aov, Küpre, Ewç &v rapé}ûn 


1. "Ore avec le subjonctif se trouve quelquefois en poésie; souvent chez les écri- 
vains byzantins ; mais non chez les prosateurs grecs. 

2. Nous croyons que #£w est au futur, et non au subjonctif aoriste, quoique la 
forme £a se rencontre dans les LXX. La forme £a ne se rencontre pas dans le 
N. T.; au contraire, le futur f%£w est employé plusieurs fois (Mat., XXIII, 36; J., 
VI, 37, etc.). Le futur après &v ne peut étonner dans le N. T., en présence des 
exemples que nous donnons ici, et avec lesquels on peut comparer, 4., VII, 7; Ap., 
LI, 22. 
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6 Aaéç sou. — Job, XX XII, 11 : ép& yap duGv axovévrwv Xxpiç oÙ étionte X6- 
vouc. — Ps., LXXI, 7 : dvarehet dv taic huépars adroÿ Gixacoatvn.…., Éwç 0Ù &v- 
ravatpeüÿ h osxñvn. — Prov., I, 26, 27,28; VI, 224 Es., XXII, 14; XX VIII, 49; 
XLII, 4; Jér., XXIII, 20. 

Cette construction se rencontre sur les inscriptions de l’époque gréco- 
romaine. P. VIeRRCK (p. 67, 9) dit : « Inauditum vero genus dicendi in- 
venimus in fœderibus : XXI, 27 cf. 32, XXIII, 23 cf. 18 legimus pro 
édvre w$ re CUM Conj.; quod unde natum sit vix explicari potest. Nam in 
exemplari latino utrum ut an cum fuerit dubium est. Certe ad &ç %v ad- 
dendum erat ne plane a sermone græco abhorreret (cf. N. T. { Co., XI, 
34; Ph., 11, 23; BUTTMANN, p. 199 seq.). 

On lit, # Co., XI, 34 : dç àv 600, et Ph., Il, 23 : wc àv äyplêw. Au pas- 
sage allégué de Buttmann, ce dernier dit que pour Gal., VI, 10, des ma- 
nuscrits donnent éywpey pour éyouev, qui est seul correct, ajoute-t-il. 
Mais WH. et Ti. adoptent éywuev, seule leçon autorisée, très admissible 
dans le grec du N. T. et très claire; voy. 213, a. 

L'exemple qui a étonné P. Viereck est: XXI, 27 : wç te r& ôue 76 ‘Pw- 
uaiwv xal roïç dnd ‘Pœualous rascouévois nédkeuov Emipépwot, pire toïc mo[keuoiç 
pate Ondoic] pire ypñuaorv pére vadoiv Bonfelrw 6 Sfuos xat BouAn 86[Àw rovnp&]. 
Le sens est : Et quand on déclarera la guerre aux Romains ou à leurs tribu- 
laires, les Astypaliens ne devront aider d'aucune manière ceux qui déclareront 
la guerre. — La formule est la même dans les autres références. La sup- 
pression de äv dans ces passages s'explique, comme pour ceux du N.T., 
par l’usage de la langue familière post-classique. 


b) L'emploi du futur après äv se rencontre chez les poètes 
grecs, très rarement chez les prosateurs, souvent chez les écri- 
vains post-classiques et byzantins. Il appartient à la langue 
familière, et il est fréquent dans les LXX, Deut., V, 217 : äxouoov 
nävra Éoa kv etmn xÜpioc à Bed Audv xai où Aukaets npds HU RÉVTU 
êca äv AuAroe Küpros. — Lén., XXV, 16 : xaxdrr &v mheïoy Tüv to 
rAnôuvet rnv Éyxrnoiv adroë xat xafdre àv ÉAurrov rüv ér@v ÉAutrovéaet 
| xt. — Jug., X, 18; XI, 24. 

c) L'emploi du subjonctif après une particule temporelle sans 
ä correspond à l'emploi du même mode après ei (191, 2°); l'em- 
ploi du futur après & correspond à l'emploi du même temps 
après av (192); l'emploi du futur après ôre correspond à l'em- 
ploi du même temps après ei (192). Nous constatons ici la ten- 
dance qui existe dans le N. T. à unifier la syntaxe des propo- 
sitions identiques ou analogues (175, 4); nous verrons plus 
loin que cette tendance s'étend aux propositions relatives, 


1. Remarquons encore que les propositions temporelles introduites par une parti- 
cule signifiant jusqu'à ce que et se rapportant à l'avenir, présentent une grande 
analogie, au point de vue de l'idée (acte éventuel attendu), avec les propositions 
finales; les unes et les autres prennent les mêmes modes d'éventualité, c'est-à-dire 
la même construction (150, io, et cf. 212). 
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216. Quand le verbe de la proposition temporelle exprime 
un acte éventuel et se rapporte à l'avenir, le verbe de la pro- 
position principale est généralement au futur. On trouve ce- 
pendant : 

Le préseni, quand l'acte est actuel aussi bien que futur 
(idées de durée, de fréquence indéterminée) : 

J., IX, 5 : ray êv T& xdouw ©, pic elul toù xéauov, fant que je 
serai (ou je suis) dans le monde, je serai {ou je suis) la lumière 
du monde. — Mat., XXII, 15 : repuiyere tiv OxAucouv xat tv Enpèv 
norfout Eva pocfAuToy, xat ôTav yévnTat noeîte QÜTOV VIdY YEËVVNS. — 
Mat., XIII, 32; Mar., XIV, 7; L., XI, 22, 34. 

La règle est la même pour la proposition temporelle et pour 
la proposition conditionnelle (191, nota). | 

Le présent proleptique, 1 Co., XI, 26 : boixi yap Exv écôtnte rdv 
Aprov rorov xal Td rorhpiov nlvnre, Tov Odvaroy rod xuplou amayyéAAeTe. 
— J., VII, 27 : 6 GE ypuorés, druv Épynta, obbsls yivwoxer nôbev éctiv. 

Le passé, Eph., IV, 11-13 : aûroç Edwxev tobs pèv amostéAouç, tabs 
Ge rpopñras.. sis oixoDounv ToÙ cwpares Toù Npioroë péypt xaravtri= 
cupev oi mavres eiç Tv évétnta tis méorews. Subjonutif aoriste du 
style direct. — Ap., XVII, 17; XX, 3, 5, les aoristes sont pro- 
leptiques, et équivalent à des futurs dans la pensée de l'écri- 
vain, comme on le voit en comparant XVII, 17 avec le v. 16. 

217. Les propositions conditionnelles peuvent exprimer 
l'idée de temps et équivaloir à des propositions temporelles, 
et — ôre, et dv — ôrav.(cf. 200). Dans ce cas : 

Quand l'acte se rapporte au passé ou au présent, la propo- 
sition conditionnelle est fréquentative ; quand il se rapporte à 
l'avenir, la proposition conditionnelle exprime soit l'acte isolé 
et déterminé, soit l'acte qui se répète (Gurrius, 557, et 557 bis.) 

L., VI, 32 : xal et ayanäre rod ayan@vrus duäç, noix duiv yäpie ÉctÉv; 
(= êre ayanäre). — J., XII, 32 : xxyo àv dpub Ex ris yis, Tavrac 
Ex (= êtay dpwô&). — 4 J., II, 28 : pévere év adr& tva, xv pave- 
pu07, oxGuev rappnotav. — Mat., V, 46 ; XVIII, 19. — L., XI, 34: 
êruv 6 dpÜaluds aou amhoëc dés mkv DE rovnpds n, et cf. Mai., VI, 
22-23 : dav oùv h © 6pOakWS qou amAoëc…., Etv Dè o 6pOakS cou rovn- 
pès h. — J., XIV,3; 4J., I, 23 4 Th, 1, 7; IL, 8; A, IL, 7 
(cité des LXX, Ps., XCIV, 8). 


Dans les LXX, Tob., IV, 3 : éäv änoôäve, Oaÿov pe. — Prov., Ll, 24; 
Amos, VII, 2. 

248. ‘Qc, particule temporelle, est fréquent dans Luc (Évangile et 
Actes), et Jean (Évangile) ; il est rare ailleurs. 

‘Qc &v n’est jamais particule de temps en grec classique, et l’est tou- 
jours dans le N. T. Son emploi est spécial à Paul (R., XV, 24; 1 Co., 
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XI,34; XII, 2), et appartient, dans ce sens, au grec post-classique, Joskr., 
Antiq., XI, 8, 3; LXX, Gen., VI, 4; XII, 12. 


219. Les propositions temporelles, introduites par une par- 
ticule signifiant jusqu'à ce que ou avant que, donnent lieu à 
quelques remarques communes : 

a) Lorsque la proposition principale est affirmative, la par- 
ticule temporelle signifie : jusqu'à ce que; tant que... ne... pas. 
— Lorsqu'elle est négative, la particule signifie : avant de ou 
que ; tant que... ne... pas; que... d'abord ; si préalablement. 

Mat., II, 13 : Toôr éxeï Eu àv etrw oo, resles-y jusqu'à ce que 
Je te parle, tant que je ne le dirai rien. — L., 1, 20 : on ctwrüv 
xat un Ouvauevos Aucun ypt n6 uépus YÉVRTA Tadru, JUSQU'À CE Que 
ces événements aient eu lieu, tant que ces événements n'auront 
pas eu lieu. — Mal., XXIV, 39 : xat oùx Éyrwoav Éwç nA0ev d xata- 
xlvouéc. — A., VII, 18 : nüënoev b Audç xat EmAnOUVON év Aiyürte 
&xpe 05 avéotn Baoihebc Étepoc. 

Mat., V, 26 : où un é6éXône Éxeïev Étç üv mobs Toy Écyatoy xo- 
Spavenv, lu n'en sorliras pas avant d'avoir payé, lant que lu 
n'auras payé, que lu n'aies payé, si lu ne payes d'abord. — 
— Mat., XXII, 39 : où ui me Tônte am’ &pre Éwç Av efrnTe, VOUS ne 
me verrez plus avant que vous ne disiez, si vous ne diles 
d'abord, à moins que vous ne disiez d'abord. — Ap., VII, 3 : 
un aBexionte Toy yhv.…., pr oppayiwpev tobc Bouous To ec, 
avant que nous n'ayons marqué, tant que nous n’aurons pas 
marqué. 

b) L'acte exprimé dans la proposition principale dure jus- 
qu'au moment où a lieu l'acte exprimé dans la proposition 
temporelle; mais dure-t-il encore aprés, ou bien cesse-t-il ? 
La proposition temporelle ne l'indique pas, et il en est de même 
avec la proposition temporelle introduite par xp, avant de ou 
que. — Cependant : 

S'il n'existe qu'une relation temporelle entre l'acte de la 
proposition principale, durable par nature, et l'acte de la pro- 
position temporelle, on doit supposer que le premier continue 
après que le second a eu lieu, parce que l'existence du premier 
est indépendante de celle du second : 

Mat., XXII, 44: xéfou x Gehiüv pou, Éwç &v 6& roùç EyOpous cou 
Ünoxéru Tüv rodüv cou. — Ap., VI, 11 : éppéôn aûroïs lvx avarau- 
govrar ête ypdvoy puxpôv, Éwç mAnpoôGorv xal of aüvBoulor aûrüv. — 
Mat., I, 25; XXIV,38; A., XXV, 21, etc. 

S'il existe entre l’acte de la proposition principale et l'acte 
de la proposition temporelle une relation de temps et une 
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relation de condition en même temps, le premier cessera 
aussitôt que se produira le second, parce que l'existence du pre- 
mier dépend de la non-existence du second : 

Mat., V, 26 : où un ééXônc éxeïlev wc äv anodgç Tèv Écyatov 
xodpavrnv (— ôtav anodGç rov Écyarov xoôpavrnv, Éxeïôev dEeheüon). — 
Mat., Il, 9; XII, 20; XIII, 33; XVI, 28; XVIII, 30 et 34; L., I, 
20; XV, 8, etc. 

Parfois, le contexte indique clairement si l'acte de la pro- 
position principale cesse ou continue, Mar., XIII, 30 : où un 
mapélôn à yever aûrn péypie où rabra névra yévare. — À., VII, 18 : 
nÜEnoev © Audç xat EnAnO0 VON Év Aiyünte, aype oÙ auéorn Buorec Érepos, 
8ç oùx Hdet Tov'Iwony. 

D'autres fois, l'écrivain indique simplement qu'un acte 
a duré jusqu’au moment où s’est produit un autre acte, abstrac- 
tion faite de toute idée de continuation ou de cessation pour 
le premier, Mat., V, 25; XXVI, 36, etc. 


Nota. — Ce qui vient d'être dit de la continuation et de la cessation de l'acte 
s'applique aussi à la proposition temporelle introduite par une particule du sens de 
pendant que, lgnt que, tandis que. 


c) Toutes les particules signifiant : jusqu'à ce que, s’emploient 
avec ou sans ä&v et le subjonctif éventuel, tandis qu'elles 
prennent régulièrement & en grec classique. 

220. a) Les écrivains du N. T., savent fort bien distinguer 
les différents sens et les différentes constructions de ëwxs : 

Mar., VI, 45 : nvéyxacev robç uaôntas aûroù Eubvar sig ro TAofov 
xal npoïyetv.… Éwç aûTb moe roy dyhoy, pendant qu'il va renvoyer 
la foule. Cf. Mat., XIV, 22 : .….{wç où anoküen voùs ôyhous, 
Jusqu'à ce qu’il ait renvoyé la foule. 

b) Quand éwç est construit avec l'indicatif, soit avec le sens 
de jusqu’à ce que, soit avec celui de {ant que, landis que, le 
verbe (à l'indicatif) exprime toujours un acte réel passé ou 
présent, ou au moins imminent et sûr, au point de pouvoir 
être considéré comme présent (Cf. Kocnx, 118, 4). — L'acte est 
toujours éventuel, quand £ws est suivi du subjonctif, et celui- 
ci est toujours le subjonctif aoriste dans le N.T., comme d'ail- 
leurs après äypc et péypr. 


2214. Nous croyons que l’on doit appliquer ces principes à J., XXI, 22 
età# Tim., IV, 14, où l'on trouve £wcç tpyoux, et que £wç ne doit pas être 
traduit par jusqu'à ce que, comme si l'on avait épyœpar. 

"Epycoûar, dans le N.T., signifie proprement: se transporter d'un endroit 
dans un autre; dès lors il prend également le sens de aller et celui de 
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venir, suivant que l’on considère le mouvement du point de départ ou du 
point d'arrivée. J., XXI, 3: Pierre dit aux autres Apôtres : Üréye &Aueverv. 
Xéyouoriv ar ’Epyôpeôa vai ueïc, nous y allons aussi. — L., XIX, 12-13 : 
dvbponéç Tis edyevhc émopetün elc ywépav uaxpàv…. Kakéoas BE Géxa Bovdous 
éauroù édwxey adroïc déna uväc mal eînev mpoc adrobs npayuaresauchar Èv & 
Épxoua, pendant que je m'en vais, que je m'absente. L'acte est imminent et 
sûr; d’où le présent épyouu. Les manuscrits donuent l1 variante Ewc 
épyouar. — L., II, 443 XV, 20; 4 Tim, III, 14. Etc. 

Jean emploie correctement Ewç, IX, 4 : npäç Get épyäïeadar Tà épya To 
tépbavréc pe wc huépa éotiv' Épyeras VÙE ôre oùdeis Ouvarar Épyaïeoda. — 
IX, 18 : oùx Enioreuaav oùv of ’louôaior mept abroÿ Gt Rv Truphog xai avé6Xebev, 
Ews Grou épuvnaav toc yoveïç aüroÿ. — XIII, 38 : où ph dkéxTwp puvion Ewç où 
äpvnon us tple. — Apoc., VI, 11. — D'un autre côté, chez cet écrivain, 
épxcoôa signifie aussi bien s’en aller, partir (XXI, 3) que venir, arriver. 

Examinons maintenant J., XXI, 19-23. Jésus s'éloigne de ses Apôtres 
et se fait accompagner de Pierre seul, auquel il dit : dxolovfe: por. Mais 
Jean se met aussi à les suivre; car émiarpagels 6 Ilérpos Bhéner rov uabrntnv 
ôv hyéna à ’Incoëc äxokouboüvra (participe imparfait — &ç nxokoëder, qui 
avait commencé de les suivre). Or Jésus ne voulait que Pierre, comme 
l’indiquent les paroles qu'il lui adresse : où pos äxolotôe; il fait donc 
rester Jean. Pierre dit alors à Jésus en parlant de Jean : Kôpie, oÿroç &ë 
r{; et Jésus lui répond, sans vouloir lui dire pourquoi il a fait rester 
Jean : "Eàv aûrèv élu pévev Ewg épyopar, tÉ npdç cé; où pot axokoüber. Jésus 
est au moment de partir; d'où le présent épyoua. Le sens de la phrase 
grecque est donc : Si je veux qu’il reste (là, auprès des autres Apôtres) pen- 
dant que je m'en vais (= pendant mon absence), que t'imporief Mais cette 
phrase, mal comprise, avait été entendue au sens figuré (uéve:v, continuer 
de vivre sur la lerre, ne pas mourir ; Epyouas, apparaîlre à la fin du monde). 
Il en était résulté une erreur, que l’auteur détruit au v. 23 en disant : 
oùx elnev 8 adr& à ’Inooûs 871 oÙx amofvroxe, &AX' "Eüv aûrèv Bélw péverv Ewg 
Épyouxr, tré pos cé; 

Nous lisons, { Tim., III, 44 : vaüré oo ypipew EAnfuv ExBeïy [mpdc aë] ëv 
raxe, et IV, 13 : Ewcç Épyomat, npdoeye rÿ avayvwas xt. Dans les deux pas- 
sages épyeoda signifie se rendre, aller; l'acte étant imminent et sûr est 
exprimé par le présent épyoua. Le sens est donc : pendant que je me 
rends vers toi (— en attendant mon arrivée). 


\ 


222. a) Classiquement, quand la proposition principale est 
affirmative, npé se construit avec l'infinitif : « le sens de la 
phrase est que l’action exprimée par la proposition principale 
a lieu avant qu'une autre action puisse s’accomplir; que d'ail- 
leurs cette dernière s'accomplisse réellement ou non, on ne 
s'en occupe pas.» (Kocx, 118, 5, cf. 279, b, sub fin.). Il en est 
de même dans le N. T. : 

Mat., XXVI, 34 : mpiv akéxropa quvion vole arapvion pe. — 
Mat., 1, 18; XXVI, 75; Mar., XIV, 30, 72; L., XXII, 61; 
J., IV, 49 ; VII, 58; XIV, 29; A., I, 20; VII, 2. — Ce sont tous 
les exemples. 

It ne ne se tronve ainsi employé que dans les livres histo- 


. 
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riques du N. T.— L'infinitif est toujours à l’aoriste (cf. 280, b), 
tandis qu'il peut être au présent en grec classique. 


L'usage paraît être le même dans les LXX que dans le N. T., Esé., 
XXXIII, 22; Tobie, XIV, 15; Es., XLVI, 10. 


b) Classiquement, « quand la proposition principale est né- 
gative, rptv se construit en général avec le verbe fini. » (Kocx, 
118, 5). 11 en est de même dans les deux passages suivants 
du N.T. 

L., 11, 26 : v aûr® xeypnuariouévoy.. un idetv Oévarov mplv[n] àv 
Tôn Tov Xprordv. — A., XXV, 16. 


C'est un reste de la langue littéraire dans Luc. Les autres écrivains 
du N. T. emploient le verbe fini, mais avec £wç, &ypt, méypt. 


c) Dans le N. T., comme chez les classiques, après une pro- 
position principale négative, nplv et £wç ont le même sens : 
L., XXII, 34 : où quvice cnpepov &Aéxtwp Éwç rplç pe amapvéon ci- 
Bévo, et cf. 4., XXV, 16. 

223. Au lieu d'une proposition temporelle à verbe fini, on 
peut avoir : 

4° Avec le sens de pendant que, comme, iv r& et l’infinitif. 
Cf. 281, b. 

2° Avec le sens de avant de ou que, xpé et le génitif de l'inf- 
nitif aoriste (280, b) qui correspond à l'indicatif et au subjonctif 
aoriste. — On trouve une fois l’infinitif présent elver, J., XVIL, 5. 

3 Avec le sens de après que, uera et l'infinitif aoriste, Mat., 
XXVI, 32; Mar. I, 14; L., XII, 5, etc. — Cf. 273, c. 


224. On ne trouve pas dans le N. T. l’optatif marquant la fréquence 
indéterminée (Kocx, 118, 3); par suite on ne trouve pas la construction 
de l’optatif dans la proposition temporelle et celle de äv fréquentatif 
dans la proposition principale (KocH, 118, 3, Rem. I). — On ne trouve 
pas ban ou érocaxtç avec l'indicatif aoriste, pour marquer que l’acte 
de la proposition principale s’est répété exactement autant de fois que 
l’acte de la proposition temporelle (Kocx, 118, 3, note 1). — On ne trouve 
pas où npérepov mpiv, où npéctev npiv, avec le sens de pas avant que (KOCH, 
418, 5, b). — Les écrivains du N. T. ne pensent pas ainsi. 

225. 1° Les règles de la syntaxe des propositions temporelles dans 
le N. T. sont les règles ordinaires de la syntaxe classique, au moins en 
partie. | : 

2 On peut relever un assez grand nombre de particularités : 

Particularités de la langue familière du N.T. : Emploi du mode réel après 
une particule combinée avec &v, 210, b. — Emploi d’une particule tem- 
porelle combinée avec äv pour marquer la répétition dans le passé et 
dans le présent, 211. — Emploi du futur aussi bien que du subjonctif, 
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pour exprimer l'acte éventuel, 212, 213. — La particule äv se supprime 
ou s'exprime, indifféremment, quand la conjonction doit être suivie du 
subjonctif, 2. — Le subjonctif du style direct est toujours maintenu, 
213, c. — Emploi ordinaire du futur après 6te, 214. — Emploi du futur 
après une particule temporelle combinée avec äv, 214. — Emploi du sub- 
jonctif éventuel après ôre, 214, et note 1. — Emploi des temps prolepti- 
ques dans la proposition principale, 216. — Unification de la syntaxe 
des propositions temporelles et conditionnelles, 215, c. — Équivalence 
des propositions temporelles et conditionnelles, 217. — Emploi de &ç &v 
comme particule temporelle seulement, 218. — Formes (classiques et) 
post-classiques de particules signifiant jusqu'à ce que, et avant que, 219,c; 

Abandon de certaines particules temporelles employées dans la langue 
classique, 209. — Abandon de l’optatif de répétition pour le passé, 211. 
— Abandon de l'optatif oblique, 213, c. — Abandon de la construction de 
rptv avec un mode fini, 222, b. — Abandon de différentes constructions 
de la langue classique, 224. 

Particularités de la langue littéraire : Emploi rare de certaines parti- 
cules de la langue littéraire, 209. — Exemple de l'optatif oblique, 218, c. 
— Formes classiques des particules signifiant : jusqu'à ce que et avant 
que, 219, c. — Construction de xptv avec le verbe fini, 222, b. 

L'hébreu ne paraît pas avoir exercé une influence sensible sur la syn- 
taxe des propositions temporelles dans le N.T. 


CHAPITRE XVII 


Propositions dépendantes (circonstancielles) 
relatives et corrélatives. 


226. « Les propositions relatives sont celles qui se relient à 
une proposition principale par des pronoms relatifs ou des 
adverbes relatifs. » (CurrTius, 551.) 


Elles sont introduites par les relatifs : 6ç, Boric; ds äv, 6atus &v, 6otts 
(= Ô< dv et Bartç &v); Goog, Baog Xv; 60ev, 6mou, où. 

La forme 8ott4 s'emploie, dans le N. T., aussi bien pour un acte parti- 
culier et déterminé que pour une pensée générale et indéterminée; äv 
s'ajoute souvent à or pour revivifler le sens indéfini que cette forme 
tend à perdre. Il en résulte que 6ç et 6oxç sont souvent équivalents. 


La proposition relative exprime l'acte comme accessoire ou 
dépendant, par rapport à un autre acte considéré comme prin- 
cipal. L'acte exprimé par elle aurait pu l'être : soit par une 
proposition indépendante, soit par une proposition dépendante, 


1. Cunnivs, 551-555; Kocn, 1171; Cucuez et Riemann, 115-119. 
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suivant le cas. La proposition relative ne fait donc que rem- 
placer l'une des propositions indépendantes ou dépendantes 
dont il a été question jusqu'ici. 

Les propositions relatives se divisent en propositions : expli- 
calives, finales et conséculives, conditionnelles, causales, tem- 
porelles. 

La syntaxe de la proposition relative suit rigoureusement, 
dans le N. T., lasyntaxe de la proposition indépendante ou dé- 
pendante qu'elle remplace. 


Proposition relative explicative. 


227. La proposition relative explicative remplace une pro- 
position indépendante qui aurait été coordonnée par une parti- 
cule avec la proposition principale. — Classiquement « le verbe 
peut y être non seulement à l’un des trois modes de la propo- 
sition exprimant un jugement (modes réel, potentiel, et irréel), 
mais aussi à tous les modes de la proposition exprimant un 
désir (impératif, subjonctif d'exhortation, optatif sans &v; 
mode irréel sans &v). » (Kocx, 117, 1.) 

Dans le N. T. la proposition relative explicative n'offre pas 
d'exemples du mode potentiel. Le mode irréel y existe, mais 
semble rare. Les modes de la proposition exprimant un désir, 
c’est-à-dire les modes de la proposition volitive indépendante, 
sont très rares; leur emploi dans la proposition relative pro- 
duisait une construction d'un caractère trop synthétique et 
trop contraire à la loi de la dissociation des idées dans le N. T. 
Le mode réel est donc le mode ordinairement employé dans la 
proposition relative explicative. — La négation est oi. 

L., IX, 30 : ävôpes Ddo ouvekdhouv adr®, ofrives Houv Muuoñs xai 
"HAclus, of 6phévres ëv DdEn EAeyov rnv ÉkoDov. — Mar., XV,7 : fiv Où d 
Acydpevos Bapabôäs pera Tüv orucaoräiv Dedepévos ofrives év Tÿ ordaet 
pévov remorqxersuv. — 4 J., LV, 3 : xol voté Eariv vo voû avrryplorou 
8 axmxdure ôter Epyetar. — À., XXIV, 19 : ruvès BE and Tic Actus ’lou- 
Butor, oÙ6 Édet nt où rapeiver... — 2 Tim., IV, 14-15 : *AXE£avôoos d 
axes moÂMX por xaxà ÉvedeiEuro..…, ôv xai où puAñooou. — 4 P., III, 3. 


Propositions relatives finale et consécutive. 


228. Classiquement, «la proposition relative consécutive 
exprime un jugement ; elle a presque toujours le verbe à l’in- 
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dicatif.… Cependant le mode potentiel est également usité avec 
ces locutions (eioiv of, ox Éoriv Gotiç, obDels Éoriv Gortç où). Quand 
la proposition relative consécutive exprime un fait comme 
conséquence éventuelle de ce qui est dit dans la proposition 
principale, elle a le verbe de l'indicatif futur au sens du mode 
éventuel.» (KocH, 117, 3). — « La proposition relative finale 
(dont l’antécédent, nom de personne ou de chose, doit toujours 
être indéterminé) a le verbe à l'indicatif futur, même si le 
verbe de la proposition principale est à un temps historique. » 
(Koou, 417, 4, et cf. Currius, 553.) 

Dans le N. T. la syntaxe des propositions relatives finales et 
consécutives est exactement la même que celle des proposi- 
tions finales et consécutives. C'est-à-dire : 

L'acte réel est exprimé par le verbe au mode de réalité (in- 
dicatif présent ou passé; cf. 163). Si l'acte est éventuel, le 
verbe est à l'un des deux modes d'éventualité : futur ou sub- 
jonctif (150, 4°) : | 

Mar, X, 29 : oùbelg or 66 apxev Thv oixlav... — L., VII, 49 : 
te oûrée doriv 86 xat apaptias apinoiv; — A., VII, 26; 4., XVII, 11. 

L., VII, 17: où yhp Éoriv xpunrdv 8 où qavepov yevñoerat oùdè axd- 
xpv60v 8 où un 7vwo0f xat eiç pavepov ÉA0n. — 2 Th., IIT, 3 : riordç 6€ 
Ecriv o Küpros 86 ornpléet duäç, le Seigneur est assez fidèle pour 
(146, 7; cf. LXX, 3 R., III, 8), et cf. 4 J., I, 9 : mroréç éoriv xul Bf- 
rau0ç va pn nuiv. — L., VIL, 4 : &fiéc éoruv & napéën roëro, et cf. 
J., 1, 27 : 60 oùx eiut &Etoc va Avow. — Mar. I, 2 : i8ob amoaréklw Tov 
ayye Ad pou... 66 xatasxeuiser Tnv 08dv oo (cité des LXX, Mal., III, 
1: Elanoctéllw vov &yyehdv pou, xat Eméhéberar bBév). — Mal., XI, 
10; XXI, 41; Mar., IX, 39; XIII, 2, et cf. Mat., XXIV, 2, et 
Luc, XXI, 6; À., VIL, 40 (cité des LXX, Ex., XXXII, 1); 4 Co., 
II, 16 (cité des LXX, Es., XL, 13), X, 13. — L., V,21; VIL, 27; 
XI, 6, etc. | 

On peut rencontrer le présent proleptique, J., XXI, 18; 
2 P., Ill, 1. 

Classiquement, « au lieu de l'indicatif futur, on trouve aussi pé)kw 


dans une proposition relative, soit consécutive, soit finale.» (Kocu, 117, 
4). On lit, Apoc., XII, 5 : mal érenev vlév, &paev, Êç mékket morualverv… 


Le subjonctif se rencontre dans les exemples suivants : 

Mar, XIV, 14 : mod Éotiv rd xardAupaé pou 8mou ro ndcya perd Ty 
uxbrüv pou péyw; et de même L., XXII, 11. — À., XXI, 16 : 
dyovres (quäs) map” à Éencôœuer Mvicwvi rive (— &yovres Auüs raph 
Mvécwvi mva rap’ & EencôGuev). — Æ., VIII, 3 : 66e avayxaïov Eyerv 
rt xl roUtov à npocevéyxn. 
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Cf. L., VII, 17, cité plus haut, avec Mat., X, 26 : oùBèy ydp 
éottv xexxlupuévov 8 oùx axoxækugOoetat, xal xpurtdv 8 où yvwobraetar, 
et avec Mar., IV, 22 : où yap Eoriv xpunrdv êty un (va qavepw7, 
oùôE dyévero aréxpupov a 11” va EXO els pavepév. 

229. a) Les propositions relatives consécutives et finales 
tendent à être remplacées, dans le N. T., par une autre cons- 
truction, surtout par ‘ve et la proposition finale ordinaire; nous . 
avons déjà cité : { J., I, 9, et cf. 2 Th., III, 3: J., I, 27, et cf. 
L., VII, 4; J., V, 7: ävôpumoy oùx tyw va... Ban pe eiç Thv xokvu- 
60çav. ne IX, 36: 2 Co., XII, 7; Gal., IV, 5; Ap., XIX, 15, etc. 

b) Avec va et la proposition finale, le but est expressément 
indiqué, tandis que la proposition relative avec le futur in- 
dique, dans le N. T., la conséquence éventuelle, et non le but. 
Il est très rare que la proposition relative exprime le but, et il 
existe une tendance très marquée à ne plus l'employer avec 
ce sens. 

c) Classiquement, on ne trouve dans la proposition relative 
finale que le subjonctif délibératit du style direct (Goopwin, 
572). L'emploi du subjonctif d'éventualité appartient à la langue 
familière. 11 existe dans Homère (GoonwiN, 568). Dans les LXX, 
on lit, Es., X, 14 : xat oùx Eorev 36 Biupeuberal me n àvrelrn mot. — 
Sur une inscription de l'époque gréco-romaine, on lit : Oeofets 
Adyous émououvro mept T&v xaf «bros ypapuitev... 8rwç aürots BobGaiv 
oç va xa0” abrobç rpéyuata Ényicuvra (P. ViERECK, p. 13, et p. 68, 
41; l’auteur remarque simplement : «rectius indicativus futuri 
poneretur. ») 

d) Il y a eu, dans le N. T., unification de la syntaxe de 
toutes les propositions finales et consécutives (155, b; 162; 228). 

€) Pour le rapport qui existe entre une proposition relative 
finale, comme L., XI, 6, et une proposition interrogative indi- 
recte, voy. 128, a. 


f) Pour des exemples de la proposition relative consécutive et finale 
dans les LXX, voy. Ex., XVIII, 2; Ps., LXXXIIL, 4; Jér., V, 15; XI, 11, 
12; Dan., II, 26. 


Nota. — Le mode potentiel n'existe pas dans celte proposition, quoiqu'il s’y 
rencontre en grec classique. 


230. Classiquement, au lieu des propositions relatives, con- 
sécutive et finale, on trouve : pour la première, le participe 
futur précédé de l’article générique; pour la seconde, le par- 
ticipe futur avec ou sans article (Kocx, 117, 3, b; 117, 4). Il en 
est de même dans le N. T., par exception. — Cf. 298, 299. 
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Proposition relative causale. 


231. La proposition relative causale donne la raison de 
l'acte exprimé dans la proposition principale; elle remplace 
une proposition causale indépendante (avec y) ou dépen- 
dante (177) : 

R., VIII, 32 : 66 ye voÿ tou uioï oûx dpelouro &A)ù dnèp uv Tév- 
tuv rapébuxey aûrév, nüiç où xat obv adTS Tà névra Quiv xaploera; — 
AD., I, 2 : ylvou ypnyop@v xat orpioov Ta Rormk à EueXAov amobavetv. 
— L., 1,20 : io Eon stwn&v... àv®” üv ox Énloreucus toïs Adyoi mou. 
— À.,X, 47; R., I, 25, 31; Col, II, 6; Æ., XII, 6 (cité des LXX, 
Prov., Il, 12); 4 P., I, 11, etc. 


Dans les LXX, Ps, LXXXIII, 6 : paxäproc dvñp 09 éoriv à avrnas adroÿ 
rapà ooù, Küpie. — Gen., XXX, 18 : Béêwxé por 6 Gedc rov wtob6v pou àv” où 
Bowa. — Gen., XXXIV, 14; XXXIX, 24; Eccl., IV, 9. 


La syntaxe de toutes les propositions causales, quelle que 
soit leur forme, est toujours la même dans le N. T. 


Proposition relative conditionnelle. 


232. Classiquement, « la proposition relative conditionnelle 
peut se convertir en une proposition conditionnelle introduite 
par et et ëäv. » (Kocu, 117, 5). — La négation est toujours ux. 
— « Quand le verbe de la proposition principale est à un temps 
présent ou passé et que la proposition relative équivaut à et 
avec l'indicatif (mode réel), ou a l'indicatif dans la proposition 
relative, et le sens conditionnel ne s'y reconnaît qu'à la néga- 
tion px. » (Kocx, 117, 5, a.) 

Dans le N.T., la syntaxe des propositions relatives condi- 
tionnelles suit exactement, et toujours, la syntaxe des propo- 
sitions conditionnelles ; et, s'il y a répétition de l'acte, la 
syntaxe des propositions temporelles à sens fréquentatif. En 
conséquence : 

233. a) Quand la proposition relative conditionnelle exprime 
un acte réel, passé ou présent, ou considéré comme tel, le verbe 
est au mode indicatif (présent ou passé); la négation est où 
et non ui. C’est la proposition conditionnelle de la première 
forme (184). 

Mal., XIX, 29 : xai mûç darts agñxev oixaç À aBehpobc... Évexev Toù 


PROPOSITIONS DÉPENDANTES RELATIVES. 137 


Euoÿ ôvéparos, moXlatAuolova Afuberu. — Mat., X, 38 : xai 6ç où 
AapBäver Tdv oraupèy abroÿ xal axokoubet ômiow mou, oùx Écrit pou 
&Etoc. 

db) Classiquement, quand la proposition relative peut se con- 
vertir en une proposition conditionnelle avec si — foules les 
fois que, elle prend le subjonctif avec #v, quaud le verbe de la 
proposition principale est au présent ou au futur; l'optatif sans 
&v, quand le verbe de la proposition principale est à un temps 
secondaire. « Au lieu de l’optatif on rencontre quelquefois l’im- 
parfait. » (Kocx, 117, 5, c, et la Remarque; CGurrius, 555). — 
Dans le N.T., quand l'acte qui se répète peut être rapporté à 
l'avenir, le verbe est au subjonctif (235 ; 236, 1). Quand il peut 
être rapporté au présent ou au passé, le verbe est au présent 
ou au passé, et l’on applique la règle des propositions du da 
relles (211); mais l'optatif ne 8 "emploie pas. 

Mar., IV, 25 : &ç yap Exer Boloetar aôrü, xai 56 oÙx Eyes xat 8 yet 
apOmoerur am” aüroë. — H., XII, 6 (cité des LXX, Prov., III, 12) : 
8v yhe ayant Küpros udeber, foules les fois que le Seigneur aime 
quelqu'un, il le châtie. — 14 Co., VII, 37 : 8ç 5E.. toûto xéxprxey 
êv TA tdia xapDlax rnpeiv Tv EœuroD raphévov, xaÀGÇ TorÂoet. 

Ph., IL, 7: &AA &ruva dv por xépôn raëra fynpar Di rdv Xprordv ? 
Enplav. — J., XXI, 18 : être nç vewrepos, ÉQuvvves ceaurby xai mepre- 
navets êrou H0ehec. — Mat., XXV, 40 : ëp” Écoy énorgaure évt roûruv 
tüv abekpüv pou Tüv Ekaylorwv, ot Éorpoute. 

c) La particule temporelle est combinée avec äv(211); la pro- 
position relative peut être aussi accompagnée de &v qui marque 
la fréquence indéterminée (8, c) : 

Ap., XIV, 4 : oütor of axodoudodvres T& &pviw mou &v brave. — 
Mar., VI, 56 : xai ôrou äv elcemopebero eiç xwuaç..…, étideouv Toùç aohe- 
vobvras xai mapexähouy aürèv.…., xal Got &v fhavro aüroù Éswbovro, ÉOUS 
ceux qui le touchaïent, guérissaient (et cf. Mat., XIV, 36 : xai 
8001 avro dteowônouv, {ous ceux qui le ltouchèrent guérirent.) 


d) Nous avons dit que la négation était où. La négation classique up 
se rencontre dans trois passages : Tit., I, 11; 2 P., I, 9; 4 J., IV, 3; 
voy. 354, c. 

e) Dans les LXX, Deut., XIV, 10 : nävra 67ù ox Éotiv aûroïs nrepoyia va! 
Xenièes 09 payerde. — Deut., XI, 2 : yvwacoûe onpepov bte oùyt Tà rauëla uv, 
Gaot oùx olôaarv où8t Tôosav srv maudelav Kupiou. — Ex., XXI, 15: 66 sûre 
natépa adtoÿ À pnrépa aûtoÿ, Davére Davarosouw. — Daniel, V, 19 : oÿç h6oÿXeto 
adrèç avmper mal 056 HBoUero aÜTdç étÜnTev. 

Avec äv fréquentaif : Prov., I, 22 : Goov &v ,xPôvev dxaxot ÉNOVTRE TG 
Btxaogbvns, oùx aloyuvénaovrai. — Ps., CI, 3:ëèvn n à fbépz ÉM6opar, xivov 
npùç ut Tù oÙç cou. — Es., I, 20 : où äv fiv ñ vegén, êmet rd nveûpa Tod ropet- 
ect. — Es, LV, 11: us äv sekeoôÿ 6x äv HféAnoe. — Gen., VI, 4; 
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1 R., XXIII, 13: © Mac.,IV,47; LUCIEN, D. M., IX, 2 : xal paxäpoç ?v 
adr@v Gvriva &v xai pévov mpogébhepa. 


f) Les propositions relatives conditionnelles de la première 
forme suivent la syntaxe des propositions conditionnelles pro- 
prement dites ; leur syntaxe a été complètement unifiée. 

Quand elles expriment la fréquence indéterminée et par 
suite quand à l’idée de condition se joint l’idée de temps (pré- 
sent ou passé), elles suivent la syntaxe des propositions tem- 
porelles qui expriment aussi la fréquence indéterminée; la 
syntaxe des unes et des autres a été complètement unifiée. 

234. Classiquement, « la particule äv est construite quelque- 
fois avec l'indicatif de l’imparfait et de l'aoriste pour indiquer une 
action qui pouvait arriver quelquefois dans le passé, mais seu- 
lement d'une manière éventuelle si telle ou telle circonstance 
se rencontrait. » (GurTiUS, 507, Rem. 3). Dans la langue post- 
classique et particulièrement dans celle du N. T., à s'emploie 
régulièrement pour marquer lafréquenceindéterminéede l'acte 
dans le passé, le présent et l'avenir, celte particule se ren- 
contre avec le présent et le passé de l'indicatif, pour le présent 
et le passé ; avec le subjonclif éventuel et le futur de l'indi- 
catif, pour l'avenir, ainsi qu'on le voit dans la syntaxe des pro- 
positions temporelles (211 ; 212, 217) et relatives (233; 235). 

235. Classiquement, lorsque l’acte exprimé dans la propo- 
sition relative est éventuel ou considéré comme tel, le verbe 
se met au subjonctif, et le relatif est suivi immédiatement de 
&v. La négation est toujours u. La construction reste la même 
quand la proposition relative marque la répétition (Kocx, 
117, 5, b.) 

Dans le N. T., la proposition relative suit rigoureusement la 
syntaxe de la proposition conditionnelle de la troisième forme, 
et de la proposition temporelle de même nature et de même 
forme (190; 191; 212); c'est-à-dire : 

Le verbe est à l’un des deux modes d'éventualité : futur in- 
dicatif, ou subjonctif. La négation est où avec le premier, ur avec 
le second. Le pronom peut être accompagné ou non de & : 

Mat., X, 32 : näç obv 6aris buoloyoe év mot Eunpoohev rüv àv- 
Bpérev, buoloyñow xayé. — Mat., XVIII, 4 : 6oris oûv rametvwoer 
saurév. — L., XII, 8 : züç Ôç àv ouohoynser v Epoi (WH.; mais Tis. 
buoloyion), et cf. Mat., X, 32. — A., VII, 7 : xai vo Eôvos & av 
Bouketsouatv xpiv@ Eyw (cité des LXX, Gen., XV, 14 : & Etv Bouei- 
swat). 

Gal., V, 10 : o ë rapiocwv duäs Baorioer to xplua, dort Ekv h. — 
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J., I, 5: &ni &v Xtyn duiv moufoute. — J., I, 33; 4 Co., XVI, 6. — 
Mat., X, 33 : 6ociç dt apviontal pe Eurpoadev xrA. (WH.; mais Tis. : : 
Boris 8” &v). — Jac., II, 10 : Garic yap 8Aov tv véuoy rnpion, mralon 
DE êv évl, yéyovey névrwv Évoyos, Celui qui observera la loi entière, 
sauf sur un point... — LXX, Deut., XIX, 17; Eæ., XXXIII, 49; 
Dan.. V, 1. 

Mar., VIII, 35 : &ç yap êùv On Tv éauroë Yuynv oüout émodécet 
adriv" ôç ’ äv amokécer Thv buynv adroë... — L., XVII, 38 : 8ç éuv 
EnTion Tav Sunny aûToÙ meprmormouoôar, axokécet adtiv" 86 D’ äv &xo- 
Aécer Qooyoviser «dry. 

236. 1. Le verbe de la proposition principale est régulière- 
ment au futur; mais quand la proposition relative exprime la 
fréquence indéterminée, il peut être au présent (Mat., XVIII, 
4), ou à un lemps proleptique (Jac., II, 10), comme pour les 
propositions conditionnelles et temporelles de même nature 
(191, nota; 216). 

2. Les subjonctifs présent (— le futur) et aoriste (= le futur 
et le futur passé) ont le même sens que dans les propositions 
conditionnelles et temporelles (190, c; 212). 

3. L'emploi du futur après le pronom relatif et & est 
post-classique, comme après toute particule accompagnée de 
äv (192; 214); voy. SoPHOCLES, sub ver. äv; et cf. P. ViERECK 
(p. 67,8, et p. 38) : äç äv meta radta dnèp Th vixnc xaÙ TÂc hyemovias 
to5 Bruou Tüv ‘Poualuv cuvre}écouoty. 

4. La particule & ne tombe pas après &; elle est nécessaire 
pour donner à cette forme du pronom le sens indéterminé. Au 
contraire elle peut tomber après ét, qui a par lui-même le 
sens indéterminé. « Chez les poètes il n'est pas rare de trouver 
ë, sans àv ou xe, avec le subjonctif. » (Currius, 555, Rem. I; cf. 
Goopwin, 538-541.) 

5. Un acte éventuel par nature peut être exprimé soit par le 
mode réel, soit par le mode éventuel, suivant la manière dont 
l'imagine celui qui parle, L., VIII, 18 : &ç äv yap ëyn, Boboetar 
aùr&, et cf. Mar., IV, 25 : Gç 7ap tyer Dobfoetat aùr. — De même 
dans les propositions conditionnelles (195, a). 

6. L'optatif oblique n'existe pas dans le N. T. pour les pro- 
positions relatives conditionnelles. On trouve toujours le temps 
du style direct, Mal., XIV, 7 : wpohéynsey aûtñ doüvar 5 Exv airn- 
entæ. Cet optatif ne se rencontre pas dans les propositions con- 
ditionnelles et temporelles (193; 213, c). 

7. On se rend compte du rapport qui existe entre une pro- 
position conditionnelle ordinaire et une proposition relative 
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conditionnelle en comparant L., XVIII, 29-30 : oùbets Eorev 86 
aphxey oixlav.…, 36 oùyt wh Adôn roXAaxhactova, avec Mar, X, 29- 
30 : oùdeis Éaruv 86 aprev oixlav..…, Ekv un Àd6N ExatovranAusiova. 

237. Il résulte de tout ce qui précède que la syntaxe des 
propositions : conditionnelles, temporelles et relatives condi- 
tionnelles, a été complètement unifiée dans le grec du N. T., 
toutes les fois que ces propositions étaient de même nature, 
c'est-à-dire exprimaient la même idée. 


Propositions relatives temporelles et locales. 


238. Ces propositions indiquent le temps et le lieu de l’acte 
exprimé dans la proposition principale dont elles dépendent. 
Ces propositions rentrent dans les propositions temporelles 
(209 seqq.) et causales qu’elles servent à remplacer; et dans 
les propositions relatives : explicatives (227), finales et consé- 
cutives (228 seqq.), causales (231), conditionnelles (232 seqq.), 
auxquelles elles correspondent. 


Remarques particulières. 


239. 1. Lorsque le pronom relatif est à un cas oblique, il peut 
être complément du participe, et non du verbe fini (341, db): 

L., XIL, 1 : êv oc émiouvaydeo@v rüv puprdbwv voù 8yhou…., Fp£ato 
Xéyetv. — À., XXII, 5 : map’ dv xai émorohks Gefauevos.… nopeudurv. 
— LXX, Lév., XVIIL, 5 : à rorioaç aûra Gvôpwros Enastar Ëv aürois. 

2. Les propositions relatives peuvent se coordonner et se 
subordonner entre elles, 4., XIV, 15; XX VII, 23. — A4., XXV, 
45; R.,1,1-6; 4 P., III, 19-22. 

3. Le verbe de la proposition principale peut être supprimé, 
4 Co., IV, 6 : Mn ôntp à yéypantu (== ne quid nimis). 

4. Au lieu d’une proposition relative énonçant l’attribut dé- 
terminatif, caractéristique d’une personne ou d’une chose, on 
peut avoir, dans le N.T., l'article et le participe; bien plus, 
l'article et le participe peuvent être au nominatif absolu, c’est-à- 
dire au cas du pronom remplacé, 4p., II, 20 : Eyw xata coù ër: 
apeiç tnv yuvaixa ‘Leb26e), à Aéyousa Eaurnv mpopütiv, xat GiDdoxer...— 


Dans les LXX, Amos, II, 6-7. — Voy. 293 ; 337 seqq. 


5. Les particularités de la proposition relative signalées dans Koch 
(118, 6) et dans Cucuel et Riemann (119, c, Remarque, et d) ne se ren- 
contrent pas dans le N.T. 
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6. Les écrivains du N. T. ont dû saisir sans peine les diffé- 

rents emplois de la proposition relative grecque, parce que, 

‘en hébreu, les particules de relation se prêtent à des usages 
encore plus nombreux et plus variés (27, d). 

Mais ils en ont abandonné les constructions trop synthé- 
tiques, conformément à la loi de la dissociation des idées ; ils 
n’emploient d'une manière courante que les constructions les 
plus simples. 


Proposition corrélative. 


240. a) La proposition corrélative est une variété de la pro- 
position relative ; elle exprime l'acte avec une idée accessoire 
de comparaison. 

La proposition principale contient le terme comparé; la pro- 
position dépendante contient le terme de comparaison. 

Les deux membres de la période sont mis en corrélation 
par des locutions telles que &ç... coûts ; ofoç…. rotoüros, etc. Mais 
le terme de corrélation peut manquer dans la proposition 
principale. 

b) La proposition corrélative est introduite par les adverbes 
corrélatifs suivants : 


xaôx, Mat., XX VIT, 10. — xabénep, dans Paul. — xaÿé, Paul et 1 P., IV, 13.— 
xaôér:, dans Luc. — xaûuiç. — xaôwonep, H., V, 4. — ôv rpénov, dans Luc 
et Paul, et une fois Mat., XXII, 37. — ds. — Gonep. — Avec ces adverbes, 
le terme de corrélation dans la proposition principale, quand il est eæ- 
primé, est oÿruwc. 

Les adverbes xabwç, &ç et &oxep, sont les seuls qui soient assez sou- 
vent employés dans le N. T.; les autres ne le sont que rarement, ou 
seulement par Luc et Paul, comme vestiges de la langue littéraire. 

La proposition corrélative est encore introduite par : 


rotoüros… ofoç (éxoïos, 4., XX VI, 29) zosoÙroc…. 6c0ç 
TotoÜTO... ç rocoutw.… baw 
Totoüros... GOT Taoc.…. &ç 


c) Ces constructions se trouvent dans Mar., XIII, 19; À., 
XXVI, 29; 4 Co., V,1; { Co., XV, 48 (bis); H.,1,4; X, 25; 
Ap., XVI, 7; À4., XI, 17; Ph., 9. Elles tendent donc à dispa- 
raître, et cette tendance est une des caractéristiques de la 
langue du N. T. L’hébreu ne présente pas de constructions 
analogues, tandis qu'il en présentait pour des locutions telles 
que crue... xx86ç; otws... &ç. Nous avons vu que la proposition 
consécutive après un terme de comparaison tendait aussi à 
disparaître du N. T. (169). 


= 
re 
Le 
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241. La proposition corrélative suit exactement la syntaxe 
de la proposition relative. 

1) Quand l'acte est réel (présent ou passé), ou considéré 
comme tel, le verbe de la proposition corrélative est à l'indi- 
catif, au temps convenable : 

1 Co., XII, 12: xafamep yap Td aüuu Ev Ecru xai méAn mod) Éyer.…., 
oûrws xat à Xpiorôs. — A., XXVI, 29 :... roroûtous émroios xai Éy& siu. 
— A., XI, 47 : et oûv tiv Tonv Dupeñv Édwxev abrois 0 Bedç be xal hu. 
— Mar., XII, 19 : Écovra yap ai npmépar Exeïvar OAËie ox où yéyove 
rorudrn ax” apyüs xrloswç. Entendez : ai yap fuépat Exeïvar Écovrar 
Onébie roiabrn ox où yéyovev, et cf. LXX, Ex., IX, 18. — Ap., XXI, 
16. — 4 Co., V, À : axoüerat ëv div mopvela xat TormÜTn mopvelx ri 
oùdE Ev rois Édveoiv, Gore yuvaixt Tiva Toù natpds Épetv, ON dit qu'il 
existe au milieu de vous une impudicité telle qu'il n'en exisle 
pas même parmi les paiens, au point que. 

2) Quand la proposition corrélative exprime la fréquence 
indéterminée dans le passé, le verbe peut être à l'indicatif im- 
parfait avec &v fréquentatif, comme pour les propositions tem- 
porelles (211) et relatives conditionnelles (233, c) : 

A., Il, 45 : Greépibov aûra näouv, xufdre &v ve ypeiav elyev. — De 
même, IV, 35. — Ce sont les deux seuls exemples". 

242. Quand l'acte est éventuel, la proposition corrélative 
prend le verbe au subjonctif avec äv; mais &v peut être sup- 
primé, comme pour les propositions temporelles (212) et rela- 
tives conditionnelles (235) : 

2 Co., VII, 12 : et yap à mpolupla mpéxeutat, xad Eùv Eyn ed pôa- 
dexros, où xaBd oùx Eye. — Mar., ÎV, 26 : oÙruws éariv h Buothela roù 
Deoù dç &vpwnoç Bin Tov ondpov Ent ris vhs xal xx0ebDn xai éyeipnrat 
vÜxTa koi hpépay xai d omdpos Blaord xaï pnxévntar, Wç cûx cidev aUTés, 
Le royaume de Dieu est de la même manièr'e qu'il arrive qu'un 
homme répand. ; 

L'emploi du subjonctif sans ä existe chez Homère (Goopwin, 
545), et doit appartenir à la langue familière. 


242%, Les LXX offrent des constructions telles que : Jér., XXXIII, 
22 : Gonep 00% apthunbiaetat *, otpatià roÙ oùpavoÏ.…., oÙtwg rAnUvE Té...—5 R., 
XXII, 4 : xabbe éyw, xat où oftwç. — Mais des constructions telles que 
Droç ofoç, rosodros 6a0ç, sont rares. On lit, Sag. Sir., XLIX, 14 : oùôè 
{ûn otos ’Evwy roroÿroç Ent hs vis, et cf. v. 15 : oddë &ç ’Iwong éyevviôn 
avno. — Ea., 1X, 18 : Ou... aüpiov ydhagav moXknv opéôpa fric TouæUTn où 
yéyovey év Alyônte TX. 


1. P. Vigaeck (p. 40 et p. 67, 8) : oÜrwç xafws àv adroîçc Ex tüv énuoctwv 
roxyuiruv mate 7e th lèlaç Épaiveto, Ébobev… 
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248. Nous avons vu (169) qu'après un adjectif ou un adverbe 
marquant le degré dans la quantité ou la qualité, on pouvait 
avoir une proposition consécutive; on peut avoir aussi une 
proposition corrélative; Mat., XXIV, 21 : Écrar yao vôre OAbis 
meyaAn ola où yéyovev nr” aps xéauou Éwç Toù vüv(— Ü y aura alors 
une détresse si grande qu'il n'y en a point eu...) 

244. a) La proposition principale peut être supprimée : 

Mar., XIII, 32-34 : aypunveïire, oùx otdare yap mére d xarpéç[éoriv]" 
&ç dvôponoç ardnuos apelc Ty oixiav «droï... T& Oupwp& évere{Aato 
lva ypnyopñ. Suppléez, d'après le contexte : oërus Eoru à huépa 
Exelvn &ç &vôpwnos, et cf. Mar., IV, 26, cité plus haut (242). — 
Mat., XX VI, 39 : zAïv oûy &ç éyo 0Ekw &XA’ &ç o6. Suppléez : oùrws 
vevhoetar (OU momoets, OÙ mofet). 


b) Classiquement, « woxep äv el sert à introduire une période condi- 
tionnelle qui se rattache sous forme de comparaison au verbe principal 
de la phrase.» (Kocx, 114 B; CURTIUS, 549, 2). Cette construction, qui 
aurait pu être employée, Mar., IV, 26, ne se rencontre pas dans le N.T. 


245, 1° La syntaxe des propositions relatives, dans le N. T., suit les 
règles générales les plus importantes de la syntaxe classique. 

2° Mais elle offre un grand nombre de particularités, identiques ou 
analogues à celles que nous avons déjà relevées pour la syntaxe des 
propositions conditionnelles et temporelles : 

Particularités de la langue familière du N. T. : Équivalence de & 
et de 6ortç, 226. — Les modes de la proposition volitive indépen- 
dante sont très rares dans la proposition explicative, 227. — Présent 
proleptique dans la proposition relative consécutive, au lieu du futur, 
228. — Emploi du subjonctif dans la proposition relative finale, 298. — 
Tendance à remplacer la proposition relative finale par la proposition 
dépendante finale ordinaire, 229, a. — Unification de la syntaxe de la 
proposition relative finale et de la proposition dépendante finale, 229, d. 
— (Rareté du participe futur final et emploi du participe présent final, 
230). — Unification de la syntaxe des propositions relatives causales et 
de toutes les propositions causales, 231. — Emploi de la négation où 
dans les propositions relatives conditionnelles, 233, a. — Emploi de äv 
fréquentatif dans la proposition relative conditionnelle, 233, c ; 234. — 
Le futur s'emploie aussi bien que le subjonctif éventuel dans la propo- 
sition relative conditionnelle, 235. — La particule äv peut être supprimée 
après le pronom, 235. — Après la particule &v, on peut trouver le futur, 
235 ; 236, 3. — Emploi d'un temps proleptique dans la proposition prin- 
cipale, 236, 1. — Maintien du temps du style direct, 236, 6. — Unification 
de la syntaxe des propositions relatives conditionnelles et de la syntaxe 
des propositions dépendantes conditionnelles et temporelles, 237. — 
Suppression du verbe de la proposition principale, 239, 3. — La propo- 
sition relative peut être remplacée par l’article et le participe, 239, 4. — 
Emploi de äv fréquentatif dans la proposition corrélative, 241, 2. — Le 
subjonctif est employé sans & dans la proposition corrélative, 242. — 
Après un adjectif marquant le degré, on trouve une proposition corré- 
lative au lieu d’une proposition consécutive, 243. — Suppression de la 
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proposition principale, 244, a. — Unification de la syntaxe des proposi- 
tions corrélatives et de la syntaxe des propositions relatives condition- 
nelles et temporelles de même nature, 241, 4 et 2; 242; 

Abandon du mode potentiel dans la proposition relative explicative, 
227. — Tendance à abandonner la proposition relative finale, 229. — 
Abandon du mode potentiel dans la proposition relative consécutive, 
229. — Abandon de la négation ur dans la proposition relative condi- 
tionnelle de la première forme, 233, a. — Abandon de Foptatif de répé- 
tition pour le passé, 233, b. — Abandon de l’optatif oblique, 239, 6. — 
Abandon de certaines constructions de la langue littéraire, pour la pro- 
position relative conditionnelle, 239, $. — Abandon des constructions 
de la proposition relative présentant un caractère synthétique, 236, 6. 
— Tendance à abandonner certaines particules de corrélation et la pro- 
position corrélative, 240. — Abandon d’un tour de la langue littéraire, 
pour la proposition corrélative, 244, 2. 

Particularités dues à l'influence de l'hébreu : Tendance à abandonner 
la proposition corrélative grecque, 240, c. 

Particularités de la langue littéraire : Emploi de uékiw et de l’infi- 
nitif dans une proposition relative consécutive, au lieu du futur, 228. — 
(Exemples du participe futur consécutif et final, 230). — Exemples de la 
négation ui dans la proposition relative conditionnelle de la première 
forme, 233, d. — Emploi de certaines particules de corrélation, et de 
certaines constructions de la proposition corrélative, 240. 


CHAPITRE XVIII 


Les deux modes indéfinis. 


246. Les deux modes indéfinis sont l’infinitif et le participe. 

1. La proposition infinitive s'emploie rarement et excep- 
tionnellement comme proposition indépendante. 

Elle s'emploie régulièrement et presque toujours comme 
proposition dépendante, pour compléter le sens de la proposi- 
tion principale. Aussi est-elle équivalente aux propositions 
complétives directes et indirectes, et sert-elle à les remplacer. 

Par suite, par rapport au verbe de la proposition principale, 
l'infinitif, avec ou sans article, joue : 4° le rôle de complément 
direct, et alors la proposition iufinitive remplace la proposition 
dépendante affirmative; 2° le rôle de complément indirect, et 
alors la proposition infinitive remplace la proposition dépen- 
dante finale et consécutive. 

La proposition infinitive remplace les propositions circons- 
tancielles dans le cas seulement où l'infinitif est employé 
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comme nom et précédé d'une préposition (év, mer, avri, etc.). 

2. La proposition participe s'emploie rarement et excep- 
tionnellement dans le N. T. comme proposition indépendante. 

Elle s'emploie régulièrement et presque toujours comme 
proposition dépendante. Son rôle est d'exprimer l'acte comme 
une circonstance accessoire, relative à l'acte exprimé dans la 
proposition principale. 

En conséquence, toute proposition indépendante, exprimant 
une circonstance considérée comme relative à un acte consi- 
déré comme principal, peut être remplacée par une proposi- 
tion participe. À plus forte raison, les propositions dépen- 
dantes circonstancielles pourront toujours être remplacées 
par la proposition participe. 


CHAPITRE XIX 
Intinitit'. 


Nous traiterons en premier lieu de la proposition infinitive 
indépendante, et en second lieu, de la proposition infinitive 
dépendante. 

Pour la proposition infinitive dépendante, nous aurons à 
considérer le rapport du sujet et de l’attribut avec l'infinitif; 
l'emploi de l'infinitif sans article; l'emploi de l'infinitif avec 
l'article; l'emploi de la proposition finale avec {vx comme péri- 
phrase de l'infinitif, nous ajouterons quelques observations 
complémentaires. 


Proposition infinitive indépendante. 


247. Employé d’une manière indépendante, l'infinitif prend 
la valeur de l'impératif. 
Plusieurs passages sont à relever dans le N. T. : 


1 


4) Tüt., I, 1-10 : où BE AdÂer à npëmer TA dyrauvoüon dbaoxa la. 


4. Cunnus, 559-517; Kocn, 119-123; Cucue et Riemanx, 123-133; Maovie, 
143-173. 
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roccbütas vrpakious elvar…., mpecbüTida waxires Ev xatactiuurt 
lsponpenels..." Tobç vewrépous Waxttos rapaxther cwppoveiv, mept ravrz 
ceautdv nupeydpevos TÜnov xaÂGv épyov…, Goûhous idloi Geordrai 
ürotäoceoôat Év mäoiv, ebapéotouc elvar xtA. On peut dire que les 
infinitifs dépendent de Xe et rapaxdher. 

2) L'emploi de yatpew, au commencement d'une lettre, est 
ordinaire, À., XV, 23; XXIII, 26, etc. 

3) L., IX, 3 : elnev xpdç aûroës Mnôèv aYosre ei tv 60dv wire px68ov 
its Thpay MATE Aprov pire apyÜprov, pite duo yur@vas Éyerv. — Einev 
peut être suivi de l’infinitif dans le N.T.; il y a eu passage 
du style direct au style indirect. 

248. 1) R., XII, 3-16 : Xéyw yap Dex Tic yéprroc Ts Oobelons por 
ravrt 7 dvre év Univ LA ÜdRepppoveiv map’ à Det ppovetv, aXÀX gpoveïiv etc 
Tb cwppovetv, Exdotw dç à eds uépioev pétpov mictewc. Kabirep xt. 
Puis, la construction change constamment. Après quelques 
considérations énoncées dans des propositions qui ont leur 
verbe à l'indicatif, viennent des impératifs, des participes, des 
infinitifs, puis de notiveau des participes et des impératifs : 
1 LYÉTN avurdxperos” amoatuyodvres Td novnpév, xoA]Guevor T@ ayalS… 
cohoyeëre vobç Biéxovras, ebhoyeirs xai un xurupäole. yuiperv meta 
J'ugévruv, xhaleuv pet xAmôvrwv. vo aûro siç aXANAOU ppovoËvTEs, LA 
Th bnAk gpovoïvres, GAÂX roi Tameivois ouvarxyéuevor. mn yivecs 
godvmor map” Eaurois xTÀ. 

Les infinitifs se trouvant intercalés au milieu de participes 
et d’impératifs ne peuvent dépendre de Aëyw (v. 3). — Pour les 
participes, cf. 342. 

La construction est hébraïsante. En hébreu, « dans le dis- 
cours animé, il (l'infinitif absolu) s'emploie au lieu des autres 
temps ou modes, pour mieux mettre en relief l’idée du verbe. 
S'il est employé à la suite d’une autre forme verbale, c'est le 
temps ou le mode de cette dernière qu’il exprime... Sinon, 
c’est le discours en général qui fait voir quel temps l'infinitif 
absolu est censé représenter. Il s'emploie principalement pour 
les descriptions vives ou poétiques... pour un commandement 
ou une exhortation, Deul., V, 12; Es., XXII, 13.» (PREISWERK, 
500 ; cf. Ewap, 328 et 350.) 


Les LXX rendent l'infinitif absolu de l'hébreu par un verbe au mode 
et au temps convenables. Ainsi : Es, XXII, 13 : giyopey xat nlwpev. 

I! existe cependant des traces de la construction hébraïque : 

1 R., VIII, 11-18 : roûro Éorat to &ixaiwpa to Baoihéws 8 Baorheuge Ep” 
Uuäs Tobç viols duv Afberat wal Orasrat œÜrouc ëv Gplaotv adroù mal ëv 
inreÿaiv adtoÿ xai mporpégovras Tüv &puétev aïroÿ, xal Oécfar adrobs éaurS 
Enarovräpyouc xal yuuäpyous, al Bepitev Bepioudv avroÙ xal rpuyäv rpuyhtov 
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airog xal moustv oxeûn nokemixà xüroÿ xal cxeûn puäatwv adToÏ xat Tac Ouyatépas 
dv Arberar.. — Jos., IX, 20 : roûro morñaouev, fwypñrat avroëc. L'infinitif 
hébreu traduit par fwypñox continue le futur zooouev (= l'impératif). 


2) Avec le passage des Romains qui vient d’être cité, il faut 
comparer : 

PR., 1H, 15 : ot oùv tédetot, roëro ppovduev" xal e T1 Étépus mpo= 
veîte, xai roro à Dedç dutv amoxadüber nAnv sic Ô ÉgÜioagev T& aÜTo 
crorpeiv. Suvuiunral pou yiveode, adepol, xai oxomeïte… 

Dans ce passage ovoryeiv — oroyeire, Où plutôt arouyäuev, de 
même que l'on a la première personne épôésamev. 


Nota. — Seuls, Luc et Paul offrent des infinitifs absolus ayant la valeur d'im- 
péralifs. 


3) L'emploi de l’infinitif comme équivalent de l'impératif n'est pas 
inconnu à la langue grecque (MapviG, 168). « L'emploi de l'infinitif, 
comme équivalent de l'impératif, à la seconde personne et plus rare- 
nent à la troisième, appartient presque exclusivement à la langue de 
la poésie.» (CuRTIUS, 577; GOODWIN, 785-787). L'infinitif se rencontre 
ainsi employé sur les inscriptions attiques funéraires de l'époque impé- 
riale (C. /. À., 1418, 1419, 1420, etc.), qui donnent la formule suivante : 
Gottç el 6 É{wv rov xüpov, prinote petaxevhonç Toûtwv re xal Tàç Tüv dyæhpéruv 
eixévaz val rièç Éorts À xafélot À peraxetvoin, Toûtw pre YÂV xaprdv péperv 
pre Oxhacaav nhwrny elvar xaxç Te amohéchar adrouç xai yévos” Boris dE rarà 
Awpav gukérrot, noX1à xai Gyalà elvar roûte, xai ar xal éxyévous…. el Gé tic 
oûtw moufoet À aûdrn xai éni roûtois &p4. — Avec celte formule comp. celle 
du n° 1423 : 6ax xaxà xat Onplots xal avôpwünors yéyvetue, Taûra yryvéodw ré 
toAuaavre x roûtou roû hpoou peraxivioal 1, et celle du n° 4424 : ... raÿræ 
Éotuw +5 rouñoavrt.….i. 


Proposition infinitive dépendante. 


Rapport du Sujet et de l'Attribut avec l'Infinitif. 


Il faut distinguer deux cas : 1° le sujet de l'infinitif (proposi- 
tion dépendante) est le même que celui de la proposition prin- 
cipale ; 2° il est différent. 


A. Le sujet est le même dans les deux propositions : princi- 
pale et dépendante. 

249. 1. Classiquement, « le sujet de l'infinitif ne s'exprime 
point quand il est le même que celui de la proposition princi- 


4, « L'infinitif avec le sens de l'impératif est employé indépendamment de tout 
verbe déclaratif.» K. Meistenuaxs, Gramm. der alt. Inschriften, 88, a. 
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pale.» (Kocx, 119). Il en est de même dansle N.T., R., I, 22: 
péoxovres elvar cogoi. — L., XXIV, 23; Jac., IT, 14; 4 J., IT, 6,9; 
Tit., 1,16: — Dans les LXX, Job, XI, 2 : 6 edAadog vietar elvar Gi 
Xat0ç ; 

2, Dans ce cas, « l'attribut qui peut accompagner l'infinitif 
doit se mettre au même cas que le sujet de la proposition prin- 
cipale ; » c’est l'attraction de l'attribut avec l'infinitif (Kocu, 
119). Il en est de même dans le N. T., 2 Co., X, 2 : Béoua BE vo 
un mapov Oagpmou TA rencuôoe. — J., VII, 4; Phil., IV, 11; R., 
IX, 3. — LXX, Job, XI, 2. 


Cette dernière construction paraît être très rare dans le N. T. Dans 
Paul, c'est une trace de l'usage de la langue littéraire; l'exemple de 
Jean s'explique de lui-même et n'entre pas en ligne de compte. 


250. Classiquement, « quand le sujet de l'infinitif est iden- 
tique au sujet de la proposition principale, et qu'on veut le 
mettre en relief, ce qui a lieu surtout dans une antithèse entre 
le sujet et d'autres personnes, on emploie, pour la première et 
la deuxième personne, le pronom personnel accentué, soit à 
l'accusatif, soit au nominatif; et pour la troisième personne, 
le pronom aërés au nominatif. » (Kocx, 119, 2, Rem. Il.) 

Voici ce que l’on trouve dans le N. T. : 

Première personne. Ph., IL, 13 : ëy® épaurdv oùrw Aoyivouar 
xatengévar. — R., IX, 3 : nôydunv yhp aviBeux elvar aûrdç Éyd and 
toù Xpioroë xTÀ. 

Deuvième personne. 2 Co., VIL, À1 : ëv mavrt ouvectioute éau- 
robç ayvobs elvar T@ mptyuure. — R., VI, 11; Æ., X, 34; R., II, 19 : 
néroÜis te ceaurov bônyov eivar Tughwv. — Eph., IV, 22 : üuxç rap- 
pelle le sujet après l'interruption de la phrase. 

Troisième personne. J., VIL, 4 : oùdelg yap tt Ev xpurt@ motet xat 
Gate adrèç év rappnolx eivor, et Cf. 4 J., II, 6. 

L., XX, 20 : améorethuv Évxxdérous ümoxpivomévous Eaurebç Gixaicuc 


elvar. — XXIIT, 2 : roërov ebpamev... Aéyovra Ézurdv yprorov Baorhéa 
elvu. — De mème, 4., V, 36, XXV, 4; Ap., IT, 2 : éneloucaç tous 
Aëyovras Eaurobç amootékou. — II, 9, et IIÉ, 9 : rüv Aeyôvrwvy ’Iou- 


ôxouç elvar EauToUc. 

a) La construction classique se retrouve, R., IX, 3, et J., 
VIL, 4, où l'emploi de aôrés, demandé par l’idée, n’est pas une 
réminiscence littéraire. Partout ailleurs, on trouve le pronom 
réfléchi, particulièrement à la troisième personne, quoique, 
classiquement, « dans la construction de l’accusatif avec l’in- 
fiaitif (proposition infinitive), on emploie, comme sujet, le pro- 
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nom personnel, et non les pronoms réfléchis. » (Kocu, 75, 1, 
Rem.) 


b) L'emploi du pronom réfléchi est-il dû à l'influence du latin ? P. Vie- 
reck (p. 68, 12) dit à ce sujet : « Bis etiam ex sermone latino pron. refl. 
irrepsil in constructioncm quæ vocatur accusativi cum infinit. : XVII, 
8 : rourouc éaurov amolüaat Boññeshor, XVIII, 6% seq. : dmnvyehav.…. éœurobc 
éreyvwxéva, quam consuetudinem etiam in Polybii Hbros ex sermone 
latino irrepsisse Kaelker, p. 280 dicit. » 

c) La construction du pronom réfléchi sujet avec l’accusatif ne se ren- 
contre que dans Luc, Paul et Jean; et d'une manière courante, que dans 
Luc et Paul; car les exemples de Jean, tous dans l'Apocalypse, sont 
identiques. ; 

d) L’attraction de l'attribut avec l’infinitif « peut avoir lieu même 
dans une proposition infinitive dont le sujet est lui-même un infinitif 
accompagné d’un adjectif ou d’un nom attributif, et l’attribut l'un des 
deux infinitifs &eiv ou ypñve : Cyrop., V, 2, 17.» (KocH, 119, Rem.). Cette 
construction n'existe pas dans le N. T. D'ailleurs, on ne trouve ôeiv ainsi 
employé que très rarement (L., XVIII, 1; À, XXV, 24: XXVI, 9), dans 
Luc seul, à titre de vestige de la langue littéraire; xpñva ne se ren- 
contre pas. 


B. Le sujet des deux propositions est différent. 

251. Classiquement, « le sujet de l’infinitif se met à l’accu- 
satif, quand il est différent du sujet de la proposition princi- 
pale. — L'attribut qui peut accompagner l’infinitif se met 
naturellement aussi à l'accusatif. » (Kocx, 119, 2). Il en est de 
même dans le N. T. : 

Mar., XIV, 64 : xutéxpivuv adrov Évoyov elvar Oavarou. — Et sou- 
vent. 

262. Le sujet de l'infinitif est souvent supprimé dans les 
cas suivants : 

4° Lorsqu'il se supplée de lui-même, d'après le contexte, 4., 
XII, 15 : à SE duoyupibero oûtuws Eye, et cf. A., XXIV, 9 : ouveré- 


Gevro Sè xat of ’Toudaicr géoxovres raüra cütus Eye. — À., XXVI, 3. 


De même. comme chez les auteurs classiques, après &vzyxn et l'imper- 
sonnel ëzï, Mat., X XIII, 23 : raüta GE Éder moiñrar xaxeïva un dyeïvar (SUP- 
pléez ouäç). — R., XITI, 5: &cd aväyxn Ünorioseodar. — R., I, 27 (suppléez 
adrouc émodaBeiv); 4., XX VII, 21,2 P., LIT, 14 (la lecon ÿuäç n’est pas sûre); 
2 Co., XI, 1: 2 Th., IL, 73 4 Tim, II, 7, 15. 


2° Lorsqu'il se supplée, comme chez les auteurs classiques, 
de la proposition principale où il figure à titre de complément, 
H., II, 18 : tioiv dë Guocev pa eisehebceoôar els Thv xarémauoiv adrcd 
et un vol ane0fouoiv; — L., II, 26 : xal nv adr® xeypnuuricuévev 
ünd toù rveduaros Toù aylou un iDeïv Bdvarov. 
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3° Lorsqu'il se supplée, comme chez les auteurs classiques, 
d’après l’attribut qui suit et d'après le contexte, 4 P., II, 11 : 
ayarnrol, rapaxaÂG dç mapolxous xat raperduous améyecdar Tüv cup 
xuxûv Emôumav, et cf. v. 15. 

253. 1. Quand le sujet n'est pas exprimé devant l'infinitif 
et ne se trouve pas employé comme complément dans la pro- 
position principale (252, 3), l'attribut se met à l'accusatif, 
4 P., I, 11; 4., XXVII, 21, etc. — Cette construction est clas- 
sique. 

2. Quand le sujet est employé comme complément dans la 
proposition principale, mais n'est pas exprimé devant l’infinitif 
(252, 20) : tantôt l'attribut qui accompagne l’infinitif se met à 
l’accusatif d’après la règle qui précède, et c'est le cas le plus 
ordinaire dans le N. T.; tantôt, au contraire, l’attribut s'ac- 
corde par attraction avec son sujet employé comme complé- 
ment dans la proposition principale (cf. Kocx, 119, 2, Rem. IT): 

L'attribut est à l'accusatif, L., 1, 73-74 : ... voù Goüvar uiv apd- 
6ws èx yerpôs Ey0p@v puolévras Aarpebev adr®. — Mat., XVIII, 8,9; 
A., XV, 22; XXV, 27; A, II, 10. 

L’attribut s'accorde par attraction, L., I, 3 : #doëe xauol rapn- 
xohov0nxétt dvwbev näav axpôdc xadebte got ypébar. — A., XV, 25 
(avec la variante éxActapévous); XVI, 21; XX VII, 3; 2 P., II, 21. 
— Le cas est toujours le datif. 

Ces constructions synthétiques (253, 2) sont un reste de la 
langue littéraire et se rencontrent surtout dans Luc (cf. 249, 2). 


3. Classiquement, souvent l’attribut qui accompagne l'infinitif est à 
l’accusatif, sans se rapporter à aucun sujet déterminé; il faut suppléer 
ruw4c où évôpérouc (KoCH, 119, 2, Rem. III). Cette construction doit être 
très rare dans le N. T.; son caractère abstrait répugne au caractère con- 
cret que prend régulièrement la pensée chez les écrivains bibliques; 
cf. Mar., XII, 33. 


253°#, Parmi les constructions dont il vient d'être question, 
celles qui présentent un caractère synthétique sont moins sou- 
vent employées, ou même tendent à être abandonnées, sous 
l'influence de la loi de la dissociation des éléments de la pensée 
(249, 2, 250, 4; 253, 2 et 3). 


Infinitif sans article. 


254. L'infinitif employé sans article donne la proposition 
infinitive qui se présente sous deux formes : 
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a) L'infinitif est seul, sans sujet exprimé ou à suppléer, 
A, XX, 16 : xexplxes yap d Iladdos raparheGdat rhv "Eyeoov. 

b) L'infinitif est accompagné d'un sujet exprimé ou à sup- 
pléer, À,, XXV, 4 : amexplôn rnpetobar vov Iluüdov. — A., XXVII, 
21 : Eee pév, © &vdpec, retbapyouvrds por Un avayeshar. 

255. La proposition infinitive joue un triple rôle : 

a) Elle sert de sujet logique à un verbe impersonnel ou à 
une locution impersonnelle, Æ., IX, 27 : aréxerrat voiç avôpwmotc 
änaË æxoBaveiv. — Cf. 256-258. 

b) Elle sert de complément direct à la proposition princi- 
pale, et équivaut à une proposition complétive directe, Mar., 
XIV, 64 : xatéxprvav aûrèv Évoyoy eivar Oavérou. — PA, I, 12 : yr- 
vécxerv Ô üuäç Boiouw. — La proposition infinitive est une 
partie intégrante de la pensée. — Cf. 259-262. 

c) Elle sert de complément indirect à la proposition princi- 
pale, et équivaut à la proposition finale. Dans ce cas : 

Tantôt elle dépend immédiatement de la proposition princi- 
pale, et elle est une partie intégrante de la pensée, Mat., XII, 
46 : iorixstouv ÉEw Enroëvres adr® Aakñow (cf. 172, 1°). — Tantôt 
elle est en rapport logique seulement avec la proposition prin- 
cipale, complète par elle-même, et lui sert d'épexégèse, R., I, 
28 : mapédwxe abrobs d Bedç sis Ddxmov voüv, moteiv Tà En xxbxovTE. 


— 2 Co., IX, 5, etc. (cf. 172, 2°). — Cf. 263-268. 


Proposition infinitive, sujet d'un verbe impersonnel. 


256. La proposition infinitive sert de sujet logique aux 
verbes impersonnels et aux locutions impersonnelles : 

A., NII, 23 : avé6n ënt vhv xapblav aûroë émioxépaca (hébraïsme ; 
cf. les LXX, Jér., III, 16; LI, 21). — Mar., II, 23 : xal éyévero 
abrèv év toïç ad66uaiv Gtanopetecôw. — A., XXV , 27 : &Aoyov yap por 
Boxet méprovre Déouiev pi xat Thç xar” aüroÿ airlas onuävar. 

Elle se rencontre : Après les verbes impersonnels suivants : 


ävé6n, À, VII, 23. — anéxeuta, H., IX, 27. — @noïcinetas, H., 1V, 6. — 
yivera:, Mur., II, 23; Mat., XVIII, 13, etc. — &eï et Béov éoriv, Mat., XVI, 21, 
etc. — Géôora, Mat., XIII, 41. — Bouet, L., 1, 3; À., XXV, 27, etc. (et cf. la 
construction personnelle, 4., XX VI, 9). — (oùx) or, H., IX, 5; construc- 
tion très classique qui ne se rencontre que dans Paul (cf. LXX, Sag., 
XIX, 17; Sag. Sir., X XVII, 22-23).— évôéyeror, L., XIII, 33. — éteore et étév 
to, Mat., XII, 2; L., VI, 4, etc. — énirpéreta, À, XX VI, 1; XX VIII, 16; 
4 Co., XIV, 34 (Luc et Paul seuls). — xaôrxe, À. XXII, 22. — npéxs et 
npénov éotiv, 1 Co., XI, 13; H., II, 10, et un exemple, cn dehors de Paul, 
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Mat., II, 15. — ouvéôn, 4., XXI, 35. — oupytpe, Mat., XIX, 10; J., XVIII, 
14; 2 Co., XII, 1, etc. — auvepwviôn, À., V, 9. — rétaxta, A., XXII, 10. — 
zen, Jac., 1, 10. 


Après les locutions impersonnelles suivantes : 


advarév éart, H., VI, 4, 18; X, 4, XI, 6; seuls exemples. — àbéprév éoct, 
A., X, 28. — aloypév tou, 1 Co., XIV, 35: Eph., V, 12 (Paul seul). — 
avayraiôv éott, À, XIII, 46; H., VIIX, 3 (Luc et Paul seuls). — &v4yzxn écri, 
Mat., XVII, 7; H., IX, 23. — àpeorév ton, A., VI, 2. — äogpakés éox, Ph., 
III, 1. — &lxarév éate, À, IV, 19; Ph., 1,7. — &vbvarév éon, À., II, 24. — 
êvonolév tort, Mar., X, 24. — ebrxonwrepév ëotr, Mal., XIX, 24; Mar., X, 
05; L., XVI, 17, etc. — #oç écrit, J., XIX, 40; A, XXV, 16; H., X, 25. — 
raév èort, Mat., XVIII, 8: Mar., VII, 27; L., IX, 33; 4 Co., VII, 1; H., 
XIII, 9, etc. — éxvnpév ëorr, Ph., III, 4. — wpa éoté, R., XIII, 14. 


257. a) Quelques verbes et locutions, comme Ge, xxdv Eorv, 
d'un usage fréquent dans le langage familier, se rencontrent 
chez tous les écrivains du N. T. Les autres, comme évôéyerar, 
anoksinetm, émrpérera:, etc., et surtout les locutions imperson- 
nelles, comme abüvarév éorr, àbéwrév dort, aioypév êou, etc., se 
rencontrent le plus souvent, et pour beaucoup d’entre elles 
exclusivement, dans Luc et Paul. — Ilsemble que ce soit là un 
reste de la langue littéraire. 

b) Au lieu de la proposition infinitive après une locution im- 
personnelle, on peut avoir, dans le N. T.: 

Une proposition conditionnelle, 4 Co., VII, 8 : xaAdv œùroiç ëxv 
ueivwatv &ç xay6 (200).— Une proposition dépendante affirmative 
avec 6 (111). — Une proposition finale avec îve, Mat., X, 25 : 
aoncroy TS ualnrtT, Îva yévnrar &ç d Didiexzhos (146, 2). — Ou bien : 

Le génitif de l'infinitif, ou génitif final, L., XVII, 1 : avév- 
Dexrév égtiv toù Ta oxavdaha ui EAMeïv. — Voy. d'ailleurs 287. 

258. a) Classiquement, au lieu de la construction imperson- 
nelle, on emploie fréquemment la construction persounelle, 
comme ôtxauds tu, je Mérile de == il est juste que je, etc. — On 
emploie toujours personnellement : Écixx, & semble que je; 
dox®, d semble que je; Enidckos ei, ü est à présumer que je; 
roh0ù, puxpoD, Tocoûtou Séw, el map mxpèv Ésyoux (KocH, 120, 7, 
Rem. IT). 

Ces constructions et ces locutions sont absentes du N. T. où 
l'on ne trouve plus que, 4., XXVI, 9 : ëy pv oùv Ed0ëx éuaur® 
«ri. — 2 Co., X, 9 : tva pr 5Ew wç Av Exgobsiv ouäc. — Ce sont des 
vestiges de la langue littéraire, dans Luc et Paul. 

b) Classiquement, « ôñhëv om, il est certain, et œuvepôv éot, il 
est évident, ne se construisent pas avec l'infinitif, mais avec 
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ët:; on trouve aussi la construction personnelle Sñhoç et oavepés 
eiu: ëx, » et la construction avec le participe (Kocx, 120, 7, 
Rem. III). 

Il reste dans le N. T.: Sñhov ôx, Gal., III, 11, et 4 Co., XV, 217; 
mpéBndov ôtt, A, VII, 14. 

La construction personnelle avec les locutions précédentes 
exigela synthèse des deux propositions principale et dépen- 
dante; elle était contraire à la loi de la dissociation des élé- 
ments de la pensée et elle a disparu (253, nota). 


Dans les LXX, les livres plus anciens offrent peu d'exemples du verbe 
impersonnel suivis de la proposition infinitive, Gen., XLII, 38; 2 Esd., 
IV, 14, Es, XXX, 29; Dan., Il, 27, 23; Esther, IIL, 8, etc.; et encore 
moins d'exemples du neutre de l'adjectif suivi de la proposition infini- 
tive, Ex., VIII, 26; Jér., XL, 4; Prou., XXIV, 23: XXXI, 18, etc. Les 
exemples paraissent plus fréquents dans les autres livres, Prol. Sir. ; 
Sag. Sir, XXII, 15; XLI, 20 ; # Mac., III, 183; XII, 11; XIII, 5; XV, 20; 
2 Mac., IV, 6; IX, 21; XIV, 10. — Cf. avec un nom, Gen., XXIX, 7 : oÿrw 
pa ouvaybivar tx xTnvn. 


L'influence de l’hébreu et des LXX n’a pas favorisé l'emploi 
des verbes impersonnels et des locutions impersonnelles, quoi- 
que la même construction existe en hébreu avec des mots cor- 
respondants à xahdv éonw, Gen., II, 18; Bédriév éorw, Gen., 
XXIX, 19. 


Proposition infinitive (complétive directe) déclarative. 


259. La proposition infinitive sert de complément direct à 
la proposition principale, et équivaut à une proposition dépen- 
dante affirmative. C'est une proposition infinitive complétive 
directe, employée au style indirect (261, a). 

En exposant la syntaxe des propositions dépendantes affir- 
matives, nous avons montré que, dans le N.T., lestrois classes 
de verbes signifiant déclarer, croire, et percevoir, prenaient 
après elles la proposition dépendante affirmative introduite 
par êr: (116). 

Après les verbes signifiant déclarer, la proposition infinitive 
tend à disparaître ; on la rencontre dans Luc et Paul, et çà 
et là dans les autres écrivains du N. T. Voy. la liste des verbes 
après lesquels on la trouve, 112. 

Après les verbes signifiant croire, on trouve habituellement 
la proposition dépendante affirmative. La proposition infinitive 
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se trouve un certain nombre de fois dans Luc et Paul, après 
les verbes énumérés plus haut, 113, d. 

Après les verbes signifiant percevoir, on trouve habituelle- 
ment la proposition dépendante affirmative ou la proposition 
participe ; il existe un très petit nombre d'exemples de la pro- 
position infinitive (115, c), et la plupart sont dans Luc et Paul. 

Pour ces trois classes de verbes, la plupart des exemples de 
la proposition infinitive se rencontrent dans Luc et Paul, 
comme vestige de l’usage de la langue littéraire. La propo- 
sition infinitive {endaîit à être abandonnée ; nous en avons in- 
diqué la raison (117-118). 

Les formes de la proposition infinitive employées après ces 
trois classes de verbes sont les suivantes, R., 1, 22 : gasxovres 
civur cool. — R., VI, 11 : dueïs AoyReafe Exurodç elvar vexpoüs. — 
Mar., XIV, 64 : xaréxpivav abtdv Évoyov elvat Gavärou. 


La proposition infinitive complétive exprime un jugement après les 
verbes de ces trois classes. 


260. a) Classiquement, «€ après les verbes signifiant pro- 
meltre, menacer, espérer, ainsi qu'après les verbes signifiant 
affirmer par serment, quand le serment se rapporte à l'avenir, 
on emploie l'infinitif futur. s Cependant les verbes signifiant 
espérer, peuvent se construire avec l'infinitif aoriste sans ä%v 
(Kocx, 120, I, Rem. II, et note 1; Currius, 560, T1, Rem. 2; 
CuceueL et RIEMANN, 128, Rem. I.) 

Il ne reste qu'un seul exemple de la construction classique 
dans le N.T., Æ., LIL, 18: tiouv GE Guocev un elcehetoeoôu eiç try 
xaréravew abtoÿ; (LXX, Ps., XCV, 11). — L'infiuitif futur se 
trouve encore une fois, comme variaule, après ëkr&u, A., 
XSL 7. 

La construction de ces verbes a été unifiée dans le N.T. ; 
ils sont régulièrement suivis de l’infinitif aoriste, qui, dans le 
N. T., remplace l’infinitif futur, A., IT, 30 : &uocey aûrg 0 Oeds 
Ex xapmoë the OopÜce adToU x20ioxt Ent rov Opévov adroë, — 4. XXVI,7 : 
DiriGer xavavriou. — L., V1, 34; XXIII, 8; R., XV, 24; 2 J., 12, 
etc. — Mat., XIV, 7: merà 6pxou ouohéynoev aûr7 Soùvar 3 div ait 
sir. — 2 Co., V, 11, l'infinitif parfait se rapporte au passé. 

b) Classiquement, « après meifew signifiant persuader de, en- 
Jager à, on emploie l'infinitif; mais après le même verbe, 
siynifiant convaincre que, faire croire que, on emploie &<, 
plus rarement laccusatif avec l'infinitif. » (Kocx, 102, 2, Rem.) 

Dans le N. T., nee est suivi de la proposition infinitive ou 
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de la proposition dépendante affirmative avec êt, mais jamais 
de &, qui ne s'emploie pas ainsi dans le N. T. (cf. 108). 

c) Classiquement, le passif des verbes signifiant dire et an- 
noncer s'emploie à la troisième personne, soit personnelle- 
ment, soit impersonnellement ; le passif des verbes signifiant 
croire ne s'emploie que personnellement. » (Kocx, 120, I, 
Rem. II.) 

Pour la première catégorie de ces verbes, il en est de même 
dans le N.T., 4 Co., I, 11 : éônAwôn yp mot mepi duüv.…. rt Epudes 
Ev duiv etotv. — Æ., XI, 4 : épaprupñôn elvar Glxaos. — Mar. IL, 1; 
J., IX, 32 ; À., V, 9; 4 Co., XV, 12, etc. 

Le passif des verbes de la deuxième catégorie est très peu 
employé dans le N.T., et peut-être ne l’est-il ni personnelle- 
ment ni impersonnellement, à la troisième personne, avec la 
proposition infinitive. 

d) Les écrivains du N.T. ne rapportent jamais le discours 
d'autrui par une série de propositions infinitives, comme le 
font les écrivains profanes. Si le discours est long, et même 
s'il ne comprend que quelques propositions, la proposition in- 
finitive cède brusquement la place au style direct, L., XXIV, 
46-49; 4.,1,4; cf. cependant Ti, IT, 10, et 247, 1. — Dans les 
LXX,/R., XX, 28-29, Esth., IV, 8-9. 


Proposition infinitive (complétive directe) volitive. 


261. a) Après un verbe annonçant une déclaration de la 
volonté, la proposition volitive prend, classiquement, son 
verbe à l'infinitif au style indirect, et correspond ainsi à la 
proposition infinilive (complétive directe) exprimant un juge- 
ment; cf. plus haut, 259. Cette règle classique est observée 
surtout par Luc et Paul. 

b) Mais, daus le N. T., au lieu de l'infinitif du style indirect, 
on peut trouver la proposition finale ordinaire qui se rap- 
proche davantage du style direct. Ainsi : L., XIX, 15 : sixev 
povnôñvar abra Tobs Gouhous. — Mat., IV, 3 : eirov tva où Allo oùtor 
aprot yévovr. — Mar, V, 43 : einev GoBñvar aùrn payeir. — 
Mar., IL, 9 : einev vois abnraïs aûro va mhovipiov rposxapTep7 «TE. 

c) Après les verbes qui signifient tantôt déclarer et tantôt 
commander, la proposition infinitive équivaut, dans le pre- 
mier cas à la proposition dépendante affirmative (Mat., IIL, 9 
et L., XXIIL, 2); et, dans le second, à la proposition indépen- 


156 INFINITIF. 


dante volitive (L., XIX, 15 et 4., XIX, 4), ou à la proposition 
dépendante finale (Mar. IlI, 9), pour ce qui concerne le grec 
du N. T. (261, b). 

d) La proposition infinitive volitive prend la forme de la 
proposition infinitive avec l'accusatif sujet exprimé ou à sup- 
pléer. 

Un même verbe peut, d'ailleurs, être suivi des deux formes 
de la proposition infinitive (infinitif avec l’accusatif sujet ; in- 
finitif seul), suivant la nature de l’idée ou la manière dont elle 
est conçue, L., XII, 13 et XIX, 15; 4., XIII, 28 et Epk., III, 13; 
Mal., XVIII, 25 et À., XVI, 22. — Cf. 262 et 263. 

262. La proposition infinitive volitive se rencontre, comme 
en grec classique, après les catégories de verbes qui suivent : 

1° Ceux qui signifient ordonner, décider, déterminer (que) : 


dnorpivertar, À, XXV, 4. — Giaraooev, L., VIII, 55; A., XVII, 2; 
XXIV, 93. — eineiv, Mar., V, 43; L., XIX, 15. — énexpiveiv, L., XXIIL, 24. 
— nararpivev, Mar., XIV, 61. — xeïedeuv, Mat, XIV, 19, 23; XVIII 25; 
XXVII, 643 L., XVIII, 40; 4., IV, 45; V, 34; XXI, 34; XXII, 24; X XIII, 3 
(Matthieu et Luc seuls). —rapxyréakev, 4., X XIII, 30 (Tis.). — TOOGTAIGELV, 
À, X, 48. — npogepiïenbar, A, XXII, 14. — npoopireiwv, À., IV, 28. — <xocetv, 
ASIN 


20 Ceux qui signifient vouloir (que) : 

Boñcchar, Ph., I, 19; 4 Tim., V, 14; Til., II, 8; Phil., 13; 2 P., III, 9. — 
Ones, Mar., VII, 2%; L., 1, 62; J., XXI, 22; 4 Co., X, 1, 20, et souvent dans 
Paul. 


3° Ceux qui signifient permettre (laisser) et ne pas per- 
mettre (que) : | 


agtévar, oùx &prévar, Mat., VIII, 22; Mar., I, 34; X, 14, etc. — (oùx) Exv, 
Mat., XXIV, 43; L., IV, 41; À., XIV, 16; XVI, 7; XIX, 30; XXIII, 32; 
NXVII, 32, NXVIT, 43 4 Co., X, 13. — xwdverwv, Mat. XIX, 14 (et cf. Mar., 
IX, 38; X, 14), 4, XXIV, 93; 4 Th., Il, 16, etc. 


4° Ceux qui signifient faire (faire), laisser (faire), faire (que): 


GGévar, où i8évar, À., X, 40 : Édwxev adrov éupavñ yevéohar, et Cf. À., Il, 
27 : oùô Gwoerxs Tov 6a16v mou idetv Gtapdopay (cité des LXX, Ps., XV, 10!. Cet 
emploi de &ôdvar est un hébraïsme. — mapaütôdvar, A., VII, 42 : napéèwxev 
xÜToUs Darpedetv <ÿ otparà to oÿpavos, il les laissa adorer. — rouiv, Mar., 
1,17; L., V, 34; J., VI, 10; À., XVII, 26. — onouèaxerv, 2 P., 1, 15 : onou- 
Diouw ÔÈ na éxagrote Éyetv duaç (—Jje prendrai soin que vous ayez toujours). 


5° Ceux qui signitient désirer et demander (que) : 


INFINITIF. 157 


aivetofar, L.. XXIIT, 23; À., III, 14; XIII, 28. — évopuixev, 4 Th., V, 27. — 
EniBvpeïv, H., VI, 11. — Enixadeïobar, A, XXV, 21. — eüyeobar, A, XX VI, 
29; XXVII, 29; R., IX, 3; 4 Co., XIII, 7, 3 J., 2. — naparreïodar, H., XII, 
19. — rapaxakeïodar, A, XIII, 42; XXIV, 4. | 

a) À. Buttmann à remarqué (141, 3) que xekeveuv est suivi parfois, dans 
le N.T., d'une proposition infinitive ayant son verbe au passif, comme 
Mat., XVIII, 2, etc., tandis que l'on aurait dû avoir l’infinitif seul à l’ac- 
tif, comme Mat., VIII, 18; À., XVI, 22, etc., et il voit là une influence de 
la construction de jubere avec l’infinitif passif en latin. Quoi qu'il en soit 
de cette assertion, il faut remarquer que, dans le N. T., les verbes qui 
signifient commander prennent volo:tiers après eux Finfinitif passif, 
comme eïinov, Mar., V, 43; énérata, Mar., VI, 39: ämécrea, A., V, 21; èr:- 
xaheïobar, A, XX V, 21, évopuiïerv, 4 Th., V, 27; &moxplveaôar, À., XXV, 4, etc. 
La construction de xekeïev a été assimilée à celle des verbes que nous 
venons de citer, et la syntaxe de tous ces verbes de même sens a été 
unifiée. 


b) Quelques verbes très usités comme eieiv, 6édeiv, apréva, 
mouetv, eüyec0m, sont suivis de la proposition infinitive chez tous 
les écrivains du N. T. Mais la plupart des verbes cités précé- 
demment ne prennent cette construction, au moins d’une ma- 
nière assez fréquente, que dans Luc et Paul; nous avons déjà 
fait la même remarque (259). 


Proposition infinitive (complétive indirecte) finale. 


263. Il y a finalité, dans le N.T., toutes les fois que ce qui 
est exprimé dans la proposition principale est conçu comme 
tendant ou aboutissant à l'acte exprimé dans la proposition 
dépendante (142, b), et cette idée de finalité est très souvent 
exprimée par l'infinitif (144, 3). 

L'infinitif seul s'emploie, comme en grec classique, après 
les verbes qui suivent, et qui contiennent tous une idée de 
finalité : 

1° Ceux qui expriment une idée de volonté ou de désir : 


aireiv, demander de où à, J., IV, 9; A., VII, 46, elc. — aioyvvecbou, 
rougir de, L., XVI, 3. — ävaumvianew, avertir de, 2 Tim., 1, 6. — œEroûv, 
juger bon, juger digne de, L., VII, 7; 4., XV, 38; XX VIII, 22. — dneuxciv, 
défendre avec menaces de, AÀ., IV, 17. — äpvetoba, refuser de, I1.. XI., 24. 

Boueoda, résoudre de, Mal., 1, 19, etc. — ypigev, écrire de. À., XVIII, 27; 
4 Co., V, 9, 11. — Gtarxocev, ordonner de, 1 Co., IX, 14. — ôtôdvar, accorder 
de, J., V, 26; À., 1V, 29, ctc. — Goxeiv, s'imaginer de, avoir lu prélention de, 
Mal., IL, 9; J., V, 39, etc. — 0% Goximaïetv, dédaigner de, ne pas s'inquiéler 
de, R., 1, 93. — Beïsôar, demander de ou à, L., VIIL, 38, etc. 

eineiv, dire de, Mat., XVI, 12; L.. XII, 13, etc. — ëévré))ecbar, commander 
de, Mat, XIX, 7;J., VII, 5. — évréncev, empêcher de, Gal., V, 7. — 
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éxarryvveala, avoir honte de, H., 11, 11, Ctc. — ërayyékkeoôar, promettre de, 
Mar., XIV, 11, etc. — énepotäv, demander de, Mat., XVI, 1. — émiôvueiv, 
désirer de (avec l'infinitif aoriste), Mat., XIII, 17; L., XV, 16, etc. — 
ërerobeïv, désirer de (avec l'infinitif aoriste), R., I, 11; 2 Co., V, 2, etc. — 
iniramoew, commander de, Mar. VI, 39 {Var.); 4, XXIIL 2, etc. — 
péneiv, permeltre de, Mal., VIII, 21, etc. — épwräv, demander de ou à, 
r de, L., V, 33; J., IV, 40. — ebdoxeiv, consentir à, L., XII, 32: R., XV, 
26, etc. (Luc et Paul seuls). 

béhev, décider de, prétendre à, etc., Mat., V, 40; XI, 14; XVIII, 22, etc. 
et où bélw, je refuse de, Mat., 1, 19: Il, 18, etc. — xarakroùv, juger digne de, 
A., V, A. — uekevetv, commander de, Mat., VIII, 18, etc. — xnpüooerv, 
commander de (en prêchant), R., II, 21. — xpiveuv, décider de, A., XX, 16 : 
1 Co., V., 3-4, etc. — Xéyeiv, dire de, Mat., V., 34; À., XXI, 21: 4p., X, 9. 
— péev, être sur le point de, = avoir l'intention de, À., XII, 6; XVI, 27, 
etc. — vevev, faire signe de, A., X XIV, 10. 

ptyeuv, décider de, À., XI, 29. — ôpelev, devoir, être tenu de ou à, J', XILI, 
14, etc. — napayyékev, dire de, Mat., XV, 35, etc. — nelle, persuader de, 
décider à, À., XIII, 43, etc. — miorsdev, présumer de, R., XIV, 2. — rpoti- 
Oeoûa:, se proposer de, R., I, 13. — avuéoukeüev, délibérer de, conseiller de, 
A.,1X, 93; Ap., IL, 18. — ouveudoxeiv, consentir à, 1 Co., VII, 12, 13. — 
ouvribeca, convenir de, L., XXII, 5. 

ridévar (Ev vais xapôlats, èv ré mvebuart), se proposer de, résoudre de, L., 
XXI, 14; 4, XIX, 21. Hébraïsme; cf. les LXX, 2 R., XIII, 20, etc. — 
Ürarovev, consentir à, H., XI, 8. — pelbeabar, s'abstenir de, 2 Co., XII, 6 (en 
suppléant l'infinitif). — gpovrigeuwv, avoir soin de, Til., II1, 8. — ypnuatiobñvau, 
être averti de, Mal., 11, 12; A., X, 22. | 


2° Ceux qui expriment la destination, le but, l'effort, le ré- 
sullat, la conséquence : 


aywv{£ecôa, s'efforcer de, L., XIII, 24. — &pyeodar, commencer de, Mat., 
XXIV, 49, etc. — aoueiv, s'exercer à, À., XXIV, 16. — Giôévar, donner à, 
Mat., XIV,16; XX VII, 34, etc. — Goëxgev, (se) louer de, H., V, 5. 

elwbéva, avoir coulturne de, Mul., XX VII, 15. — ëxhéyeodar, choisir pour, 
À., 1, 24-95. — émdeiv, veiller à, L., 1, 23. — ëménzeiv, chercher à, AÀ., XIII, 7. 
— irodavô4vectar, oublier de, Mat., XVI, 5; Mar., VIII, 14. — ënioxénrscôou, 
avoir l’idée de, avoir en vue de, A., XV, 14. — étomuétev, préparer à, Mat., 
XXV 1,17. — edxapeiv, avoir le loisir de, Mar., VI, 31; 4., XVIL, 21. — 
xs: peïv, tenter de, L., 1, 1; A.,IX, 29; XIX, 13 (Luc seul). 

Znzeiv, chercher à, Mat., XII, 46; Mar., XII, 12. — xivôuveverv, étre en 
danger de, À., XIX, 27, 40. — pÉMetv, être sur le point de, aller, J., IV, 47, 
etc!. — ueravoeiv, se convertir de manière à, Ap., XVI, 9. — ôxveiv, hésiter à, 

1., IX, 38. 
rapañtôévar, donner à, À., XII, 4, etc. — rapaiveiv, exhorter à, A., XX VII, 


1. Mé22w est suivi, classiquement, de l'infinilif présent et futur, et plus rarement 
de l'infinitif aoriste. Dans le N. T., ce verbe est suivi : 40 de l’infinitif présent 
toujours dans les Évangiles), Mat., IL 13; R., IV, 24, etc. ; 20 de l'infinitif aoriste, 
qui remplace l'infinitif futur (260), R., VII, 18; Gal., II, 23; Apoc., Il, 16, etc. ; 
3° de l'infoilif futur Éceobxt dans les Actes seulement, comme vestige de la cons- 
truction classique, 4., XI, 28; XXIV, 15; XXVII, 40. 
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22. — napaxaletv, appeler à ou pour, A. XX VIII, 20; exhorter à, Mar., V, 
17; dude, 3: 1 P., T1, 14, etc. — necp4geiv, essayer de, À., IX, 96, elc. (Acies 
seulement). — xespäcôar, même sens, Actes seulement, XX VI, 21. — rappn- 
ctaÿeoôar, avoir assez d'assurance pour, Eph., VI, 20. — nep:6kéneodar, exami- 
ner des yeux pour, chercher des yeux à, Mar., V, 32. — rpolaubävev, entre- 
prendre d'avance de, Mar., XIV, 8. — npoueletäv, s'inquiéter de, songer 
d'avance à., L., XXI, 14. — npootbysoda, prier pour (= demander en priant 
de), L., XXII, 40. — rpoctyerv, faire altention de ou à, Mat., VI, 1. — rpoaxa- 
Xïobar, appeler à ou pour, À., XVI, 10. — rpootifechar, continuer de, recom- 
mencer de, L., XX, 11; A., XI1, 3 (cf. L., XIX, 11). C'est un hébraïsme, 
LXX, Gen., IV, 2 et souvent. — rpoorouïoôau, feindre de, L., XXIV, 28. 

anovdä%ecfar, avoir soin de, Gal., 11, 10; 2 P,1I, 40, etc. — roxuäv, et 
presque toujours où roku&, (n’)avoir (pas) la hardiesse, le courage de, Mat., 
XXI, 46, R., V, 7; Ph., 1, 14. — quiorueïobar, mettre son honneur à, se faire 
honneur de, R., XV, 20; 2 Co., V, 9; 4 Th., IV, 11. — pobeïofai, craindre de, 
hésiter à, Mat., 1, 20; 11, 22; Mur., IX, 32; L., IX, 45 (Évangiles seulement). 
— yxplew, oindre (= élire pour), L., IV, 18 (cité des LXX, Es., LXI, 1). — 
xpoviteuw, tarder à, L., XII, 45. 


3° Ceux qui expriment le mouvement et enferment en eux 
une idée de destination et de bul : 


Mat., IV, 1 : &vñyôn... nerpaolñvas. — XI, 8 : té éEnAbare ldeïv, — XIV, 23 : 
dvé6n.. mpossdEaodar. — L., IV, 16 : dvéorn ävayvévau, et cf. 4 Co., X, 7; et 
les LXX, Ex., XXXII, 6; Es., XI, 10. — A., XVIL, 14 : [aüdkov étanéatehav 
ot &Gekpot nopetecôas wc... — H., VI, 18 : of xatapuyévres xparñou. — Ap., 
XXI, 8 : éneoa npooxuvñoæ. — Mal., XX VIII, 8 (éôpauov). — L., XVII, 18 
(Urogtpépavrec). — XVII, 31 (xarabéruw). — XXII, 32 (fyovro). — J., IV, 33 
(fiveyxev). — A., XII, 1 : nébadev ‘Ilphôns.…. Tac 4Eïpas xaxoal rivaç. — 1 Co., 
XVI, 3 (rnépÿw). — Et très souvent. 


4 Ceux qui expriment une idée d'aptilude et de capacité, 
comme savoir faire une chose, pouvoir la faire; enseigner ou 
apprendre à la faire : 


yiwworerv, savoir, Mal., XVI, 3. — Gta6dénev, voir à (= savoir), Mat., VII, 
5. — Goupareca, être trouvé propre à ou bon pour, 1 Th., 11, 4. — eiSévo, 
savoir, Mat., VII, 11, etc. — oueiv, aimer à, Mat., VI, 5; XXII, 6. 

Gesxvoev, montrer à, À., X, 28. — Giddoxeuv, enseigner à, L., XI, 1. — eday- 
vaGecdor, instruire à, À., XIV, 15. — Ünoëexvüew, montrer à, Mat., II], 7. — 
uavôäverv, apprendre à, 1 Tim., V, 4, etc. — nabeuscde, être formé à, 1 Tim., 
E, 20. — rpohau6ävey, apprendre (de la tradition) à, Mar., VII, 4. 

duvactar, Mat., VI, 27, etc. — Guvareïv, R., XIV, 4, etc. — Éyeiv, avoir à, 
étre obligé de, pouvoir, Mat., XVIII, 25; L., VII, 42, etc. Pour Mar., XIV,8, 
suppléez motñox après Éoyev. — étiogvav, Eph., Ill, 18. — ioyvev, Mat. 
VILL, 28; J., XXI, 6, etc. — xarioyvev, L., XXI, 36. — vixäv, obtenir le pou- 
voir de (= pouvoir), Ap., V, 5. 


264. Après les noms et les adjectifs exprimant une idée 
identique ou analogue à celle des verbes des catégories précé- 
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dentes (262; 263), on peut trouver la proposition infinitive, 
comme après les verbes ; et d'une manière générale, on trouve 
l'infinitif après tout nom et tout adjectif enfermant en lui une 
idée de finalité : 

L., IL, 1 : Efñhtev Gdyua.. ancypigectar näcav Thv oixoupevnv. — 
A., XIV, 5: Eyévero bpun... 06piou xat Ac6oÂfout adroûs. — AÆ., 
VII, 5 : évrodnv Éyouaiv àncdexaroïv tov hadv. 


Il en est de même après àviyen, Jude, 3. — Giaxovia. À., XX, 24. — ài- 
vaut, L., IX, 1, etc. — étouaia, J., X, 18. — èmayyexla, H., IV, 1. — èpyaoia, 
L., XI, 58. — 6émua, # P., 11,15. — xoupéc, H., XI, 15. — dperétns, lenu à, 
Gal., V, 3 — ro nat’ êuè npélupov (ebayyeloaoa:), ma bonne volonté à, R., 
1, 15. — (6 Éxwv) &ræ (xoverv), Mar., IV, 9. — Etc. 

ièuos, H., VI, 40. — Xktoç, L.. XV, 19, etc. — dprerés, 4 P., IV, 3. — ëkes- 
b:504, 4 Co., VIH, 389. — Eroipos, L., XXII, 33; ëv érotuw et érolpews (yet), 
2 Co., X, 6; 4., XXI, 13, etc. — tuavés, Mat., III, 11, etc. — Et d'autres. 


266. Nous avons dit que l'emploi de la proposition infinitive 
après les verbes des catégories précédentes (263-264) était 
classique ; mais il est plus étendu dans le N. T. qu'en grec 
classique et se rencontre après beaucoup plus de verbes. Le 
principe, dans le N.T., est que tout verbe (et tout mot) peut 
être suivi de l’infinitif, lorsque ce qu'il exprime tend ou aboutit 
à ce qui est exprimé par l’infinitif, et nous avons dit qu'il en 
élait de même, en vertu du même principe, pour l'emploi de la 
proposition finale (148-147). De là, dans le N. T., des construc- 
tions inusitées dans la langue littéraire grecque, comme : 

Mat., VII, 5: xat vôte Gixbdéders Éxbadeïy td xäpoos. — Mat. 
N VI, À : Emnpornonv adtov onueîov Ex Toù cüpavod émubetfor aûTois. — 
Mar, NV, 82 : xai nepuebhémero ideïv nv Toüro morioucav. — J., IV, 
AÛ : npoTov aûrèv peivar map” œurois. — A., XI, 29 : Gprouv Éxaotoc 
1)76v eiç dtaxcviav réwba (de même chez les poètes grecs). — 
Apoc., V, 5 : évlxnoev à Aéwv d ëx re quAñs ’loëdu... avotar ro Br- 
Giov. — Ap., XVI, 9 : xat où perevénouv Doüvar adro® OdEav. — Etc. 

De là, particulièrement, l'emploi si fréquent de l'infinitif final 
après les verbes de mouvement, J., XIV, 2 : mopeüouat Erormioa 
=oroy buiv. — L., IV, 16 : avéorn avayv&var (tandis que l’on a la 
construction ordinaire et classique dans Mat., 1[, 8 : ropeuôévrec 
L'sraçare, et IX, 9 : avaothç nxohobônoev). — Et très souvent. 

266. Deux causes ont dû contribuer à étendre, dansleN.T., 
l'emploi de la proposition infinitive. 

La première est l'influence de l’hébreu qui aime à employer 
l'infinitif après toute espèce de verbes, pour exprimer la fina- 
lité (cf, PREISWERK, 501 seq.). L'usage de l’hébreu se reflète 
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daus les LXX, Gen., XI, 5 : xuré6n Küpuoç (deïv nv mékiv. — E., 
II, 15 : éfrer aveleïv Mouañv. — 4 R., XV, 23 : EEoudevwoer ce Kü- 
pros pin elvar Baoikéa. — Gen, II, 15 : Éôero aûtdv év T@ mapadelow 
Tâs toupie épyébeodar aûrov xai puhäosew. — 2 Paral., XXXII, 17 : 
Bi6kicv Éypapev dverditerv rov xbprov Beév. — Ex., XXXV, 34; Es., 
LXI, 1-3. 

La seconde cause est l’analogie, c'est-à-dire la force du 
principe posé plus haut (265; 261); éswräv et érepwriv oùt été 
construits comme airetv; Bta6hémew a été employé et construit 
comme ywwoxev et eiôévar, etc. En d’autres termes, la syntaxe 
de tous les verbes exprimant une idée de même nature est 
unifiée ou lend à l'être. On peut supposer d'ailleurs que cette 
unification et cette tendance existaient dans la langue fami- 
lière. L'emploi de l'infinitif final se rencontre en poésie, comme 
dans la langue du N. T. (Goopwin, 748, et 770 seqq.), plus 
rarement en prose {cf. cependant Goopwin, 772, c). 

267. Après les verbes énumérés dans les catégories précé- 
dentes, la proposition infinitive est construite de manière à 
dépendre immédiatement du verbe de la proposition principale 
et à faire partie intégrante de la pensée (255, c). Mais, comme 
nous l'avons dit (ibid.), la proposition infinitive, indépendante 
grammaticalement de la proposition principale, peut n’avoir 
avec elle qu'un rapport logique et lui servir seulement d'épexé- 
gèse. Cet emploi de la proposition infinitive est très fréquent 
dans le N.T., surtout dans les discours et les Lettres. Nous 
avons vu qu'il en était de même de la proposition dépendante 
finale (172, 2°) : ; 

R., 1, 28 : mapébuxey mûrobe à Oedç eiç adéximoy voüv, moueïv à pn 
xaÿixovra, de manière qu'ils faisaient. — L., I, 54 : avrehä6ero 
"TopanÀ raddç aûroë, uvnobvar Ehéous, de manière à se souvenir. 
— De même L., 1, 69-72 : fyeuvev xépas cwrnplas Auiv Ev olxw Aavetd 
made adroë, xubç ÉAdAnSE.., morfour Éeoç petTk Tüv matépuv nuôv 
xai uvnoôïvar Guaôrixns éyluç aûrcë. — De même L., 1, 78-79. — 
À., XVII, 26-27 : énoinoëv ve EE Evdç näv É0vos avOpénuv xarotxeiv ET 
ravroç mpoowrou TÂs Vs, oplous TPOGTETLYLÉVOUG xatpobg xa TX ôpo- 
Declaç ris xarorxiac adr&v, Enreiv tov Oedv xt. — 2 Co., IX, 5 : avay- 
xafov oùv Wynoduny Tupaxahédat Tous adekpods va mpoéklwat eis dus 
xal mpooxatapriowst Thv nposnnyyemévnv ebhoylav buüv, Traërny Etoiunv 
eivar oùrws &ç..., de manière qu'elle soit prête. — Eph., 1, 16-18: 
negwriouévou (eiva). — EÆph., 11, 16-17; Col., 1, 10 (xeprratäou); 
IV, 2-4 (aïñou); IV, 6 (eiôéver); 2 P., LL, 1-2 (uvnodñve). 

Cet usage de l’infinitif est une extension du précédent. 
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Il est surtout hébraïsant, comme on le voit par ces exemples des 
LXX, 14 R., I, 8 : nb xomplac èyelper mrwyév, naiou perd Ôuvaarwv kaoë. — 
4 R., Il, 28 : éteheEapnv tov olxov roû narpés aou ëx TAVTWV TOY CXÉNTPUV 
’Iopañh, épot lepateverv, 109 avabaivecv èni Guotasthpiév pou. — Deut., XX VIII, 
1 : ua Éata, Eèv dxoÿ Gxovonc râc puvñe Kupiou toÿ Beoë aov, quAtaoev xai 
routv nâcac Tàs évrodàç rauras. — Es., XIII, 9 : bou yàp hpépa Kupiou épyera 
dvlurog Ouuod vai ônyrs, Oeïvar Tv oixoupivrny Épnuov xal robe dpaprwkods 
ärokéaa € adrñc. — Prov., I, 1-4 : maporular Zaïouvros vio5 Aavië, Be Eéaat- 
Aevosv êv ’TIapañl, yrüvar ooplav xat mœdelav, voñaui re Xéyous ppovñoeuw, 
déEuobai re atpopàç AGYwY, voñoæl te Gtxmoguvnv dAnbñ, xai xpiua xareudüverv, 
tva @ æxaxoic… — Ex., XXXV, 31-33. 


268. a) Parfois le sens de finalité est affaibli; l'infinitif si- 
gnifie plutôt en ce que, par rapport à ce que, et correspond 
à notre participe présent (gérondif) : 

A., XV, 10 : ri meupatete rhv Oedv, émibeïvar Guydv En Tov rpéyrhov 
rüv uaËnrüv,.… en imposant un joug. 


Cet emploi de l'infinitif est hébraïsant; cf. PRBISWERK, 505, 1, +; et 
les LXX, Ps., LXX VII, 18 : étenelpaoav Tov Gedv êv vais xapôlaic aÙrT&v, roû 
airioat Bpopata, en demandant de la nourriture. 


b) On trouve quelquefois wç devant l’infinitif final. 
H., VI, 9 : wç Eros eine. C'est une locution de la langue lit- 
téraire (Kocx, 122, 2; CurTius, 564). Cf. 170, a. 


Infinitif accompagné de l’article. 


269. Classiquement, l'infinilif peut prendre l'article et se 
décliner comme un nom neutre; bien plus, une proposition in- 
finitive tout entière peut être précédée de l'article et employée 
comme un nom. L'infinitif accompagné de l’article peut se 
nettre à tous les cas, avec ou sans préposition. — Il peut être 
accompagné d’un sujet et de compléments; pour le cas auquel 
ils se rencontrent, voy. plus haut (249 seqq.). — 11 en est de 
même dans le N.T. 

a) Le sujet est exprimé, s’il est nécessaire, 4., XXVIL, 1 : 
os de éxpiôn Toû axomheïv fus eiç rnv ’Iraluv. — Il se supprime 
souvent (249; 252), comme le montrent les exemples ci-dessous. 

b) Tantôt l'infinitif avec l'article est un nom verbal pur, 
A., XXV, 1 : où naparroëuar To amcGaveiv (— rèv Gdvatov). Tantôt 
il remplace une proposition dépendante à verbe fini, 4., VIII, 
A0 : deg Toù EABety aûrèv ets Katcaplav (— Ews nAGev). 

c) L'infinitif sans article et l'infinitif avec l'article ne se dis- 
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tinguent que par une nuance très légère. Sans article, l’infinitif 
exprime l’idée verbale concrète (l'acte); avec l'article, ilexprime 
l’idée nominale abstraite, { Co., XIV, 35 : aicypov yo éortv yu- 
vaux Aukeïv v éxxknotx, et 4 Co., XI, 6 : aicypdv yuvauxl rd xerpäcôar 
À Evpäcôat. 

d) L'infinitif avec l'article est modifié, non par l'adjectif, 
mais par l’adverbe. Il faut signaler comme une singularité (de 
la langue familière ou populaire, sans doute), H., II, 15 : éco: 
266w Gavérou dx mavrds Toù Env Évoyor ouv Gouhelaç, construction 
passée ensuite dans le grec chrétien et byzantin. — Classique- 
ment, on ne trouve avec l'infinitif que le pronom-adjectif, 
comme, 2 Co., VII, 11 : adto soüro to xati beëv Aunnb ver. 

270. a) La proposition infinitive avec l’article prend les 
mêmes formes que sans article (254). L'infinitif est seul, Mar., 
IX, 10. — Il est accompagné d'un sujet exprimé ou à suppléer, 
A., XXVII, 1; Mar., XII, 33. 

b) La proposition infinitive avec l’article remplit les Huobons 
suivantes : 

Elle sert de sujet et de complément direct aux verbes, 
comme un nom ordinaire ; l’infinitif est alors au nominatif, ou 
à l’accusatif sans préposition. 

Elle équivaut à une proposition finale : très rarement quand 
elle est à l’accusatif sans préposition; très souvent quand elle 
est au génitif sans préposition, ou à l'accusatif avec les prépo- 
sitions eiç et xpds. 

Elle équivaut à une proposition circonstancielle : Causale, 
quand elle est au datif, ou quand elle est précédée des prépo- 
sitions Gé, Évexev, ëx, parfois ëv. — Temporelle, quand elle est 
précédée des prépositions ëv, peri, Éwe, dix, mp6 (et nptv, 222). 


Nominatif de l'infinitif. 


274. a) Le nominatif de l'infinitif est le sujet de la proposi- 
tion, Mat., XV, 20 : ro Gë avénrous yepaiv guyeiv où xotvot rüv vOowmov. 
— Mar., IX, 10; XII, 33 (bis). — Tous les autres exemples sont 
dans Paul, R., VII, 18 (bis); XIV, 21; 4 Co., VIL, 26; XI, 6; 
2 Co., VII, 11; VII, 11; IX, 1; Ph., I, 21, 22, 24, 29 (bis); H 
X, 31. 

b) Comme en grec classique, dans une locution imperson- 
nelle formée de ëcri et d'un nom, l'infinitif ne prend pas l’ar- 
ticle (Kocx, 121, Rem. Il), J., XIX, 40 : xadds É0oç Eoriv toëç ’Iou- 

: 45 
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Caloiç évraguaetv. — Jac., I, 27. — L'inlinitif avec l’article est le 
sujet, Ph., 1, 21 : éuct yrc +d Grv Xprords xal ro amobaveïv xépôcc. 


Accusatif de l'infinitif sans préposition. 


272. a) L'accusatif de l'infinitif sans préposition sert régun- 
lièrement de complément direct, Mat., XX, 93 : sd dt xaûioa êx 
Bet@v pou xal & ebuvéuwy oùx Éoriv Eudv Boüvar. — Mar., X, 40; À., 
XXV, 11. — Tous les autres exemples sont dans Paul, R., IV, 
13; XIII, 8; XIV, 13; 4 Co., XIV, 39 (bis), 2 Co., H,1; VIL, 
10, 1; X, 2; PA., IL, 6, 13 (bis); IV, 10. 

Classiquement, « l’accusatif de l'infinitif s'emploie quelque- 
foisd'unemanière indépendante dans le sens de pour ce quicon- 
cerne, quant à. » (Kocu, 121, Rem. IV). La proposition infinitive 
a ce sens dans Mat., XX, 23; mais l'infinitif n’est pas propre- 
ment indépendant. 

b) L'accusatif de l'infinitif marque la finalité dans les deux 
passages suivants (cf. 255, c), où il est employé avec négation : 

1 Th., III, 2-3 : éréphapev Tiudôeov.… eiç ro ornplut buüs xai mapa- 
rakécar drèp tie rioteus üpüv, ro pnbéva oalvecdar Ev rai OAlpeov 
ravrauç. — 4 Th., IV, 3-6 : roëro y1p éoriv BéAnua roù 0eoë, d aytac- 
os du@v, améyeobar Duc and rc ropvelas, eldévar Exagtov buüv To 
Eauroÿ oxedoç xtäoôar Év ayiaou® xal Tiu7.:., Tù un Ünepbalverv xai 
rhcovexreïv Ev 7 mpiyuart rdv aekpov abtoë. (CF. 2 Co., X, 2.) 

Il faut reconnaître dans ces exemples la locution classique 
-d un, employée avec le sens de pour empêcher que, de ma- 
nière que. ne. pas, quand ce qui précède contient une idée 
au moins implicite d'empêchement (GoopwiN, 811 seq.). Il en 
est de même dans les LXX, 2 Esdras, VI, 8 : Emuelüc Ganivn 
orw Bidopévr, Toi avôpäorv Éxeivots Td un xatanynô va, POUr eM- 
pêcher l'interruption des travaux. 

c) Le nominatif et l'accusatif de l'infinitif avec l'article ne 
sont en usage que chez Paul; ils sont abandonnés, ou tendent 
à l'être, chez tous les autres écrivains du N.T., quoique l'usage 
de l'hébreu favorisât celui du grec sur ce point. Faut-il sup- 
poser que dans la langue grecque familière ou populaire l'em- 
ploi de l’infinitif avec l'article à ces deux cas n'était pas ordi- 
naire? Daus les LXX, cet emploi existe, Ps., XXII, 6 : rè xuror- 
nefv pe év ofxw Kupiou eiç uuxpérnta uepüv. — Jér., II, 17; mais 
bien moins souvent que l'usage et l'influence de l’hébreu ne le 
feraient supposer. 
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Accusatif de l’infinitif avec des prépositions. 


273. a) Précédé de et et de mp, l'infinitif équivaut à une 
proposition finale : 

4 Th., ILE, 10 : drepexreprocod eduevor eiç vd ideïv buv ro npécurov. 
— 2 Th., Il, 11 : dix roûro néumer aûrotç 0 Bed Évépyetuv tAdvnç els Td 
morebaar aûrobs T& Vebder. — L., V, 17 : Süvautc Kuptou nv eiç To 
üodat aùtéy. 

On trouve ei et l’infinitif dans : Mat., XX, 19; XXVI, 2; 
XXVII, 31. — Mar., XIV,55. — L., V,17; 4., VII, 19. — Jac., I, 
48; 19 (bis); IL, 3. — 4 P., IL, 7; IV, 2. — Très souvent dans 
Paul, cinquante fois environ, R., [, 11, 20, etc. — Jamais dans 
Jean ni dans Jude. 

Ioéç avec l’infinitif marque le but, l'intention, Mat., VI, 1 : 
mposépere[dè] riv Bexmocbvnv duüv un noteiv Éunpoodey Tüv avôpérwv 
redç To Oexbvar aÜTois. : 

On trouve npéç et l'infinitif dans : Mat., V, 28; XIII, 30; 
XXII, 5; XXVI, 12; Mar., XIIL, 22; L., XVIII, 1; À., III, 19; 
2 Co., IL, 143; Epa., VI, 11; 4 Th., IL, 9; 2 Th., IL, 8. 


L'infinitif précédé de el est couramment employé par Paul; précédé 
de npéç, par Matthieu et Luc. 


b) Au et l'infinitif remplacent une proposition causale, J., II, 
24 : ’Incoës oùx énlateuev abrov aûrois G1ù To aûTdv yivwoxer révrac. 
— Mat., XI, 5, 6; XXIV, 42. — Mar., IV, 5,6; V,4.— L., Il, 
4; VII, 6, etc.; A., IV, 2; VIII, 11, etc. — Dans Paul, PA., 1,7; 
H., VII, 23, 24; X, 2. — J., Il, 24. — Jac., IV, 2. — Ce sont 
tous les exemples. 


Au, causal, avec l'infinitif n’est fréquent que dans Luc; il se rencontre 
plusieurs fois dans Paul;il setrouve exceptionnellement chez lesautres 
écrivains du N. T. 


c) Mere et l’infinitif équivalent à une proposition temporelle, 
Mat., XXVI, 32 : era ë vd éyephivai pe, npodbew du& eg Tv l'ak- 
Xalav. — Mar., 1, 14; XIV, 28; XVI, 19. — L., XII, 5; XXII, 
20; À., I, 3; VIL 4, etc. — Dans Paul, { Co., XI, 25; H., X, 
45, 26. — Rien chez les autres écrivains du N. T. 


Mera avec l'infinitif est fréquent dans Luc, et se trouve quelquefois 
seulement dans Matthieu, Marc et Paul. 

d) Des constructions analogues aux précédentes existent en hébreu. 
Dans les LXX, Baruch, I, 9 : per vd &moixioar NabouyoSovécop Baoikéax Ba- 
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GvAüvos rov ’leyoviav. — II, 5 : fuapcopev Kuplo 0eG fuüv rpdç sd ph &xobev 
Ts puvis adroÿ. — Deutér., I, 27 : Aux sd quoetv Nôprov nus ÉEryayer His. 
— 2 Mac., II, 3. 


Malgré l'influence de l’hébreu, l'infinitif précédé de préposi- 
tions est peu usité dans le N. T., sauf dans Luc et Paul, qui 
l'emploient avec quelques-unes d'entre elles. 


Génitif de l’infinitif sans préposition. 


274. Dans le N. T., le génitif de l’infinitif s'emploie réguliè- 
rement pour exprimer la finalilé, au sens que nous avons 
donné à ce mot précédemment (142, b ; 261); il équivaut donc 
à la proposition dépendante finale et à la proposition infinitive 
finale; en principe, ces trois formes de propositions finales 
peuvent toujours être remplacées l’une par l'autre. En con- 
séquence : 

4° Le génitif de l'infinitif s'emploie après un verbe imper- 
sonne] et une locution impersonnelle, au lieu d’une proposi- 
tion. finale avec ‘va (146, 2°), ou d'une proposition infini- 
tive (256) : 

A., X, 25 : &ç DE éyévero roù eiosAôeïv Tov Iléroov. — A., XX VII, 
À : wc ÔE éxplôn toù axomheïv huäç ets Tv ’Irakiav. — L., XVI[, 1: 
avévôextév éoruw voë Ti cxivôaha un EXdeïv. — 4 Co., XVI, 4 : Ekv dt 
&Etov h Toù xQuÈ ropetechar… 


Cet emploi du génitif de l'infinitif ne se trouve que dans Luc et Paul. 
Il existe dans les LXX, Ps., XCI, 2-3 : d&yafdv ro éfouokoyeïcôar <6 Kuplu 
xal Yade r& dvéparl cou, "Yhors' roÙ avayyéAAE ro npwi ro É)e6s cov. L'in- 
finitif ro ävayy£ev est coordonné (en hébreu) à r0 étouoloyeïotaær. — £s., 
XLIX, 6: péyæ aol ëcrt rod xAnfñval ae maïôa pou, roÿ orñaat tac qu)àc ’Iarw6. 


Classiquement, « après les verbes qui signifient être cause 
de, et avoir lieu, souvent l'idée de conséquence est encore 
mise particulièrement en relief au moyen de la conjonction &o+e: 
roÂÂdxis yéyovev Gore...» (CGURTIUS, 567, c, et Rem. 1). Dans des 
exemples tels que 4., X, 25, voù et l'infinitif correspondent à 
&ore et l’infinitif de la langue classique. 

2% Le génitif de l’infinitif s'emploie après les verbes de vo- 
lonté et de désir, à la place de la proposition finale avec va 
(146, 1°) ou de la proposition infinitive finale (263) : 

L., IV, 10 : vois ayyéhorç aûrod évrekeïrat mept coù roù BiapuliEar os 
(cité des LXX, Ps., XC, 11). — A., XV, 19-20 : êyà xplvw.. êm- 
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oteîlat aûrois toû améyecbat rüv alioynuätuv. — À., XXI, 12 : rape- 
xaoÏuev fetç te xat of vrémior toù LA avaBalvev aôrév. — Jac., V, 
17 : mpoonükaro roù ph Bpékor. 


11 en est ainsi après : évréleofa, L., IV, 10. — èmioréldhev, A., XV, 20. — 
xaravebev, L., V, 7. — napaxaïetv, A., XXI, 12. — mpoostyeoôar, Jac., V, 17. 
— rù npécwnov ornplretv, décider, L., IX, 51. — aœuvrifeaôar, convenir de, À., 
XXIII, 20. 


3 Le génitif de l'infinitif s'emploie après les verbes qui mar- 
quent la destination, l'effort, le but, le résultat, à la place de la 
proposition finale (146) ou de la proposition infinitive finale 
(263, 2) : 

Mat., 11,13: pédde: yap ‘Hpwônç Enreiv rd nudiov Toÿ amoAéu aôrd. 
— Mal., XXI, 32 : o0Be meremenônte Üorepov rod moteïcat ar, VOUS 
ne vous êles pas repentis de manière à. — Mat., XXIV, 45 (cf. 
L., XII, 42) : 8v xaréornoev d xôproç ënt Tic oixeteluc aüroÿ roù doëvar 
adtoïs. 

Ce génitif se trouve après : 


a) Gtavolyev, donner (l'intelligence) pour, L., XXIV, 45. — éExuteïiofar, L., 
XXII, 31. — éupéverv, étre attaché de manière à, Gal., III, 10. - éntatv, Mat., 
IT, 13. — xaxoûv, forcer par de mauvais traitements à, À., VII, 19. — Axdeïv, 
parler pour, À., XX, 30. — uerapéhecda, Mat., XXI, 32. — nouiv, faire 
(marcher), hébraïsme, 4., INT, 12. — r0évar, placer pour, A., LIT, 2. — ribévar 
et xatatiBévar, desliner à, Mat., XXIV, 45; L., XII, 42; A4., XIII, 47 (cité des 
LXX,Fs., XLIX, 8). 

b) Eyréntreoor, être empéché de, R., XV, 22 — xatéyeuv, empécher de, L., IV, 
42. — xaramauetv, empécher de, A., XIV, 18. — xpareïoÿar, fre empêché de, 
L., XXIV, 15. — ravav, faire cesser, empécher de, 1 P., III, 10. — oxoriÿsotau, 
être empéché (par l’aveuglement) de, R., XI, 10 (cité des LXX, Ps., DCI 
24). — Ünogtékkeoar, dissimuler, A., XX, 27. 


& Le génitif de l'infinitif s'emploie après les verbes de mou- 
vement qui contiennent une idée d'intention, de direction, de 
destination, à la place de la proposition finale avec tva (146, %æ) 
ou de la proposition infinitive finale (263, 3) : 

Mat., XI, 1 : petéôn Exeïev où Bebdoxerv xat xngüaoev. — Mal:, 
XLI, 3: &ñAdev b onelpwv roù oxelpeiv. — On trouve l'infinitif seul 
et le génitif de l'infinitif coordonnés, L., II, 22-24 : ävñyayov av- 
rdv els ’lepocdAupa rapuoriont r& Kuply xaôe yéypentar v vu... 
xa toù Goëvar Ouolav. 


On trouve ce génitif après : dvayev, L., II, 22-24. — elcéyeiv, L., 11, 27, — 
étépysotar, Mat., XIII, 3 (et cf. L., VIIL, 5). — sicépyeoai, L., XXIV, 29. — 
émrideotor, se jeter sur, À., X VIII, 10. — fixer, H., X, 7. — perabalvev, Mat., 
XI, L — perar{deodar, A, XI, 5. — napayiveodor, arriver pour, Mat., LIT, 13. 
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ÿ° Le génitif de l’infinitif $'emploie pour exprimer la disposi- 
tion, l'aptitude, à la place de la proposition finale (146) ou de la 
proposition infinitive finale (263, 4) dans le passage suivant : 

Apoc., XII, 7: xat éyévero nékeuos Ev T@ oûpav&, à MiyanÀ xai oi 
&yyekoc aûToD ToÙ rolemñou park ro Bpaxovros” al 6 Bpixwv ÉnokéunoEy 
xal of äyyedlor «ûroë. Suppléez fouv on éyévovro devant to5 rohepñour. 
La guerre éclala dans le ciel; Michel et ses anges se tenaient 
prêts à combattre. 


Cette construction est un hébraïsme qui se retrouve dans les LXX, 
2R., X, 11 : éàv xparatwôorv viot ’Aupuov Vnèp cé, xal écéueba ro aüaai 
ge. — Es., XIV, 31 : &no Boppä xanvoç Épyerar xa oùx Éart roù elvar. — Avec 
le verbe à suppléer, 2 Esdras, III, 12 : xai 6 4306 èv anuaola per’ eüppo- 
ouvnç Toù Ubüoa bônv. (Cf PRRISWBRK, 505, 2, 5: B. WRIss, Die 
Johannes-Apocalypse, in loc.) Ê 


275. a) Après les noms qui expriment une idée analogue à 
celle des verbes des catégories précédentes (274), on trouve le 
génitif de l’infinitif, au lieu de la proposition finale avec ‘va (146) 
ou de la proposition infinitive finale (264); et, d'une manière 
générale, on le trouve après tout nom enfermant en lui une 
idée de finalité, au sens que nous donnons à ce mot dans la 
syntaxe du N.T. 

L., 1, 73 : ... épuov ôv @uocev npdç "AGpaiu Tv matépe nv, roù 
doëvar Auiv apé6ws xrX. — ÀA., IX, 15 : oxeüos ExAoyie ÉcTÉv por oùros 
r0Ù Buoriou rd vous mou, Ü esl un instrument choisi pour porter, 
— A., XIV,9: iôwv être yet niortv toû owbivar, une foi à êlre guéri. 
— AÀ., XX, 3: nououç te püvac tels... Éyévero yvwunç Toù Ünootpé- 
peuv dix Maxedoviac. — R., VIIL, 12 : éperhérar écuév, où 5 cupxt voÿ 
xatà oipra Liv, NOUS ne SOmunes pas les débiteurs de la chair 
de manière qu’il nous faille vivre en prenant la chair pour 
guide. — R., XI, 8 : Eôwxev aûrois 6 Bed nvelua xuravikews, 
dg0aAmods roù un Blérev xai dre To un axouetv (et cf. les LXX, 
Deutér., XXIX, 4, où l'infinitif seul est employé). 

d) Aux exemples qui précèdent, on peut ajouter les suivants 
qui sont classiques par la forme de leur construction : 

L., 1,57: énkñoôn 6 ypévos toë texeiv aûriv, et L., Il, 6, 21. — 
L., XXII, 6 : étnrer ebxatplav, To mapaboëvat adtév. — 4 P., IV, 17: 
o xarpoç Toù &phaodat rd xplua amd Toù clxou toù 0eoë. — L., X, 19: 
riiv éouolav vod mureïtv. — A., XX VII, 20 : EXAtis nüca roù cwtecôar 
nuäs, ct { Co., IX, 10; R., XV, 23 : Emindüetuv 0ë Éywv vod &XOetv. — 
H., NV, 12 : ypeiuv Éyere voù Giddoxerv dus Tiv Th orouysta. — 2 Co., 
VIII, 11 : à npobumix voù 0éew, voire empr'essement à vouloir, 
ot cf. R., I, 15 : rù xu0” Eue mpéduuov,.…. edayyeAloucôa. 
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Pour l'emploi de la proposition finale après des noms de 
cette nature, particulièrement après les noms de temps, voy. 
146, 5; et pour l'emploi de la proposition infinitive finale, 264. 

c) On trouve aussi le génitif de l'infinitif employé après des 
adjectifs qui marquent la disposition ou l'aptitude, au lieu de 
la proposition finale avec ‘va (146), ou de la proposition infini- 
tive finale (264) : 

L., XXIV, 25 : Boadeis +7 xapbla voë morevev. — A., XXII, 


15 : fueïs 0E... Érorpoi écuev roÿ dveheïv aütév. 


Les exemples du génitif de l’infinitif après un nom ou un adjectif ne 
se rencontrent que dans Luc et Paul, sauf 4 P., IV, 17 (b). 


276. Le génitif de l’infinitif s'emploie pour donner le déve- 
loppement épexégétique de ce qui précède, à la place de la 
proposition finale avec tv (172, 2°), ou de la proposition infini- 
tive finale (267) : - 

L., XXI, 22 : ôre épars Exdixnoeuws abrai elaiv Toù nAnoÔ var rAvra 
Ta yeypauueve, de manière que s'accomplira lout ce qui a étéprédit 
par l'Écrilure. — 1 Co., X, 13 : norñoer abv 7@ metpaou® xal Tv 
ÉxGaotv toù Büvalar dneveyxeiv, avec La tentation il vous donnera 
le moyen d'en sortir, de manière que vous puissiez y résisler 
jusqu'au boul. — R., I, 24 : mapédwxev «bros © Oedc év tai éxOu- 
las Tov xaphiüv aür@v eiç axafapolav rod ariudteobar Tà cwpaTa «TE. 
— L., 1, 76-77; 18-19; 4., XX, 20, XXVI, 17-18; R., VI, 6; VII, 
3; Ph., II, 8-10. 


Cet emploi du génitif de l'infinitif ne se rencontre que dans Luc et 
Paul; c'est une extension de l'emploi précédent (274-275) de l'infinitif. 


277. Le génitif de l'infinitif se rencontre chez les auteurs 
grecs classiques, même sans préposition, pour marquer le but. 
« Cet emploi final de +05 apparaît pour la première fois dans 
Thucydide, et se rencontre surtout chez lui. » (Goopwin, 798, 
sub fin.). La construction grecque est passée en usage dans 
le N. T., et surtout dans les LXX, sous l'influence de l’hébreu. 


Il existe en hébreu une particule qui exprime une idée de direction, 
de tendance, et que l'on préfixe à l'infinitif pour le mettre en relation 
avec le verbe ou le mot dont cet infinitif est le complément ; la parti- 
cule prend alors le sens de pour, à, de (cf. PRBISWERK, 505, 2; 603, 3, 
c. ë). L'idée première de finalité exprimée par la particule est parfois 
très affaiblie et devient alors plus ou moins négligeable. Dans les LXX, 
cette particule est régulièrement traduite par so5 et l’infinitif; souvent 
aussi, elle est négligée, parce que son sens de finalité est trop faible ou 
qu’il n'a pas besoin d'être exprimé. En conséquence, dans le N.T., 
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comme dans les LXX, le génitif de l'infinitif peut ne marquer qu'une 
idée très faible de finalité, et équivaloir à l’infinitif seul; ainsi L., XVII, 
1: 4., X, 25; 4 Co., XVI, 4, etc. Dans ce cas, le genitif 05 marque plutôt, 
comme la particule hébraïque, la relation de l’infinitif avec le mot dont 
il est lecomplément que la finalité proprement dite. Voici des exemples 
des LXX : ‘ 

L., IV, 10, est cité des LXX, Ps., XG, 11. — À., XIII, 47, des LXX, Es., 
XLIX, 6. — R., XI, 10, des LXX, Ps, LXVIII, 24. — Gen., XVI, 2 : ’Iüoù 
auvéxdecé pe Kôpros ro3 un sixraiv. — Gen., XXV, 24 : Eminp@noav ai fuépai 
Tod sexetv adrév, et cf. Gen., XL VII, 99 : Fyyioav dE ai fuépar ’Iopañ} roÿ àno- 
Oaveiv. Dans ces deux passages, l'infinitif est précédé en hébreu de la 
particule de finalité dont nous avons parlé plus haut, etqui est traduite 
par +05; on ne peut donc y voir l'emploi classique du génitif de l'infi- 
nitif après un nom. — Ruth, 11, 10 : si ôve edpoy yapiv ès dpBadpoïs aou tod 
émyvüval ue; — 5 R., I, 35: Baoidedmer dvr'épos xai Éyo éverehäpnv tod eïvai 
cis fyodpevov éni ’lopañx. — 5 R., XVII, 20 : où xexfxwxac to bavazüant rdv 
uiov adrés, Lu as fait du mal de manière à tuer. — Judith, 1X, 44 : xai moin- 
go éni niv tù Éfvos dou xxi nionç pus Éméyvwaiv, T09 ein Gr où el à Bedc… 
— Ps., XXXIX, 8-9 : Bo fre, év xepallôt Gi6lou yéyparrar nepl ëuod, rod 
rouñgar To béni ou. — Ps., XCI, 15-16 : ednafoïvres Écovrat toÿ ävayyeidai 
ôe edônç Kÿüptos 6 Geés pou. — Néhém., X, 99 : slof)Bomav ëv àpä val ëv Gpxw 
rod mopedecat ëv véum ToS 6609. — Joël, II, 21 : Bipos, yh…., ôte épeyæhkuve 
Küpros 100 morñout, tl s'est grandi pour agir — il a agi grandement, il a fait 
ds grandes choses. — Eséch., XXI, 11 : Éôwxev adrnv érolunv roÿ xpareiv xeïpa 
adtoÿ. — 1 Mac., III, 15 : xx mposéôero to9 àvabñvar, il recommença de 
monter (= il monta une seconde fois). — 1 Mac., VI, 59 : xai ormawuev adroïç 
où mopebeoflar toïs vouépots aûr@v &ç Tù mpétepor. — 1 Mac., V, 39 : Eroeor 
roÿ ë)Geïv èni où elc nékeuov. 


278. Dans un certain nombre de passages que nous avons 
cités précédemment (274-276), la construction du génitif de 
l'infinitif pourrait être regardée comme classique. Ainsi : 

40 L., 1,9: éaye vod umäon. — 2 Co., I, 8 : Gore éEaropr0fvar 

ua xat voù Env. — On lit dans les LXX, 1 R., XIV, 47 : xai Zaou) 
EÂaye Toù BaorAeterv. 

2 On peut aussi admettre la construction classique pour des 
exemples cités plus haut (275, b), tels que : L., I, 57 : 6 xpévos toÿ 
rexeiv aûrv. — L.,X, 19; XXII, 6; / P., IV,17, etc. — De même 
pour Ph., IL, 21 : xatk sav évéoyeruv roù Süvacbar adtov xat üroraEar 
adTé Ta TÉvTa. 

Mais nous croyons que, dans tous ces exemples, le génitif 
de l'infinitif exprime une idée, plus ou moins faible, de finalité, 
sous l'influence combinée du principe général (274) et de 
l’hébreu (277). D'un côté, en effet, en hébreu, les substantifs 
correspondants à xapdç, xpôvos, numépu, elc., peuvent être suivis 
de l'infinitif auquel est préfixée la particule de finalité dont 
nous avons parlé plus haut, et nous avons signalé le fait dans 
Gen., XXV, 24 et XLVII, 29 (277). D'un autre côté, dans le 
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N.T.,ies noms dont il s'agit peuvent être suivis d'une propo- 
sition finale. Ainsi: J., XII, 23 : ëkfhuñev à dpa va BoEuo0n © vis. 
— Ap., Il, 21 : Eoxx adtA ypévov va meravoñon. — Mat., XXVI, 
16 :.… ebxapluv Eva adroy mapads. — Mat., X, 1 :.. Efoucluv tva Taï- 
ra mouñç. — J., XVIII, 39 : Écrev de ouvnôera duiv va Eva amoAUGw. — 
J., A, 25 : où ypeiav eïyev tva ris paprupñon. Voy. 284; voy. aussi 
SoPHOCLES, sub verb. vx, 3 et 4; il indique que cet emploi de 
la proposition finale avec ‘ve existe chez les auteurs profanes 
post-classiques. 

Nous croyons donc que le génitif de l'intinitif, dans les 
exemples dont il s’agit, est l'équivalent de la proposition finale 
avec vx, souvent employée de mème dans le N. T., et de la 
construction hébraïque signalée précédemment (277), et qu'il 
enferme toujours en lui une idée, affaiblie dans certains cas, de 
finalité. 1l est naturel que les LXX et les auteurs du N.T. aient 
adopté une construction grecque correspondant à celle de leur 
propre langue, et que la première ait pris, pour eux, la valeur 
de la seconde. Voy. Zrtrod., XVI, B et C. 

3 Classiquement, les verbes qui signifient empêcher de (ou 
délivrer de) prennent après eux soit l’infinitif seul, soit le gé- 
aitif de l’infinitif; de plus, l'idée négative contenue dans la pro- 
position principale est souvent renforcée par la négation ur, 
jointe à l'infinitif, ou au génitif de l'infinitif (Goonwin, 807). 

La forme classique de ces constructions existe dans le N. T. : 

Avec le génitif de l’infinitif sans ur, R., XV, 22 : évexonrépny 
Ta mod roù EAGeïv mpdç buäc. 

Avec le génitif de l'infinitif et uf partout ailleurs, L., IV, 42: 
xaretyov abrov où pr mogebecüar. — L., XVII, 1; XXIV, 15, 4., XIV, 
18; XX, 20, 27. — R., XI, 10; / P., II, 10. 

Il est probable que, dans ces exemples, 05 garde aussi son 
sens de particule de finalité, et que la négation est nécessaire 
pour le sens. Après ces verbes, comme partout ailleurs, +05 px 
doit signifier pour que... ne... pas, de manière que... ne... pas. 
E., IV, 42 : ils le retenatent pour qu'il ne partit pas. Cf. 4., X, 
47, où ce sens est seul admissible, pére To Udwp Güvarat xw- 
Aüaui ris où pi Barriodvar roûrouc; peut-on prétexter l'eau, pour 
qu'ils ne soient pas baptisés? D'ailleurs, dans le grec post-clas. 
sique les verbes signifiant empêcher se construisent bien avec 
vx et une proposition finale; voy. SOPHOCLES, sub ver. tva, 1. 
Cet usage se retrouve dans le N. T. On lit L., XXIV, 16 : of dë 
dghakuot abrv éxparoüvro rod un Énryvüvar aûtev, el Apoc., VI, 1: 
elôov récoapas ayyÉAous... xparobvraç Tobç Técompas àvépouc Tic yhe va 
un mvén äveuos. — D'un autre côté 
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En hébreu, les verbes signifiant empécher sont suivis de l’infinitif au- 
quel est préfixée une particule (autre que celle dont il a été question 
plus haut, 277) dont le sens est ifa uf non; elle répond au grec îva un 
avec le subjonctif, ou roÿ uñ avec l’infinitif. Dans les LXX, cette parti- 
cule est traduite généralement par «05 p. Ainsi : Gen., XX, 6: épercaunv 
cov roi un éuapreïv, je t'ai empéché de pêcher. — Ps., XX XVIII, 2 : guaæEw 
rc 6000 pou roû un épaprévev, et cf. Gen., XX XI, 29 : püdatas atautèv pi- 
note alronç uerà ’laxb6 novnpä, — abstiens-loi de chercher querelle à Jacob. 
— Es., XXIV, 10 : xheloer olxiav toû un elaeôeïv, — Ps., LX VIII, 24 : oxorioûr- 
rwgav 0! épBapol abr@v roË pn Blérev. — Gen. XVI, 2 : auvéxdercé ue Küpios 
roÿ un réxvev, — le Seigneur m'a empéché d’avoir des enfants. — 1 R., VIII, 


7 : Eu EEouBevñxaot to ph Baaikevety én” adrüv (= ils m'ont rejelé de régner 
sur eux, d'après l'hébreu). — Jér., VII, 10 : àneoyñueba so un mouiv névra 


rù Bosdyuara. 


Les LXX et les écrivains du N. T. ont dû adopter la cons- 
truction grecque +cù ph avec l'infinitif, comme équivalent de 
la construction hébraïque, et donner à la première le sens de 
finalité négative qu’exprimait la seconde en hébreu. 

279. Voici comment se distribuent, dans le N. T., les 
exemples du génitif de l’infinitif employé sans préposition : 

Mat., I, 143; II, 13; XI, 1; XIII, 3, XXI, 32; XXIV, 45, tou- 
jours avec une idée explicite de finalité. — L., I, 9, 57, 74, 71, 
79, etc.; À., IT, 2, 12, etc. Au total, quarante-cinq fois environ. 
— Dans Paul, R., I, 24; VI, 6; VIII, 12, etc. Au total, vingt fois 
environ. — Jac., V, 17. — 1 P., LI, 10 (citation des LXX); 
IV, 17. — Jean, Apoc., XII, 7. — Rien dans Marc ni Jude. 

L'emploi du génitif de l’infinitif n’est donc familier qu’à Luc 
et Paul, sous l'influence, croyons-nous, du grec littéraire et 
des LXX. 


Génitif de l'infinitif avec des prépositions. 


280. Le génitif de l’infinitif, précédé d'une préposition, 
s'emploie 
a) Comme équivalent d’une proposition causale avec : 

ëx. — 2 Co., VIII, 11 : oûtwç xal ro énireéoar x Toù Éyerv. 

Evexev, — 2 Co., VII, 12 : Évexev Toÿ qavepwbïvat rhy onoubrv 
ULLDY. 
b) Comme équivalent d'une proposition temporelle, avec : 

avi. — Jac., IV, 14 : avt vod Aéyew buñc, fandis que vous 
devriez dire. 

due. — A,, II, 15 : dx mavroç toù Eiv. 

los.— À., VIT, 40 : ebnyyshero hs nôheç... Ews ton #)0etv abrév. 
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— Cette construction du génitif avec éwç est peu -classique, 
mais bien post-classique, LXX, Gen., XXIV, 33. 

mpé. — Mat., VI, 8 : np voù buäç airion aûrév. — L,., II, 21; 
XXII, 15; A4., XXII, 15. — J., I, 48, XIII, 19; XVI, 5. — 
Gal., II, 12; III, 23. — Ce sont tous les exemples. — Dans les 
LXX, Prov., VIIL, 25 : po voù pr Edpactiver, et PS., LXXXIX, 2. 

Ilsé se rencontre un certain nombre de fois dans les livres 
historiques du N. T., l'Évangile de Jean par exemple. Les 
autres prépositions ne se rencontrent pas dans les Évangiles; 
elles se trouvent à titre de vestiges de la langue littéraire dans 
Luc (Actes), Paul, et Jacques. — Cf. 222-223 (pt). 


Datif de l'infinitif. 


281. a) Le datif de l'infinitif, sans préposition, se trouve une 
fois dans le N. T., comme équivalent d’une proposition 
causale : 

2 Co., IL, 12 : oùx Éoynxa Gveoiv t@ nvebpatl ou t@ un ebpeiv je 
Téxov. — C'est un vestige de la langue littéraire. 

b) Avec la préposition ëv, le datif de l'infinitif équivaut à 
une proposition temporelle : 

Mat., XIII, 4 : év r® oneipetv aôrév. — Mat., XIII, 25; XX VII, 
42. — Mar, IV,4; VI, 48. — L., I, 8, 21, etc.; 4., II, 1, etc. Au 
total, 38 fois environ. Dans Paul, R., II, 4 (cité des LXX, 
Ps., L,6); XV, 13; Gal., IV, 18; A, II, 8; VIII, 13. — Rien 
ailleurs. — L'infinitif aoriste se rencontre dans Luc, et une fois, 
H., II, 12. 


Cette construction est donc familière à Luc, se trouve quelquefois chez 
Paul, exceptionnellement chez Matthieu et Marc. 


c) Le datif de l'infinitif précédé de êv peut être, en même 
temps, temporel et causal, L., I, 21. 


Il existe en hébreu une construction équivalente à celle de ëv et de 
l’'infinitif, au sens temporel. Dans les LXX, Ps., L, 2; CI, 23, etc. 


282. L'infinitif avec l'article n'est employé d'une manière 
courante el familière que par Luc et Paul, et aussi par Jacques 
si l'on tient compte de la brièveté de sa lettre. Pour ces trois 
écrivains, l'influence de la langue littéraire en est la cause. 
Matthieu, Marc et Jean emploient l'infinitif avec l'article un 
certain nombre de fois; Pierre très rarement; Jude ne l'emploie 
jamais. 
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Le plus grand nombre des exemples de l'infinitif avec l'ar- 
ticle sont ceux de où avec le sens final. Nous avons montré 
quelle avait été l'influence de l’hébreu et des LXX sur l'emploi 
de cette construction. 

Si l'on fait une exception pour Luc et Paul, on peut dire 
qu'il existe, dans le N. T., une tendance à abandonner l'emploi 
de l’infinitif avec l’article. 

283. a) Entre l’article et l'infinitif, on ne trouve pas dans 
le grec du N. T., comme dans celui des auteurs classiques, une 
longue série de mots, parfois une proposition incidente tout 
entière. Cette construction trop synthétique et trop compliquée, 
a été écartée. Les écrivains du N. T. n'intercalent régulière- 
ment entre l'article et l’infinitif que le sujet ou l'attribut, parfois 
le complément; la construction demeure toujours simple et 
facile (cf. 30). 

b) Lorsque l'infinitif avec l’article est précédé d'une prépo- 
sition, le sujet, s’il est exprimé, et l’attribut sont toujours à 
l'accusatif. 


Proposition finale employée comme périphrase de l’infinitif. 


284. En exposant la syntaxe des propositions finales, nous 
avons dit (147, 2) qu'il existait dans le N. T. une tendance à 
remplacer la proposition infinitive par une proposition finale 
avec tvu; nous venons de constater d’ailleurs (282) qu'il existait 
aussi une tendance à abandonner la proposition infinitive avec 
l’article. 

Aussi trouve-t-on très souvent une proposition finale avec 
va là où l'on aurait attendu l'infinitif. Cette proposition finale 
sert de périphrase de l'infinitif, et son emploi très étendu est 
une des particularités les plus caractéristiques de la langue du 
N.T. 

La proposition finale, périphrase de l'infinitif, se trouve : 

1° Après les verbes impersonnels et les locutions imperson- 
nelles (256) : 


aprerdv va, Mat., X, 25. — slç élagioréy éoriv iva, 4 Co., IV, 2-3. — Enreï- 
ra iva,, { Co., IV, 2-3, — Auouredeï fva, L., XVII, 2. — oœuppépet îva, Mat., V, 
29; XVII, 6; J., XI, 50, etc. — Etc. 


2 Après les verbes qui signifient dire, déclarer, quand ils 
enferment l'idée de commander, défendre (261-263) : 


at., IV, 3: eixov va of ÀAïôot oùrot &ptor YévwvTaL. 
> LV, QTOL Y 
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Il en est ainsi après : dxayyérkeuw, porter l'ordre de, Mut., XX VIII, 10. — 
veäigev, donner par écrit l’ordre de, Mar., XII, 19; L., XX, 28. — Grauapru-" 
pealar, 1 Tim., V, 21. — eineïv, Mat., IV, 3; Mar., III, 9; L., IV, 3; X, 40; 
Ap., VI, 11: 1X, 4. — xnpdoouv, Mar., VI, 12. — Xéyev, 4., XIX, 4. — rapay- 
yéeuv, Mar., VI, 8. — Etc. 


3° Après les verbes de volonté et de désir (262; 263) : 


airetofar, Col., I, 9. — Boukedeodor, J., XI, 53.— StacrÉXkecdar, Mar, VII, 36. 
— Giat(beoôar, L., XXII, 30. — Getoôœr, L., IX, 40. — évréheod, Mar., XIII, 
34. — étopréçev, Mat., XX VI, 63. — Emiruäv, Mat., XX, 31. — èpuräv, Mar., 
VII, 26. — Déc, Mar., IX, 30. — rapaxxdeiv, Mat., XIV, 36. — mposeïyecdat, 
4 Co., XIV, 13; Col., I, 9. — ouuéoudesechu, Mat, XXVI, 4. — auv-lüeoôar, 
J., IX, 22. — Etc. 


GAev ne se trouve employé que dans les Évangiles avec une proposition finale. 


4 Après les verbes signifiant laisser, accorder (262; 264) : 


oùx dptévat, Mar., XI, 16. — GiS6var, accorder de, Mar., X, 37; Ap., IX, 5; 
XIX, 8. 


5° Après les verbes qui marquent la destination, le but, l'ef- 
fort, le résultat, l'aptitude, la disposition (263) : 

dyyapevev, forcer à, Mat., XX VII, 32; Mar., XV, 21. — B&Xev, inspirer de, 
J., XIII, 2. — Brérev, veiller à, 1 Co., XVI, 10. — Esommägeuv, Mar., XIV, 12; 
Ap., VIII, 6. — Enreiv, { Co., XIV, 12. — nardeverv, enseigner à, Tit., II, 12. 
— napaëëévar, donner à, livrer pour, Mat., XX VII, 26. — nelbev, persuader 
de, Mat., XX VII, 20. — noueïv (= faire que), Col., IV, 16. — puhdossohar va 
uñ, 2 P., I, 17. — Etc. 


6° Après les verbes de mouvement qui marquent la direction, 
le but (263) : 


&nootékhev, Mar., XII, 2; L., XX, 10. — Etxrev, Mar., XV, 20. — Épyeoôat, 
J., XI, 9. — nopeveoôar, J., XI, 11. — Etc. 


T° Après un verbe de sentiment (146, 3°) : 
&yakäoda, Z., VIII, 56. — yalpeuv, J., XI, 15. 


8& Après les nomset les adjectifs d’une signification analogue 
ou identique à celle des verbes de toutes les catégories précé- 
dentes (264) : 


ayyehla va, 1 Je, III, 14. — GEiog Eva, J., 1, 27. — évrodkn va, 4 J., IV, 21. 
— éfoualx Eva, Mar., XI, 28. — edxaupla îva, Mat., XX VI, 16. — Oéinuax iva, 
Mat., XVIII, 14; J., VI, 40. — ypela va, J., Il, 251. — ixavdç Îvx, Mat. 
VIIL, 8. : 


1. Sur ce passage, voy. B. Weiss, Die Johannes-Apocalypse, XI, 17 : « Eyæ et 
sa proposition forment ici une simple périphrase de l'infinitif. » 
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9% Après tout nom qui demande à être expliqué et défini (cf. 
256; 264; 271, b, exemples) : 


Bpœua îva, J., IV, 34. — tivorx iva (et l'indicatif), 1 J., V, 20. — proboc 
îva, 4 Co., IX, 18. — ouvibsrx Eva. J., XVIIT, 39. — ypévos iva, Ap., Il, 21. 
— wpa îva, J., XVL 32. 

Ailleurs, après un nom de temps, on trouve la proposition infinitive 
(256) ; la proposition temporelle avec 6::; le génitif de l’infinitif (275). 


10° Particulièrement après le pronom-adjectif démonstratif, 
et son correspondant, l’adverbe oërus (cf. 286, ) : 

J., XVII, 3 : aûrn 56 éoriv h aiwvios Guy, iva yivéoxwar. — Mat., 
XVII, 14 : oÜtwç oùx Eoriv BéAnpa Eumpoafey Toù matpdç pou... va 
ardAnra, et Cf. 4 P., II, 15, où cütus est suivi de la proposition 
infinitive. — L., I, 43. — J., VI, 29, 39; XV, 8, 12, 13; XVII, 3; 
4 J., NI, 11, 23; 1V,17; V, 3; 3J.,4.— Dansles LXX, Ex. IX, 


16 : xat Évexev roûrou Biernpnônc.… va évdeffwput Ev oo Tnv toyüv mov. 


Ailleurs, on trouve la proposition dépendante affirmative avec ô: (1J., 
1,5; V, 41, 14), ou la proposition infinitive. 


285. a) Dans les Actes, dont le grec est relativement pur, 
surtout celui de la narration, on ne trouve qu'une seule 
fois la proposition finale employée comme périphrase de l'infi- 
nitif, XIX, 4 : Aéywv.…. va miotetawarv. 

b) La proposition finale, périphrase de l’infinitif, exprime 
un acte éventuel et futur relativement à l'acte de la propo- 
sition principale (148). 

Tantôt la proposition finale avec tva exprime l'acte voulu, 
ou la conséquence ; elle marque alors la finalité proprement 
dite; 

Tantôt l'idée de finalité est très faible; ce qui est exprimé 
dans la proposition principale tend ou aboutit d'une manière 
vague à ce qui est exprimé dans la proposition finale; la par- 
ticule va marque plutôt la relation entre la proposition princi- 
pale et la proposition dépendante que la finalité proprement 
dite. C'est alors que la proposition finale est une périphrase 
pure et simple de l'infinitif. Nous avons déjà fait la même 
remarque pour le génitif de l’infinitif (277 ; 149, b ; 146-148). 

L'invasion de la proposition finale avec ve sur le terrain de 
l'infinitif n’est pas due aux écrivains du N. T., mais à la langue 
familière et peut-être populaire. 

SopHOCLES (sub verb. iva) dit que iva est très souvent employé 
après les verbes du sens de rommander, prier, décider, per-- 
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mellre, enseigner, faire (faue)et, d'une manière générale, après 
les verbes de volonté et de désir. Il ajoute : « Cet emploi de tva 
est rare chez les classiques, mais très fréquent chez les écri- 
vains récents et byzantins. » Il note aussi l'emploi de la propo- 
sition finale à la place d'une autre proposition et, particuliè- 
rement, de la proposition infinitive, par exemple : après les 
verbes impersonnels, Æpict., I., 10, 8 : reürév écriv tva xotun0&; 
après les noms et les adjectifs, tels que dénoux, airnat, xivôuvas, 
véuos, etc.; après le pronom-adjectif démonstratif; et à la place 
d'une proposition causale (comme après à&yxkAäcôm, dans le 
N.T.)!. 


Cette tendance est déjà visible dans les LXX, Gen., XXIV, 3 : ëtopxü 
Ge... iva Akôns yuvaiue. — Nom., XI, 13 : nédev por xp£a Goûvar ravi 5 
Aaë roûre ; 8r1 xAalouaiv ëm” Epol Néyovres Adc huiv xp£x va péyouey. — Ex., 
XXXII, 30 : avabñoouar…. Eva éEtéawpar. — 1 Esdrus, IV, 46 seqq. : êéouar 
oùv Îva romionc riv ebyñv... "Eypaÿev adrg rèç émorolàç mpèc mévraç Trods 
olxovépous... mal carpémac Îva nponéphwatv aûrèv al robç per’ adro5 mévrac 
dvaGalvovras oixodopñoat Thv ’lepouoamu, xal näot voïc romépyaic.… Éypaÿev 
éniorolüç uerapépeiy Eüda xéôpiva nd toë AuGävou elç ’Lepouoxdiu, zat 6mwe 
olxoënuñawar per” adroÿ tnv mékiv xal Éypaÿe näor voïç ’loubalorc.…. mévra 
Buvarov xal romépynv xal oarpérmnv xal olxovépov ph émehetarofar ënt ràç Ovpac 
adrüv, xal näcav env 4wpav Av xparoÜaiv &popokéynrov adroïe Ümhpyerv" al Eva 
où ’Iôoupaïor äpiéot Tèç xwopac Gc Gtaxparobor tv "loubalwv ma els Thv 
olxoSouny roÿ iepou Sobñvar xar’ Éviautdv téhavra elxoo xth. 


Ce dernier passage montre bien l’équivalence dela proposition 
infinitive et de la proposition finale avec {vx et même éxus, ainsi 
que l'indifférence de l'écrivain à employer l'une ou l'autre. On 
peut comparer, dans le N.T., Apoc., VI, 4 : é566n [udr®] Aubetv 
vav ciphvavléx] râe yüe xal va GAANAOUÇ cpkouatv. 


Remarques particulières. 


286. a) Chez les écrivains classiques, on trouve parfois un 
nom au génitif et un infinitif, tous deux compléments du même 
gubstantif. Cette construction paraît exister, Ap., XI, 18: 
MnAGev à 0pyh cou, xol à xapèç Tüv vexpov xptOfvar al Bodvar Tov puohdv 
roëç Souhorç cou. Mais les deux infinitifs expriment dans ce pas- 
sage la finalité : pour qu’ils soient jugés et que tu donnes. — 


4. L'infinitif a complètement disparu du grec moderne, remplacé par la particule 
?va (—iva) et le subjonctif. Il existe d'ailleurs d’autres points de contact entre le 
grec moderne et celui du N. T. L'édition anglaise de Winer renferme beaucoup de 
notes curieuses sur ce sujet. Cf. Introd. VIII. 


173 INFINITIF. 


Il en est de même, R., IX, 21 : ox Ever éfouciav à xepawebs Toù 
rnh60 ëx TOO are quoiuaros roriout à pév els Tiunv oxeUoc, 6 ÔE els 
ra ; Le polier n'est-il pas le maitre de son argile, de manière 
à faire... ? 

b) Comme l'infinitif peut équivaloir à un substantif, on trouve 
parfois des constructions telles que celle-ci, L., IX, 1 : éwxev 
zôrotç Güvaurv xai Éfoualav rt aävrx Ta Oaruévix xal vécous Oeoxreberv. 
— Mat., XXII, 7. 

c) La suppression de l’infinitif (ou du participe) transforme 
la proposition complétive directe en simple attribut, Mar. I, 
17: roow dus yevéchar eee avpwruv, et cf. Mat., IV, 49 : xt 
rotice dus œheeïc avépérey. — Mar., VI, 20. 

d) La particule &v ne se rencontre pas dans le N.T. avec 
l'infinitif. Tandis que, dans le grec classique, l’aoriste infinitif 
avec &v s'emploie pour un acte futur comme équivalent de l'in- 
finitif futur, dans le N. T., l'aoriste infinitif sans &v sert pour le 
passé et pour le futur également, au mode réel et au modeirréel. 

e) La négation employée avec l'infinitif est toujours ux, sauf 
dans un passage, Æ., VII, 11; voy. 355, c. 

f) La proposition infinitive est souvent épexégétique (255, c; 
267, 276). Ainsi Eph., IIT, 3-6 : éyvwp{oôn mot ro puorigtov, xadis 
rovéypaÿa év oAlyw...… eivar Ta E0vn ouvxAnpovdua xai cüvowua. La 
proposition eïvar tr £0vn xra. est une épexégèse de ro puotéptov. 

L'infinitif épexégétique est très fréquent dans le N. T., 
comme chez les classiques, après le pronom-adjectif démons- 
tratif (et l'adverbe correspondant) qui l'annonce (Mapvic, 157 
et 165 B), 4., XXIV, 16; 1 P., Il, 15; H., IX, 8.— Dans les LXX, 
1 R., Il, 10; Jér., IX, 24. 

287. Après les verbes impersonnels et les locutions imper- 
sonnelles (A., VII, 23 : avéôn éri rnv xapblav abroë émioxépachar. 
— Mar., I, 23 : éyévero avrov ëv vois o66aatv Otaxopeuechat 
ar. — A., XXV, 27 : &hoyov yüp mot Ôoxet méprovra Gécutov pr, xoi 
Ts xur” aüToù airius onuävai), la proposition dépendante est con- 
sidérée comme jouant le rôle de la proposition complétive (infi- 
nitive) dont elle prend la forme, et comme étant le sujet de la 
proposition principale (CueueL et RIÉMANN, 127; voy. plus haut, 
107, b). 

Daos le N.T., la proposition dépendante prend encore les 
formes suivantes : | ° 

Mat., V, 29 : cupgéper yüp oo va axdArntat Ev.. — Mat., X, 25: 
apxetov t@ paôntf lva yévrnrar &ç 6 Gtdtoxa dos. — 4 Co., IV, 2: Qnreita: 
Ev tofç oixovépors tva mords tic eûceB7. — Mar, IX, 42 : xadév êoru 
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adT@ mädov ei nepéxerrar puéÂoc ovixdç. — 1 CO., VII, 8 : xxhdv aûroïs 
Erv peivoouw &ç xiyé.— L., XVII, L : avévdextév Éoriv toë ti oxavIa la 
un ÉBeiv. — A., XXVII, 1 : wç GE éxolôn Toù amondety fus eiç Tav 
’Iradlav. — J., IX, 32 : ox nxcüoôn ôTt nvéwbév riç dpOaluobS Tuphod. 

Ces exemples moutrent que les écrivains du N. T. ne consi- 
déraient plus la proposition dépendante comme le sujet de la 
proposition principale, mais comme une proposilion vraiment 
dépendante, identique aux autres, et susceptible d'en subir 
toutes les transformations. Il fant reconnaître dans ce fait 
l'usage de la langue familière. 

288. L'étude de l'infinitif, dans la langue du N. T., montre 
qu'il existe, au point de vue du sens comme au point de vue 
de l'emploi, une équivalence presque absolue entre la propo- 
sition finale avec ve et la proposition infinitive (sauf quand 
l'infinitif est précédé de prépositions qui lui donnent le sens 
causal ou temporel). Le seul point où les deux espèces de pro- 
positions se distinguent nettement est l'emploi de la propo- 
sition infinitive (— une proposition dépendante affirmative 
avec ë1) après un verbe signifiant dire ou déclarer (259 seqq.). 
Mais lorsque ces mêmes verbes signifient aussi commander, 
ils peuvent être suivis de la proposition finale (284, 2), aussi 
bien que dela proposition infinitive complélive directe. De plus, 
nous avons vu que la proposition infinitive complétive directe 
s'employait surtout dans Luc et Paul, comme vestige de la 
langue littéraire (259; 262, b) et qu'elle tendait à être remplacée 
par la proposition dépendante affirmative avec ôr1; nous avons 
remarqué aussi qu'il existait dans le N. T. une tendance 
à abandonner l'emploi de l'infinitif avec l’article (282), et qu’en 
un très grand nombre d'exemples l’infinitif avec l'article expri- 
mait la finalité (272, b; 273, a; 274; 275-279). 

Eu conséquence, dans le N. T., la proposition infinitive, 
complétive directe, tend à être remplacée par la proposition 
dépendante affirmative avec ër. D'un autre côté, la proposition 
infinitive tend à n'être employée dans le N. T. qu'avec le sens 
de finalité (sa syntaxe se rapprochant ainsi très sensiblement 
de la syntaxe de l'infinitif en hébreu : Winer, 46, 3), et, alors, 
elle tend aussi à être remplacée par son équivalent, la proposi- 
tion finale avec tva. 


289. 1° Quoique la syntaxe de l'infinitif dans le N. T. s'accorde 
dans ses points essentiels avec la syntaxe classique, 

29 Elle présente cependant un grand nombre de particularités impor- 
tantes : 


46 


SON SO Te 
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3° Particularités de la langue familière du N. T. : Emploi du pronom 
personnel réfléchi avec l'infinitif, au lieu du pronom personnel accentué, 
250. — Emploi de l’infinitif aoriste après les verbes signiflant promettre, 
espérer, menacer, affirmer par serment, et unification de la syntaxe de ces 
verbes, 280, a. — Emploi de l’infinitif passif après les verbes signifiant 
commander, 262, a. — Extension de l'emploi de l'infinitif final, partie 
intégrante de la phrase, 265. — Influence de l’analogie et de la langue 
familière sur cette extension, 266. — Emploi de l’infinitif final, partie 
non intégrante de la phrase, 267. — Adjectif modifiant un infinitif, 
269, d. — Emploi régulier et ordinaire du génitif de l'infinitif pour mar- 
quer la finalité, comme équivalent de la proposition finale avec îva et 
de l’infinitif final, 274-278. — Emploi de la proposition finale avec tva 
comme périphrase de l’iufinitif, 284 — Cet emploi appartient à la lan- 
gue familière, 285, b. — La négation de l'infinitif est toujours u#, sauf 
une exception, 286, e. — Emploi de l'infinitif épexégétique, 286, f.— Ma- 
nière dont les écrivains du N. T. considèrent et traitent la proposition 
dépendante après une locution impersonnelle, 287. — Tendunce géné- 
rale, dans le N. T., à considérer l’infinitif comme un mode de finalité, 
288. — Équivalents de la proposition dépendante après une locution 
impersonnelle, 257 b, et 287; 

Abandon de certaines constructions synthétiques de la langue litté- 
raire, pour la construction du sujet et de l’attribut de l’infinitif, 250, d; 
253, 3; 253 bis. — La construction impersonnelle n’est pas aussi fréquente 
dans le N. T. qu'engrec classique, 257. — Tendance à abandonner la 
construction personnelle (— la construction impersonnelle) pour cer- 
taines expressions, et abandon de certaines constructions imperson- 
nelles de la langue littéraire, 258. — ‘Tendance à abandonner la pro- 
position infinitive (— la proposition dépendante affirmative avec &u), 
259. — Abandon de l’infinitif futur après les verbes du sens de promettre, 
espérer, menacer, affirmer par serment, 260, a. — Abandon de la particule 
&ç après zelfeiv, 260, b. — Abandon du passif des verbes signifiant croire, 
à la 3e personne, 260, c. — Les discours d'autrui ne sont pas rapportés 
dans le N. T. par la proposition infinitive, 260, d. — Tendance à aban- 
donner la proposition infinitive du style indirect après les verbes de 
volonté et de désir, 262, b. — Abandon de l’accusatif de l’infinitif avec 
<é, avec le sens de quant à, 272, a. — Tendance à abandonner le nomi- 
natif et l'accusatif de l’inflnitif, 272, c. — Tendance à abandonner l’em- 
ploi de l’accusatif de l'infinitif avec des prépositions, 273. — Tendance à 
abandonner l'emploi classique du génitif de l’infinitif, 278. — Tendance 
à abandonner l'emploi du génitif de l'infinitif avec des prépositions, 
280. — Tendance à abandonner l'emploi du datif de l'infinitif, 281. — 11 
existe dans le N. T. une tendance générale à abandonner l'emploi de 
l'infinitif avec l’article, 282. — Les écrivains du N. T. s’abstiennent 
d'intercaler un grand nombre de mots ou une proposition incidente 
tout entère entre l'article et l'infinitif, 283. — On ne trouve pas daus le 
N. T.un nomet un infuitif compléments du même mot, 286, a — La 
particule äv ne s'emploie pas avec l'infinitif, 286, d. 

&* Particularités dues à l'influence de l’hébreu : Emploi de l'infinitif 
indépendant, 248. — L'hébreu et les LXX ne favorisaient pas l'emploi 
de la coustruction impersonnelle, 238. — Influence de l'hébreu sur 
l'extension de l'emploi de l’infinitif final, 266. — Influence de l’hébreu 
sur l'emploi de linfinitif final, partie non intégrante de la phrase, 
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267. — Emploi de l'infinitif final au sens de notre gérondif, 268, a. — 
Influence de l'hébreu sur l'emploi du génitif de l’infinitif pour marquer 
la finalité, 277; 278. — Influence de l'hébreu sur la tendance générale à 
considérer l'infinitif comme un mode de finalité, 238. 

5° Particularités de la langft littéraire : Emploi indépendant de yaiperv 
au commencement d’une lettre, 247. — Attraction de l’attribut de l'infi- 
nitif, et constructions synthétiques du sujet et de l’attribut de l’infinitif, 
249, 2; 253, 2. — Emploi du pronom personuel accentué avec l’infinitif, 
230. — Le sujet de l’iufinitif accompagné d’un attribut est indéterminé, 
253, 3. — Emploi de la proposition infinitive après une construction 
impersonnelle, 257, a. — Exemples de la coustruction personnelle 
remplaçant la construction impersonnelle, 258, a. — Exemples de 8ä%kov 
avec ôt, 258, b. — Emploi de la proposition infinitive — la proposition 
dépendante affirnative avec 6w, 259. — Exemple de l’infinitif futur après 
un verbe signifiant affirmer par serment, 260, a. — Exemples de la proposi- 
tion influitive du style indirect après les verbes du sens de commander, 
vouloir, 262, b. — Emploi de &ç devant un infinilif final, 268, &. — 
Emploi de l'accusatif de l'infinitif avec :ù uf, pour marquer la finalité, 
272, b. — Emploi du nomiuatif et de l'accusatif de l'infinitif, 272, c. — 
Emploi de l'accusatif de l’infinitif avec des prépositions, 273. — Emploi 
du géuitif de l'infinitif final, 278. — Emploi du genitif de l’iufinitif avec 
des prépositions, 280. — Emploi du datif de l’infinitif, 281. — Usage de 
l'infinitif avec l'article, 282. — Dans les Actes on ne trouve pas la pro- 
position finale avec îva comme périphrase de l’infinitif, 285, a. 


CHAPITRE XX 
Participe. 


290. a) Le participe est un mode indéfini, et un mode de 
dépendance (au moins logique). Le rôle de la proposition par- 
ticipe est d'exprimer l’acte comme une circonstance accessoire 
relative à l’acte exprimé dans la proposition principale, ou 
comme un détail complémentaire de ce dernier (246, 2). 

b) Classiquement, le participe peut se construire de deux 
manières : d'une manière dépendante et d'une manière indé- 
pendante ou absolue. 

La construction est dépendante quand le participe se rap-. 
porte : soit au’sujet, soit à un complément de la proposition. 
La construction est indépendante ou absolue quand le parti- 
cipe ne se rapporte ni au sujet ni à un complément de la pro- 


4. Corrros, 578-596; Kocn, 123-128 ; Cucue et Rremanx, 134-152; Manvio, 174-181, 
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position (Kocx, Théorie du participe; observ. prélim.). — Il en 
est de même dans le N.T. 


Construction dépendante du participe. 


Le participe, construit d'une manière dépendante, peut 
être : 1° complément distinctif; 2 complément attributif, et il 
remplace alors une proposition secondaire; 3° attribut ou par- 
tieintégrante de l’attribut. 


Participe complément distinctif. 


294. « Le participe peut, comme tout adjectif, se joindre 
à un nom à titre de complément distinctif, quand il sert à dis- 
tinguer un individu ou une classe d'individus d’un autre indi- 
vidu ou d’une autre classe. Dans ce cas, le participe se construit 
comme tout complément distinctif, c'est-à-dire entre l'article 
et le nom; ou, s’il doit être mis en relief, après le nom avec 
l'article répété.» Le parlicipe ainsi employé indique une qualité 
qui caractérise spécialement une personne ou une chose, au 
point de vue de celui qui parle (Kocu, 123,1, cf. Currius, 578). 
— D'une manière générale, le participe avec l'article équivaut 
à une des propositions relatives dont il aété question, 226 seqq., 
et cf. 239, 4. 

Il en est de même dansle N.T., Mat., XXV, 34 : xAnpovouñoate 
iv hromacuévrv Div Baorkclav. — Mar, III, 22 : ci ypapuxtet oi and 
’Tescso]dpuy xarabivrec. 


a) Comme en grec classique, le participe avec l'article répond dans 
certains cas à la locution française lui qui... (KOCH, 123, 4, Rem. I), Mar. 
XII, 38-40 : Bhénere 4nd Tv ypauparéwv Tüv Bekévrwv ëv otokaïs mepirareïv.…, 
oÙ natéobovzes <àç olxlaç =üv yrp&v. Cf. L., XX, 46-47 : of xazecblouaiv +àc 
oixlaç Tüv ynpov (comme en français : eux qui dévorent…). 

b) Les participes xækovpevos, Aeyépevos, répondent au français appelé, 
qu'on appelle (Kocx, 123, 4, Rem. IT), Ap., XII, 9 : 8 &paxwv... 6 xakoupevos 
àt460d06. — Mat., 1, 16. 

On ne trouve pas dans le N. T. ôvouaïépevos. — Chez Luc seul, on 
trouve : 6 ëmtmakoëpevos (4., X, 18), et ds émixadeïrai (4., X, 5); 6 émixAnbeis 
(4, XII, 25), et 66 énexafôn (4., 1, 23). — Le participe est toujours entre 
l’article et le nom. ; 


292. « Tout participe employé comme complément distinctif 
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peut avec l'article acquérir la valeur d'un nom. — Le participe 
masculin avec l’article désigne soit un individu déterminé, pris 
dans un cas particulier, soit toute une classe d'individus. Dans 
ce dernier cas le participe est précédé quelquefois derä(Kocx, 
123, 2, a). Le participe neutre prend souvent la valeur d’un 
substantif abstrait. 

Il en est de même dans le N. T. : Mat., IV, 3 : xai npooeX0ov 6 
netpdtwv. — Afat., XI, 3 : où el © épyôuevos, — Mat., XXIV, 15 : 6 
avayiwécxev voeirw. — Dans les LXX, 4 R., XVI, 4 : & BAéruv, le 
Prophète. — Sag. Sir., XXVIIL 1 : b éxdtx@v. 

Mat., XIX, 21 : cù bnapyovra, el XVIIT, 30 : rè épstlduevoy. 

a) Dans le N.T., l'emploi de xäç devant le participe est beau- 
coup plus fréquent que dans le grec classique; ainsi Mat., V, 
22, 28; VAL, 8, 21, etc.; c'est une des particularités caractéris- 
tiques de la langue de ce livre : elle est due à l'influence de 
l’hébreu où la même construction est en usage. 

b) « Devant un adjectif ou un participe accompagné de lPar- 
ticle générique, rä renforce l'idée de chaque, quelconque, 
déjà renfermée dans ces expressions. L'article ne saurait être 
supprimé. » (Kocx, 72, 10, c, et Rem. III.) 

L'article manque dans le N. T., mais très rarement, Mal. 
XILI, 19 : ravrdç axobovros. — L., XI, 4 : mavr ôpelovte. — VI, 40 : 
xarnpriouévos DE näs. -— 2 Th., II, 4 : ni nivra Aeyômevov edv. — 


Apoc., XXII, 15. 


L'article peut manquer aussi en hébreu, comme dans ces exemples, 
littéralement rendus par les LXX, 1 R., IIL, 41 : navrde duodovrog adré. — 
Job, XXXI, 32 : à &t GÜpa mou ravrl EXBévrEe avewxto. 

c) L'article manque devant le participe (non accompagné de räç) dans 
le passage suivant, Mar, I, 3 (Mat., LI, 3; L., IL, 4) : guvh Bo&vros év rñ 
épñuw. C'est une citation des LXX, Es., XL, 3. L'hébreu n'a pas l'article, 
et les LXX ne l'ont pas employé non plus, sans doute sous l'influence de 
l'hébreu. Cf. encore pour la suppression de l’article, LXX, Prov., XII, 1 : 
6 dyanüv naidelav &yanà alobnaiv, et Eccl., V, 9 : àyancv &pyÜpiov où rAno- 
Ofoerar dpyuplou, et Eccl., XI, 4 : =npüv dvepov où onelper, nat Blérwv Ev raïs 
vepélaç où Geploe. — Cf. 299. 


2938. On trouve l'article devant un participe qui se rapporte 
à un antécédent indéterminé, dans les passages suivants : Gal., 
[, 71e pa vivéç elouv of rapäoaovres duäc. — Col., II, 8 : BAérere ur 
rte dus Éotur à culaywyüv. — AÀ., IV, 12 : oùdë ykp dvoux éoTiv Etepov 
ünd rèv oûpavèv rd Gebouévoy Év avbpwnou év & Det cwbvar Auüs. — L. 
XVII, 9 : clmev Ôë xat mpde rivus robs memoudétas dp” Emutoïs étre eioiv 
Bteuot. — Jude, 4 : napersedinoxv Jyxp rives évOpwmot, oi miku 
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poyeypammévor els roëro rd xpluz. — 2 J., 7 : modo mhdvor &ñAdav 
sig rdv xéauov, ol un omoAoyoëvres ’Incoëv Xpistoy Epyômevov ëv capui. 
— Ph. II,18-19. 

Dans ces passages, le participe avec l’article exprime ce que 
l'écrivain considère comme l'attribut spécial et caractéristique 
de la personne ou de la chose dont il parle (cf. 291; 338; voy. 
EcucorT, in Gal., I, 7). Cette construction du participe se 
rencontre quelquefois chez les auteurs classiques (Goopwin, 
826, renvoyant à Isocr., VIII, 139), et assez souvent chez les au- 
teurs post-classiques (LuciEN, Abdic., 3 ; Dion CHrysosr., 
XXXVIIT, 482). 

Pour Gal., 1,7 et Col., IX, 8, l’article avec le participe équi- 
vaut à une proposition relative consécutive (cf. 228 ; 230 ; 299), 
et, dans tous les autres passages, à une proposition relative 
(239, 4; cf. 299). Le passage des Actes, IV, 12, équivaut à roùto 
qap To üvoua, To Gedomévov év avbpumors, pévov ÉcTiv Év @ der. 

294. Classiquement, le participe employé comme substantif, 
même s'il est attribut, conserve l'article (Kocx, 72, Rem. 
III; 123, 2, nota). Il en est de même dans le N. T., J., 
VII, 18. 

295. Le participe futur s'emploie avec l’article, quand il 
doit désigner une classe de personnes ou de choses (Kocu, 72, 
4; Rem. I). Il en est de même dans le N. T., A., III, 5 : 6eparwv 
Eiç paprüprov Tüv AaAnOncomévuv. — L., XXII, 49 : 4 Co., XV, 37; 
4 P., Il, 18. 


Nota. — Le participe, complément distinctif, est toujours accompagné de l'ar- 
ticle, comme en grec classique, sauf dans quelques passages cités plus haut (282). 


Participe complément attributif. 


296. Classiquement, «le participe peut se joindre, sans 
article, à un nom à titre de complément attributif, pour expri- 
mer un rapport de temps, de condition, de cause, de conces- 
sion, de but » ou de manière d'être. « Il remplit, en ce cas, la 
fonction d’une proposition secondaire... dont le sujet serait 
le nom en question. » Le participe exprime alors une qualité, 
ou une manière d’être ou d'agir transitoire (Kocx, 124, 1 ; cf. 
Currius, 579). 


En règle générale, le participe s'accorde avec le nom auquel il se 
rapporte en genre, en nombre et en cas. 
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Le participe, complément attributif, s'emploie de même dans 
le N. T.i. . 


4. — Participe explicatif. 


297. Ce participe remplace une proposition relative explica- 
tive (227), et indique la manière d'être ou d'agir (Goopwin, 
836) : 

L., VI, 48 : éords Ecru avôpuru oixobomoïvrt oixlav, et cf. Mat., 
VIL, 24 : bpormfiostar avôpt ppovip Boris mxodunsev «üroÿ Tv oixéav. 
— Mar., NV, 26 : xai yuvn... noXÂx naboïoa üno molAGv iarpüv xat 
daraviouca Tù nap’abrns mévra xal unôkv opsAnbeïoa xrA., et Cf. L., 
VIII, 43 : friç oÙx Toxuaev am” oùdevès OepareuOver. — 4 Tim., 
I, 13 : éyvoüv émotnoc. 


2. — Participe final (but et conséquence). 


Classiquement, on emploie le participe futur pour marquer 
le but et la conséquence (Kocx, 117, 3, b; 117, 4; CurTIUS, 
380 et 500; 581 ; CucueL et RIEMANN, 136; Goopwix, 826; 840). 

298. Quand il marque le but, il n'est pas accompagné de 
l'article (sauf quand il remplaceuneproposition relativefinale). 

A., XXIV, 17 : &Aenpooüvas norawv elç ro Eôvos mou rapeyevéurnv. 
— Mat, XXVII, 49; À. VIII, 27; XXII, 5; XXIV, 17; X., 
XIII, 17. — C’est un reste de la langue classique. 

Dans le N.T., on trouve tout aussi bien le participe présent: 
L., VI, 6 : éreudev pÜous d éxatovrépyns Aéyuv aôtr&.— L., Il, 45 : 
üméorpsbav els ’lepouoalnu avalnroüvres aûrév. — Mar., XIII, 11 : 
xat Otav œywaiv duc mapadddvres. — 4 Co., IV, 14 : ox évrpéruv 
Ôuas ypépo Tadra. 

Classiquement, le participe futur est fréquent après les verbes 
du sens de aller, venir, envoyer, convoquer; cependant, après 
réprev, On trouve le participe présent aussi bien que le par- 
ticipe futur (Kocx, 124, 1, 2; CucuEL et RIEMANN, 137, Rem.). 
Dans le N. T., on rencontre rarementle participe futur, et plus 
souvent le participe présent, comme le montrent les exemples 
précédents. Mais 


4. Dans le N. T., l'antécédent du participe peut être supprimé, quand il est indé- 
fini, et que l'écrivain appelle l'attention sur l'acte exprimé par le participe, Apoc., 
XIV, 44: mal el8ov, xal I3oÙ vepéAn Aeuxñ, xal nl env vepéAnv xabfpevov Eporov 
vièv évôprou. — Il, 14: years êxei xparoUvraç rnv Gtôaynv Bañaiu. Cf. 292. 
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Eo général, les auteurs du N. T. évitent la construction avec 
le participe et choisissent un autre tour : Mat., XI, 2 : répyx 
à vov pabnr@v auroë elmev aûr&. — 4 Co., IV, 17 : Eneuÿa dpi 
TméBeov... ç duas avauvoer. — 1 Co., XVI, 3 : robrous réubo 
ameveyxeiv nv jépiv buy ei ’Tepoucaliu. — À., X, 5 : méphov 
avdpus ei ‘Ténniv xat erimeudar Zluwva. — Mat., Il, 8, 16; L., 
VII, 49. Etc. — Dans les LXX, # R., XVI, 2, 11; 4 R., XIV, 89; 
etc. 

299. Quand le participe marque la conséquence, il est 
accompagné de l'article générique, et, dans certains cas, il 
remplace une proposition relative consécutive: 

4 P., III, 13 : xai tés © xaxwowv dus Ehv...; [— oùbels Ecru 66 
naxwoet buis Ekv...). — Cet exemple unique est un reste de la 
langue littéraire. 


Au lieu du participe futur, on trouve le participe présent, Col., 1], 8 : 
Bhénere un mic ic ÉcTai & aulaywydv.…. — À., 1, 20 : pn Éorw 6 xaroumüv Èv 
adrÿ (cité des LXX, Ps., LXVIIT, 26; l'hébreu n'a pas l’article). 


Il remplace une proposition relative consécutive (comme 
dans l'expression classique eisiv oi oiduevar), Gal., I, 7 : ei ui tivéc 
stoiv oi rapéacovres duäs (293). 


Ilest sans article, R., III, 11-12 : oùx Éoriv auvlwv, oùx Éartv éxEnTüv rdv 
edv.., oÙx Éariv moiûv ypnorétrra (WH.; Ti. admet l'article). Le passage 
esttiré des LXX, Ps., XIII, 2; les LXX n'ont pas l'article,qui manque aussi 
en hébreu. Cf. encore LXX, Eccl., XI, 5 : ox Eos yivéaxwv tis n 686ç. — 
Sur la suppression de l'article, voy. 292, b et c. 


L'abandon du participe futur final et la tendance à em- 
ployer le participe présent ou une autre construction sont deux 
particularités caractéristiques de la langue du N. T. 


En hébreu, le participe n'exprime pas le temps par lui-même; on le 
trouve traduit dans les LXX par l'indicatif futur (Jér., VII, 16; Es., III, 1), 
et par l'indicatif présent ({ R., III, 11), pour un acte futur. L'hébreu a in- 
flué sur le choix du temps. 


3. — Participe causal. 


300. Ce participe exprime la cause, le moyen, le motif : 
L., XX, 36 : viol eiaiv 6eoù rs ivacricews uiot bvres. — Mat., 
XXVII, 3 : fuaprov rapadobs alu... — Mat., VI, 27 : vi dE E duov 


pepruv@v JÜvarar mpoaeïivar ért nv Atxiav aûroÿ n'iyuv Éva; — I, 19. 
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4. — Participe conditionnel et concessif. 


804. L., IX, 95 : rl Jap wysheïrar avhpwmos xepdans Tv xdguov 
&ov;etcf. Mat., XVI, 26 : Ekv rov xéouov 8Aov xepôñon. — Mai., 
VII, 11 : ét oûv dpt zovnpot dvres olôare Déuata &yadà GiBdvar, quoique 
vous soyez mauvais. — Mat., XX VI, 59-60. 


5. — Participe temporel. 


302. Mar., 1,7 : 06 oùx siut ixavos xübas About tov luavra, après 
m'être baissé. — Mar. I, 5 : t6xntovro bn’ adroë.… éfowohoyoumevor 
Taç auaprias aÜTv. 


Ce participe enferme le sens de : après que, pendant que, comme. 


6. — Participe attributif accompagné de particules. 


303. Classiquement, le participe employé comme complément 
attributif d’un nom peut être accompagné de particules qui 
permettent de reconnaitre sur-le-champ la nature de la propo- 
sition secondaire qu'il remplace (cf. Kocx, 124, 3). 

Le participe temporel peut être accompagné des particules 
äua, meraËd, abtixx, ed86c... Dans la proposition principale, lors- 
qu’elle suit le participe, on trouve souvent comme corrélatif 
un des adverbes elta, éxeuta, rére (Kocx, 124, 3, a). 

Dans le N. T., on ne trouve ni uetaëb, ni aürixx, ni e000ç avec 
le participe. Il existe trois exemples de äua, 4., XXIV, 25-26 : 
äpa xat EAnfGuv re yphuara Godéaerar. — 4., XX VII, 40; Col., IV, 
3.— Comme exemple d'adverbe corrélatif, nous pouvons citer 
H., X, 8-9. 


Ces exemples sont des vestiges de la langue littéraire dans Luc et 
Paul. — Dans les LXX, on ne trouve pas ces particules temporelles 
employées avec les participes. 


304. a) Classiquement, « le participe causal accompagné 
des particules &te, oïov et cla, ou üte ô%, oïov 8, olx 59, exprime 
le motif objectif ou réel. » (Kocx, 124, 3, b.) 

Cet usage de la langue classique n'existe pas dans le N.T., 
ni, croyons-nous, dans les LXX. 

b) Classiquement, « le participe causal accompagné des par- 
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ticules &ç ou &oxep exprime non le motif réel mais le motif 
subjectif que l'écrivain ou l'orateur prête à la personne dont 
il est question. — Les particules à ou Goes peuvent aussi 
exprimer un simple prétexte. » (Kocx, 124, 2, C, et Rem. L.) 

Dans le N. T., le participe causal est précédé de &s, éoei (R., 
VI, 13), et &oxcs. Le participe exprime : 1° au style direct, le 
motif imaginé par celui qui parle ; 2 au style indirect, le motif 
prêté par lui à la personne dont il parle, ou prétexté par cette 
personne. Les particules we, wocet, &oxep contiennent toujours 
une idée implicite de comparaison qui s'évanouit plus ou 
moins dans l’idée de motif. 

c) Le participe avec &ç ou &set exprime le motif imaginé par 
celui qui parle et allégué par lui. 

A., XX VIII, 19 : avrikeyévruv 5 t@v ’loubatwv nvayxtaÿnv érixahé- 
cusôu: Kaloapa, oùy de voù Ébvous pou Eywv rt xarnyopeïv. — R., VI, 
13 : ruprotioute Eœurods r& 0e@ &oet ëx vexp@v Eüvrac. — 4 Co., VII, 


25 ; 2 Co., V, 20; Æ., XII, 27; 4 P., 11, 5; 2J., 5, etc. 


Cet emploi du participe avec w; ne parait pas se rencontrer dans les 
Évangiles. 


Qset avec le participe se rencontre dans Homère (Goopwin, 
869, et cf. 873) et contient une idée implicite de condition. De 
même, R., VI, 13 (— de la même manière que si vous viviez 
maintenant après êlre ressuscités d’entre les morts). 

d) Le participe avec &, &onep, exprime une hypothèse faite 
par celui qui parle. C'estune comparaison hypothétique pure et 
simple, À., IL, 2 : Eyéveto... fyoç Gonep pepouévnc nvoñç Braime. — 
AD.,1, 15 : oi médsç aûroÿ éporot yalxokGdve, dç Év xapuivu zeTupouévne, 
comme quand il est embrasé dans la fournaise. — Ap., I, 10; 
IV, 1 (6, = comme si). 

e) Le participe avec &ç exprime la pensée que l'on prête à 
celui dont on parle, et ce sens du participe est indiqué par le 
contexte : 

Mat., VI, 29 : éfemkiosovro oi dot Ent rÿ Gubayf aro Av yap 
dôdsrwv abrobs de éouclav Étwv, xal cüy &ç of ypamuureis adrüv. — 
Mar., I, 22; R., IV, 17; 4 Co., IV,7; 14 P.,IV,12; H., XIII, 
17; etc. 

Le contexte peut indiquer que la supposition est contraire à 
la réalité, À., DT, 12 : fuiv vi arevitere &ç tôle Ouvauer n evcebely 
renornadotv Tod nepinateïv aürév ; comme st c'était nous qui tee 
sions fait marcher. 

f) Le participe avec & exprime le prétexte allégué par au- 
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trui, L., XXII, 44 : xpoonvéyxaté por TdV &vOparov roërov We amoaTpé- 
qovre rov Aadv, et cf. XXII, 2 et 5. — L. XVI, 1; 4., XXII, 15, 
20 ; XX VII, 30. 


Cet emploi de ws et du participe ne paraît pas exister ailleurs que chez 
Luc ; c'est un reste de la langue littéraire. 


Classiquement, on emploie avec le participe &ç et Ganep. 
Dans le N.T., &oxep tend à être abandonné ; on ne le trouve 
avec le participe que dans 4., II, 2, comme vestige de la langue 
classique ; il signifie comme si. La particule &ç garde son sens 
ordinaire de comme, parce que; de plus, elle prend celui de 
doxep, COMmMe si, comme quand, et marque alors que la suppo- 
sition est contraire à la réalité. 

g) Le participe avec à répond parfois à la locution française 
en homme qui, comme un homme qui, 1 Th.,II, 4 : oûtue 
Axlodmev, oÙy &6 avOpumots apésxovres, &AÂù 0e. — R., VI, 135 XV, 
45, etc. — J., XIII, 17 : aûcoi yap &ypurvodav ünip Tüv duydv ouv 
& Adyov arodwaovres. — ‘Qç est causal dans ces exemples. 


H., XIII, 17 est le seul exemple du participe futur avec ç dans le 
N. T., et c'est un reste de la langue littéraire. « Quand le verbe prin- 
cipal n’est pas un verbe de mouvement, le participe futur qui marque 
le but doit être en règle générale accompagné de wç.» (CUCUEL et RIe- 
MANN, 139, C, note 2). — Dans les LXX, Sag. Sir., VIII, 13. 


306. Comme en grec classique, il faut parfois suppléer le 
participe après wç, et particulièrement le participe &v, 2 Th., 
11,2: pre à” émoroñs de à” nudv (yeypauueévnc). —J., VII, 10; R., 
XI, 43; Ep, VL, 7; Col, I, 23; 4 P., LU, 2; IV, 11. 

306. a) « Le participe concessif peut être accompagné de la 
particule xafxsp. » (Kocx, loc. cit.). Il en est de même dans le 
N.T., Ph, IL, 4 : fueïs yép douev.…. oùx êv aapx menotôdres, xafnep 
dyd Éywv renoiônorv xal év oupxi. — H., V, 8; VII, 5; XII,17;2P., 
I, 12. — Ce sont tous les exemples du N. T., et c’est un reste 
de la langue littéraire, qui se retrouve surtout dans Paul 
(203, b). : 


b) On trouve parfois, dans le même sens, xat raëra (CURTIUS, 587, 5). Il 
en existe un exemple dans le N.T., Æ., XI, 12 : 81d xal &p” évoc éyevviünouv, 
xaÙ TaÜta vevexpwuévou. 


4. La particule &ç s'emploie-t-elle classiquement pour marquer que le motif 
subjectif est contraire à la réalité? Pour cette question, voy. Cucues et Raman, 
139, b, Remarque, et note finale de O. R. ; Cuarivs, 588, 7; Gooowin, 864 (les 
exemples). 


190 PARTICIPE. 


c) « Dans la proposition principale, lorsqu'elle suit le participe, on 
trouve souvent ôpwç. — Dans la prose attique, &uws précède ordinaire- 
ment le participe concessif et indique ainsi à l'avance le rapport de ce 
participe à la proposition principale.» (KocH, 124, 3, d, et Rem. I). Dans 
le N. T., on trouve une fois ôpwç ainsi employé, { Co., XIV, 7 : ôpwe ta 
äyuya quyñv GtBévra eïre adAdç cite xibäpa, Ekv Biagrohnv roi pOéyyots un 8, 
rüç yVwobnoerar To abhoUpEvOv ; 

d) Kai, — xainep, devant un participe, se rencontre en grec classique 
(Kocu, 124, 3, d, Rem. I), mais non dans le N. T. 


807. « Il n'est pas rare, après un participe, et de même après 
une proposition secondaire temporelle ou conditionnelle, de 
trouver dans la proposition principale la particule démonstra- 
tive côtes. » (KocH, 124, 3, d, Rem. II). Il reste deux exemples 
de l'usage classique dans le N.T., 4., XX, 11; XX VII, 17 (mais 
non # Th., IV, 14; ni 4p., XI, 5). 

308. Les écrivains du N, T. ont abandonné la plupart des 
particules qui accompagnent le participe chez les écrivains 
classiques, et ils n'emploient les autres qu'avec beaucoup de 
réserve ; ces dernières ne se trouvent souvent que dans tel ou 
tel écrivain dont la langue est meilleure, comme Luc {surtout 
les Actes) et Paul. : 

Ce caractère de là langue du N. T. est dû à l'influence de la 
langue familière et de l’hébreu. L'emploi des particules dont il 
vient d’être question exige la synthèse des différents éléments 
de la phrase, et révèle chez l'écrivain le souci de marquer les 
nuances de sa pensée ; il en est ainsi dans la langue littéraire, 
mais non dans la langue familière. D'un autre côté, ces parti- 
cules n'ont rien qui leur corresponde en hébreu ; l'hébreu ne 
marque pas les nuances de la pensée, et ne construit pas ses 
propositions participes comme le fait le grec littéraire. Ces 
mêmes particules sont rarement employées avec le participe 
dans les LXX, qui, par exemple, ne paraissent employer ainsi 
ni xairep ni éuws (303, a; 304, a). 

309. a) Les écrivains classiques emploient les participes 
äyuv, Éxuv, Xa6Gv, pépwv, ypwuevos dans le sens de la préposition 
française avec (Kocu, 124, 1, Rem. II). 


Dans le N. T., on ne trouve ni äywv ni ypwuevoc ainsi employés. 

Pour les autres participes, voici les exemples les plus voisins de 
l'usage classique : 

Eywv. — Mat., XV, 30 : rpoof)ov aïré Oôyhot noddot Eyovses eh’ iautov 
who. | © - È 

Aabuôv. — J., XVIII, 3:46 obv ’lobëxs av thv onétpav xai Ex Tôv dpyuepéa 
nai [ëx] <@v Paproclwv dnnpéras épyerar (cf. Mat., XXVI, 47; L., XXII, 47). 
— J.. XI, 3: H.,1X,19; 2 Tim., IV, 11 (avec avahañev). 
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Le participe xxéwv est souvent employé d’une manière pléonastique 
pour rendre le style plus descriptif, Mat., XIII, 31, 33; Mar, IX, 36; L., 
XIII, 49, 21; J., XII, 3; 4., IX, 25; XVI, 3; etc.; voy. plus bas. 

pépuv. — J., XIX, 39 : Môev d al Nixdônuos… pépuv EMYyUX ouUpyns. — 
A, V, 16. 


b) Les écrivains classiques emploient encore apyéuevos, au 
début ; rshsur@v, à la fin; üokauevos, à commencer par; ti rabwv 
(ou Ezwv), pourquoi. 


Dans le N.T., on trouve &p&äuevos, J., VIII, 9 : ni &b dxovouvres éEpyovro 
etc na” elc dpEäuevor dnd rüv npesBurépuy. 


c) Il existe dans le N. T. une tendance très marquée à ne 
plus employer les participes dont il vient d'être question (aet b), 
sauf Ax6wv. 

d) Par contre, on trouve dans le N. T. des participes qui ne 
sont employés que pour peindre plus vivement une scène. 
Ainsi : Mat., XIII, 31 : ‘Opoia éctiv à Baarhelx Tüv obpavdv xoxxS 
cuvérews v Ax6dv &vhpwnos Écrerpev dv TS ayp® aôroë. — XII, 33 : ouotx 
Ectiv h Buotkcla rüv obpavov Qüun nv ÀxGoGoz yuvn évéxpuyev. — XIIT, 46 
(axeôwv); XIIL, 47 seq. : noix éotiv à Baotheix Tüv cbpavüv cayivn 
BAnbeion sie tav Oalacoav.. iv ôte rAncwôn avabibdauvres mi rdv 
aiyiahdv xut xabiouvres ouvédeEav Tù xadï eie äyyn. Le participe 
xaloavres est purement descriptif. — L., XXIII, 19, BAnôetç (si 
toutelois ce participe n'est pas une glose). 


Participe attribut ou partie intégrante de l'attribut. 


310. « Le participe peut, comme un adjectif ordinaire, être 
attribut d'une proposition et se joindre au sujet par l'un des 
verbes de liaison elvu, ünapysuv et y{yvecôar. » On le trouve aussi 
avec sive pour faire ressortir plusnettemernt l’idée marquée par 
le verbe (Kocn, 124, III; cf. CucueL et RiEMANN, 141, 1°). 

Il en est de même dans le N. T. Cependant : 

a) En premier lieu, üräpyetw ne se trouve employé avec le 
participe que trois fois, A., VII, 16; XIX, 36; Jac., Il, 15. On 
trouve deux fois rooûënäpyeuwv, L., XXIIL, 12, et A., VUI, 9. 


C’est un reste de la langue littéraire, qui se retrouve surtout dans Luc. 
db) Ea second lieu, elvar (et même y{vecôu) et le participe 


s’emploient, non pas toujours pour faire ressortir l’idée expri- 
mée par le verbe, mais simplement comme périphrase du verbe, 
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le plus souvent. C’est une particularité caractéristique de la 
langue du N. T. (2). 

c) Le participe attribut est précédé de l'article, s'il est iden- 
tique au sujet; sans article, si d’autres que le sujet peuvent 
faire aussi le même acte, J., VIII, 18 : &yw eut d paprupüv met 
éuauros. — Ap., ÎIL, 2 : yivou ypnyopüv. — Classique. 


d) Classiquement, « éyav construit avec le participe parfait exprime la 
possession assurée... Cependant comme la possession est déjà suffisam- * 
ment exprimée par le verbe éyev, le Grec emploie souvent le participe 
aoriste au lieu du participe parfait. » (KocH, 103, 5, Rem.) 

Ce tour de la langue littéraire ne se rencontre pas dans le N.T. 


814. Au lieu d’être, comme un adjectif ordinaire, attribut 
d’une proposition, le participe attribut peut n'être qu'une partie, 
mais une partie intégrante, de l'attribut incomplètement rendu 
par le verbe principal. Il peut alors se rapporter soit au sujet, 
soit au complément direct de la proposition (Kocx, 124, III : 
Observ. prélim.). 


Perticipe, partie intégrante de l'attribut, se rapportant au sujet. 


342. Les verbes qui expriment une manière d'être déler- 
minée, comme tuyyéve, BtarelG, Aavôavw, qalvouar, pavepdç eiur, 
5nds el, etc., se construisent avec un participe attribut 
(Kocx, 125, À, 1). 

Voici ce que l’on trouve dans le N. T.: 

a) ruyyävo (et ses composés) n'est pas employé ainsi dans le 
N.T., quoiqu'il le soit dans les LXX (2 Mac., ILE, 9; IV, 32, etc.). 
Il est remplacé, dans la langue post-classique, par ebpisxouar, 
Mat., 1, 18 : eüpéôn Ev yaotpt Eyouce, elle se trouva. — L., XVII, 
18. — Dans les LXX, Néh., XIII, 1. 

db) Les écrivains classiques emploient avec le participe les 
verbes qui signifient : je suis sans cesse à, je continue de, 
diareAS, Giaylyvouat, Guauéve, iiyw. On lit, 4., XX VII, 33 : recou- 
peoxadexdTnv ofmepov huépav mposdoxüvres dorror diureheire, unôèv 
rposu6émevor. — AÀ., XII, 16 : ô Dè [érpos émépavev xpoüwv. — J., 
VIIL, 7 : émépevey Épwrüvre [aërév]. — Dans les LXX, Jér., XX, 7: 
näcav huépur deréheca puxrnprbémevos. 

On trouve aussi avec le participe, dans le N. T., zouiv, être 
à faire une chose, A., XXI, 13 : ri mousîte xAatovres; — Mar., 
XI, 5, et cf. L., XIX, 33. 
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C) Axvôäveiv est construit avec le participe dans Z., XIII, 2 
EAaddv rives Éevlaavres àyyékous. 

d) Patveodr, être vu dans lel ou tel état, se trouve avec le 
participe dans Mat., VI, 18 : érwç pin pavñs voi avôpwümots vno- 
Tebwy. 

e) La construction de oxfvouur, ouvepés eu, dnAdç eiur avec le 
participe, pour signifier & est évident que..., est étrangère au 
N. T. Au lieu de la proposition participe, on trouve la propo- 
sition dépendante affirmative avec ën, comme après les verbes 
qui signifient dire et croire, 2 Co., LI, 3 : pavepoñpevor rt éorè 
Eruoroln Xpiotoë. — # J., IL, 19 : tva ouvepuñüor être oùx eiaiv mävrec 


& ruüv. — Cf. 115, a. ; 258. 


Nota. — Dans la langue du N. T., pavepoüuar remplace oxivouat et pavepd: 
el, au sens de il est évident que je... Cf. 258. 


f) Classiquement, galvouar, signiflant il semble que je, se construit 
avec l'infinitif et non le participe. Ce verbe ne s'emploie pas dans le 
N.T. avec ce sens. 

g) Pour 2 P., IL, 10 : S6&aç où rpépouatv Baaxopnuoëvres, on peut faire de 
86tac le complément de rpépovaiv, et séparer ce verbe de Blxcpnuoüvrec. 

Pour 4 Tim., V, 13, le verbe pavôaveav est pris absolument, et neprepyé- 
uevas ne lui sert pas de participe attribut. 


Il existe donc dans le N.T. une tendance très marquée à 
abandonner l'emploi du participe après la catégorie de verbes 
dont il vient d’être question, sauf après ebploxopat (— ruyyévw). 

313. Classiquement, on construit avec un participe attribut 
des verbes intransitifs tels que les suivants : raÿecôar et Afyerv — 
pOdver — xaprepeïv et avéyeabar — xépverv el amayopedery — Gpyecôur, 
commencer (Kocx, 195, À, 2). — Dans le-N. T. : 

a) Ilxvesôu avec le participe ne se trouve que dans Luc et 
Paul, sans doute comme vestige de l'usage littéraire, L., V, 4; 
XI, 1 (en suppléant spoceuyémevos) ; À., V, 42, etc. ; Eph., 1, 16: 
Cot., I, 9; H., X, 2. — On trouve encore avec le participe : 
évxaxetv, Gal., VI, 9; 2 Th., LI, 13; (où) Giadetmetv, L., VII, 45. — 
Afyew n’est pas employé dans le N. T.; par contre on a reheïv, 
achever, avec le participe dans Mat., XI, 1; ôre éréhecev 6 ’Inooüc 
Staraocwv tois DWÔExa.. 

D) Pôivev ne se rencontre pas avec le participe ; mais on lit, 
Mat., XVII, 25 : npoépôaaev aurov... Aéywv. 


c) On ne trouve avec le participe : ni àvéyecdar et xaprepeiv (OU xpooxap- 
repeîv) — ni xäpvew et émayopeveav, deux verbes étrangers à la langue du 
N.T.— ni äpyouar, je commence, qui prend toujours l’infinitif après lui — 
ni xpoot{eshar, recommencer de, qui prend aussi l’infinitif, L., XX, 11, 42; 
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A., XII, 3 — ni Ünipyw et xaräpyw, je commence ce que d’autres continue- 
ront — ni ävéyeodar et meptopiv, laisser fuire lranquillement une chose — 
ni rave et ses composes, dans le sens de fuire cesser — ni oïyouat, ni 
dréyuv qui remplace oïyoua dans la langue familière post-classique. 
— Pour ces verbes, voy. Kocx, 125, À, 2, remarques. 


La langue du N. T. tend à abandonner l'emploi du participe 
attribut après les verbes du sens de ceux que nous avons cités. 
Les exemples qui en restent sont des vestiges de la langue 
littéraire, et ne se trouvent que dans Luc et Paul, sauf deux 
dans Matthieu. 

344. Classiquement, « les verbes signifiant bien ou al 
faire, l'emporter Sur ou vaincre, le céder à ou étre inférieur 
à » se construisent avec le participe qui indique en quoi l’on 
fait bien ou mal, on l'emporte, on est inférieur. Le participe 
aoriste employé dans cette construction n’a point le sens du 
passé, mais exprime l’idée verbale pure et simple. » (Koc, 
125, À, 3). — Dans le N.T. : 

a) Il existe quelques exemples de celte construction avec 
ed npdsoew el surtout xaGç rpüsoew, qui remplace eè rpiscetv 
dans la langue familière du N. T., 4., XV, 29 : & &v Garnpoüvrec 
Eautobs eÙ npäbere. — À4., X, 33: xaxAGç érolnoxc TADAYEVOMEVOS. — 
Ph., 1V,14;,2 P., 1,19; 5J., 6. 

b) Mais il n’en existe pas avec les verbes signifiant l'empor- 
ter sur, le céder à. Ainsi : R., XII, 21 : GA vêxa Ev +5 aya0® To 
xaxév. — Ap., V, 5 : évixncev d Aéwv... avoïkat vd B16Aov. 

L'emploi du participe après les verbes dont il vient d'être 
question tend à être abandonné. 

815. Classiquement, on construit avec un participe attribut 
les verbes qui expriment un sentiment, comme àyax&, yalow, 
ayavaxt, &yBopar, aisyüvouar, fôouu et d’autres (Kocx, 125, À, 4). 
Le sens de ces verbes est : je me contente de, je suis heureux 
de, je suis fâché de, etc. 

a) Cette construction est très rare dans le N. T., 4., XVI, 
34 : nyaAdltiguro mavorxe menicreuxds 7 0e@, ü se réjouit d'avoir 
cru en Dieu. 

b) Le plus souvent le participe employé après les verbes de 
sentiment ne l’est pas comme attribut du sujet du verbe, mais 
pour exprimer une circonstance accessoire et remplacer une 
proposition temporelle et causale en même temps, comme 
Mat., II, 10 : tô6vreç De rèv à En Exdpnoav yapkv peyiAnv cpéDpa. — 
J., XX, 20, Ph., II, 28. 


Nota. — Pour la syntaxe des verbes de sentiment dans le N. T., voy. 480, f. 
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Après cette classe de verbes, le participe attribut tend à être 
abandonné. | 

316. Tout ce qui précède montre qu’il existe une tendance 
générale très marquée, dans le N. T., à abandonner l'emploi 
du participe de l'attribut se rapportant au sujet. 


Participe de l’attribut se rapportant au complément direct. 


317. Classiquement, les verbes qui expriment une percep- 
tion des sens ou de l'esprit comme ô6p&, äxobw, aicbdvoue, 
0x, uavhavo, ouvénut, ol, àayvo, etc., se construisent 
avec le participe de l’attribut, et le participe s'accorde avec le 
complément direct de ces verbes. 

Le N. T. a conservé cette construction, dans une certaine 
mesure, après : 

axobaw. Lorsque ce verbe signifie apprendre, connaître, 
savoir par oui-dire une chose qui existe réellement, un fait, 
il prend après lui la proposition participe, au style indirect 
(Goopwin, 884), L., IV, 23 : êou nxoûcauev yevdueva. — 5 J., 4: 
axobw Ta EX Téxva v T9 GAn0elx mepemaroüvra. — 4., VII, 12; 2 Th., 
Ill, 44. — Dans les LXX, 2 Mac., XI, 24 : àxnxoëres tobs ’Ioudatouc 
Wh auveudoxoDvTa..…. 


äxovev peut prendre après lui un complément direct au génitif ou à 
l'accusatif, auquel peut être apposé un participe complément attributif 
sans article. Le sens est alors : avoir l'oreille frappée par telle ou telle 
chose, et lc verbe exprime la perception réelle, immédiate : 

Le génitif indique la personne qui est la source, l'origine de ce que 
l'on entend, L., XVIII, 36 : äxoUaxç E dyhou Gtamopevouévou. — J., 1,37, etc. 
— On trouve owvn remplaçant la personne, 4., XI, 7. 

L'accusatif exprime l’objet de la perception et ne se trouve qu'avec un 
nom abstrait, comme ewvñ, kéyoc, A., IX. 4 : fxoucev puvnv Xéyoucav adr&. 
Il faut expliquer de même, Mar., V, 36 : & & ’Incoÿs mapaxotoxc rdv }6yov 
Aakodpevos Réyer TO dpyiouvaywyew, comme Jésus avait entendu par hasard 
celte nouvelle pendant qu'on l'annoncçait. 


yiwéoxew, L., VIII, 46; 4., XIX, 35, Æ., XIII, 23; et éruyivéoxeuv, 
Mar., V, 30, etc. — Soxmäterw, 2 Co., VIII, 22. — ieiv et eidévou, 
Mar., IX, 38; L., IX, 49; 2 Co., XII, 2. — éxiorusôm, À., 
-XXIV, 10. — ebpioxev, Mat., XII, 44; XX, 6; Mar., XI, 2; L., 
IL, 12; J., Il, 14; 4., V, 23, etc. Le sens est {rouver, surprendre 
dans lel ou tel état. — Eye, regarder comme, lenir pour, L., 
XIV, 18. — fyciod, PA., II, 3; A4., XXVI, 2 (en suppléant 
fynuévos, de fynua qui précède, après paliote, devant yvéornv). 

47 
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— Vsäo0u, Mar., XVI, 14; J., 1, 32, 38; À., I, 11, etc. — Gewpsi, 
Mar., V,15; L., X,18; XXIV, 39; J., VI, 19; X, 12; XX, 12, 
44; 4., X, 1; 1 J., LI, 17. — Joyleodar, 2 Co., X, 2. — ouodoyei, 
4J.,1V, 2; 2 J.,7. — opûv, percevoir par les yeux, Mat., XXIV, 
30; Mar, XIII, 26; XIV, 62; L., XXI, 27; J., I, 51; et perce- 
voir par l'esprit, A., VIIL, 23; A. Il, 8. | 

3848. a) Il faut regarder comme des réminiscences de la 
langue littéraire des constructions telles que les suivantes, A., 
XIII, 54; ywwoxere vov aBelodv nu&v Tmdeov arohskuuéver. — 
A., XIX, 35. — AÀ., VII 12: &xobonç 0 ‘Tux D6 vrz oitla ek Aïyuz- 
rov, tandis qu'on lit dans les LXX, Gen., XLII, 2 : axxou êrt 
Bart aîros év Aiyénrw. — A., XXIV, 10 : ëx noXAGv Erüv ôvra ce 
xpurhy TO Éôver Toûrw Érisréuevos. — Ces constructions se trouvent 
surtont dans Luc et Paul. 


Ces deux écrivains sont ceux qui emploient le plus grand nombre de 
verbes avec la proposition participe, et pour les verbes qui leur sont 
communs avec les autres écrivains du N. T., ce sont eux qui l'emploient 
le plus souvent. — C’est un reste de la langue littéraire. 


Nota. — Il n’y a pas lieu de s'occuper, pour le N. T., de la construction de 
uéuvnuas avec le participe. 


b) Après la catégorie de verbes dont il est question, on 
emploie classiquement : soit la proposition participe, soit la 
proposition dépendante affirmative avec ën. Celle-ci ne peut 
être remplacée par la proposition infinitive (CucuEL et RIEMANN, 
148) quand il s’agit du « fait » de la perception, et il en est de 
même dans le N. T. 

En traitant des Propositions dépendantes affirinatives, nous 
avons montré que dans le N. T. les verbes signifiant percevoir 
tendaient à prendre après eux la proposition affirmative avec 
ëre (114, a; 115, d); que la proposition dépendante affirmative 
et la proposition participe ne s'employaient pas comme équiva- 
lent l'une de l’autre, et que les écrivains du N. T. établissaient 
entre elles une différence de sens (115, a) ; enfin, qu'au lieu de 
la proposition affirmative on pouvait trouver son équivalent, 
la proposition infinitive (115, c); que, par suite, la syntaxe des 
verbes du sens de percevoir, lorsqu'il s'agissait d’un acte de 
l'intelligence, d’une opération de l'esprit, tendait à être unifiée 
avec celle des verbes signifiant déclarer et croire (116). 

c) Comme en grec classique, le participe et l'infinitif pen vent 
être supprimés, et il ne reste que le nom ou l'adjectif attribut 
(286, c), 2 Co., IX, 5 : avayxaïov côv hynodunv rapaxal£ou. — PA, III, 
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7-8 : sadre Hyrmar tx rov Xprorov Enulav. &AXA pèv côv ye xol yoëpat 
nüvra Gnulav etvar Oux ré... — À., XXIV, 5; 1 Tim., VI, 1, etc. — 
Dans les LXX, 2 Mac., I, 18 : Géov nynodmela Gincapout div. 

d) Comme en grec classique, quand les verbes dont il est 
question ne signifient plus percevoir par les sens ou l’esprü, 
par exemple mavôdvew, apprendre (à faire quelque chose), la 
construction change avec le sens (CucueL et RIEMANN, 149, 3°). 

819. Classiquemeut, les verbes ôeéxvum, ônl@, éhéyye, 
&ekéyw, qui marquent la perception des sens ou de l'esprit, 
en étant causalifs [= faire percevoir, se construisent soit 
avec la proposition participe, soit avec ét ou &ç (Kocx, 126, 2 
et Rem., Il). Pour l'emploi de ces verbes dans le N. T., voy. 
115, d. 

320. Au passif, les verbes des deux classes précédentes 
(verbes de perception; verbes de perception causatifs) se 
construisent personnellement, et le participe attribut passe au 
nominatif (Kocx, 127, 3). 

Cette construction est très rare dans le N. T.; on trouve, 
L., XVI, 1 : Gue6Anôn aût® &ç dracxopribwv. 

Dans le N. T., le passif de ces verbes est assimilé, pour la 
troisième personne au moins, à celui des verbes signifiant dé- 
clarer, et suit la même syntaxe; voy. 260, c. 


324. Classiquement, après les verbes signifiant percevoir, quand le 
complément direct est ideutique au sujet, le pronom complement se 
supprime et le participe s'accorde avec le sujet; ainsi, Hell., VII, 1, 12 : 
oùx alobévecte étararwpevor, vous ne vous apercevez pas que vous êtes trompés 
(Kocu, 127, 2, b). 

Cette construction, trop synthétique, n'existe pas dans le N. T.; elle 
est remplacée par un autre tour, presque toujours par la proposition 
dépendante affirmative avec ôt1, Mar., V, 29 : éyvo =@ quüpare ôre Tara. — 
4 J., III, 19 : év roûte yvuoéuela 671 x this &hnôelas écuév. 


322. Que le participe de l’attribut se rapporte au complé- 
ment ‘direct ou au sujet (316), la conclusion est la même : il 
existe dans le N. T. une tendance générale à abandonner cet 
emploi du participe. Le caractère synthétique de ces construc- 
tions ne convenait pas à la tendance analytique de la langue 
du N. T. (Cf. 18-23). 


Construction indépendante du participe. 


323. Classiquement, le participe prend la construction in- 
dépendante, quand il est employé au genitif absolu ou à l'ac- 
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cusatif absolu. Dans le N.T., le génitif absolu du participe est 
très fréquent ; l’accusatif absolu est abandonné; par contre, 
le participe se trouve souvent au nominalif indépendant, à la 
manière du participe en hébreu. 


Génitif absolu. 


824. Au lieu d'employer une proposition secondaire (tempo- 
relle, conditionnelle, etc.) dont le sujet ne se trouve dans la 
proposition principale ni comme complément ni comme sujet, 
on peut employer, classiquement, la proposition participe au 
génitif absolu. 

Il en est de même dans le N. T., Mar., IV, 17 : era yevouévnc 
EApews  Btwymoë Où Tov Adyov edOUs oxavdaiTovrar. 

325. Le participe &v ne se sous-entend pas (Kocx, 128, B, 
Rem. I). De même, Mar., VIII, 1 : év éxelvars rat nuépats mat 
moXAOÛ Éyhou Ovros.. ‘ 


Pour J., 1, 44, voy. 305; ce n'est pas, à proprement parler, un génitif 
absolu, à cause de aûro5 qui précède. 


326. « Le sujet du participe est quelquefois omis, quand il 
est facile à suppléer parle contexte.» (Kocx, 128, B, Rem. III). 
De même L., XII, 36 : duets éporot avôpwnors mpocdeyomévors Tv xû- 
piov Eaurüv,.… Tvx EXbévros xal xpoÜouvros ebbéws avotfwnv aûtS. — 


Mat., XVII, 14, 26; 4., XXI, 10; R., IX, 11, etc. 
Nota. — Où ne trouve pas dans le N. T. éxwv ou äxwv au géailif absolu. 


327. Classiquement, «les participes passifs des verbes signifiant 
annoncer, se trouvent quelquefois au génitif absolu sans autre sujet que 
la proposition secondaire déclarative qui en dépend.» (KocxH, 198, B, 
Rem. JII). Dans 4., XXIII, 30, on devrait lire : pnvudévros Gé por èméouArv 
clç rov ävèpx Écesôat. Mais la fusion de deux constructions différentes a 
donné : pnvubsions Gé Lot èmtéovañs els Tov be Écecôa. 


328. Classiquement, « on trouve quelquefois le participe au 
génitif absolu, lors même que son sujet est employé dans la 
proposition principale. Cette anomalie se présente surtout 
quand la proposition participe commence la phrase.» En voici 
la raison : lorsque la proposition participe commence la phrase, 
l'écrivain la pense et l'écrit sans considérer comment sera 
construite la proposition principale qui suivra; il met donc la 
proposition participe au génitif absolu, puisqu'il n’a pas en- 
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core établi, dans sa pensée, de rapport entre cette proposition 
participe et la proposition principale (Kocx, 128, B, Rem. V; 
Cf. A. BUTTMANN, 145, 1). Le génitif absolu de cette nature est 
fréquent dans le N. T. (329-333) : 

329. La proposition participe aurait dû s'accorder avec le 
sujet de la proposition principale, Mat., I, 18 : vnoteubelons Tûc 
pnrpds aûroë Maplus ro ’Tuoñy, rpiv n auveAdeïv aûrobs ebpEôn ëv yuotet 
éxouou. — Mat., V, 1-2 : xai xabiauvroç aûroÿ mpoc}ôav [ar] oi 
uaËnrat aûtoÿ, xat avol£uc To orûux aüroë EdBaoxev «Tous. 

330. La proposition participe aurait dû s’accorder avec un 
mot employé comme complément dans la proposition princi- 
pale : 

Mat., XIII, 19 : mavroc Gxouovtos tov Adyoy tie Baarheixs xat mn 
cuvévroç, Épyetar à movnpès xal dpnéber To Écnapmévoy Év 17 xapdix 
adroï. — Mar, V, 18 : xxi EuBaivovroç abtoÿ eiç ro mhoïov rapexihet adTbv 
6 dampovraels. — Mar., V, 2 : éfeXdvros avroë Ex Toù mAoiou ebôÙe 
dnnvencev aûr®, et Cf. L., VIIL, 27 : éfeX6évre Ôè aûr® ént Thv yüv 
UTAVTNGEV. 

331. Le génitif absolu peut être placé après le mot de la 
proposition principale, avec lequel le participe devrait s'ac- 
corder : 

A., XXI, 17 : éyévero 0€ mor dnogtoépavre eiç ’Tepousaknu xaÙ npoc- 
euyouévou mou Ev T@ lep® yevéoôar me... — 2 Co., IV, 17-18 : rd yäàp 
mapautixa Ekugpov ris OMYews x20° dmepboÂtv eiç drepboknv aibviov Bipos 
SéEnç xatepyaberar Quiv, LA cxoncüvruv Ru@v Tà Bherzdueve. — ApOC., I, 
15 : xat oi nôdes aûroù émornt yaAxo6dve, &ç Év xau{vw TETUpOUÉVAS, 
comme quand l'airain est embrasé dans la fournaise. 


Nota. — Pour Mat., Il, 48, Payrà xxioucx est apposé à ww comme parti- 
cipe explicatif; c’est une citation des LXX, Jér., XXXVII, 15. 


3832. Classiquement, le participe au génitif absolu peut être 
accompagné des mêmes particules que le participe dépendant. 
Dansle N. T., on trouve seulement &ç, 4., XXVII, 30; { Co.,IV, 
18; 2 Co., V, 20; 1 P., 1V, 12; 4p., 1, 15; etc. (303 seqq.). 

333. L'emploi au génitif absolu du participe qui devait s’'ac- 
corder avec un mot de la proposition principale est, en grec 
classique, une exception, et, dans le N. T., une habitude. Cette 
habitude est due à la loi de la dissociation des éléments de la 
pensée ; elle existe en hébreu. 


Les LXX fournissent de nombreux exemples du même fait, Gen., XVIII, 
1: Gyôn 8 adzS 6 Oeùç npoç +9 Bput 77 Mau6pñ, xabnuévou aûroS ëmi râç Opas. 
— Ex., V, 20 : ouvnvmoav 8t Mouoÿ al ’Azpiov épyomévors els auvävinaiv adtots, 
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énnopevonévev adrav àno Papaus. — 4 R., III, 11 : mavrds äxobovros adré, 
tioe éupérepa sà &ra ao. — 3 R., XII, 9 : si moxpidG 1 da@ roûrw roïç 
Réyovar npdç LÉ, Deyévrwv Kossvoov… 


Accusatif absolu. 


334. Classiquement, on emploie ü< ou woxep avec un participe à 
l'accusatif pour exprimer le motif subjectif, celui que l'historien ou 
l’orateur prête à la personne dont il est question {Kocu, 198, B, II, 1). 
Gette constructiou de la langue littéraire est étrangère à celle du N.T., 
et, semble-t-il, à celle des LXX. 

335. Classiquement, on emploie impersonnellement, à l'accusatif 
neutre absolu, un certain nombre de participes, comme ëéov, puisqu'il 
faut, quoiqu'il faille; ëtév, npoañxov, ôuvarov dv, Goxoüv, etc. (KocH, 128, 
B, III, 2). Cet emploi n'existe pas dans le N. T., ni, croyons-nous, dans 
les LXX. 

On trouve séulement le participe neutre :vyév employé, comme chez 
les classiques (mais non chez les LXX), avec le sens de peut-être, sans 
doute, 1 Co., XVI, 6. C'est une trace de la langue littéraire. 

Avec étév il faut suppléer éoriv dans : A., I], 29; 2 Co., XII, 4. 


336. L'emploi du participe à l’accusatif absolu a été aban- 
donné dans le N. T. 


Nominatif indépendant. 


337. Le participe est au nominatif indépendant, quand il se 
relie logiquement, mais non grammaticalement, avec le reste 
de la phrase, et qu'il est mis au nominatif, au lieu de s’accorder 
avec le mot auquel il se rapporte ou d'être au génitif absolu. 
Cette construction est hébraïsante. 

L'hébreu aime à énumérer les idées et à les exprimer d’une 
manière indépendante au lieu de les synthétiser (26 seqq.; cf. 
18 seqq.). Il le fait au moyen de propositions indépendantes, 
coordonnées ou non, ayant leur verbe à un mode personnel 
ou au participe. Dans le dernier cas, la proposition participe 
est plus ou moins détachée du reste de la phrase; elle peut 
même l'être complètement et subsister par elle-même. L'écri- 
vain juif suit la mobilité et la vivacité de son imagination, en 
même temps que sa répugnance naturelle à combiner et subor- 
donner les divers éléments de la pensée et à former une période. 
… Les LXX ont subi çà et là l'influence de l’hébreu, comme le 
montrent les exemples suivants, réguliers du moins en appa- 
rence : 
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Nom., XXII, 23 : xot i0o0oa h vos rov &yyehov To Bo avOeaTnxéta Ev 
TA 00G mal ray poupaiuv Écraouévnv v T7 xetpt avtou, xai éEéxAwvev à 
ëvos. — Es., XLVI, 10-11 : näca h Bouh mou crnoerur xal mévra ox 
BeGoÿheuuat rorisw. Kaldv àxd avarokGv metervby xat and yñs réppwbev 
mept u Bebobeupa. ’EAtAnca xth. Entendez : J'appelle de l'Orient. 
— 4 R., Il, 8-9 : aviord nd ve mévnra xal and xomplus Eyelper TTwyév, 
xablout perx Suvaorüv Auoë xal Opévov DdEns xurauxAnpovoudv aôroïs 
BuBobç ebyny T@ ebyoméve xat ebAdynoev tn dixaou. 

Dans les énumérations et les descriptions étendues, les par- 
ticipes se rencontrent sans cesse, mêlés à d'autres propositions 
indépendantes avec lesquelles ils n'ont souvent aucun rapport 
grammatical : 

Ps., XVII, 31-36 : 6 6s6ç pou, uwmos n 00ds auroë" tx Adyix Kupiou 
nenupouéva Ünepaoriorhs éoTt révruv Tüv ÉAmtbévrwv êr” adrôv. “Or 
tie 0e mAnv Toù Kupiou, xat tés debç mAnv Toù Oeoù nudv; ‘O Oeë d 
repovvwv pe düvauv xat É6ero apwpuov tav 606v ou’ d xaTapribémevos 
robe nédaç pou woet ÉAdpou xai nt T4 dYnAà iorüv pe. Atddoxwv yeïpés 
uou eiç méÂeuov, xal bou Tébov yaAxoüv tobç Bpaylovas pou, xat Édwxac.… 

PS., CILT, 1-15 : Kôpue 6 Beds pou, éueyaüvône opdôpa. 'Lfouo- 
Adyrorv xal ednpénetnv Évedtow , avabahAduevos qüç &ç ipüttov, ExTeivwy 
Tôv oûpavèv doet dépoiv. ‘O ocreyituv Ev Ut Ta dnepGa adtoë, o Tue 
véqn Tv énibaov abToU 6 meprar@v ni nTEpÜyUY AvéLuv’ d roGv TOUS 
ayyéous aûrod nveduata xat robe Aerroupyobs aûtoë nüp pAëyov’ 6 DeuehGv 
Thv yhv dr rhv aopékerav aûthe où x era els Tov aivx To aivos.… 
"AvaGalvouarv üpn xui xaraGalvouar nedla els rénov ôv Ébeuellwoxc adtois" 


Oprov Éou 8 où mapekebaovrar oùbè Emorpéboucr xaAdbar Thv yiv. ‘O 


éunootéAlwv mrys v pépayév ‘avi écov rüv épéwv Gteheñcovrar Üdara… 
Er” aûta Ta metetvà Toû oÙpavoÿ xatasxmvwger, Ëx méTOU Tüv TETpüV 
Swoouct guwvév. [loriQuy Spn Ex Tüv Omepowv abroë and xaproë Tüv 
Épyuv cou yopracbnoerar h yn. ‘O ÉfavaréAlwv yéprov tois xrhvecr xal 
XX6nv Tÿ doudela Tüv avbpéruv xt}. 

Les mots xéproç o 0edç expriment l’idée dominante du psaume, 
l’idée qui règne sur la pensée de l'écrivain, et autour de laquelle 
flottent, pour ainsi dire, tous les participes au nominatif (cf. 
Ewan, 335, c). — Cf. Amos., V, 6-9. 

Dans les énumérations d'idées et les descriptions, le participe 
précédé de l'article équivaut à notre locution : c'est moi qui, toi 
qui, lui qui... | 

Avec le participe sans article, il faut suppléer eiut, el, ëort, 
etc. ; ce participe descriptif équivaut à notre indicatif présent 
de description. 

338. a) Après un sujet à un autre cas que le nominatif, on 
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rencontre dans le N.T. un participe accompagné de l’article au 
nominatif. La proposition participe caractérise la personne ou 
la chose dont on parle, et, ainsi détachée, met en relief la 
caractéristique de cette personne ou de cette chose; elle équi- 
-vaut à une proposition relative (239, 4; 293). 

Mar., XII, 38-40 : Bhénete and Tov ypaupatémy Tüv Belévrwy ëv 
fotohaïs meotmateir xal aomaamos v tais ayopzis… xxt rpuroxkiailas Ev 
roëç Deénvorc” où xatéoovres Ths oixiaç Tv ynp@v xai Tpopdcet Lauxpa 
npoceuyépevor, et Cf. L., XX, 46... 0? xaresbiouaiv Tac oixlus. — L., 
VI, 25 : oùat Üpiv, oi éurenAnomévor vüv, ôtr mewväsere. — Ph., III, 
18-19 : rokdo! yap mepimatodav oÙç moXtxi Ékeyov duiv... tobs Éyfpous 
Toù otaupoë Toù Xproroë, wv Th Téhoç anwherz, wv 6 0edç  xouix xal ñ 
BdEx Ev Th aioyüvn aurüv, oi Th Énlyerx opovoïvres fuüv yap To 
noreuua êv oûpavois üntoye. Le participe au nominatif détache 
l'idée et la met en antithèse avec ce qui suit. — Apoc., IL, 20 : 
&XAX Eyew xara oo0 Ori apeiç nv yuvaixa 'IebébeX, à Aéyouoa Eaurnv 
npopiriv, xat Bibioxe: xai maav£. — ApoOr., IT, 12; IX, 13-14; XIV, 
-12; cf. I, 4-5; XIV, 3; XX, 2. 


Dans les LXX, Ps., CIIL, 13-14 : .… notéçwv ôpn èx Tüv Ünepowv adrog &nd 
xaproÿ Tüv Épywv aov yopractriazrat , yh° 6 Étavar£hwv yéprov Toiç xTÉvEGt. — 
Amos, II, 6-7 : änéBovro äpyupiou Bixacov, xai mévnra Évexev Ünmoënuéruv, 7à 
matoÜvra éni sov yoûv tüç yhs. — Amos, V, 6-9 : Exbrrnoare rov Küpiov nai noue 
6nwç ph avarauhn ds nüp 6 olxoç ’Iwonp nai xarapayn adrév, mai oùx Écrar ë 
cééawv 1& ofxw ’lopañk 6 nozüv els Üÿos xplua. xat Btxaroauvnr els iv Énxev. 
6 nouüv révra.… ‘O mpogxakoëpevos ro Gôwp rc Paliaonç val ExxéwY adrd Èri 
rpécwmov rc vhs Kôpios dvoux ado 6 Gixipov aûvrpiuuov éni loyuv «TA. — 
Ps., CII, 31-32; 3 R., V, 14; Sag. Sir., LI, 7. 


db) Le participe au nominatif peut précéder son sujet à un 
autre cas : 

J., VIL, 38 : 6 moretwv eiç êpé, xaÜds elrev à yoxph, norauoi x The 
xoulag aôtoÿ pelcouotv Üduros Qüvros. — Apoc., Il, 26 : xat o vrxüu 
xat © rnpüv äype téhoug rà Épya pou, dou aûr® éfousiav, et cf. Il, 
17: To vxdvre Déow adrw,.. — Apoc., III, 12, 21. 


Cette construction est un hébraïsme littéral. « Pour faire ressortir en- 
core davantage un mot, on le place souvent en tête, à la manière de ce 
que nous appelons en grammaire latine nominatif absolu, accusatif absolu, 
pour le répéter dans la suite de la phrase sous la forme d’un pronom. » 
(PREISWERK, 464; cf. WINER, Gräm. chald., 61). Les LXX ont assez sou- 
vent conservé cette construction, Gen., XX VIII, 13 : à yñ, ëg” nc où xaBes- 
dei èn” adtie, ot Owow adrnv. — Nom., XIV, 24 : 6 8è mais uou Xake6..., 
eloéke adrov elç Tnv yäv. 


339. a) Dans les descriptions, spécialement dans l’Apoca- 
lypse après #xousx et eïôov. il arrive souvent que les détails se 
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suivent sans se lier grammaticalement. Plus le nom de l'objet 
décrit s'éloigne, plus le participe tend à devenir indépendant 
et à passer au nominatif, surtout si la construction grammati- 
cale de la phrase a déjà été interrompue par l'intercalation 
d'une proposition incidente à verbe fini. C'est une application 
de la loi de la dissociation des éléments de la pensée et de 
ce principe (27 ; 29) : que le Juif aime à enfiler les idées par 
séries en les accumulant sans les lier. 

Apoc., I, 12-16 : edov ëntà Auyviac zouoäç, xai év mécw Tüv AuyviGv 
épotoy viov avôpwrou, évSeBupévoy modmen xa neprelwapnévoy pds Toïs 
patois Guvnv ypuoäv h DE xegaÂn aûroU xut ai tpiyes heuxxt we Éprov 
Aeuxév…, xai h povn a0ToD &ç quvn 0ôétuv roAAGv xalÉyov Ev Th deli 
tp} adroÿ aaréças nt, xat Ex Toù otéuaros aÜToÙ poupuix Diorouns dEetx 
éxropeuoumévn xTÀ. — Apoc., X, 1-2 : eïôov &Ahov &yyekov iyugbv xu- 
tabaivovre Ex ToÙ oûpavod, neptBebAnuévoy vepéAnv, xat h Toi Ent Thv 
xegaknv aûroU xat To npdswmnv abToÿ bç © HAtoÇ xat ci nôdec adToD &ç 
etühot mupéç, xat Éywv ëv Tf yeupt aûroù fi6Aupidov nvewyuévor. — 
Apoc., XVII, 3 : etdov quvaïxa xa0npévrv nt Onpiov xéxxivov, yéuovra 
ôvépara Bhuspnulas, Exwv xesxkas énta. — Apoc., V, 6; VII, 4; 
XIV, 14; XIX, 11-12; XXI, 10-12; XIV, 6 (où le participe est 
très éloigné du nom sujet). 


On peut suppléer #v avec le participe de description au nominatif. 


b) Les constructions dépendante et indépendante du participe 
peuvent se mélanger dans les descriptions et les énumérations, 
au gré de l'imagination de l'écrivain : 

Apoc., VII, 9 : per raüra eldov, xat 180b dyhos moAÛs, 6v aprôpiout 

. aûrbv oûbets édüvaro, £x mavrdç Evous xal œuAGv xat Aadv xal YAwoGGV, 
eotütes évwmiov ToÙ Opdvou xal Évwriov Toù æpvéou, nept6s6Anuévous GTO= 
Aùç Reuxis, xat polvixes Ev taiç yepotv adrüv. — Apoc., XIV, 14 : xai 
elôov, xal idob vepéAn eux, xal ént rav vepéAny xafuevor Gporov uidv 
avépunovu, Épwv nt ris xrA. — Apoc., IV, 1-5; XIII, 1-3. Cf. XII, 
1-2, où la construction indépendante du participe yuvñ nept6e- 
6Anuévn est interrompue par la proposition xai h cekivn — dwdexe, 
et reprise par xal ëv yaotpt Eyouoa. 

A, X, 36-38 : rov Adyov améarehev (9 Oedç) rois uiois ’Iopañà edxy- 
yekiGdmevos sipñvnv Ô1ù ’Incoë Xpuotoë” obrés Éctiv mivrwv xbproçs mets 
otôute rù yevduevov pa xa0’ 6Anç Tic ‘loudalas, aphawevos and Tic l'a- 
Atalas per rd Bénrioua 8 éxipukev ‘lwivns, ’Inooëv rdv axd Nabapéb, 
dç Éxpisev adrèv 6 Deds nvebuar aylw xal Buviuer, dç dinAev edepye- 
tüv xrÀ. Les mots rù }evéuevov piux désignent la prédication de 
Jésus-Christ, qui vient d'être nommé au nominatif (oërés éotiv 
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rävrwv Küpuos), et qui domine toute la phrase et toute la pensée 
de l'orateur ; de là le retour du nominatif àp£duevos, se rappor- 
tant à Küpuc et équivalant à ëxet fpkuro. Ce passage appartient 
à un discours de Pierre; l'ensemble du passage est très aramaï- 
sant. 


c) Avec les exemples précédents, on peut comparer les suivants, tirés 
des LXX : 

Amos, V, 12 : Eyvwv moXac aoebelas dpév, xai loyupal ai apaptiar dudv’ 
xarararoüvres dlxauov, auBävovtes &Xldyuata xal mévnraç v mÜkatç Éxxdlvovzec. 
— Zach., XIV, 9-10 : Éotar Küproç elç Baatkéa nt mäoav rhv yñv ëv <ÿ fuépa 
éxelvn Éorat Küôpiog ec, mal ro ôvoux abroÿ Ev xuxkGv mâcav rnv yñv xat nv 
Épnuov. — Eséchiel, XXIII, 5-7 : èmédero èni tobc épaaràç aûrñs, mt touc "Aoou- 
plous roùc éyylovrac aùr, évôeBuxétas Uaxivbiva, fyoupévous xai etparryous 
veavionot xai émihextot, navreç innetç innaképevot &p’ Innwv' xai Édwxe Tv rop- 
velav adrñc én” aûrobc’ émiexrot vioi "Acauplov mavrec xr., et au v. 12 : nt 
robç viobs rév ’Acoupluv éméfero, hyoupévouc xal arparnyobg tobs éyyle adrñç 
évôedvnétac ednapupa, inneïç innaïopévouc èp’ Innwv, veavioxoc EméAextor RÉVTEc, 
et cf. vv. 22-23, où la même phrase est répétée et l’accord gardé jusqu'à 
la fin. — £x., V,14:3 R., XII, 10; Es., XLVI, 9-101. 

Exemples de constructions mélangées : 

Ps., CII, 2-3 : edhôyer, n puyf pou, rov Küptov, xal un émihavôavou rüoac 
ràç alvées aûro rov edtlaretovra nacatç taïç ävoulats aov. — Judith, X, 7 : 
&ç 8 elôov aûrnv, xai fiv HARoswwpévov Tù npédwmrov adTñç, xai Thv TOANV pETa- 
6e6lnxviav adtñç, ai Édauuaoav ni T® xakde adris. — Daniel, Il, 31 : 25, 
Baauhed, édecperc, xat Iôoù elxwv pia, peydhn h elx&v éxsivn xai à npécogue 
adrñç Üneppepñs, Éctüoa mp rpoowmou oou, at n Gpaotc adrñs pobeps. Le 
participe éorüoa s'accorde avec elxwv. — Cf. Daniel, VIII, 15 : xal éyévero 
v ro ldeiv pe, éy® Aaviñh, thv Épaaiv, xal Etfrouv auveatv. 


340. a) Dans un passage de l'Apocalype, le participe ne se 
rapporte à aucun mot de la phrase, pas même logiquement, 
XI, 1: é560n por xaauos dmotos pibdw Aéywv "Eyerpe xal métpnoov. 
Le participe est au nominatif comme si l’on avait äyyeAde vis 
Edwxéy por xékauov Xëyuwv, et l’auteur en écrivant Aéywv avait dans 
l'esprit l'idée de celui qui avait donné le roseau. 


Dans les LXX, Gen., XXII, 20 : ëyévero Oè perd Tà piuara raïta, xai ävny- 
véAn t@ ’A6paau Xéyovres (comme si l’on avait &vfyyeav). —Gen., XL VIIL, 2 : 
amnyyén 6 <& ’Iaxd6 Xéyovrec. 


b) L'emploi si capricieux du participe Aéywv dans l’Apoca- 
lypse et dans les LXX s'explique de la manière suivante : En 
hébreu, le mot correspondant à Aéywy s'emploie pour indiquer 


1. Le Bas et Wappixotow, Inscriptions grecques et latines, etc., 2261 : Ex. 
anovëñç l'ewpyiou xal Tiou Empent@v, ôuvdovrec xarà thv Tpiéôa Gr où8èv 
éyptrnoav… (Inscription d'Arabie, 6° siècle.) 
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qu'on va rapporter directement les paroles de quelqu'un, et il 
équivaut le plus souvent à ceux de nos signes de ponctuation 
qui ont la même valeur ; de plus, il est invariable; il s'emploie 
donc en hébreu sans que l'écrivain ait à se préoccuper de la 
construction qui précède. En grec, le participe Aéywv varie; 
tantôt les LXX et l'auteur de l’Apocalypse le font accorder ri- 
goureusement; tantôt ils le font accorder en genre et en 
nombre avec son sujet logique, ou, par attraction, avec un mot 
plus rapproché, tandis qu'ils lui donnent, pour l'accord en cas, 
une construction plus ou moins indépendante (comme en hé- 
breu). De là : 

ApD., X, 4 : fxouou puviv Ëx Toù oùpavoÿ Aéyoucav. — Apoc., IV, 
8: xat Ta Téocepa Küa... avénauarv oùx Éyouaiv fuépac xal vuxrds 
Aëyovtes. — I, 10-11 : Hxoucu dônlow por puvnv meyiAnv &s otÀrtyyoc 
Aeyoanc. — IV, À : à puvn à roérn, ÿv Hxouox &e céÂniyyos Axhobonc 
per” éuoë, Aëyov. — X, 8 : xai h quvn Nv Axouox x ToÙ oùpavoë rékiv 
Auhoügav per” éuoÿ xat Aéyousav. — XIV, 6 : xat edov &Xkov àyyehov 
netépevoy Év pecoupavhmartt, Éyovra ebayyélov aibvioy ebayyelau.., 
Xëyov. — XI, 1 : 85607 pot xxhapos Suoos pé6dw, Aéywv. 


Dans les LXX, Ex., V, 14 : épaoriyéônaav où ypaupateis ToÙ yévous tüv 
viGv ’lopañl, of xaracrabévres ëm” aûrobs Ünd Tüv Emaorarüv tüv Papa, 
Aéyovres Atarf où œuvereléaate rèc ouvrékers du&v xrà. Le participe Aéyovres se 
rapporte à rüv émorarév. — 3 R., XII, 10 : tabs Aaïfoes r® ag Toûtw roïc 
Aakñoaot npdç.aë, Aéyovres. — Gen., XLVTIII, 2 : dmnyyén dt rS ’Iax6, 
Réyovres. — 5 R., XII, 9 : si dnoxplS TG Aa toûtw vois Aéyouaiv mpdc lé, 
Reyévrwv Koëpioov. — Gen., XV, 1 : éyevfôn pñux Kuplou pos “AGpau ëv 
épapart, Aéyuv. 


341. Les Leltres de Paul et de Pierre offrent un certain 
nombre d'exemples du participe au nominatif indépendant. 
Ces exemples se classent ainsi : 

a) 2 Co., I, 6-8 : etre dè OMôiuele, Unèp Tic budv rapax] fou xai 
cwTnplas ette rapaxahousel, Dnèp Ts OUGY rapaxAñGEwS TA Évepyou- 
uévns ëv dnopovh Tüv adtüv ralnuérov dv xai uelç nécyouev, xa à 
Anis Quov Beôuix dnbp nov eidres ti de xorvwvol ëoce xt. Le par- 
ticipe etôdres (— oïôamev yéo) revient au nominatif qui domine 
l’ensemble de la phrase. Il en était de même dans des exemples 
de l'Apocalypse cités précédemment. La construction du par- 
ticipe est hébraïsante. 

b) Après un verbe de désir (recommandation, exhortalion, 
souhait, prière), on trouve une proposition infinitive (avec 
l'accusatif sujet) exprimant l’objet du désir d'une manière gé- 
nérale; cet objet est souvent déterminé et décrit, dans le 
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détail, par des participes au nominatif indépendant; on peut 
suppléer ésre ou ëcecôe, pour se rendre compte de leur valeur. 

Eph., IV, 1-4 : rapaxalG oûv dpäs yo © Géouuos év Kupiw aklu 
mepenationt tic xAnoewç ns ÉxAnÔmTe, per néons Tameivogpooüvns xai 
npxbrnros, ueri maxeodup/ac, aveyduwevor af AU Ev ayatn, crouddLovTE 
rapeiv Thv évôrnta 705 nveûparos Ëv TO ouvdéoue TÂç eipivns” Êv cœux 
xat Ev nveëus. La partie de la phrase allant de uera méonc à tie 
etpavns est l'explication particulière de l’idée générale exprimée 
par &flwç nepemariom. — 2 P., III, 1-3 : rabrnv Aôn, ayaxnroi, 
Geutépav div ypAse Émiorodrv, dv als Bieyeipw duüv Ev Ünouviset Trv 
etlcxpivi Diavoruv, pvnoÔivar Tüv mpoctpnpévoy pruitov Ürd Tüv &yiov 
rpognräv xal rhç Tv aroctTé uv duüv évrel fe ToU xupiou xal cwTApos, 
robro mpüTov yivwaxovres ÔTe éAetcovrat ëx’ Écydtuy Tüv hiLep@v v 
éurayuovr éurxixru. La proposition participe exprime un point 
particulier de l'idée générale : uvnodñvar rüv rpoeprpévey onumxtuv. 
— 1 P., Ï, 11-12; Eph., IL, 14-18; Col., I, 9-11; 2 Co., IX, 
8-13; VI, 1-10. 

Dans tous ces passages, les participes au nominatif indépen- 
dant se relient logiquement à l'idée dominante de la phrase, 
et servent à décrire, par le détail, cette idée générale. Le pro- 
cédé de construction de la phrase est hébraïsant, et il est le 
même que dans les passages descriptifs de l'Apocalypse cités 
plus haut. Les participes au nominatif indépendant sont des- 

tinés à décrire soit un objet réel, soit une idée. 
€) De même nature est : 2 Co., VI, 1-10 ; cuvepyoüvres è xai 
mapaxahoüpev pu els xevdv Tv ydpiv 760 Oeod Oéfuobar dus Àéyer yap 
Kag® ôexr® Enrxouoz sou xxi Ëv Huécx owrrolaç é600n0% ao idob 
vüv xxpoç eumpodextos, 100) vüv fuépa sornplas pndeufav Ëv pridevi 
Gtddvres rrooxomTv, (va UT Lopn07 n duaxovie, QAX’ Ev avt) cuvioTavoTEc 
EauToùus XxTÀ. 

Ici, les participes sont tellement détachés et éloignés de 
leur sujet ouä par la parenthèse Xëéye yäp — uépa cwrrnpias 
qu'ils équivalent en réalité à des impératifs, comme dans les 
exemples suivants : 

342. R., XII, 3-19 : .… à ayinn avunéxpiros. arootuyoüvres To 
movapiv, xoXwpever T@ ayalg, rf guhadekoix elç &AAR OU guASoTopyot, 
FA muñ SAous rponyomevor, TA onouôT, ui ôxvngoi, Tü nveduart 
Géovres.…., Tv ouofeviav drwxovtes. sbhoyeire To dLbxovTAs, EUACYEITE 
xat pin xarapo0e. yaiperv peri yapévruv, xAuletv psTa xx dvTwv. 70 
abrd eïç aAXYhoUS opovobvres, jun Tà VpnAX ppovoëvres GÂNX Tois Tater- 
vois cuvanayduevor. un yiveole ppévor map'*Eaurois. pnbevt xaxdv avri 
xax09 anobrddvrss., pen Eaurobs éxdixobvtes, œyamnroi, GAÂX dre Térov 
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+7, %yA «ra. Dans cet exemple, les participes, comme les infi- 
nitifs, sont encadrés par des impératifs et prennent la valeur 
de ces derniers; suppléezéore ou y{vecde, et voy. d’ailleurs 248, 1:. 
— 4 P., II, 13-III, 9 : droréynre mion avpunivn xtioe x rov 
xÜplov..… mévraç Tiuoute, Thv QôekpéTnra ayanäre, Tov Oedv goBeiobe, 
rhv Bacthéa riuêre. Où oixérar bnoracodpevor év mavri p66w vois Deo- 
nôrus…. “Opolus yuvxixes bnoracodmevar roïs tôlois vote lv Et rives 
aretboïorv.. Qv Écto 607 0 Etwbev EuThoxñs rptyüv xat repdécews 
4005 uv à évôboews iuarluv xécuoç... Où avôpes buolws cuvorxoüvres xaTà 
vrai... To Gè vélos nivres owdppoves, cuuTabeïs, ptAtdekgor, edorAay- 
vor, tamewdepoves, un anoddévres xaxdv avr xaxoù n Aoudoplav avr 
AotBoplas, Toüvavréov GE ebAoyodvres, bre els toëto ÉxAnônte xrÀ. 
Suppléez : éstwszv avec les participes. — Col., INT, 15-17. 


Cet emploi du participe avec la valeur de l'impératif est hébraïsant 
(PREISWERK, 510; WINER, Gram. chald., 47, 1). Dans les LXX, on trouve : 
Gen., III, 14 : &te émolnous 0970, émraräparos où db révrwv =üv xrnvüv 
(en hébreu, le participe est seul). — Ps., XX VII, 6 : edhoynzos xüptos ôrt 
eioñxouse sic gwvie 7). (en hébreu, le participe est seul). 


Observations complémentaires. 


343. a) « Les Grecs n'éprouvaient aucun scrupule à 
employer l'un à la suite de l’autre, pour marquer des actions 
successives, plusieurs participes aoristes, au lieu que les 
Latins cherchent à varier la construction. » (Cucuez et RIE- 
MANN, 138, Rem. I). Il en est de même dans le N.T., mais 
bien moins souvent que dans les écrivains grecs profanes, 


4. Au point de vue de la construction, le passage de R., XII, 3-19 est un des 
plus capricieux du N. T. fl commence par une exhortalion Xéyw... uñ Ürepppoveiv 
map” 6 dei gpovelvr GAAà ppoveiv ei Td cuppoveiv, Ériorw @e Ô Dedç ènépiocv 
uétpoy nlosews. Telle est l'idée générale : ppoveïv els 50 cwppoveiv. Les versets 
4 et 5 expliquent ce qui précède immédiatement : éxiotw d&ç 6 0eoc èpéproev métpov 
niosewç. Puis, les versets 6-21 développent l'idée générale ppoveïv x7X., et le 
développement commence par le participe indépendant £yovres. Pour les versets 
6-8, on devrait avoir Éyovres dè yapiouara.… eraëlôore èv àmAérnse, npoloraode ëv 
onovëÿ, ëkeäze év Eapérnre. Mais celle coustruction a été interrompue après èv <ÿ 
raparkiou, et remplacée paré peradidobg ëv émhérntt, 6 mpoïorapevos ëv omovëÿ, 6 
ëxe@v y Wapéznri. Entendez : 6 peraërèobc ueraëtôdrw ëv amdérnn, etc. À partir 
du verset 9 : à &yäxn ävumérprros (Éo=w), le développement se fait par une accu- 
mulation de propositions indépendantes impératives; les unes ont leur verbe à l'in- 
pératif; les autres au participe; d'autres à l'infinitif;, mais les participes et les 
iofinitifs prennent la valeur des impératifs qui précèdent et suivent, comme en 
hébreu. Voy. aussi 21, b. 
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Mal., XIV, 19 : xai xeketous vobç dyhous avaxi6vat Ent toù ydgrou 
Aa6av Tobç mévre &prouç xal Tobs Oo iyObac avabdébas els Tov oùpavdv 
soXdynoev. 

Quand les participes expriment des actes simultanés ou in- 
séparables, ils se coordonnent, comme en grec classique, par 
xal etre, Mal., XXVIT, 48 : xa eu0éws Gpaudv elç 5 abr@v xat 
Aabdv ondyyov rAtous Te éous xal meprôels xaAduw ndTibev «dry. 

b) « Uu participe qui indique la manière d'être, le motif, 
etc., peut gouverner ou avoir avec lui un pronom relatif ou 
interrogatif. » (Mapvic, 176, a). Ces constructions sont rares 
dans le N. T., et tendent à être abandonnées; elles sont trop 
synthétiques et trop contraires à la loi de la dissociation des 
éléments de la pensée. Pour l'emploi du pronom relatif avec 
un participe, voy. 239, 1; pour l'emploi du pronom interrogatif 
avec un participe, voy. 57, c. 

c) La proposition participe et la proposition relative sont 
très souvent équivalentes; cf. Mat., VII, 24 avec L., VI, 47. 
Aussi peut-on les trouver coordonnées, L., VII, 37 : xai idoù 
qovû fric iv Ev 79 môder auaprodde, xu EmyvoUoa OT xarixeutar Ev T7 
oixia roÿ Dapioulou, xouloucx &AiBacTpov… 


d) La proposition participe prend régulièrement, dans le N. T., la né- 
gation ur, et exceptionnellement la négation où. Voy. 357 seqq. 

e) Le participe, à l'exception du participe aoriste, sert, avec eivar, à 
former une conjugaison périphrastique très employée dans le N. T.; 
voy. 2. 


344. a) Dans le N. T., la proposition participe est bien 
moins fréquente que chez les auteurs profanes. Le Juif, en 
effet, tend sans cesse à énonccr les idées au moyen de propo- 
sitions indépendantes (27 seqq.). Dans les LXX, la proposition 
participe paraît rare, en comparaison de l'usage qu’en font les 
écrivains classiques. D'un autre côté, la langue familière, la 
langue de la conversation, ue pouvait employer de phrases 
chargées de propositions participes (30). 

db) Quand deux actes se suivent, les Grecs énoncent habi- 
tuellement l’un des deux par le participe et l’autre par le verbe 
à un mode personnel. L'usage est très flottant dans leN.T., 
L., IN, 16 : àvéorn avayvüver. — L., XV, 18 : avaatàç mopeücouar. — 
A., VII, 26 : aväornût xai mopevou. 

De plus, l’acte exprimé par le participe chez un écrivain 
peut l'être par le verbe à un mode personnel chez un autre, 
Mat., IL, 16 : Burrioels dE o ‘Inooës edOds avé6n and roù Uôaros xak 
13où avewyônoav, el cf. Mar., I, 9-10 : t6anrioôn eiç rdv ‘lopôdvnv 
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Üno ’lwävou, xat eubdÇ avabaivwv £x Toù Uoatos etdev... — Cf. Mat., 
II, 11 et Mar., I, 7, et très souvent. 

345. a) Dans un certain nombre de passages, le verbe au 
participe, ou bien à un mode personnel, quand il devrait être 
au participe (344, b), exprime une idée accessoire, une circons- 
tance, que nous rendons d’une manière toute différente, par 
exemple par un adverbe. 

Æ., XIII, 2 : Eh«dv rives Éevicavres, des personnes ont reçu chez 
elles sans le savoir; cf. LXX, Tobie, XII, 13 : oùx Ehu0ëç pe àya- 
Ücruûv, tu n'as pas fail Le bien à mon insu. — A., XII, 16 : éxé- 
evev xpouwv,  frappait sans cesser, avec insistance. — Mar., 
XIV, 8 : mpoëlaGev uupiou, elle a oint d'avance. 

L., XX, 11 (cf. 4., XII, 3) : npocébero réphar, Ü enVOYA en se- 
cond lieu (— Mar., XIX, 4 : xat mikiv améareuev). — L., XIX, 11 : 
mposfets slmev nupabodiv, ü dit en second lieu. — Cet emploi de 
npootiônu: est un hébraïsme particulier à Luc; cf. les LXX, 
Gen., IV, 2 : xul npocéônxe Texsiv rov adehpov adroë, et Gen., XXV, 
1 : npocdémevos DE ’AGpaëu Ékabe yuvuixe. 

R., X, 20 : ’Houlaç dt anotoAu& xat Aëyer, Esaïe dit hardiment ; 
cf. Mar., XV, 43 : rokuouc eionAdev npds tv IleAürov. 

L., VI, 48 : Écxaÿev xal #620uvev, ü creusa profondément. — 
Col., IL, 5 : xalpuv xat Blérwv buGv Thv Té&w, voyant avec joie 
(ou heureux dé voi). 

Les trois derniers exemples (R., X, 20; L., VI, 48; Col., II, 8) renfer- 
ment un hébraïsme fréquent dans les LXX, Jug., XIII, 10 : éréyuvev à 
uv nat Éôpaue al dvryyeke té dvôpl adrñs, celle femme courut en toute hâte 
annoncer à son mari. 


b) Les citations des LXX dans le N.T. contiennent assez 
souvent le participe du verbe exprimé devant le verbe lui- 
même : 

H., VI, 14 : ebhoyüv edloyiou ce xai nAn0üvwy rAnuvS se, cité de 
Gen., XXII, 17. — AÀ., VII, 34 : 5wv eldov Ty xaxwaiv Toù Àuoÿ, 
cité de Ex. IX, 47. — Mut., XIII, 14 : Bhénovres Bhébere, cité de 
Es., VI, 9. 

Au lieu du participe, on peut trouver au datif un nom de 
même radical que le verbe, Mat., XIIT, 14 : &xo% œxoboete xal où 
un ouvre xal Blémovres Bhébere, cité de Es., VI, 9. 


En hébreu, c’est l'infinitif du verbe qui est employé devant le verbe 
au mode personnel (PRRISWBRK, 498, a). La valeur de cet infinitif n’a 
pas encore été déterminée d’une manière satisfaisante. 


4. Cf. Luce, Dial, Dieux; Mar., IV, 3 : i5ùv el8ov. 
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ce) Ou lit, ZZ., VIH, 9: èv fucez émihabouevou pou Tic petpos aûTüv 
Efayayeiv aûrods Ex yñs Aiyénrou, cité de Jér., XXXVIII, 32. En 
hébreu, le mot qui correspond à émz6ouévou peu est l'infinitif 
avec le pronom personnel suffixé; le sens est, littéralement : 
au jour de mon prendre la main d'eux, — quand je les ai pris 
par la main. — Cf. Baruch, 11, 28. 

846. L'accord du participe en genre, en nombre et en cas 
avec son antécédent, rentre dans la syntaxe de l'accord du 
verbe avec son sujet. 


347. La syntaxe du participe, dans le N. T., suit les règles ordi- 


naires, les plus simples, de la syntaxe classique. 


Elle présente un grand nombre de particularités importantes : 

1° Particularités de la langue familière du N. T. : Emploi de l'article 
avec le participe complément distinctif après un antécédent indéter- 
miné, 293. — Emploi du participe présent comme participe final, 298. — 
Emploi de waet avec le participe causal exprimant le motif subjectif, 
304, c. — Le verbe =u-yavw est remplacé par ep{oxouai avec le participe 
attribut, 312, a. — Emploi de rouiv avec un participe attribut, 312, b. — 
Maintien de la proposition dépendante affirmative avec 6: après les 
verbes signifiant percevoir, 318, b. — Emploi, après ces verbes, de la 
proposition infinitive, et unification de la construction de ces verbes, 
318, db. — Emploi de la proposition affirmative avec 6:1 après les verbes 
causatifs du sens de faire percevoir, 319. — Unification de la syntaxe des 
verbes signifiant percevoir et faire percevoir, 318-320. — Unification de la 
construction, dans les cas où le participe complément direct s'accorde 
avec le sujet auquel il est identique, 321. — Emploi très étendu du par- 
ticipe au génitif absolu, 333. — Emploi du participe et de eiva: pour 
former la conjugaison périphrastique, 343, e; 

Tendance à abandonner le participe final et particulièrement le par- 
ticipe futur final, 298. — Après les verbes du sens de aller, venir, 
envoyer, convoquer, le participe final tend à être remplacé par une autre 
construction, 298. — Abandon de l'emploi des particules avec le par- 
ticipe temporel, ‘03, a. — Abandon des particules avec le participe 
causal exprimant le motif objectif, 304. — Abandon de wox:p avec le 
participe causal exprimant le motif subjectif, 304, f. — Abandon de 
diverses constructions classiques du participe attributif, 306, a, b, c, d; 
307. — Tendance générale à abandonner l'emploi des particules avec le 
participe complément attributif, tendance due à l'influence de l’hébreu 
et de la langue familière, 303. — Tendance à abandonner l'emploi des 
participes descriptifs ayant le sens de avec, 309. — Abandon de £yw 
avec le participe parfait et aoriste, 310,d . — Abandon de -vyxàve avec le 
participe attribut, 312, a. — Abandon de galvoua, pavepés sluu, drAéc eipue, 
avec un participe attribut, 312, e. — Abandon de qxivouar avec l'infinitif, 
312, f. — Tendance générale à abandonner l'emploi du participe attribut 
après les verbes exprimant une manière d’être déterminée, 312. — Ten- 
dance à abandonner l'emploi du participe attribut après les verbes signi- 
fiant cesser, continuer, commencer, finir, etc., 313. — Tendance à aban- 
donner l'emploi du participe attribut après les verbes signifiant bien ou 
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mal faire, l'emporter sur ou étre inférieur à, 314. — Tendance à abandonner 
le participe attribut après les verbes de sentiment, 315. — Tendance à 
abandonner le participe attribut après les verbes signiflant percevoir, 
318. — Abandon du participe attribut après les verbes causatifs ayant 
le sens de faire percevoir, 319, -- Abandon du passif personnel et du 
participe attribut, avec les verbes signifiant percevoir et faire percevoir, 
320. — Abandon de la construction où le participe attribut passe au 
nominatif, parce qu'il est identique au sujet, 321. — Tendance générale 
à abandonner le participe attribut se rapportant soit au sujet, soit au 
complément direct, 322. — Abandon de l’accusatif absolu du participe, 
336. — Tendance à abandonner la construction du participe avec un 
pronom relatif ou interrogatif complément, 343, 6. — La proposition 
participe est moins fréquemment employée dans le N. T. que chez les 
auteurs grecs profanes, et surtout chez les auteurs classiques, 344, u. 

2% Particularités dues à l'influence de l'hébreu : Emploi fréquent de 
rä devant le participe, 292, a. — Suppression de l'article entre räs et le 
participe, 292, b. — Suppression de l'article devant le participe complé- 
ment distinctif, 292, c. — Suppression du sujet indéfini du participe 
attributif, sans doute sous l'influence de l'hébreu, 296, note 1. — Emploi 
du participe au nominatif independant, 337 seqq. — Verbe au participe 
ou à un mode personnel exprimant une idée adverbiale, 345, a. — Emploi 
du participe ou du nom de même radicai que le verbe devant le verbe, 
345, b. 

3 Particularités de la langue littéraire : Exemples du participe futur 
final, 298. — Participe temporel avec des particules qui en déterminent 
le sens, 303, a. — Exemples de woxep avec le participe causal expri- 
mant le motif subjectif, 303, f. — Exemple de wç avec le participe futur 
causal exprimant le motif subjectif, 303, g. — Emploi de xafnep ct de xat 
taÿra avec le participe concessif, 306, a et b. — Emploi de éuws en corré- 
lation avec le participe concessif, 306, c. — Exemples de oÿtws dans la 
proposition principale en corrélation avec un participe attributif, 307. — 
Exemples de certaics participes descriptifs employés classiquement 
avec le sens de avec, 309. — Exemples du participe attribut avec Sripyetv, 
310, a. — Exemple de \avôavw avec un participe attribut, 312, c. — Emploi 
des verbes signifiant cesser, continuer, finir, commencer, elc., avec un par- 
ticipe attribut, 313, a. — Exemples du participe attribut après les verbes 
signifiant bien ou mal faire, 314, a. — Exemples du participe attribut après 
un verbe de sentiment, 315. — Emploi du participe attribut après les 
verbes signifiant percevoir, 317-318. — Emploi du passif personnel avec 
un participe attribut, pour un verbe causatif (faire percevoir), 319. — 
Exemples d’un participe ayant pour complément un pronom relatif ou 
interrogatif, 343, b. 
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CHAPITRE XXI 


Emploi des négations dans les propositions. 


348. « Le grec a deux particules négatives différentes : où et 
w#, qui ont donné chacune de nombreux composés et dérivés. 
La différence principale entre oÿ et ux est la suivante : où nie 
la réalité d'un fait; u#, au contraire, nie la réalisation d’une 
pensée. Par suite « est la négation de toutes les propositions 
qui servent à énoncerun fait; ur la négation des propositions qui 
expriment une idée générale ou un commandement. » (CURTIUS, 
612). Dans le N. T., la négation où est attachée au mode indi- 
catif, sauf quelques exceptions; la négation up est attachée 
‘aux autres modes, sauf quelques exceptions avec le participe 
et une seule avec l'infinitif. L'emploi des deux négations tend 
donc à être unifié dans le grec de ce livre; mais elles gardent 
toujours leur sens fondamental : la négation objective ov nie la 
réalité et la certitude; u nie la réalisation, l'éventualité, la 
pensée pure considérée en elle-même : c'est la négation sub- 
jective. 


L'hébreu possède deux négations qui correspondent à celles du grec; 
« l’une qui correspond au grec u“, est la négation subjective; elle nie 
la pensée et le sentiment de celui qui parle; l’autre correspond au grec 
oŸ; c'est la négation objective. » (EwALD, 320). 


Propositions indépendantes. 


349. a) Où s'emploie dans toutes les propositions indépen- 
dantes aflirmatives et interrogatives (36), et dans les proposi- 
tions consécutives introduites par Gore — c’est pourquoi (163), 
Mat., Il, 18, L., XIII, 16; Mar., X, 8, etc. 

b) M* s'emploie dans toutes les propositions indépendantes 
volitives, excepté avec le futur qui prend où (62), Mat., I, 20; 
VI, 16; Mar., XII, 14; L., XX, 16; J., XIX, 24; Mat., IV, 7. 


4. Cunrics, 612 seqq.; Kocu, 130; Cuccec et Riemaxx, 155 seqq.; Maovio, 200 seq. 
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L'usage est le même dans les LXX, Nom., XVI, 28, 29; 2 Paral., XIV, 
11; Sag. Sir, VII, VII, IX. 

c) Il faut suppléer le verbe avec u dans J., XIII, 9; XVIII, 40; R., XIII, 
43, etc. Le, & 

d) La négation suit le verbe dans J., VI, 27: épyéteoôe ph rhv BpGoiv rhv 
änoAkuuévny GX thv Bpüaiv Thv uévousav. La raison en est évidente: voy. 
CURTIUS, 617 bis. 

e) Dans les propositions principales, les négations s’emploient comme 
dans les propositions indépendantes. 


Propositions dépendantes. 


Propositions dépendantes ayant leur verbe à un mode fini. 


360. a) Où s'emploie dans toutes les propositions dépen- 
dantes exprimant un jugement : propositions affirmatives, in- 
terrogatives, consécutives, causales, conditionnelles, tempo- 
relles, relatives. : 

b) M4 s'emploie dans toutes les propositions dépendantes 
exprimant un acte éventuel et n'ayant pas leur verbe au futur : 
finales, conditionnelles, temporelles, relatives. 

351. a) Dans les propositions affirmatives la négation est 
où (108). 

Classiquement, « après les verbes négatifs avrityeiv, con- 
tester ; augu6nreiv, mettre en doule; äpveioôx, nier, la proposi- 
tion complément avec & prend la négation oc. » (Kocx, 130, 
42). On trouve une trace de cetle construction dans 4 J., Il, 
22 : Téç éoTuv 6 peborne si un © apvoupevos êrr ’Inocüs ox Eoriy b 
Xprords; 

b) Dans les propositions interrogatives, la négation est où, 
quand la proposition est déclarative (124), la négation est u#, 
qui introduit la proposition, quand elle est délibérative, avec 
le sens de si... ne... pas; Gal., II, 2 (126, c). 

c) Dans les propositions finales qui expriment un acte éven- 
tuel, la négation est 4 (150). Elle est où dans les propositions 
consécutives introduites par &ote, et équivalant à une proposi- 
tion indépendante déclarative coordonnée (163; 349, a; 350, a). 

. 862. Dans les propositions causales, la négation est régu- 
lièrement w; le mode indicatif est seul employé (177). 

On trouve, par exception, pr dans les deux passages sui- 
vants : J., IIL, 18: 6 pr motebwv #ôn xéxpirau, Ori w'h memioreuxev eiç 
rù vous. Le second ur a dû être attiré par le premier, la pro- 
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position causale ne faisant que répéter la proposition parti- 
cipe. — A, IX, 17 : Gtaffxn yap ént vexpois Bebala, Eme pénote 
loyber ôre Cn 6 talemevos (Tis.; WH. : un véte). C'est une néga- 
tion de la pensée en elle-même. 

« Les écrivains plus récents (par ex. PLur., Luc., Arr.) em- 
ploient souvent la négation ur dans quelques espèces de pro- 
positions accessoires où les écrivains anciens se servent de o, 
comme... dans les propositions causales avec ëêx, parce que, 
et ëxet. » (MaDvic, 207, 2; cf. Sopnocces, et LIDDELL and SCoTT, 
sub ver. ui; GucueL et RIEMANN, 98, note 1 de O. R.; Josép., 
Apion, I, 23 : ôvéuagrov êre pi raïc iepaïs qu@v BiGAox évéruycv.) 


L'emploi de un dans ces deux passages est contraire à la tendance 
générale de la langue du N. T. signalée plus haut (348). 


353. Classiquement, u4 s'emploie « dans la proposition an- 
técédente d’une période conditionnelle et dans toute proposi- 
tion assimilée à une proposition de ce genre, » c'est-à-dire : 
dans une proposition concessive avec xai et et ei xal, dans une 
proposition relative conditionnelle; et dans une proposition 
temporelle à sens fréquentatif indéterminé. 

Dans le N. T. : 

a) La proposition conditionnelle de la première forme prend 
la négation «; le verbe est à l'indicatif au mode réel (184) : 

Les exemples se classent ainsi : 

4° La particule fait corps avec le verbe, 2 Th., LIL, 10 : et stç 
aù 0éder épydteadat, undë écbrérw, Si quelqu'un refuse de travailler. 
© — L., XIV, %6; 1 Co., VI, 9; XVI, 22, 2 Th., II, 14; 4 Tim, V, 

8; Apoc., XX, 15, etc. : 

2 Et signifie puisque. La forme conditionnelle de la proposi- 
tion n’est qu'un tour oratoire, et la proposition conditionnelle 
pourrait être convertie en proposition indépendanteaffirmative, 
J., 1, 25 : vl oûv Banriteuc, ei où oùx et d Xproroç oùdt ’HAefaç oùBt à 
rpopirns; — Mat., XXVI, 42; L., XVI, 31; J., IL, 12; V, 47; 
X, 35; R., XI, 21; A, XII, 25; 2 P., Il, 4, etc. 

3° La particule tombe sur une partie ou sur un mot seule- 
ment de la proposition conditionnelle, partie ou mot qu'il faut 
le plus souvent mettre en relief ou en antithèse, Jac., II, 11 : 
ei Dè où poryederc povederc Dé, yéyovas mapabarns véuou. — L., XI, 8 . 
et xat où Duget adr® avasras diù ro elvar pÜlov adro, Did ye Thv avardlav 
aûroù éyephels Boss avr. — L., XII, 26; XVIII, 4; J., X, 37; A., 
XXV, 113 R., VII, 9; 4 Co., IX, 2; XL, 6; XV, 18,15-17; 2 Co., 
XL, 11, 4 Tim, I, 5; 2 J., 9-10; Jac., III, 2. Etc. 
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Ces divers emplois de 0 se retrouvent chez tous les écri- 
vains classiques (Currius, 617 bis, 2; Mapvic, 202, Remarque; 
Goopwin, 384-387). 


La négation u# se lit dans le passage suivant, 4 Tim., VI, 3 : eï riç 
étepodiôaonadet al ph mpoaépyetar Uyialvouaiv Xéyo:s. Mais dans cet exemple 
la négation uñ tombe réellement sur le participe, et non sur la proposi- 
tion. 

Dans les LXX, on lit, Job, XXXI, 19 seq. : ei Gt mal Ünepeidov yupvèv 
ämodAüuevov al oÙx fuplaax aûtév dôtvatos SE el ph ebhéynadv pe, et cf. 
v. 17. 


b) Dans la proposition conditionnelle de la deuxième forme 
” (mode irréel), la négation est toujours ui comme en grec clas- 
sique ; la négation nie la pensée pure. Il existe un exemple de 
où (187 ; 188, c). 

La négation ur se trouve, Mat., XXIV, 22; Mar., XIII, 20; 
J., IX, 33; XV, 22, 24; XVIII, 30; XIX, 11 ; 4., XX VI, 32; R., 
VII, 7. Etc. — La négation o se trouve, Mat., XXVI, 24; cf. 
Mar., XIV, 21. 

c) Dans la proposition conditionnelle de la troisième forme 
(mode éventuel), la négation est toujours wi avec le subjonctif, 
où avec le futur (190, b). — Dans les LXX, Ps., VII, 13. 

3854. a) Les propositions temporelles suivent la règle géné- 
rale : «où se joint à l'indicatif, et a au subjonctif (210; 212). 

b) Les propositions relatives suivent la règle générale : où 
avec l'indicatif; «4 avec le subjonctif. 

Quand la proposition relative exprime non pas un fait, mais 
une pensée générale, une hypothèse, une condition, la syntaxe 
classique demande la négation uw, comme dans la proposition 
conditionnelle de la première forme, qui est, équivalente à la 
proposition relative (Gurrius, 616, Rem. IL; Kocx, 117, 5 ; 130, 
8, b). Dans le N. T., la proposition relative prend où, comme la 
proposition conditionnelle (353, a ; 232; 233): 

R., XIV, 23 : näv 0 6 oùx êx nécreuws auaxpt{x Eotiv. — R., IV, 15: 
06 GE oùx Éoriv vdpos, oùbE rapaôuots. — Ap., IL, 24 : 6cot oùx Eyouciv 
rhv dtdaynv Tabrnv, oftives oÙx Éyvwauv rà Babéx... — L., XIV, 26-27 : 
Et vi Épyetar npôç me xaÙ où tuosï Toy matépz éauroU... “Oorts où Baoräber 
Tov oraupov eauroÿ... — Jude, 10; Mat., X, 38. Etc. 

c) On trouve trois exemples de px : 2 P., 1, 9 : & yàp un müo- 
eoriv raüra, TupAss éoniv. — 4 J., IV, 3 : nüv nveüux 8 un ooloyet rdv 
’Incoëv x Toù 005 oùx Eotev. — Tül., I, 11 : Gtbioxovres à pi deï. 


Dans les LXX, Prov., IX, 13 : yuvn dppoy rai Bpacsta évôenc Yœpoÿ ylvetar, 
À oûx énforatas aloyuvnv, et XI, 14: oïs un dnäpyexuGépynots, rinrouaiy Warep 
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e%Xka. — Deut., XIV, 10 : nivra 6x oùx Éariv adroïç nrepÜyia mal Da 03 
?2ye0e. (Cf. MADvIG, 205, et la note 1.) 


Propositions dépendantes ayant leur verbe à un mode indéfini, 


355. a) L'infinitif, dans le N. T., est toujours accompagné 
de la négation u1, quelle que soit la nature de la proposition, 
Mat., VIN, 28; XIII, 5; XXII, 23, XXII, 23; 4., VII, 19; 2 Co., 
IT, 43; X, 2. Etc. — Z., XI, 3, pv nie la proposition infinitive. 

b) Classiquement, la négation où se rencontre dans certains 
cas avec l'infinitif; par exemple, « la négation o s'emploie gé- 
néralement dans une proposition infinitive, complément d'un 
verbe signifiant dire ou penser, parce qu'elle s'emploierait 
dans la construction de êr: ou w.» (Kocx, 130, 4, Rem. I). Dans 
le N. T., la proposition iufinitive prend, même dans ce cas, la 
négation ur, Mat., XXII, 23 : Xéyovres un elvar avdoraoiv (— 8tt oùx 
ÉoTuv avaotustç). 

c) Dans un seul passage, on trouve la négalion où, A., VII, 11: 
si pv oùv tekelwots Buù râç Aeverrixs iepoobvns Av, 6 Aadç vèe ën” avth 
vevopobérnta, tie ti ypelu xurx Tnv Tabiv Mehyuocdèx Érepov avicrachat 
lepéa xal où xurx rhv Tél ’Aucov Aéyeoôat; 

C'est un fait qui est nié, et la proposition infinitive pourrait 
être remplacée par une autre proposition avec la négation où, 
comme ë&ç où xarè rhv täbiv "Aapov Aéyere, Où bien où xarè rh ré- 
Etv ’Aapov Aeyéuevov. L'auteur explique lui-même cette idée aux 
VV. 14-17 : aviorurar lepebc Etepos, 6 où xarè vémov EvroAïc capxivnc 
véyovev, GAXX xara Jüvauuiv Gus xtA. D'ailleurs, quand la négation 
accompagne l'infinitif après d’autres verbes que ceux qui signi- 
fient dire et croire, « cette irrégularité provient la plupart du 
temps de ce qu'on veut faire ressortir la négation comme por- 
tant sur telle ou telle idée en particulier. » (Mapvic, 205, Rem. 
4). Davos notre passage, la négation tombe précisément sur les 
mots xati riv tébw ’Aapuv, que l'écrivain veut faire ressortir, et 
qu’il met en antithèse avec xarx rnv ral Melyiocdéx. 

856. a) Classiquement, après les verbes négatifs par eux- 
mêmes, c'est-à-dire les verbes signifiant nier et empêcher, 
comme ävriéyeiv, antoteiv, apvetofar, avreuneiv, axéyecüa, s'abstenir . 
de; arokev, acquitter ou absoudre; avréyeiv, s'opposer à; edkx- 
Geïsôm, se garder de; la proposition infinitive complément 
prend la négation x qui est de rigueur (Kocx, 130, 13). 

Il reste dans Luc et Paul quelques traces de l'usage clas- 
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sique, L., XX, 27 : oi avrekéyavrec avaotaov pr elvar (Tis.; mais 
WH. : of Aiyovres). — L., XXII, 34 : Éw vois amapvion ph eidévar pre 
(Tis., mais WH. : pt pe arapvñon eidéve). — Gal., V, 7 : vis buüe 
Evéxobev &An0eia pn relfeodar; — ÆT., XII, 19 : rapnriouvro un rpoo- 
tebñvar aûrois Adyov (Tis., mais WH. rejettent px en marge). — 
Cf. Æ., XI, 24 : npvhouto Àéyeoôar,.… à refusa de se laisser ap- 
peler. 


Dans le N. T., les verbes de cotte catégorie ne sont pas suivis de la 
proposition infinitive, en règle générale; c’est un autre tour qui est 
employé. 


b) Ces mêmes verbes peuvent être suivis du génitif de l’in- 
finitif. Sur cette construction et l'emploi de la négation, voy. 
278, æ. 

. c) Classiquement, on assimile aux verbes de la catégorie 
précédente les verbes et locutions signifiant : ne pas pouvoir, 
n'êlre pas capable de, n'oser pas, comme où Süvauat; 4&ôUvatov, où 
Blxatov, aioypôv, deuvdv éctl; aisyüvn éott; aicybvouu. Si l'infinitif 
doit être nié, il prend ordinairement wñ oc. (Kocx, 130, 14; cf. 
Currius, 621, 4.) 

Cette construction n’est pas usitée dans le N. T. Les verbes 
et locutions dont il s'agit sont assimilés, pour leur syntaxe, 
aux autres verbes et locutions analogues : l'infinitif est seul, 
et, s’il doit être nié, il prend x. Il y a eu unification de la syn- 
taxe de tous les verbes et locutions de même nature. 


Nota. — En hébreu, les modes iadéfinis, infinitif et participe, ne s'emploient 
pas avec négation (sauf dans quelques passages). 


Participe. ù 

Le participe est accompagné de où ef de ur. 

887. « O6 se construit avec tous les participes que l’on peut 
remplacer par une proposition subordonnée construite aux 
modes des propositions déclaratives.» (Currius, 615, 4; cf. 
Maovic, 207, Rem. I). Où nie le fait, nie que ce quiestexprimé 
par le participe ait eu lieu ou ait lieu. 

a) Les exemples de où avec le participe sont peu nombreux 
dans le N.T. : Mal., XXII, 11 : elôev êxeï ävôpwnov oùx évdeduuévoy 
+ Evôupa yapou, — 8ç oùx Av Évdedupévos. — L., VI, 42 ; adrèç thv év 
+& ôpÜaluG coù Boxdv où Bhérwv, — xat où où Bhémers. — ÀA., VII, 5 : 
énnyyefuto Bobvar br... mal r@ onépuate adTo pet’ «TO, oÙx dvroc 
. aûT® Téxvou, — xa Taïra, Ôte oùx iv abt® Téxvov. — J., X, 12 : o puo- 
Bordç xa oùx bv momriv, où oùx Eotiv rx rpd6ara 18. La négation 
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fait corps avec le verbe et est donnée comme niant le fait. La 
syntaxe classique aurait demandé u#; l'emploi de où est hé- 
braïsant; car l’hébreu emploie la négation correspondant à où 
dans ces constructions, ainsi qu'on le voit, Gal., IV, 27, cita- 
tion des LXX, Es., LIV, 1 : à où tixrousa,.…. h oùx ôfvousa. — 
A., XIX, 11; XX VII, 2, 19; R., VILL, 20; IX, 25; 4 Co., IX, %6; 
2 Co., IV, 8; Gal., IV, 27; Ph., IN, 3; Col., IL, 19; Æ., XI, 1, 35; 
4 P., 1, 8; IL, 10. — Mais, 4 Co., IV, 14, la négation porte sur 
toute la proposition. 


Dans les LXX, % Mac., IX, 18 : oùBau&s 8Ù Anyévrwv süv névev, et v. 22 : 
oÙx ATOYIVHOXEV Ta Kat ÉMAUTÈV.. 


b) La proposition participe, précédée de xaimep, xl raëru, &ç 
et &oxep, prend la négation « en grec classique (Currius, Loc. 
cit.). L'usage classique se retrouve, 4., XXVIIT, 19; { Co., IX, 
26. Ù 

358. — On trouve ux partout ailleurs, et son emploi est 
plus étendu dans la langue du N. T.-que daus la langue clas- 
sique. Accompagné de uv, le participe exprime une condition, 
une supposition, une concession, une opinion; une explication 
propre à celui qui parle, le motif subjectif, en un mot la pensée 
considérée en elle-même, abstraction faite de la réalité, s'il y 
a lieu. 

Les exemples peuvent se classer ainsi : 

4° Le participe exprime une pensée générale, une hypothèse, 
et pourraît être remplacé par une proposition conditionnelle ; 
il prend alors «4 comme en grec classique : 

L., LI, 11 : 6 Eywv do yerüvas, peraddro T@ un éyovte. — J., V, 
93 ; IX, 39; XII, 48; R., V, 14; Gal., VI, 9, etc. 

2 Le participe exprime l'opinion ou le motif de celui qui 
parle, l'opinion ou le motif prêtés à une autre personne, ou bien 
l'opinion, le motif réellement exprimés par un autre : 

J., VI, 64 : %ôer yhp #5 apyñe o ’Inooës tive eiciv oi an miotebovrtec. 
— Mat., 1, 19: "loony BE © avnp adtie, Bixaos &v xat un 0Ekwv adTnv 
Seryuarionr. — A., XV, 38 : Ilaÿhos dè nou, Tov amocrévra am” abTüv 
and IappuAlac xa un ouveA0dvra aûroïs eiç ro Épyov, un cuvrapalau6dvev 
roùrov. — Mat., XXII, 29; Mar., Il, 4; L., I, 20; IE, 45; VII, 
30; XIII, 11 ; À., IX, 26; XVII, 6; XX, 29; / Co. I, 28; 2 Co., 
1V,2; A., IV, 2, elc. — Dans les LXX, Ps., VII, 12, 

3 Le participe exprime la supposition pure et simple : 4 Co., 
IV, 7: et GE xal EAaGes, TÜ xauyäou we un Au6wv; — 4 Co., IV, 
48, etc. — Dans les LXX, 2 Mac., XII, 5. 
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& Le participe dépend d'un verbe de volonté ou de désir 
(cf. Currius, 617 bis, 1): 

H., VI, 1: ént viv seledtnta peoéuela, un niv Oeuéliov xata- 
GxAkduevor meravolas and vexp@v Épywv. — #{ Co., VII, 29; PA., III, 
9, etc. 

$° Le participe équivaut à une proposition consécutive : 

H., IV, 15 : où yap Éyouey aoytepéx un Ouvéuevoy ouvrabñom, lei 
qu'il ne puisse pas compalir. — Gal., IV, 8, etc. 

6o La négation 4 équivaut à notre préposition sans, très 
fréquemment : 

Mat., XXII, 11-12 : eioe0wv 5è o Buarhedg... Aéyet adr® ‘Ecaipe, 
nôç eicñA0eç G0e ph éxwv évôupa yéuou ; sans avoir la robe nuptiale. 
‘Le participe avec u1 exprime l'opinion de celui qui parle, et le 
même participe avec w, au verset précédent, exprimait un fait 
(357, a). — L., 1, 20; À., V, 7; 4 Co., VII, 37; 2 Co., V, 19; 
Eph., Il, 12; etc. 

T° La négation 4 correspond à quoique... ne. pas : 

4 P.,1, 8 : etc ôv äoti un op@vres matetovreç DE ayaAliäte, auquel 
croyant mainlenant quoique vous ne le voyiez pas. — 4 Co., 
IX, 20 : Ci by aûroç ro véuov, quoique je ne fusse pas, 7e 
soumis à la loi. — J., VII, 15; R., IL, 14, etc. 

& Avec le participe accompagné de l'article générique, on 
trouve toujours k, comme en grec classique : 

Mai., VIL, 26 : näç 6 axoüwv mou tobs Adyous xal un motüv. — L., 
XI, 23.— Dans les LXX, Prov., XI, 29. 

Quand l’article générique manque après rä, on trouve tou- 
jours ui, Mat., XIII, 19. 

Se Lorsque le participe et etvx forment une périphrase du 
verbe simple, u nie le participe, tandis que où nie la proposi- 
tion entière, L., I, 20 : on otwnüv xat un Buvauevos AaÂñou. — 
L., XII, 6 : Ev &E aût@v oùx Éotiv ÉmuAcAnamévoy Évürtov Tod Deod. 

359. Ce qui précède montre que dans la langue du N. T. le 
participe tend à ne plus prendre que la négation x. Cette 
tendance appartient à la langue post-classique. « Les écrivains 
plus récents (par ex. PLuT., Luc., ARR.) emploient souvent la 
négation Li dans quelques espèces de propositions accessoires 
où les écrivains anciens se servent de cv, comme dans les pro- 
positions objectives avec ër: ou wç, et dans les propositions 
causales avec ôr1, parce que, et ëxet. 1ls emploient, de même, 
bien plus fréquemment que les écrivains antérieurs, [a néga- 
tion un avec des participes qui désignent seulement une cir- 
constance, sans qu'il y ait à en chercher d’autres raisons dans 
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la forme de la proposition.» (Mavic, 207, 2.) 11 faut donc 
s'abstenir de presser le sens (subjectif) de ux dans la proposi- 
tion participe. 

860. a) Ce qui est dit de où et de u% s'applique à leurs com- 
posés, comme en grec classique. 

b) Quand le premier membre de la phrase est négatif et que 
le second l’est aussi, celui-ci commence par oùdé, undé. — 
Quand le premier membre de la phrase est positif, et le second 
négatif, celui-ci commence par xat où, xat ur (Kocx, 130, Rem. II). 
L'usage classique existe dans le N. T. : 

Mat., V, 14: où Güvatar nôdiç xpubivar Éraävo dpouç xemmévn, oûbe 

!xxlouaiv Adyvov.….. — Mar., VIII, 2 : Kôn nuépur Tes npocuévouslv 
por xa oûx Éyouaty Ti axywatv. 

c) On rencontre assez souvent des négations accumulées, 
comme en grec classique, L., XXIII, 53; J., Il, 27; V,19; 
VIII, 15, etc. — Dans les LXX, Es., LIV, 10. 

861. a) La négation double où ur s'emploie classiquement 
avec le subjonctif ou le futur (Kocx, 130, 10, a; cf. Cur- 
Tius, 620 ; Mavic, 124, Rem. 3). Dans le N.T., on trouve où pr : 

Pour renforcer l'idée de négalion, Mat., V, 26 : où un étélônc 
Exetdev Éws äv arod@ç Tv Éoyarov xodpavrnv. — Afal., XVI, 22 : où 
un éoTa oo roëro. — Mat., V, 18, 20, etc. — Dans les LXX, 
Deutér., VII, 2, 3.— Cf. 38. 

Avec la seconde personne du futur dans une interrogation, 
pour commander avec impatience (Kocx, 130, 10, b). Ce tour 
de la langue littéraire a disparu du N. T. Cependant on trouve 
une fois la négation où employée dans ce sens ; voy. À., XII, 
10, et cf. 77, d. 


b) Après les verbes signifiant craindre, on emploie un où, que... ne. 
pas, dans la langue classique. Cette construction n’est pas en usage 
dans le N. T. (157); on trouve seulement, 2 Co., XII, 20 : go6oÿpat yàp 
un nwç ÉAby oùy otouç Délw efpuw vuäç*. 


c) Dans de très rares passages, deux négations valent une 
affirmation, A., IV, 20 : où BuvaueOu... 3 eTdquev xal nxoucauev ph 


1. En grec moderne, le participe ne prend plus que la négation px. 

2. Mat., XXV, 9, les leçons varient. Tis. donne : urnote oùx äpxéon futv xxi Lpiv 
C'est aussi la leçon marginale de WH. Le sens est : (nous ne pouvons pas vous en 
donner), dans la crainte qu'il n’y en ait pas assez pour nous ef pour vous. — 
WE. lisent : un note où ph &pxéon. Le sens reste le même, parce que où pr éprion 
n'est qu'une forme de négation renforcée pour oùx &pxéor. Dans ce passage, 
urnore équivaut à peul-étre, el cf. le même usage dans les LXX, Gen., III, 22; 
XXIV, 5; etc. 
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Aaheïv. — # Co., XII, 15 : Eùv etre, 6 mode re Oùx siul yep, oùx eiue 
Ex ToD cépatos, où muoù Tobro oùx ÉoTiv Ex To cwpatos, CE N'ES DAS 
pour cela qu'il ne serail pas du corps. 

862. a) La négation ov se joint à certains verbes pour leur 
donner une signification exactement opposée à la signification 
qu'ils ont par eux-mêmes (Currius, 617 bis, 2). Il en est ainsi, 
dans le N. T., avec : oùx aplw, je défends, j'empêche. — oùx 
Xpvoluar, je reconnais. — où Boilouu, je refuse. — oùx Eyxpa- 
revoux, je suis incontinent. — oùx tyw, je suis pauvre. — oùy 
ebpioxouu, je manque. — oùx E&, je défends, j'empêche. — où 6ëw, 
je refuse. — 0 uo®, je préfère, j'aime autant. — 00 npovocüuat, 
je néglige. — oùx olôx, j'ignore. — où Qu, je dédaigne, je haïs. 
— Par litote, 2 Co., II, 11 : oùx ayvo&, je sais fort bien. 

b) Dans les locutions éxtèoç et ur, et pr, et GE un, et DE pr ye, uv) 
est employé invariablement. 

863. Ce qui vient d’être dit sur l'emploi des négations dans 
les propositions montre : 1° qu'il existait une tendance très 
forte à unifier l'emploi de chaque négation, et particulièrement 
à attacher la négation c au mode indicatif; 2° que la différence 
de sens entre les deux négations était encore assez bien con- 
nue pendant la période gréco-romaine. 


364. Les deux négations où et un conservent leur sens classique 
dans la langue du N. T., et leur syntaxe suit les règles ordinaires de 
la syntaxe classique. 

Cependant elle présente un certain nombre de particularités impor- 
tantes : 

1° Particularités de la langue familière du N. T.: Règle générale de 
l'emploi des négations 0 et ur dans le N. T. et tendance à unifler leur 
emploi, 348; 363. — Emploi de ux dans la proposition causale, 352. — Em- 
ploi de o3 dans la proposition conditionnelle de la première forme 
(mode réel), 333, a. — Emploi de où dans la proposition relative équiva- 
lant à une proposition conditionnelle de la première forme, et unif- 
cation de la syntaxe de ces deux propositions de même sens, 354, b. — 
L'infinitif est toujours accompagné de uñ, 355, a. — Emploi très étendu 
de ur avec le participe, 358; 

Abandon de la négation oŸ dans la proposition affirmative dépendante 
après les verbes négatifs par eux-mêmes, 451, a. — Abandon de pr dans 
la proposition conditionnelle de la première forme, 353, a. — Abandon 
de pr dans la proposition relative équivalant à une proposition condi- 
tionnelle, 334, b. — Tendance à abandonner la négation ur avec l'infi- 
nitif après les verbes négatifs par eux-mêmes, 356. — Abandon de pA 
avec l'infinitif après certains verbes et certaines locutions ayant un 
sens négatif par eux-mêmes, 356, c. — Tendance à abandonner la néga- 
tion où avec le participe, 357. — Abandon de où pf avec la deuxième 
personne du futur dans une interrogation, pour commander avec immpa- 
tience, 361, a. — Abandon de pr 03 après les verbes signifiant craindre, 
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361, b. — Tendance à abandonner l’emploi de deux négations pour don- 
ner un sens positif, 361, c. 

2e Particularités dues à l'influence de l’hébreu : Les deux négations 
hébraïques correspondant aux deux négations grecques favorisaient 
l’emploi régulier de ces dernières. 348. — Influence de l’hébreu sur l'em- 
ploi de où avec le participe, 387, a. 

3° Particularités de la langue littéraire : Exemple de où employé dans 
la proposition dépendante affirmative après un verbe négatif par lui- 
même, 351, a. — Exemples de ur dans une proposition relative équivalant 
à une proposition conditionnelle, 354, c. — Exemple de où dans une pro- 
position infinitive, 355, c. — Exemples de uf avec l'infinitif après un 
verbe négatif par lui-même, 356, a. — Exemples de où avec le participe, 
357; avec le participe concessif et causal, 357, b. — Exemples de deux 
négations donnant un sens positif, 361, c. 


CHAPITRE XXII 


Observations complémentaires. 


I. — Le discours direct et le discours indirect. 


366. « Le discours ou style direct est : 1° l'expression de la 
pensée actuelle de l'historien ou du narrateur; 2 la reproduc- 
tion textuelle des paroles d'un autre. | 

« Le discours indirect ou style indirect est la reproduction du 
sens des paroles ou des pensées d'une personne autre que 
l'historien ou le narrateur, dans une ou plusieurs propositions 
subordonnées compléments d'un verbe signifiant dire. On peut 
rapporter sous la forme du discours indirect ses propres pa- 
roles ou ses propres pensées. » 


Le discours indirect : proposition principale. 


366. « On est convenu d'appeler principale dans le discours 
indirect toute proposition qui dans le discours direct serait 
principale. | 

a) « Une proposition principale qui énonce un jugement est 
introduite par ét: ou wç, ou bien a le verbe à l’infinitif. » 


4. Les citations qui suivent sont extraites de Kocn, 129; cf. Currivs, 558 bis. 
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Dans le N.T., elle est introduite par êt: seulement; elle prend, 
le plus souvent, la forme de la proposition dépendante affirma- 
tive; moins souvent, la forme de la proposition infinitive 
(108 seqq.). Elle se rapproche le plus possible de la forme du 
style direct. 

b) « Une proposition principale qui CARRE un désir a le 
verbe à l'infinitif. » 

Dans le N. T. : 

1° La règle classique est assez souvent observée, et le verbe 
est à l'infinitif, particulièrement chez Luc et Paul (261; 262). 

2% Mais la proposition finale est très souvent conservée, 
Mar., IX,9; Mat., XVII, 9 et IV, 8. 

La proposition finale après un verbe de volonté et de désir 
peut s'employer au style direct dans le N. T. En la conservant 
au style indirect, les écrivains du N. T. se rapprochent autant 
qu'ils le peuvent du style direct, suivant la tendance générale 
de la langue de ce livre (22; 261-264). 

c) « Une proposition principale interrogative exprime soit 
un jugement, soit un désir, et suit les règles » ordinaires de la 
proposition dépendante interrogative. 

Il en est de même dans le N. T., où la proposition dépen- 
dante interrogative garde les temps et modes du style direct 
(sauf quelques exemples de l'optatif oblique). 


d) Il n'y a pas lieu de s'occuper, pour le N. T., de certaines construc- 
tions d’un caractère synthétique employées par les auteurs classiques. 
(Cf. Kocu, 129, Remarques I, IT, III.) 


Le discours indirect : proposition secondaire. 


367. « On estconvenu d'appeler secondaire, dans le discours 
indirect, toute proposition qui dans le discours direct serait 
secondaire » ou dépendante. 

a) « Dans toute proposition secondaire, le temps est toujours 
celui du discours direct. » 

Il en est de même dans le N.T. 

d) « Si le verbe de la proposition principale est à un temps 
principal, le mode dans la proposition secondaire doit être 
aussi celui du discours direct. » 

Il en est de même dans le N.T. 

c) « Si le verbe de la proposition principale est à un temps 
secondaire, le mode dans la proposition secondaire peut être 
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celui du discours direct; mais l'optatif peut aussi être employé 
et l’est fréquemment, soit pour l'indicatif des trois temps prin- 
cipaux, soit pour le subjonctif avec ou sans &. — Mais l'indi- 
catif des temps secondaires, le mode potentiel et le mode 
irréel doivent être maintenus dans la proposition secondaire. » 

Dans le N. T., la règle est la même que précédemment : le 
mode dans la proposition secondaire est celui du discours 
direct. Cependant 

d) Il existe des exemples de l'optatif oblique. 


La discours indirect : l'optatif oblique. 


867 *", Voici ce qui reste dans le N. T. de cette construction 
littéraire : 
Propositions dépendantes affirmalives : aucun exemple. 
_ — inlerrogatives : L., 1, 29; III, 15; 
VIII, 9, XVIII, 36; XXII, 23; À., 
XVII, 11, 27; XX, 16; XXI, 33; 
XXV, 20; XX VII, 12, 39. 
= — finales : aucun exemple. 
CE — conditionnelles : A., XXIV, 19. 
== —.  causales : aucun exemple. 
— — temporelles : A., XXV, 16 (bis). 
— — relalives : aucun exemple. 

L’ optatif oblique existe comme vestige de la langue littéraire 
dans Luc, et encore cet écrivain ne l'emploie-t-il fréquem- 
ment que dans la proposition dépendante interrogative. Des 
deux autres exemples, le premier est mis dans la bouche de 
Paul parlant devant le procurateur Félix, et le second dans la 
bouche du procurateur Festus parlant au roi Agrippa. 

Il semble que l'optatif oblique ne fût pas ou ne fût plus en 
usage dans la langue familière; voy. 102. 

868. a) « Le Grec n'aime point à appliquer rigoureusement 
les règles du discours indirect, et il ne se contente pas 
d'employer très souvent les modes du discours direct au lieu 
de l'optatif oblique, mais il passe même quelquefois sans 


4. Dans les inscriptions attiques de l'Empire, l'optatif Spas se rencontre 
aussi bien que les temps et modes du style direct; cf. C. J. 4., 2, 5, 38, 1132, etc. 
Cf. au contraire les inscriptions tone de l'époque post-classique, C. I. G., Ill, 
4697 et 4951. 


OBSERVATIONS COMPLÉMENTAIRES. 225 


transition aucune à la forme du discours direct. » — Dans le 
N.T.: 

4° Ce sont les temps et modes du discours direct qui sont 
régulièrement employés, et les écrivains du N. T. tendent à 
conserver le plus possible dans le discours indirect la forme 
du discours direct. 

‘2 Luc seul emploie l'optatif oblique aussi bien que les 
modes du style direct. 

3° Luc seul mélange l'optatif oblique et le mode du discours 
direct, À., XXI, 33 : énuvôdvero tle efn xat rl Ecru menommxw. 

& Luc passe brusquement du style indirect au style direct, 
L., XXIV, 46 : xat elnev avroïs dti otue yéypantar radeïv rdv Xpiorèv 
xaÙ avaorivar Ex vexpüv TA Tofrn huépz rai xnpuyOivar Ent TG dôvépurt 
mToD perdvorav elç dpeotv auapriv eiç mévra Tà É0vn — aphdmevor and 
’Tepousahiu, dues méprupes roûruv. xal iDob ëy® ancoréAlw...— L., XIX, 
43; À., I, 4-5; XXV, 4-5. — Pour une construction contraire, 
voyez L., IX, 3,et 247, 3. 


b) Il n’y a pas lieu de s'occuper, pour le N. T., de certaines construc- 
tions synthétiques de la langue littéraire employées au style indirect 
(Kocx, 129, 2. Remarque; CURTIUS, 558 bis, a, et b.) 


Il. — Temps et Modes dans les propositions dépendantes. 


369. Dans le N. T., la pensée emporte avec elle. le temps 
et le mode, qui varieront, au moins dans une certaine mesure, 
suivant la manière particulière dont chaque écrivain conçoit 
l’idée (97-99). 

L'application de ce principe est à remarquer pour les propo- 
sitions dépendantes. Le temps etle mode dépendent seulement 
de la manière dont l'écrivain envisage l’acte, et non de la par- 
ticule qui introduit la proposition, ou de la forme traditionnelle 
de cette proposition. C'est ce que montrent les exemples 
suivants : 

a) J., E, 34 : peuaprépnxa dti oùrég Éoriv d uids Toë Oeoë. 

Mat., XXI, 45 : Éyvucuv ôtt nept aür@v Aëéyer. 

J., XVI, 19 : Éyvo ’Inooës ôti H0ehov aürdv éputäv. 

2 Co., XIIE, 5 : Eautobs nepabete et été Ev TA move. 

L., IX, 33 : pa sidoç 6 Aëyer. Cf. Mar., IX, 6. 

Gal., IV, 11 : po6oTuar buüc pi roc eixn xexomlaxa els buüc. 

Mat., XX, 10 : cé rpüroc Evéuouv ôte mAsïov Afphovrar. 

L., XVI, 4 : Éyvov t{ roow. 
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Mar., XI, 13 : nAGev ei &pu vu ebproer év «dr. 

Ph., II, 12 : Gtwôxw GE et xat xaru]dôw. 

Mat., XV, 32 : oùx éyouov t{ péyuav. Cf. 

L., XI, 6 : ox Eyw 6 rapa0ow abr®. 

Mar., IX, 6 : où ykp Yôer ti amoxpi0T. | 

L., I, 62 : évéveuov GE r@ matot are to ri &v Oékot xadeïodar aôté. 

4 Th., II, 5 : Enepha eiç To yvüvac rav nioriv bu@v uÂmes Éneipacev 
duGç © metpibwv xx elç xevoy yévnrar d xdroç Qudv. 

2 Tim., 11, 24-26 : ôc5hev ôz Kupiou où Bet uiyeodur, ax Grtov | 
Etvau.…. madetovra Tobs avrôtaredemévous, uÂrote Gun aurois à Bedç 
uerdvorav ei émlyvwov aÂneins xai avavñpwoiv Ex Tic... 

A., XXI, 33 : énuvôavero ris etn xaÙ ti aTiv memomxws. 

b)14 J., V, 20 : Gédwxev fuiv drivorav va yivwaxouev Tov aArbevév. 1e 

L., VIL, 49 : riç oûrés éoriv Ôç xat auapriac apéna; 

AD., VII, 3 : é060n aûr® Oupriuara moÂd tva dwcer Tais… 

Mat., VII, 6 : pimote xaramarmoouaty adrobc... xai otpapévrec pf- 
Ewarv ouäs. 

J., XI, M : mopsiount tva Élurvio avtév. 

Cph., MT, 14-16 : xéurro vù yévaré pou. lva DG ouiv… 

Eph., 1, 15-17 : où musoua edyagiorüv dnio buüv pvelav motcbweves 
nt r@v mpoceuy@v pou vx © eds... dun div nvebua ccplus. | 

Mar. 1, 1 : anoctéllo tèv äyyehdv mou... ç xataoxeudgert Tv bôév. 

A., XXI, 16: dyovrec map” © EeviodGuev Mvdowvl ut. 

c) L., IX, 49 : ExwAvouev abrôv, 8rt ox axokoubet mel” Huüv. | 


nm Sum — — 


Mar., IX, 38 : éxwhbomev aôtév, être oùx nxcAcôler pui. 

d) Ap., XX, 15 : eï tic oûx ebpéôn Ev tn BIG Tic Luis yeypau- 
wévos, 861 %0n.. 

L., XVII, 6 : ei éyete mlotiv &ç xéxxov oivénews, EAéyere av. 

J., XIII, 17 : et vaüra ofbare, maxdprof otre Ekv norte «té. 

1J., NV, 14-45 : éûv cidamev ôtr axoûer Nudv à Etv airopmeba. 

4 Th., III, 8 : vüv Gœuev Euv Üpeïs arnxere. 

Mat., XVIII, 9 : et  6e6apôç cou oxuvôaditer ce, ÉEske abtév. 

4 Co., IX, 11 : péya si queïç dudv Tà oupuixà Oecloomev; 

L., XIX, 40 : éèv obtot ctwnrocuarv, of AGor xpxkouatv. 

Mat., X, 32 : Üori opohcynoer Ev éuol... ouokoyñow xayo… 

L., XVII, 33 : &ç éav Enrion,.… 86 d'äv anodéce Ewoyovicer adrév. 

Mar., IX, 47 : tv b ôpôaAués ou oxavdaAitn ce, Ex6ade abrév. 

L., NII, 148 : &ç &v yap Eyn dobioerar aûr®, xal 8 &v un En xt. 
— Cf. 

Mar. IV, 25 : d6 yap Eyer Bobnoerur aûr®, xat Oç oÙx Eyer xTÀ. ; 

4 Th., V, 9-10 : … ete ypnyop@uev etre xabeudwnpev. — Cf. 

R., XIV, 8 : édv ve hp K@uev, TG xuolw K@uev, Edv ve aroôviexw- | 
pe xTÀ. 
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4 P., IL, 14 : ei xal micyoure dia Bixatoauvnv, paxäipror. 

A., XXIV, 19 : os Eder Ent co5 mupeïvas xal xarnyopeiv 8 Tu Éyouev 
mod Èué. 

4 Co., XIV, 5 : ueluwv dè d mooontsüwv 7 6 AzAGV yAdooa, Éxrès 
Et WA OtELUNVEUT. 

Jac., IE, 10 : êori yap 6hov rôv véuov ras, mruior, 0è Ev Evi, yé- 
YovEv xTÀ. 

e) J., XIE, 36 : es vo eûg Éyere, niovedere siç rd ous. 

A., VIL, 18 : mbEncsv © Aube... pt 0 avéorn Baorheds éTepos. 

Mar, VI, 45 : nvipracev todc paônras aôroë éu6Avar.. Éwç adtos 
anche tov dyhcv. — Cf. Afat., XIV, 22. 

H., I, 13 : mapuxahetre Euurobs xaf'Exdorav fuécav &ypte 00 Tè 
Znuepov xxheïror. | 

1 Tim., IV, 13 : wc Epyouat, npdosye Th avayvwoer. 

L., XVII, 22 : EAebcovrat huépar ôre émiluuroete play Tüv fpepüv. 

AD, XVII, 17 : 6 yap Oedç Edowxev.…., Zyce relecôfaovrat ci Adyo: 
Toù eo. 

L., XL, 35 : où pen (ônté we Ews et ôte eïnnte ( Tis.) 

Mat., XIV, 22 : nvdyrasev vos uaônrès Eubtvar.…. Ews 00 arcAüon 
Toùs 6y hou. 

Gal., VI, 10 : ws xupdv éywuev, épyabumelx ro ayabév. 

Ap., VIL, 3 : un aûxmonte Tv yv.…, Xype appaylowmey Toùs 
dovhous. 

A., XXV, 16 : .…. moiv à 6 xatnyopcÜmeves xatk npdownov Éycr robs 
XZTTYÉpOUS. | 

f) Ap., VIE, 1: ôtav fivoev rnv oppayida Tav EGddunv, Éyévero 
styÀ. 

Mar.,XI, 25 : étav oréxere mpoceuyduever, agiete efTrËyete xurätivoc. 

Mar., IL, 11 : 7x mvebuara Tà axifapra, Otav aûrèv ébscpouv, 
TIODÉTINTOV. 

Ap., XIV, 4 : oûrer ci axchoufoüvres tr apvle ôxou àv daéyer. 

Mar., VI, 56 : éco: av Favre aûred Écwbovro. — Cf. 

Mat., XIV, 36 : xa doc havre Gtecwônoav. 

Mar., VI, 56 : énou y elcemopsÜeto eis xwmns..…, érifeouv trodc 
acbevoüvras. ; 

AD., IV, 9 : ôrav ôwacuoiv Ti Küa ÔdEav..…, meccdvrar of eYxoo:... 

Ap., 1, 25 : 8 éyere xoutoute äyp où àv HE. 

R., XV, 24 : &s äv ropedwu eis nv Eravlav, EAritw yo. 

Mat., 1, 43 : Tolr Exeï us àv er cut. 

Mat., X, 19 : évav dE nasddwoiv bus, un mestuvéonre. 

L., 1, 26 : 4v avr@ xeypnuatiouévey.… un ideïv Oévarov molv[?] &v 
TOn Tov zptoTbv xugiou. 
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III. — Rattachement de la proposition principale à la 
proposition dépendante. 


370. La proposition dépendante se rattache à la proposition 
principale suivant le rapport établi par l'écrivain entre les 
deux pensées exprimées dans les deux propositions (104). 

Il est naturel que la construction de la proposition dépen- 
dante change, quand l’idée change dans la proposition princi- 
pale. Mais, dans le N. T., elle change tout aussi bien quand 
l'idée reste la mème. On trouve les constructions les plus va- 
riées, non seulement après des propositions principales de 
même nature, mais encore après le même nom, le même verbe, 
répétés dans ces propositions principales. La proposition dé- 
pendante se construit donc avec la proposition principale sui- 
vant la manière particulière dont l'écrivain conçoit le rapport 
qui unit la première à la seconde. On se rend compte de ce fait, 
très important pour la syntaxe et l'exégèse du grec du N.T., 
en comparant entre eux les exemples suivants cités çà et là 
dans le corps de notre travail : 

a) L., 1, 57 : xAñoôn 6 ypôvec Toù texeiv adthv. 

L., XXI, 22 : fuépur éxdixrocws adtai elorv Toù nAnoO var mivra Th 
Yeypruméve. 

4 P., IV, 17: à xutobç rod Gpkaodar To xolux amd Toù ofxou Toù Oeod. 

k., XIM, 11 : Gpa %ôn buis &f Ünvou éyeph ver. 

AD., XI, 18 : #0ev à ofyr cou xai b xarpèç Tüv vexodv xpôvar xai 
dcüva: Tov puobév. 

J., XVI, 25 : Égyerar pa dre cbxéte dv magorufuis Azkiow duiv. 

4 Co., X1, 23 : êv 7% vuxrl 3 rapebldero. 

J., XVI, 2 : épyerar üpa Üva mäs 6 amoxtelvas [ouäc] dcén Autoelav 
mpocpépEty. 

Mal., XVI, 16 : Etrrer ebxatgiav tva abrov rapad. 

L., XXII, 6 : ébérer ebxarpiav Toù rapabodvar abrév. 

b) Mat., II, 14 : Ey® ypetav Eyw ro o0ù Barriob var. 

H., V, 12: ypelav Eyere où BiBdoxerv Gus ruvù Th ororyeia. 

ÆH., VIL, 11 : re Er ypelz.…. Erepov avictacdat iecéa.… ; 

4 Th, V, 1: mspi ë rüv yoévuv... où ycefav tyere buiv ypipechar 
(que l'on vous écrire). 

4 Th, IV, 9: nepi Gë ts ouladsAplas où ypelav Éyere yoäpstv duiv 
(que je vous écrive). 

4 JU, 27 : où yoeiuv Eyete va ris iddoxn du. 

c) A., XUIT, 25 : 05 oûx eiut &Etoç to drddnux rüv robGv Adour. 
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4 Co., XVI, 4 : ëxv de Gfov n Toù xauè nopetechar. 

J., I, 27 : ob oôx elui Ey® Eros tva Avow. 

L., VII, 4 : üfids éoriv à naupéën roüto. 

d) 4 Co., I, 11 : Edmwôn vip mor nepl buv.. Or Éprdss dv div etat. 

A., V, 9 : té ét: cuvsowviôn buiv region to nveëux Kuotou; 

H., 1X, 27 : anôxertas vois avhcwmots Amx% axodaveiv. 

I. IV, 6 : anoheimetar rivaç eicsAMeïv &t5 adtrv. 

L., XVII, L': avévôsxrév Eotiv toù 72 cxavozhz un #A0eiv. 

A., X, 25 : (og dE Eyévero tod aioeADeïv tv Lléreov. 

Mat., X,25: ASXSTUV +6 abat (va yévarar 6 0 DL LRO... 

L., XVIL, 2 : Auourehet avr si Acc mulxdç mepfxertas mesl Tov 
rokyrahov avro... À vx cxxvOa MIN TV LixEGV TEUTUV Eva. 

1 Co., VIE, 8 : xxkbv aûrots Ekv eivoorv &ç xayu. 

e) 1 Tim., IX, À : raoaxal® oûv morov mivruv mouiohar Geaets. 

A., XXI, 12 : nasexalodpev fueic.…. toû un avabaiver aûtév. 

2 Co., X, 1-2 : magaxad@ duts dia TAç mexüTntes xai Émetxlag TB 
Xprotod, 86 xati mpécunov uèv Trareuwvbds év duiv, amv 0è Oupp® eiç Ouüc" 
décuar dE To un rapwv Basphont TA renotDroer.. 

1 Th., ILE, 2-3 : Enémpauev Tipédeov... ei ro orngibar dus xai ma- 
paxakécut rio ris miorews duGv, To wnéva calveadar Ëv rais OÂigeatv. 

2 Co., I, 4 : à naouxadlüv Auäs Ent non 79 0er uv, eis ro Diva. 
Our Quäc mapaxaheïv où. 

A, XIE, 42 : magexéhouv sig to metaën o466atov AxAn0 var auToi 
ra péuata raïra, Üs demandèrent qu'on leur expliquât ces 
choses. | 

4 Th., LIT, 10 : ünepexnepiaocd deduevor sig vo IDsiv buüv To rpécwrer. 

2 Th., Il, 1: éporouev 0 buüs... eiç To un Tuyéws oukeubtvar buis. 

Eph., VI, 11 : évôouoûe tv mavonlav roù Osoù npos To düvasbas 
duñs. 

Mar., V, 18 : rupexädet aûrov d Gammeviabels va er” adroù n…. 

Mat., VIII, 34 : tôdvres aûtov nagextheonv énuç uer267 and tüv 
bstov abToy. 

J., XI, 11 : nopetouut tva Éfunviow adTév. . 

Mat., XV, 33 : nôbey huiv... %otor TooubTor dote yoprägar dyhov 
TOGOÜTOV ; 

J., VL, 7: Staxcoiuv Gnvapluv äozcr ox acxeotv adroïç (vx Éxaotuc 
Bozyd Ad6n. ; 

2 Th., LL, 3 : mioros 0€ éoruv o Küpios 56 ornolfet bus. 

1 J.,1, 9 : mocds éoTiv xat ôlxatcs va ao iv. 

J., V,T: dv6purev cûx Eu tva, érav vapay0% To Üdwp, Bin ue. 

J., IX, 2 : cle fuaprev, bros à ci yoveie are, va rugAds yevvnô%; 

J., XIV, 22 : si yéyovev rt fuiv mékhetç Éugavitery cexurév…; 
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Mal., VIT, 27 : rotanés éotev oûrog 6tu xal oi veut xat h 0xAacow 
adT& Üraxcüouoty ; 

L., XVII, 29-30 : oùbels Éoriv de ayuev cixlav À yuvxïxe.. Be cûyt 
pi A16n mokundasiove ëv T& xupo Toute. — CT. 

Mar., X, 29-30 : côdeig Éorev de aphxev cixiav % adelzedg…, Éxv wi, 
Ad6n éxarovrarAuiova. — Cf. Mat., XIX, 29. 

f} L., XXIE, 60 : oùx clôx 8 héyers. 

L., XXUI, 34 : o5 yap clôumv + motcdorv. 

Mar., XIV, 36 : a” où ré éyo Oëkw ax ti au. — Cf. 

Mat., XXVL. 39 : rhrv cûy &s éyo 0e ah)” &ç où. Cf. 

L., XXI, 42 : Av un vo 0£Anux pou AA To cv yivécho. 

Mal.. XXVI, 63 : éfoxito ce... tva quiv efnnç et où el o yprotés. Cf. 

L., XXII, 67 : ei où et b ypiotds, eindv nuiv. “ F 

g) J., VL, 10 : norfcute rod avhpunous avaneceiv. 

A., IL, 12 : uiv tl arevitere ds it Duvauer n edsebelx rencimxéarv 
<oÙ nepirateiv abTév ; 

Mat., XXII, 5 : mivra De va Épya adr@v mocbouv npoç To Bexlrivar…. 

J., XI, 37 : oûx édüvaro côtes. morout Îva xx oÙtoç mi axc0zvr, : 

Mal., XIX, 16 : té ayabov rouow va 7 Luny aibvrov; 

Ap., XI, 13 : moueï oquetx pesyadz tva xai nüp motñ êx Toù cüpaveu.….. 

Ap., XIII, 42 : nouï tnv yñv xxt rods év adt xatorxobvras Îva 
nocoxuvraoucty To Proiov. 

h) A., IV, 29 : Gôç vois Gouhors cou per maopnstas mions AxsEv. 

Mal., XIV, 16 : ôôte adrois Vues ouyeiv. 

A., X, 40 : Édwxev aûrov Épqavh yevéoar. 

Ap., IX, 5 : 8550n aûroic (va ph aroxrelvwatv abtous. 

Mal., XXIV, 24: Bécoustv onusta meyxhx xalrécate dors rAuvnôñ var. 

Mar., XIII, 22 : Gwoouoiv anusia xat vépara mpds To axoxhaviv.…. 

J., V, 36 : th yro Eoya 2 dédwxév nor d natnp va resto adta. 

4) Mat., XVI, 26 : ti yip wyehnôroerar &vépwnos Exv Tov xéuov 
&hcv x:pôr on; 

Mar., VIIL, 36 : ré yxg wpeheï avôpwmev xepô ou Tov xégucv GAov; 
 L, IX, 25 : tÜ yo mycheitas... xspôñouç Toy xéomev Ghev; 

4, XVI, 34 : gyahtioute mavexel memiateuxbs T@ De. 

Mar, IN., 38 : où méker cor êti amcAUuE Ga ; 

Mar., XV, 44 : 6 5e Ileuäres ÉOxdmacev et Hôn Tédvrixev. 

4 Th., LI, 8 : vüv Qüuev Etv buets ornxete év Kuplo. 

J., XI, 15 : jaipo du duïc, (va micretonte, tt oùx Hunv Éxet. 

L., XVI, 3 : émareiv aicyivoua. 

Ap., XVI, 9 : où uetevénouv doüvar adr& dZav. 

Mat., XXI, 42 : dnuets dE idévres CODE mereuskômre Üorepov te mio 
teboat aùT&. 
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A., III, 19 : weravoñoure oùv xat Emiorpébore mpdç Tv Éahie liver 
dUGv TAs Auaptias. 


k) Nous citerons un exemple des LXX : celui de tibévar yoprv avec 


. les propositions qui en dépendent, dans le 2me livre d'Esdras. 

V, 3 : vis Émrev duiv yvopnv ToŸ olxodoutaxt sov olxov ToÙtov; 

V,9 : séc ônxev duiv yvounv tv ofxov roïtov olxodouñoat ; 

V, 13 : 6 Baareus #ero yvüuny rdv olxov roù 0eoù roürov olxoBounôñvar. 

VI, 8: àn'époÿ yvoun éréôn un noté tu mouionte perà rüv npeaBurépuy tüv 
’lovôalwy +00 olxoëoprfñvar ofxov 05 Oeo5. 

VI, 11 : dr’ pod étéôn yvopn 67 ms Xvbpwmos 66 GARAGE To papæ Toûro 
xaraipebñaetar EVhov êx this olxlaç adroù rat dpBwuévos ninyhoera. CF. VI, 3 : 
Küpoc 6 Baarhebc mue yvwunv mept ofxou…. 03 ëv ’Tepouaakig Olxoc olxoëo- 
unôñzuw. 

VI, 1 : Aapeioc 6 Baothets Eônxe yvounv rai énesxéharo év raïç BiBlobnaLs. 
La particule xx a le sens consécutif, et la phrase équivaut à &ônxe 
vrounv énioxébaaba:. Cf., en effet, 1 Esdras, VI, 22, où la même idée est 
ainsi exprimée : 6 Basrkeus Aapeïos npocérates émioxéÿacfar. 

Cf. encore, Daniel, III, 10-11 : 0%, Baotres, énxas Géyua mavra ävôpwnov êç 
äv dxoûon TÂç quvñs The oXARYYOG.. xaÙ ph TEùV mpogxuvion Th elxdvt TÂ 
Levañ, épéAnroncar el; siv xauivov. — Cf. la version propre des LXX. 


371. Les séries d'exemples que nous venons de citer {II et 
II) montrent que dans le N. T. : 

Le Des idées différentes sont exprimées par des propositions 
dépendantes dont les modes sont différents ou les construc- 
tions différentes, J., XI, 15. — J., XIIL, 17. — J., XII, 36 et 
Gal., VI, 10. Etc. 

% Une même idée peut être envisagée et exprimée de diffé- 
rentes manières, Mat., XXIV, 24 et Mar., XIII, 22. — L., IX, 
49 et Mar., IX, 38. — Mar., IX,6 et L., IX, 33. Etc. 

3 Une mème idée, envisagée de la même manière, peut 
admettre des constructions différentes, mais équivalentes, 
4., XXI, 33. — Mat., VII, 6. — Epnh., IL, 16 et I, 15-17. — 
L., XVII, 33. — Mat., 11, 13 et XIV, 22. — / Th., V,iet 4J., 
IE, 27. — À., XII, 25 et J., 1, 27. — L., XVII, 29-30 et Afar., 
X, 29-30, et cf. Mat., XIX, 29., etc. 


CONCLUSIONS 


Nous avons dit dans notre JZrtroduction : L'étude détaillée 

des lois qui régissent le grec du N. T. montrera d'une manière 

. précise, sous une forme concrète, ce que le grec du N. T. a de 
commun avec le grec classique et avec le grec post-classique ; 

- quels apports lui ont été faits par l’hébreu et le grec hébraï- 
sant; enfin, ce qui lui est particulier. Dès lors, on pourra dé- 
terminer les caractères propres et distinctifs qui méritent à la 
langue du N. T. une place spéciale dans la langue grecque 
post-classique. 

Nous venons d'étudier la partie la plus importante, la plus 
considérable, et la plus caractéristique de toute la grammaire 
du N. T. Nous pouvons donc déterminer les caractères propres 
et distinctifs de la langue de ce livre, en ce qui concerne les 
propositions. Ces caractères nous paraissent être les suivants : 


I. — Le fond de la syntaxe des propositions dans le N.T. 
consiste dans l'emploi ordinaire des temps et des modes, et 
dans les constructions ordinaires, simples el faciles, des pro- 
positions. Ce fond est commun à la langue littéraire et à la 
langue familière; à la langue classique et à la langue post- 
classique. Mais 

Les anomalies, les constructions extraordinaires, et les 
constructions particulières du N. T. sont si nombreuses et si 
importantes qu'elles font de la syntaxe de ce livre une syntaxe 
spéciale, régie par des lois propres et précises, qui la sépa- 
rent, du moins en partie, de la syntaxe classique, et même de 
la syntaxe des écrivains profanes post-classiques. 


IT. — Les constructions plus simples et plus faciles sont 
préférées aux constructions d'un caractère plus synthétique 
et plus littéraire; 

Un grand nombre de constructions sont étrangères à la langue 
littéraire ou ne s’y rencontrent que rarement, et paraissent 
appartenir spécialement à la langue familière; 

Par contre. un assez grand nombre de constructions en usage 
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dans la langue littéraire tendent à être abandonnées, ou même 
le sont déjà complètement ; 

Les constructions de la langue classique qui ne se retrouvent 
plus dans le N. T. forment les pertes subies par la langue; ce 
sont les particularités négatives du grec du N. T. (et du grec 
post-classique). Au contraire, les constrüctions nouvelles 
constituent les gains de la langue ; ce sont les particularités 
positives du grec du N.T. (et du grec post-classique) ; 

Le grec du N. T., postérieur au grec classique et à celui des 
LXX, antérieur au grec byzantin, appartient à la période post- 
classique de la langue grecque et particulièrement à la pé- 
riode gréco-romaine. 

La syntaxe des propositions dans le N.T. appartient donc à 
la langue familière, post-classique, de la période gréco-ro- 
maine. 


IT. — On remarque, dans la langue du N. T., un grand 
nombre d'expressions et de constructions hébraïsantes ou 
purement hébraïques ; 

La comparaison que nous avons établie perpétuellement 
entre la syntaxe des propositions dans le N. T. et la syntaxe 
des propositions dans les LXX montre que la première est 
analogue ou identique à la seconde, que souvent elle dépend 
de celle-ci et repose sur elle; 

Enfin nous avons constaté çà et là l'influence des croyances 
judéo-chrétiennes. 

La syntaxe des propositions dans le N. T. n'appartient donc 
pas seulement à la langue familière de la période gréco- 
romaine, mais, d'une manière plus précise, à la langue fami- 
lière judéo-grecque, parlée par des Judéo-chrétiens. 

C'est ce caractère de langue judéo-grecque chrétienne qui 
donne au grec du N. T. sa couleur propre, et qui constitue son 
unité. 


IV. — La syntaxe des propositions dans le N. T. présente 
un caractère analytique très prononcé : habitude de séparer 
les idées pour les énoncer en les énumérant dans des propo- 
sitions indépendantes ; tendance à éviter les constructions 
synthétiques ; etc. 


V. — Elle présente aussi une tendance très marquée à l’u- 
aification : unification de l'emploi du futur et du subjonctif, 
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qui peuvent s'échanger dans toutes les propositions; unification 
de toutes les propositions finales; unification des propositions 
conditionnelles de la première forme (mode réel) et des propo- 
sitions relatives qui y correspondent; unification des proposi- 
tions conditionnelles de la troisième forme (mode éventuel) et 
des propositions temporelles et relatives qui y correspon- 
dent; etc. 


VI. — La pensée est spontanée, sans apprêt, on ne remarque 
pas le souci de choisir les mots, les tours, les constructions. La 
pensée crée la forme de la phrase et la construction syntactique 


de cette phrase, au lieu de se contraindre à une construction ar- ’ 


tificielle, convenue, imitée. Nous saisissons donc, dansle N.T., 
la pensée telle qu'elle naît dans l'esprit de l'écrivain; mais Ja 
forme qu'elle revêt ainsi spontanément est souvent irrégu- 
lière, ou étrangère (hébraïsante); 

En même temps qu’elle naît et crée sa forme, la pensée 
subit diverses influences : influence de l’analogie, visible 
partout, et cause principale de l'unification dont nous avons 
parlé plus haut; influence de la langue littéraire, dont les 
traces se retrouvent çà et là; influence de la langue populaire, 
qui introduit quelques-unes de ses expressions dans la langue 
du N.T.; etc. — Cf. Introd., p. XLI seqq. 

Puisque la pensée est spontanée, qu'elle crée sa forme en 
même temps qu'elle subit ces influences, la syntaxe des pro- 
positions dans le N. T. esl nécessairement vivante et psycho- 
logique. 


VII. — Les conclusions pratiques, qui concernent l’explica- - 


tion phtlologique du texte, sont les suivantes : 
© 4° Lecommentateur ne doit pas corriger les leçons autorisées 
du texte pour les réduire aux règles traditionnelles et convenues 
de la syntaxe classique, ou les rendre conformes aux manières 
de parler usitées dans la langue littéraire ; 

2 Le commentateur ne doit pas chercher dans le grec du 
N. T. les formes convenues et traditionnelles de la syntaxe 
classique, ni user de subtilités pour les y retrouver; 

3° Le commentateur doit appliquer à chaque passage les 
lois et règles de la syntaxe du N. T., et accepter le sens que le 
passage donne ainsi de lui-même; 

& Quand la même idée, le même fait, se retrouvent chez 
plusieurs écrivains du N. T., le commentateur doit laisser à 
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chacun d’eux la manière personnelle dont il exprime cette idée 
ou rapporte ce fait : en un mot, il doit laisser à chacun d’eux 
l'individualité de sa pensée. Par suite 

5° Dans les passages parallèles du N. T., le commentateur 
doit s'abstenir de transporter la pensée de l’un des écrivains 
dans le texte de l’autre; il doit les comparer pour les com- 
prendre et les expliquer mieux, sans les identifier ni les 
confondre ; 

6° Les mêmes règles (4° et 5°) doivent être appliquées aux 
passages parallèles d’un même écrivain. 
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INTRODUCTION 


Nous renvoyons le lecteur à l'Zntroduction placée en tête de 
notre Étude sur le grec du Nouveau Testament, syntaxe des 
propositions (voy. plus loin, XXIT)'. Nous faisons ici quelques 
additions à cette Introduction. 

IV, p. vus. — L'’araméen est une langue très ancienne, bien 
antérieure à la captivité de Babylone, dans la Syrie du Nord*. 

P. vui-x1, — Au premier siècle de notre êre, par exemple, les 
Juifs se divisaient, pour la langue, en trois classes : ceux qui 
ne savaient que l’araméen {et l’hébreu); ceux qui ne savaient 
que le grec; ceux qui savaient l’araméen {et l’hébreu) et le 
grec. Le canon des seconds et des troisièmes comprenait non 
seulement les livres composés en hébreu et traduits en grec, 
mais aussi les livres composés en grec. Le canon des Juifs qui 
savaient le grec était donc plus étendu que le canon des Juifs 
qui ne savaient que l'hébreu, et leur canon était le seul com- 
plet. 

XVI, p. xxxvi sqq. — L’hébreu et l’araméen sont des langues 
essentiellement familières et populaires. Le grec des LXX et 
celui du N. T. présentent le même caractère. L’hébreu et 
l’araméen n’ont pu que favoriser l'adoption de la langue grecque 


1. Ce travail-ci aurait dû précéder celui-là. Mais Ja publication en a dû être 
ajournée pour différentes raisons. 

2. Voy. sur l'araméen : Nofes sur quelques lextes araméens du Corpus, par 
M. J. Hacévy, dans la Revue des Études juives, 1890, vol. Il, p. 224 seqq. 
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familière, et, en particulier, l'emploi des constructions grecques : 
populaires correspondant à celles de l'hébreu et de l’araméen. 

La langue du N. T. n'est pas dérivée de celle des LXX ; elle 
en est la sœur. C'est la même langue grecque familière qui se’. 
trouve employée dans l'un et l’autre recueil. 

Mais le urec des LXX a exercé une influence considérable. 
sur celui du N.T. ne. 

XVIII, pp. xui-xLv. — J'appelle l'attention sur un caractère. 
curieux que présente le style du N. T. et qui se retrouve. 
principalement dans les livres historiques, Évangiles ét Actes,” 
et surtout dans les dialogues et les discours. Le voici : 

Les livres historiques du N. T., et surtout leurs dialogues et. 
leurs discours, ne sont pleinement et vraiment intelligibles” 
pour nous qu'en les lisant à haute voix dans le texte grec ori- 
sinal, et en suppléant l'intonation, les gestes, les mouvements, 
etc., c'est-à-dire en reconslituant par l'imagination la scène. 
de même. En conséquence : 

Il faut parfois suppléer l’intonation, le geste, l'attitude, pour . 
saisir le sens d’un passage. Exemples : 

Mat., VIT, 29 : 100b Expaëav (oi duuovitéuevet) Aéyovrec Ti iv xat 
oût, uiè roù Deod: GAles De mod xaupoù Bucavion qu; et Cf. J., EI, 4 : 
ka Aéyer aôrZ o ‘Tnsoüs TE êuot nat co, yÜvar; oÙrw rer à bou pou; 
le ton est certainement différent pour les deux phrases ri äpiv.….. 
et rleuct... — J., VII, 12 : Gtôxoxuke, té norvfcoueÿ; el GE KE 
47 : Eheyov TE moucdpev ôter oûros 0 dv0pwmos moAÀX mouet cnpetu; Le. 
changement de temps dans l'interrogation correspond à la dif- 
férence du ton. — J., IV, 21 : mioveué wo, yÜver, tr Épyetat dou dre: 
oÙTE Év TG bpet TOUT OÙTE év lesocohüaois mpocxuvicere T® mavoi. En. 
disant êv r& ëoe voûte, celui qui parle montre de la main le 
mont Garizim. — J., XI, 38 : ’Incoëc oùv méliv éuépruwmevos ëv 
eau, CE XL, 21 : vadra eimdv ’Tnooëç érapdy On rü mveparr. Il faut 
supposer dans les deux cas une agitation corporelle extérieure, 
qui est exprimée d’ailleurs XI, 33 : ’Incoüs oùv.…. évebprmfouro Tü 
rvcduur xat éréoufev Exvrév. —J., XIII, 32-33 : vüv édotdo0n 6 vide ToË. 


? ° Q - ï: 
avfoumou..…. xai 6 Ûsds Gofioer auto Ev abt® xai ed0dc dubUTEL KUTOV. 


{. Les livres du N.T. sont écrits pour être dits à haule voix, plutôt que pour 
ôtre lus des yeux comme nous le faisons. On les lisait d'ailleurs à à haute voix dans 
les assemblées des chrétiens. — Cf. 17-1S. | 
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Texvix, Ete uixoëv 1e0° dbuüv etui... Le discours passe brusquement 
à texvts. L'orateur jette son regard sur ceux qui sont là et leur 
adresse la parole avec un ton de voix suffisamment indiqué 
par le choix de rexviu. — J., XIX, 14 : xa Âsyet (6 TerAroc) vois 
Iouôuiors "Ide 6 Baoukeds Ou&v. Pilate montre Jésus de la main et 
du regard. 

Ïl faut, dans les discours et les dialogues notamment, sup- 
pléer le ton, les gestes, les attitudes, qui varient avec l'inter- 
locuteur, avec l'accroissement de l'émotion ou le mouvement 
du raisonnement. On détermine ainsi les nuances de sens, les 
oppositions d'idées, la suite du raisonnement. C’est le seul 
moyen de le faire, quand toute indication et toute particule de 
liaison font défaut. Il en est ainsi dans Jean, très pauvre en 
particules oratoires; il a épuisé sa liste, ou peu s’en faut, quand 
il a employé xui, dé, oùv. | 

Bien plus, il faut parfois suppléer un acte que rien n'indique 
dans le texte, mais qui était présent dans la mémoire de l’auteur 
quand il écrivait. Ainsi J., XX, 14-16 : raüra eimoücx Écreion ets 
72 dmicw za Osmpet rov ’Incoëv écrüra... Aéyer adr7 ‘Incoës lôvo, vi 
xhueux; tlvx Cnreïs; Exelvn Soxcboa ri 5 x'imoucés Eoriy Xéyer AUT 
Kôpre, et où ébiorasas aUTév, eims not noû Ébnxac aüTby xAYE aUTv 
ue@, Aëyer aûr7 ‘Tacoës Maprin. Zrouceïon Exelvn Âéyer adr®.…… 
Remarquez que écroiwn et orouveïsa indiquent le même mouve- 
ment répété. En disant xbote, et où é6istacac... Marie de Magdala 
s'est tournée vers le tombeau, d'où orouveïsa... — J., XXT, 20 : 
émiorouvets b ITétocs Bhérer rdv abrrav Év nyAra 6 Tnacoëc axoloudouvre. 
Ce dernier mot indique que la scène précédente (vv. 15-19) 
avait lieu en marchant, ou bien que, entre les versets 19 et 20, 
Jésus et ses disciples se sont mis en marche. 

Comment s'explique ce caractère du style du N. T.? C'est que 
l'auteur trouve très clair ce qu'il écrit, parce que, pendant 
qu’il tient le calame, sa mémoire lui retrace tous les détails de 
la scène où il assistait comme témoin oculaire ou auriculaire; 
mais il oublie qu'il écrit pour un lecteur qui n’y assistait pas. 

XI, 3, p. Liv seqq. — Le grec des LXX est si étrange de 
prime abord que l'on y supposerait facilement des contre-sens, 
beaucoup de solécismes et d’incorrections, de grandes corrup- 
tions de texte, et de nombreuses erreurs de copistes. Il n’en 
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est rien, ou dû moins, si l’on juge ce grec d’après ses règles 

particulières, on voit que ces quatre classes de fautes sont très. 
réduites. Nous pensons qu'on en trouvera la preuve dans ce: 
travail, Le grec des LXX y occupe une place considérable. 
Nous y donnons le résultat de nos recherches personnelles, 
faites méthodiquement et pour la plupart absolument nou- 
velles. Si nous n'avons pas le mérite d'avoir résolu les dif- 
" ficultés du texte, nous aurons celui d'y avoir contribué en 
siwnalant, recueillant, et classant les passages obscurs ou sin- 
œuliers. 

Les recherches de Thiersch (voy. plus loin KxI1) ne portent 
que sur le Pentateuque; elles sont très insuffisantes et très 
incomplèles, du moins pour la syntaxe. 

Le grec des LXX est très difficile et très étrange, mais 
lorsqu'on est arrivé à le comprendre suffisamment, on Los 
que cette version possède une valeur supérieure à celle que lui. 
assigne l'opinion courante. 

XXII, p. Lvu seqq. Ajoutez : 

Clavis librorum V. T. apocrynphorum philologica, auctore 
C. À. WanHL, Lipsiæ, 1853. 

Novum Testamentum græce.…. volumen tertium; Prolego- 
mena scripsit C. R, GRecory; pars ultima; Leipzig, 1894. 

Étude sur le grec du N. T.; Le Verbe; Syntaxe des proposi- 
tions, par l'abbé J. Vireau; Paris, 1893. 

Essai Sur la syntaxe des voix dans le grec du N. T. par 
l'abbé J. Vireau; dans la Revue de Philologie, janvier 1894. 

F. G. Srurzn, de Dialecto macedonica el aleæandrina liber; 
Lipsiæ, 1808. | 

De Pentaleuchi versione Alexandrina libri tres; H. W. Jos. 
THierscx; Erlangen, 1840. 

Driver : 4 trealise on the use of lhe Lenses in hebrew:; Oxford, 
1892, 

Syntax of the moods and lenses in New Testament Greek; 
by ve Wirr BurTon ; Edinburgh, 1894. 

H. ANZ : Subsidia aû cognoscendum Græcorum sermonem 
rulgarem à Penlateuchi versione Aleæandrina; Halle, 1894. 

The Old Testament in Grech according to the Sepluagint, 
edited by If. B. Swere; 3 vol. Cambridge, 1887, 1891, 1894. 
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C'est de cette édition, aujourd'hui complète, que nous nous 
sommes servi presque toujours. 


Nous remplissons maintenant un devoir très doux en expri- 
mant toute notre reconnaissance aux professeurs de l’École 
pratique des Hautes-Études de la Sorbonne, qui ont été nos 
maîtres ou nos conseillers, ou les juges de cette thèse 
MM. Tournier, Haussoullier, Jacob et Desrousseaux; M. Car- 
rière; MM. Héron de Villefosse et Chatelain; enfin, M. l'abbé 
Duchesne, qui, pendant quatre années, a été notre initiateur 
et notre guide dans l'étude de l'antiquité chrétienne. 
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GREC DÜ NOUVEAU TESTAMENT 


PRÉLIMINAIRES 


4. Ce travail se divise en quatre parlies : Principes géné- 
raux. — Verbe el sujet. — Verbe el complément. — Verbe el 
aliribut. 

Nous y joignons de courts appendices. 

2. En établissant les principes généraux qui vont suivre, 
nous citons seulement quelques exemples pour faire compren- 
dre notre pensée, et nous renvoyons aux diverses parties de 
l'ouvrage; on y trouvera d’autres passages très nombreux 
auxquels ces principes s'appliquent. 


PREMIÈRE PARTIE 


PRINCIPES GÉNÉRAUX 


3. Avant d'exposer la Syntaxe des Proposilions, nous disions: 
« Un descaractèresles mieux marqués de la langue du N.T. con- 
siste dans la répugnance ou l'impuissance à combiner, synthé- 
tiser, subordonner les divers éléments de la pensée, et, par 
suite, à construire des périodes telles qu'en offre la langue 
littéraire des écrivains classiques. À cette répugnance ou à 
cette impuissance correspond une tendance très visible à 
dissocier les éléments de la pensée pour les exprimer séparé- 
ment. — Cette répugnance et cette tendance ne sont que deux 
aspects du même phénomène, et elles apparaissent dans toutes 
les parties de la syntaxe des propositions !... » Nous ajoutions 
plus loin : «Il en résulte une foule d'accidents de syntaxe : 
asyndètes, anacoluthes, changements de nombre, changements 
de personnes, constructions ad sensum, constructions pré- 
gnantes, prolepses, zeugmas, accords bizarres, absences 
d'accords, appositions qui ne se rapportent à rien grammati- 


41. Syntaxe des propositions, 18; 25. — Ylles apparaissent aussi dans tous les 
livres du N. T., sauf dans les Actes et la Lettre aux Hébreux, en ce sens qu'elles 
sont beaucoup moins fréquentes dans ces deux livres, dont les auteurs semblent 
réagir. 
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calement, répétitions et suppressions de quelques mots où. 
parties de la phrase, etc. La vivacité d'impression et la mobilité. 
d'imagination des écrivains du N. T. augmentent encore la. 
tendance à dissocier les éléments de la phrase, et, par suite, 
le nombre des accidents de syntaxe. » 
Ge caractère du grec du N.T. se retrouve constamment dans 
la structure générale de la langue, et en particulier dans les” 
rapports entre le verbe, le sujet, le complément et l'aitribut, 
dont nous nous occupons spécialement dans notre travail. I1se 
présente tantôt sous la forme d’une dissociation ou d'une sépa-. 
ration effective des idées et des mots qui devraient se rénnir 
et s'accorder, tantôt sous la forme d'une juxtaposition de ces 
idées et de ces mots!. : 


Quelques mots d'explication sont nécessaires. ; 

En général, à mesure qu’une langue se développe et se perfectionne, 
elle tend à combiner les idées et à les subordonner (réruëtc), au lieu de les. 
coordonner en les exprimant Jes unes à la suite des autres (rupérate).: 
La langue acquiert ainsi son caractère littéraire et oratoire. AU premier. 
siécle de notre ère, le grec était arrivé depuis très longtemps à ce degré 
de perfection. 

Au contraire, l'hébreu et l’araméen, quoique écrits depuis très long-- 
temps, n'ont pas subi le même AVEORPERERr et sont demeurés Con 
plétement étrangers à ce caractère &e la langue grecque. On a continué. 
d'écrire dans ces langues en plaçant les idées à la suite les unes des. 
autres sur un seul et même plan. Il y a eu absence de synthèse, de com- 
binaison, et de subordiuation des idées. 

Lorsqu'aux derniers siècles avant notre ère, et au premier siècle de 
notre ère, des Juifs ont employé le grec, comme l'ont fait les LXX etles. 
écrivains du N. T.. ils ont été entraînés à modeler leur nouvelle langue 
sur leur langue maternelle. Il est arrive alors ce que nous avous appelé 
la dissociation de la langue grecque (et pour les causes voy. mon Étude, 
ete., p. J-16). : 

Pour le Juif, c'était une absence d’ussociulion el de bordini tion, comme. 
dans sa langue. Pour le Grec, c'était une dissociation de sa langue, telle 
qu'il l’écrivait lui-même. r . 


Voici maintenant les conséquences les plus importantes de 
cette loi fondamentale pour la structure générale de la phrase, 
et pour les éléments essentiels de la proposition. 


j. Dans sa Syntaxe hébraïque, Ewald fait çà et là les mèmes remarques pour 
l'hébren. — Cf. aussi Driver, ouv. cit, Appendir V;n, 265. | 
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CHAPITRE I 


Structure générale de la phrase. 


Nous nous occupons d’abord des conséquences relatives à la 
structure générale de la phrase. 

&. La pensée règle seule le rapport à établir entre un mot et 
un autre mot qui dépend du premier. La pensée est donc la 
seule règle de la construction et de l’accord. 

Par suite, quand l’auteur écrit un mot qui se rapporte à un 
autre grammaticalement, il oublie souvent ce rapport gram- 
matical. 

Il établit alors le rapport entre le mot qu’il écrit et celui qui 
est dans sa pensée au moment où il l'écrit. Le sujet est alors 
mental, comme le rapport lui-même. 

Cest la raison de toutes les constructions ad sensum (xurk 
sûvecuw) si fréquentes dans le grec biblique, et qui se retrouvent 
d’ailleurs, plus rarement, dans le grec classique. C’est aussi la 
raison de presque toutes les constructions plus ou moins 
étranges propres au grec biblique. Elles ont été extrêmement 
favorisées par la mobilité d'esprit et la vivacité d'imagination 
et d'impression qui caractérisent en général les écrivains 
bibliques. Cf. 45 ; 46 ; 68-74 ; 75-77 ; 78-87 ; 107 ; 110 ; 118; 419: 
125-136 ; 150-157 ; 167-172 ; 183 ; etc. 

9. Toutes les fois qu’une idée est complexe et comprend 
deux idées élémentaires, comme les idées de cause et d'effet, 
de contenant et de coutenu, de signe et de chose signifiée, de 
déterminé et de déterminant, etc., celui qui parle peut passer 
de l’une à l’autre de ces deux idées ou inversement. L'accord 
se fait en conséquence, avec l’une ou l’autre, ou avec les deux. 
Mais l'accord grammatical rigoureux est interrompu. 

I en est ainsi avec les idées suivantes (cf. 43) : 

a) L'acte, et l'agent ou l'instrument; le don et le dona- 
taire ; 

b) Le possesseur, et la chose ou la personne possédée ; 

c) Le contenant et le contenu; 
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4) Le tout et la partie ; la classe et l'individu qui la repré- 
sente ; 

e) Le cadavre et la personue; 

f} Le nom et la chose; le signe et la chose signifiée ; l'objet 
vendu et le prix de vente ; La voix et la personne; 

g) L'abstrait et le concret correspondant ; 

h) Et, d'une manière générale, le déterminé et le déterminant. 

Exemples : | 

a) 4 Cor., XH, 28-99 : oùç wev &0ero 6 Debç év TA Éxxhnolx mpdrov: 
groctéhous, Deuteoov mpowTac, Toirov BiBaoxdhouc, Énerrs uvpretc 
Preuve yrolouara lauiruv, vrac, xubepvacerx, yéva yhwocüv. Mn 
rivres dmooTohot; Wn mévTEs png ira; WA névrec DOLGHAAMO ; L TÉVTES : 
Buvduerc ; un névres yaplouura Éyouoiv iduarwv; xth. Et cf. R., XII, 
7-8. — Col., LI, à : vexpoure odv Tu uédn Th Ent rc As, mopveluv, 
axubagotav, nidoc, Emuuulov xuxiv, xai vhv mhcovebiuv..…, di” À Éoyevar 
% dpyn ToÙ BeoD' év oïç xat Dpeïs meptemuTÉOUTÉ rOTE... 

b} A., VII, 7 : modhol ao vüv éyévrov nvebpura dxdfapra Boüvra 
JOVA LEYLAT éfp7.ovro, et cf. Mar., V, 10 et 12; IX, 20. + 2p06 
XXE, 9 : AAdev sic 2x Tv EnTY &yrékev Toy Eyévrov rs EnTY Piékas, 
TOv JEUÜVTOY Tv ÉTTL TANYOY TV ur 

c} L. XXII, 20 : roëro ro rorñetov à xauvn dada év Ti duart 
pou, To dnèo Vudvy Éxyuvvduevov. — ADOC., XIV, 19 : sx rh AnvoY 
roù JuuoÙ ToD Deod Tov Éyav. | # 

4) LR DT measehDévrss : é rivsç Daddouxxiwv, oi Aéyovres ve 

ci ut eva. Le participe of Aéyoures à pour antécédent logique 
Y233o0 vaxiov. — R., X, 14 : müis ÔE axoücoow 7wptç xnpÜocovros ; ms 
de xigbtwotv Exv un Gmrosrahüsw; avec le sujet of xnpÜosovrec qui 
reprend xnovssovroc, singulier de la catégorie. 

e) L., XXHII, 82-83 : Hrécaro vo cœua voë ‘Tnooë xni xufehiv 


# à 
4 


\ 


Evatddulev adro oivddve al ÉOnxev auTov Év VAT. ë 
f} A, LV, 10 : et fpueïc chuspov avaxpwvdmela.… Ev tlvt obtos sécwotat, 
pogrov Est näsiv bpiv xai mavri T@ ÀxG TopxnÀ rt év T@ ovopatt 
"Ensoù Xe:cTtoù toÿ Nacopaien, dy dueïc ÉGTAVQUGUTE , dv à Oedc AYELREY 
Èx vexpüiv, ëv roÿre oûros mupésrnxer évoériov buüv dyris. Les mots 
£v TOUT SC rapportent à 6 ‘Inooùç et ne reprennent pas év T& 
évéuure. — Apoc., ILE, 4 : dMyz ôvéuaru, des personnes. — Mal., 
XIE, 1J seqq. : oûrdc Ecru à map Tv hdd onupelé... ‘O BÈ Emi vy 
xahnv yhv omapels, oûrde éomiv…, et CÉ. L., VIIT, 11 seqq : of apte 
r'av 608 slaiv of axobouvres..… To GE év 77 xx Ÿ YA, oùtol etatv ofTtves.;., 
etef. dpoe., NVEL, 16. — J., XIE, 5 : Ge tt vobro rh püpov oùx 
£7 ga Ro dnvrsiov xx É090n mTwyots; — Apoc., IX, 13-15: 


LL 1. . REVOY TL. 
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g) Mat., XIX, 4: Ascev x Oflu Erofnasr adrobs. — J., VIL, 51 : 
ui, o véuos uv aoîvet roy IvÜporoy Ékv pi 2xods roGTOY rap” adToÿ….. 


\ 
ré rotet; AVEC 6 vôuos — à Guxuctis, Sujet de axoücn. — 4 J.,1, 1-2 : 


4 
Fr 


… 1 3 ’ , t su u … e Da nn 
0 ‘Av ar ÉVATE Ô AXNXOAUEY, À EOOLXAUEY Toi 920%ÀU6tc uwv, à Edeu- 
Auelx xut ui yetces QuOv Ebrioneav, rect +05 Àdyou râc loc, — ai 
GILLE L KIT VA 2€$ A! : i ALL » REC { 1 f\ L LL! 


GES 4 4 5 Ô- are ! 11 = N F serie Ts SUN uyvÉ) ONE Huty 
4 SO EYIVEOE ls AU EOGAXAILEY LA! HASTUSOUNEV LA ATRAYYE GILEV UUL! 


4 3 7 et + G « 1 \ , th. £ 5 
av Con Tav aiwvioy Gris Qv Toûs Thv naréca «1 Évavepéôn fiv, — 


O2 


e LE Q = 4 e + f 
émotxansv xat arayyéhkonev xal duiv, lvu xat bete xovowv{av Eynte uef 
À L + 
° mA + \ un 4 À ee Fu 
RG © xat & xotvovÉx GE ÿ GueTéou Mers ToÙ mutods xat ueri Toÿ vid 
0 
u nd LT = ; ° 3 > 
astoÿ Incoù Xoicro. — À Timn., I, 9-10 : OLXxAIW VOUNÇ où xEÏTau, 
EN ? 4 7 ! ss 
avôuots DÈ at Avumotixtois.…, beboratc, Émépaoic, al ef mt ÊTECOY TA 
e | f SUN 4 3 / RE ENTT. _ mn nn À£ 3 
dvouvorn Gôucxakix avrixerTar, == za roi T7... Gioucxa y dvrixer- 
Û k 
tLEVOLG. 
« 7 Ce Le RP É LA 2 md © en Fa ee = 1 
h) L., XIX, 37: Gpéavro Ymav vd nXAloc Tüv malnrv yufpovrec 
, ai * { EU ef + 3 > 7 
give... — ApOC., [T, 10 : &x rc bouc Tod netoucuod Tic meXhobonc 
À e + ? ! ef 
ésyecQu. — ÎX, 7: xn ra bucwbuarz rüv axpÜuy Eux (0. L Euorot) 
5 cs ; ee L a * 
inrou.. La variante ui, s'accordant en genre et nombre avec 
e , « 
réy axsfôowy el EN CAS AVEC éuowuutx, est possible. 
[ 


CE. 43; 530% 69; 70; 71, 75; 122 seqq; 125-136 ; etc. 


Le même principe s'applique aux LXX, Gen., IX, 12 : rodro td cnuetov 
rs Gadrne 6 éyo loue dvà péonv èpog rai dpor.. (et CF. vv. 15-16), avec 6 
quand on attendrait %y; cf. IX, 17 : soüro +û œapeïoy =ñs Gcadéans ñc CTEUETE D 
4 pécoy Éuoÿ zut 4và Lécov nions sapxds. — 1 Paral., XII, 23 : xœi radra tx 
Brépara TOv apyévrmv rhs srpartäc, où )fôvres mods Aautd. — 9 Esd., IV, 24 : rôre 
pyace ro Épyoy alxov rod 0zoû r09 &v ’Tepoucakiu at Av doy@v...— Let. Jérém., 22: 
Ofev yvwosche ot oùx eiot Dsoi- pr oÙv poBeïchs ad+4,avec passage de Oeof à etdwke. 
EL Cf. 38 : rois am où opous Mots uotwuévos elct Tà EUliva at rà Reply puou 
xai và meottoyupa. — Dan., [f, Al: eiôss robs moèas wat rod Êxxtuhous pépos 
uév T'oGTpäutvov, mépos BÉ Ti ouènpoèr. — Et très souvent dans tous 
les cas indiqués pour le N. T. 


6. Il faut distinguer soigneusement la construction gramma- 
ticale et la construction oratoire d’une phrase. 

La première demande que tous les mots soient exprimés, 
qu'ils s'accordent tous entre eux suivant les lois grammati- 
cales, qu'ils soient tous à leur place régulière. 

La construction oratoire est souvent différente de la précé- 
dente, parfois même contraire. Elle tient à la mobilité d'esprit 
de celui qui parle, au mouvement du raisonnement, à la Viva- 
cilé de l'impression. De là l'expression ou la suppression d'une 
idée accessoire ou intermédiaire, la permutation des construc- 
tions, le détachement d’un mot d'une proposition ou d'une 
partie de la proposition. 
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Voici des exemples de construction oratoire : | 

Aat., XII, 36 : xàv prier 2oyov à Axkicouaw of évbporct, arodE= 
cousiv mes! auto) À6Yov Év hécz Xoimews. — Î., IV, 43-16 : ei yap où 
x véUON XÂNSOVOO!, REXÉVOTAL D TÉTTIS... Aux voütrn x mictews, 1vy 
HAT JADIV, Els TO ELVUL Bebaiav riv émayyehav. — 2 Cor., |, 20 : 
2 Nat Ev adT® yéyovev * dut yhp Emryyehtr deod, ëv adra To Nai. 

Cf, 45, 46, 47; 168-172; 176; 183, c ; etc. | 

7. Lorsque l’on supprime un ou plusieurs mots que la gram- 
maire demaude mais que l’éloquence repousse, il y a conci- 
sion, ellipse, brachylogie, ctc. | 

Lorsqu' au contraire l’éloquence fait exprimer plus de mots 
que la grammaire n’en exige, il y a verbosité, répétition, pléos 
nasme, redondance, etc. 


Nota. — [Les auteurs grecs offrent évidemment des exemples de tous ces’ 
acidents. : ss 


8. La construction oraloire fait souvent détacher un mot, 
un groupe de mots, une proposition entière, ou intervertir 
leur ordre. : 

Lorsqu'il en est ainsi, tout mot, ou groupe de mots, qui se 
trouve hors de sa place régulière et ordinaire dans la phrase, 
est par là même mis en relief. Ainsi : e 

4., VIE, 35 : soürev Tv Moucäñv, ôv Apvécavro einovrec Tic ce 
xaTÉGTnsev Loyovra xul duxacTv; Toürov 6 eds x &pyovTu xuk 
Aurpwrav Arécrakxey. .. — Cf. 54, 55, elc. 

9. Mais une fois détaché et mis en relief, tout mot, ou groupe 
de mots, tend à devenir indépendant, et il en est ainsi quand il 
est détaché au commencement ou à la fin de la phrase. 

Dès lors, il est détaché, non plus seulement pour la place, 
mais aussi pour la construction. Il n’en est que plus fortement 
mis en relief. | 

Le mot, ou groupe de mots, détaché, est souvent au nori- 
natif indépendant, ou même sert à former une proposition 
indépendante. 

Re exemples, voy. plus haut (6) Mat., XII, 36. — Avec 

, NI,35 (8), ct v. 40: QUE Movoñs odvoc, dc Etyayev us Ex YAS 
 — oùx ofdauev ti éyévero adr&. — Apoc., II, 20 : apEïs TV 
povaixa ele), à Aéyouoa Éauriy noooriv, xal Giddoxer…., lu lAiSSES 
ta femme Jézabel, qui se prélend inspirée, enseigner el égarer… 
— 11, 26 : xx 0 vixGv xat 6 LL 2 pt TÉROUG TU Épye 00 CIEL 
270 éfouctav... — IV, 1 : er radrs eidov, xal 1dob Qüpu vewyuévr 
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év T@ ovpavb, = etôov Dipuv ryewyuivnv dv tù oùeava. Le complé- 
ment logique de eièsv devient une proposition détachée indé- 
pendante. 


De même dans Iles LXX, Néh., V, 3: elct rives Aéyovrec” ’Aypot AuGv «al 
dunekves Av zut olrlar uv, quets ieyyuwpev at knbôpeba citov xat payéueba, 
nos champs... el nns maisons, engageons-les pour nous procurer du blé. — 
V,hïuat sict vives Xéyovses 'EGavetciucôx &oyUprov eis odpous Toù facthéws, 
aygoi huwv za! dunskdves AuGv Lai otxiar nuwy, nous avons emprunté de lar- 
gent pour payer les impôts royaux, (sur) nos champs... — Ps., CI, 15 
A)0owmo:, dre 69706 ai Auéput aÙro.… 


Cfa 47 ; 95, d ; 114, etc. 

La construction tend donc à cesser plus ou moins complète- 
ment dans beaucoup de passages. 

On s'explique celte tendance quand la phrase est longue. 
Mais dans bien des cas, la construction est interrompue même 
dans une phrase courte, ou dès le début de la phrase. 

40. Quand la phrase se développe et s'étend, l'accord gram- 
matical tend à s’interrompre et à cesser complètement. Chaque 
partie de la phrase, à mesure qu'elle s'éloigne du mot dont elle 
dépend, tend à quitter la construction grammaticale pour 
passer à une construction indépendante ou différente. 

L., XXIV, 46 : eixey aûroïc ôt: cûtoc yévearrar mabsiy Thv Xpiordv 
xal avacthvar Êx vexpüy TA Toftn Quéex xai xnpvy var ênt To ovéuare 


, PO ? LT ee , L # LA \ 
uoTob petdvotuy el Ageoiv durpridiv el mAvra TA ÉÔVN, — Apéauevor &Tr0 
? La à LA e # 
[scoucahru, buets äorupsc toûrwv. — R., II, 6-8 : éroducer éxiotw 
Ù 17? Û N À 


4 V 7 5 es JY \ ‘ 
XATA TA Epya AUTOU' rois WEv xaf” bnouovry do see dya0oÿ, Goiav xat Tiurv 
à \ 7 n n , 41 Pa 
xui dobrcoiav, Cnrodoty Con aiUVtov" ToÏs Se à ££ épudius xat ametoUot T7 
3 / } / \ / 
dnfeix, meouévois dE T LÔixUX 8oyr xat Quuds, BAËic nai orevoywpiu. — 

_{ Le =" À "1" L # = + L A D > vs #. T , L 

XII, 6-9: É/OVTES dE /AOÏSUATOE XATA T AV Jaotv Tav Oobetouv AU dkpop x, 
FA \ 9 u ee LA » ee 
ere npownteliv xutra Tv Avahoylav Tâc miorenc, ete BLaxovlav Ëv T7 
N + LA 4 nn 2 ss NOM J + e ES 3 > 
GtAXOVIQG, EiTE à GOLOLGXWV ÉV TÀ Otôacx2hiY, ete à rapuxaÀGv Év TÀ 


rapaxh cet, b ueradtSobc Èv ATAOTAT!, Ô ROCÏGTAUEVOS y onauÿT, Ô ÉÂEGv 
ëv Empdratt. À ayémn dvvrôxpiros. — ÆEph., I, 14-18 : xiurrw Ta 


2 4 


YévaTé ou mods Tv matéox, &£ où näou matpià év oupuvois xai êmt 
as OvouiCerat, va GG buiv xaT4 Td nhodtos the ÔdEnc adtoù duvet 
rputatwÔ var dia Toù nvsbuaros adTod els Toy Écw vowmov, xarorxout 
Toy Xprorov di 795 miotewc Ev tais xapdlutc div Év ayémn ÉppiCwmevor 
xat tebeliwnevor, lux éfioydonte xurahabéchatr quv mäciv Toiç wylouc Ti Td 
mhäros..., vx mAnowôäte ets mäv 7 nhAfpoux Toù 0eoÿ. — Apoc., ], 
13-16 ; II, 18; V, 6 : eïdov... dpviov Eornxds (v. 1. éocrnxuxc) wc 
Ecoxyusvoy, Éyoy xéouru Érrà xat 650akuods... — VIT, 14; IX, 43-14: 
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XIV, 6 : «al eidov AXAov dyyeloy metéuevoy Ëv HEGOUOUVHUTL, Éyovra 
cuxyyÉkov aibviov sbtuyyeMout ëmt vobc xa0nuévouc Emi ris YA at êrt näv 
Évoz ka suMiv xai yAdoaav at haév, éyov év gov? uen... — 
a VIE 2. 

CE. 45: 68 seqq. : 3; AU8 e; 112 bis; 115; 117; 118; 419; 130- 
132; 136, 215; 269-280; 300-313; etc. | 


Il en est souvent de mêmedansles LXX, 4 Paral. XIII, 2: émostethwpey 
mong vobs dôshpous by Tobs bmohehepévous Èv récn YA ’Iopañ), wal (er 
adrév of epzic où heutrar Êv nékest xaracyécews adrdv, wo cuvaydcovrar rpôc 
Aux, = pel @v eloiv of lepeïs. Le sens Cost: envoyons vers nos frères, el 
vers les prètres Lévitrs... -— Jér., XX XVII, 6. 


ë 
ù 


40%, Mais assez souvent l'interruption de la construction 
a lieu immédiatement, et l'idée n'en est que plus fortement 
mise en relief, comme : 2 ï 

L., VI, 28: odai buiv, of éumexhnouévor vüv, ôrt metvioere. ou, 
gi veldvres vôv, 8e. — XIX, 2 : x doù dvnp évépurt xahGUpLEVOG. 
Zaxyaïos, xx adTds Av dopirelwv ns xa adrèc (ù. L. nat Gr) mhobctos, —- 
syurehwvns by xal mhobsios. — J., LE, 32: xui Eueivev, — V, 44; VIT, 
53; 2 J.,2: xat pe0’ fu@v Écrar. — 4 Cor., VLi, 12-438 : xot yuvn fric 
Est AvÔox Xmiotov, xat oùros cuveudoxel cixelv ET” aTAS, WA dptéTe rdv 
vga, — AVÔgL ATIGTOV, GUVEUÈGXOUVTE oieiv.… — VII, 37; 2 Cor, 
VI, 9: 6e Snolvécuovres xat 1doù Cüev. — Col., I, 26; Apoc., Li, 
2: 9: 018% sou vhv Ok wai ray nrwyeluv, BXAX mhobaios et, koi Th. 
BAT RUIAV ÉX TV Asyévrwv ‘Iouduious tva Exurobc, xat oùx eloiv, aANE 
ouvaqoyn voù Saravä. — Il, 18; IL, 9; IX, À, 47: X, 1; XIX, 
11, eic. 

CE. 108 e: 119: 1143 117; LS; 119; 130-132; 136; 215 ; 300-313. 


Il en est souvent de même dans les LXX. Judith, X, 7: àc 3 elôoy 
adrÉ, ai v NAkotwpévoy rd rpÜGuROv aÜTRE. — Zach., V, 9-10; Jér., XX XVIII, 
31 seqq. avec émypiÿo — Èmypépuwy, COMME ON à &.50%c. Cité dans le N. T., 
IT, VIII, 403 oûrn est expliqué par xal Écomur advote xxà. La citation n’est | 
pas absolument littérale. — Cf. 2 Paral., XIX, 7 : quidocere at morfoete, 
prenez garde et alors vous agires, — prenes garde à 6e que vous alles fuire. 


44. a) La typographie nous donne la commodité des notes, 
Les notes contiennent une indication accessoire que nous reje- 
tons au bas de la page pour ne pas interrompre le raisonne- 
ment ou le récit. Les anciens auteurs n’avaient pas cette facilité. 
Anssi trouve-t-on dans leurs ouvrages des indications acces- 
soires intercalées dans le cours du récit ou dans la suite du rai- 
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sonnement. Elles prennent souvent chez les écrivains bibliques 
uue forme absolue, complètement détachée du contexte, qui 
indique leur nature. Voy. J., [ 15; IV, 2; 4., IV, 6, etc. 

b) En particulier, toute proposition incidente, parenthétique, 
exprimant un détail accessoire, tend à se construire d’une 


= Cart et 4 , e , 
T's nuphevias auTc, xat adTn Age Los Ét@Y dYdcéxovTra TEGGÉPUV, A OÙX 
3 f 9 + as 4 PRE { 4 ou 3 = € 2 

Agiotaro Toù Éeocù. — VIII, 42 : éxr JuydTe uovoyevnc Av adT® de ÉTSY 
LS v > L 3 # a T LS LA ? 29 

SWOEXX, A auTy AnEOvasxes. — J., III, I : AY OË Avfouwros Éx Tüy 
Paotoatov, Nixdônios dvoux adT®, dpywv Tv ’Ioudatwv. — A?D0OC., I,5, 


14; IL, 9. —— Cf. 89. 


Il en est souvent de même dans les LXX, J'ug., VIII, 11 : at èné-ufey 
AY HapEubo\ÉY, zai À rageuéo)n Av menu, nai Évuyoy Zébse rai Esluavé. — 
2 R., 1V, 2: &o ävôpes fyovpevor cuorpeputrur r& Meppiédotie si& Saoux, dvoux 
ra Evè Baavd za voux + Gevtéoe Pny48, viot Peuuev. — IV, 4: Judith, X 
45 Ps; CIE: 2-5: 


42. Le N. T. renferme beaucoup de citations des LXX. En 
outre, on ÿ rencontre très souvent des lambeaux de phrases 
empruntés aux LXX? : un mot, un nom et son complément, une 
courte partie d’une proposition, etc. Ces lambeaux s'unissent 
parfois dans le N. T. pour y former des propositions ou des 
phrases entières. Ce ne sont pas des citations, et le sens des 
mots peut changer en prenant place dans un nouveau contexte. 
Ce sont des réminiscences qui s'éveillent d’elles-mêmes dans la 
mémoire de l'écrivain et se glissent dans laphrase. 

Parfois, ces fragments, empruntés tels quels, s'accordent mal 
soit entre eux, soit avec la partie de la phrase déjà écrite quand 
ils se présentent à l'esprit de l’écrivain. Ils sont alors juxta- 
posés. Visible dans tous les livres du N. T., ce fait est surtout 
fréquent et remarquable dans l’Apocalypse. Ainsi s'explique, 
dans certains passages, le défaut d'accord ou l'absence d'ajus- 
tement entre les différentes parties d'une même phrases. 


1. Au sens expliqué par nous, Syntaxe des proposilions, p. LV seq. 

2. Voy. l'édition du N. T. par Wesrcorr et Honr. Les principaux emprunts sont 
indiqués par un caractère spécial. Aucune des 86 pages de l'Apocalypse n’en est 
exempte, 

3. Les ressemblances de ce genre entre le N. T. et les LXX sont extrêmement 
nombreuses, sans que nous prétendions cependant que tous les exemples qu’on 

<} 
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a) Voici des exemples de l’Apocalypse : 

Apoc., 1, 4: amd 6 dv xal & y xut d Epydwevoc xal Gard Tüv Ent nveu-. 
uäroy. Les mots 6 &v...6 épyéwevoe forment un nom propre com- 
posé invariable; à &v est pris de Zæ., HE, 14 : qu eue © dv, ot 
o ov érécrahxé ue. ‘O épyduevoc se trouve Ps., CXVIT, 26 : ebhoyn- 
tévos à oyduevos Ëv ovéuurt xuofou (et, pour l'idée, cf. encore PSs., 
XXIX, 8; Mal., III, 1; Dan., IX, 26), sans compter Mat., XI, 3, 
etc. ‘O 4v est formé d'après les deux précédents —1I, 5 : ad 
Tncoë Xousrod,  piprus 6 mors xTrA., EÈ cf. LXX, Ps., LXXX VIII, 
38: xal © uäprus ÉV obpav® ROTH. — 1 1: 0 os êx” 
œorov näon ai... et cf. Zach., XII, 10 : xai xôÿovrar x” abrév. 
— [, 19: 2% oies xth., et cf. Daniel (LXX), If, 28, 29. 
1, 20 : ro uucrépuv, et cf. Daniel, If, 27. — If, 7 est ne 
d’après Gen., Il, 9 et 16, 17. — IT, 9 : cuvaywyn To Zuravä, en 
antithèse avec LXX, Nom., XVI, 3 : tv ouvayoyñv xupiou. — 
Il, 23 : wa th téuva arc amoxrev@ ëv Ouvérw, d'après Jér., XIV, 
12 : êv Oavirw Eyd cuvrehkiow avvous, et Ez., XXXIII, 27 : Ouvére 
ämoxrev®. — II, 27 est formé d'après PSs., I, 9. — IIF, 7 : rade 
Àéyet © &ytos, 6 éknGivde, 0 FAN ray xheïv Aaveid, 6 dvolywv xut oùdeis 
xhelcer, xat xheluv xai oùdetc avoiyer, est formé avec Es., XXX, 12: 
ride hëyer © Gyuos vod ’IcpatX, et LXV, 16 (cf. Ps., LXXXV, 15) : 
rov Dedv tv aXnduwév, et XXII, 22 (0. 0.) : rat Gou uôr® rav x Acta cixoù 
Avid Ent r@ cu adroë xat avotéer xat oùx Écrar à amoxhelwv, xai xhelcer 
xui oùx Ecru 6 àvoiyov. — LIT, 9 : morjcw würobs va Héouctv xat 
moosxuvcoucty évériov Tüv robüv oo, et, cf. pour les futurs, ES; 
XXVII, 13 : xut Héouoiv of axoAdwevor... ot npocxuvhaouciv Tü xupl. 
— ]Ef, 17 : mhoboide eluu xoù mendlotrnxe, et on à Eæ., V, 17 : cyoht- 
Cere, cycluctal ëcre. — XI, 4 : oûrol eiotv ai Oüo Ehaïar xul ui OÙo 
Auyvia [ai] évomiov toë xupiou rüc vas écrôres, d'après Zach., [V, 2, 
3, 11 : té ui Güo éhutar mi êx Beluov...; Gt 44 : oùrot of do viot tAc 
RUITNTOS HAPEGTAXAGT XUPI men Tâs vhs. — XI, 18 : Goüvar Tv 
puoUby vois Goÿhots oou Toi noowhraus... xat Toïs poBoupévos Th Êvoué 
gov, Toùs puxsods xai vodç eydhouc. Ce dernier accusatif est trans- 
crit textuellement de Ps., CXIIT, 21 : edAdynoe vobs goboumévouc 
Tov XUpi6v, vols muxpobc perx Tüv meyihuwv, et sur la possibilité de 
cet accusalif voy. 5. — XIX, 5 : xat Érexev uidv, Gpoev, ds péter mot- 
puiveiv mivra Ti Eûvr êv p#60 cuBnpf, formé de Ææ., Il, 22 : ñ yov 
érexevviov, eLIE, 2: xut érexev docev (et cf. Fi XIE, 43 : Aric Evexey 


pourrait en donner soient des réminiscences réelles ou des imitations voulues. 
iJuoi qu'il en soit, ces ressemblances, réminiscences ou imitations, sont trop fréquentes 
et trop frappantes pour qu'on les atlribue, au moins la plupart, au hasard seulement. 
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Tov äpoeva), et cf, Es., LXVI, 7 LÉtéquye xai Erexev &poev, puis du Ps. 
IT, 9 : romaveic adrobc àv p468w cènpz. — XVI, 13 : Béromyor, Cf. 
EX, VIIE, 4. — XXII, 5 : xt oûx Éovoiv ypelav GwTdç AUyvou xl 
GGç hAlou Tr xupto6 à Osdc œuTiset [ëx’] «drcbs. Les mots o&s hAiou 
doivent être pris textuellement de ES., XXX, 926 : xai Eorar ro 
DOS TÂS TEA AV AS We Td p@ç ToÙ HAlOU, xat Th oc ToÙ hou EGTA, EXT 
FALGIOY. 

On pourrait multiplier indéfiniment les exemples. L’Apoca- 
lypse est, dans son ensemble, une mosaïque de mots, de lam- 
beaux de phrases ou de propositions, tirés du grec des LXX, 
peui-être aussi d'apocryphes, s’accordant généralement sui- 
vant les lois de la syntaxe grecque, ou au moins suivant celles 
de l’hébreu, mais parfois juxtaposés sans changement, Ce SYS- 
tème était d'autant plus facile pour l’auteur que la plupart des 
idées développées dans son livre n’ont rien de spécialement 
chrélien, et se rapprochent beaucoup plus de celles des LXX 
(livres apocalyptiques surtout}, dont la langue et le vocabulaire 
lui suffisaient en général. 

b) Ce système se retrouve d’ailleurs dans les auires livres 
du N.T., mais à un degré beaucoup plus faible : 

Mal., XIX, 4 : cûx dvéyvwre ve 6 xriouc &n' ay dposv xa Ohu 
érotncev adroûc, et cf. ÆEccl., II, 11:58 énonce d Oedc dx’ ay À 
Sag. Sir., XXIV, 9 : &x’ dpxñs Exricé pe, Es., XLV, 8 : ya eux 
xÜgt06  xriouc ce, Gen., 1, 27 : Locey xai Ou érofncev adtous. — Mat. 
XXIV, 45 : 6tvav oùy {OnTe To Bôsluyua Tic ÉPAUWGEwG Td pnfèv drù 
AuvenÀ où ReoUTOU ÉcTOS Év Tru ayiw et Mar., XIIT, 14 : Gray De 
rare td Bésloyua Tic Éonuaewe Éctaxote ômou où deï.…, Cf. mainte- 
nant Daniel (LXX), IX, 27: êxt nd lepèy Boéluyua rüv éonuécewv 
Ectat, XI, 31 : xot Owcoust Bôékuyua éenucoewc, VIII, 11 : xaù vd &ytoy 
écquobroerar, ES: LX 13 : tbv céroy iv &yrdy pou et Ez., XLII, 
13 : Guére 6 rémos Syroc. Le masculin écrnxéra vient de ce que *ù 
Boéluyux rs éonuwcews signifie réellement by BôeAücoovra xat Eon- 
obvra, — À., [T, 30 : ox Guccev avr 0 Üedc êx XAPTOÙ Te OGUOs 
abroÿ xabiou Emi rèv Doôvoy avr, Cf. Nom., XXX,3 : üç av. 64067 
exov (et cf. 4 R., XIV, 28), Ps., CXXXI, 11 : Guoce XÜpU0S TO 
Aguiô akf0erxv... Ex XALT0Ù TÂS XI cou Dicouur Ëni Toy Opôvov oo, 
2 Paral., VI, 9 : 6 vide cou Ôc ÉteheUtoetar x TÂS 66o60c GoÙ, — À., 
VII, 9-10 : xi Tv © Osdc et’ aUToÙ rai Éelharo adrbv x nacdv Tüv OX£- 
dev aurod xat Édwxev aÛTE yApry xai copiuv évavtioy Daoa Bucthéwc 
Aiyérrov. Cette phrase est correcte, mais elle offre cependant 
une allure générale lébraïsante; cf. Gen., XXXIX, 3: xÜpt0G 
ver aùroÿ, XXXIX, 21 : 3 xÜpuos met loco. xai Éwxev adT 4houv 
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ëvavrov rod 26710ecudoukaxos, À R., XX VI, 24 : éeXeiral pe x néons 
Ghbewc. — R., ÎX, 20-21 est tiré de Æs., XXIX, 16; XLV,9; 
Jér., XVI, 6; Sag. Sir., XXXVI, 13, et particulièrement de 


Sag. Sal., XV, 1°. 


e) Ajoutez encore à ce qui précède linfluence des LXX, telle que nous 
la constaterons, pour le sujet mental et pour le complément mental 
(75, 76, 717; 86, 87; 187, 183), et pour le changement de personnes (155, 
136, 137). “ 

13. Malgré la tendance du grec biblique à séparer les idées en pro- 
positions distinctes, il existe des cas où cette séparation n’est pas indiquée, 


et se fait d’après le contexte. Ainsi : 

Mat., 1,18 : euptba év yacrpl Éxouox Ëx rveouaros éylov. L'idée indique que- 
êz mysbuaroc &yiou n’est pas le complément de eüpéôn, eb le sens est : elle. 
se trouva enceinte, et elle l'était réellement, mais du Saint-Esprit, ebpéln é . 
mantpi Éyouoa(eiyev de) x nvevpuros éylou. — Cf. 53 b et la note pour J., 
Vi, 46. | : à 

Gf. dans les LXX, Jug., VI, 24 : vai Droôépnoev Enet l'edeov OvouaoTApLov : 
D rvplo, Xi ÈTERAREGEV axé Etpñvn xuplou, Ewc vâs fuépuc Tadrns, Étr! 
adroÿ dvcoc ëv ’Evoab4, Gédéon y bâlit un autel au Seigneur et lui donna le 
nom de Paix du Seigneur, (nom qu'on lui donne) encore aujourd’hui, puisqu'il 
existe encore à Ephratha,==uai èmexthecev ar Etp4vn xupéou( Èmexdhecav. 


mt (24 #5 vs e F » LU a 
5 ndtoc) Éws The HHLÉPAG..., ÊTL QUTOU OVTOG... 


14. Onand la phrase ou une partie quelconque de la phrase, 
se développe et s'étend, chaque idée du développement est 
mise régulièrement à sa place logique, en $e juxtaposant à ce 
qui précède et à ce qui suit, avecou sans coordination, subor- 
dination, accord, ou liaison grammaticale quelconque avec ce. 
qui précède et ce qui suit. 11 suffit qu'il existe un lien, un 
rapport, un enchaînement logique entre les idées, de maniere. 
que l’une appelle l’autre au point de vue du sens, quel que soit 
d'ailleurs le rapport grammatical établi entre elles. — Ce 
principe s'applique à un certain nombre d'anomalies du N.T., 
et, très fréquemment, au grec des LXX. — Ainsi : 

L., XI, 11 : viva GE EG budv Toy rutépa aivacet à uidc ir 0Ûv, un avr 
t7Duoç uv AdTE ÉTÔWGEL; — riç de éE duciy Tü ui& abrod aivobvrt 1 0bv 
guet 17660 buiv émôdce; — À., X, 36-37 : roy Adyoy dmécreuhey Toie 
vinis ‘Isounk ebayyelComevos cipfvav dix ’Incoë Xpioroÿ” oÙTÉG ÉGTIY 
rivrwy xÜo106. DpLeïc oldure Th YEvOUEVOY PAUL xo0” bc Ts ’Touduxtus, 
astauevos amd Tâs Pathaius Let} ro Bémriona à Exnpuéev Loévns, ‘Incoûv 


1. Ces exemples n'offrent pas tous un défaut d'accord. Ils sont destinés à montrer 
que les auteurs du N. T. écrivaient lous, plus ou moins, sous l'influence des LXX, 


mème sans y penser. 
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roy amd Nalapéô, Ge Eyprev aithv à Aeds nvevurr: Zylw xal Guviuer, Bç 
1RA0eY edeoyerv xal lwievos mAvTuc Toùs xATIdUVAGTEUOEVOUS OTD rod 
GtxGGÀov, 6rt à Debs hv pet’ aûToD” xt nues piortuges xth. Dans ce 
passage ‘Inooù Xpioroù est défini par oûrés éoruv révrov x0ot0ç, PrO- 
position détachée qui met vivement l'idée en relief (ce qui 
n’aurait pas eu lieu avec l'accord grammalical : révroy xnptou). 
La proposition tb yevowevov... ’Iovôuius a besoin d’être corrigée 
par une indication de lieu et de temps qui se trouvent dans 
apfdmevos- Twivgs; mais &ofdusvos se rapporte réellement à 
oûToc... xupioç, Sujet réel. Alors To yevduevov paux xth. à besoin 
d'être précisé par Tasoëv toy dm Nalssé0, et expliqué par ce qui 
suit. Etc. | 

2 Cor., Ï, 6 : fre Ôè OA6dueba, Ünéc Th duGy RApax\ ENG xu 
surnpius ete nacaxzhounelx, Ütéo TAS DUGV RACAXATGENS TH ÊvEp- 
YOUUEVTG ÈV UTOUOVT, TOY AUTOV TA NUATOY Ov xaù fueïs nAGyomEV, xai 
 Éhri Guy Behula bréo budv" eldores 8tr Ge xowvwvol otre tv raÛn- 
LÉTOV, oütuwç xa Tâc maouxkgcews. — Eph., I, 16 seqŒ. : où TRAUOAL 
EU AOUTTOY ORÉO UNGV ILVEÏUV HOIWUMEVOS Ênt TV ReoGeUyGv Lou, lv b 
Jens Toû xuotou Guy Trooù XKorstod, 0 RATE TAG ÔdEnc OU dUiv TvEÏu 
opias xut Aroxakübews Ev Emryvéoer wrod, RESWTIGMEVOUS TOUS 060 
Lo Th xASÔNG DUdy els Th eldévou bus vie éaTiy  ÉATiS TÂs xÂfoew 
iroù xt). Dans ce passage eby1o167@v est complété et expliqué 
par pvetav motoûuevos xt. [Le but de ces prières est indiqué 
eusuite par vx ô6n dbuiv-adrod. Le résultat de JON duiv rvedux est 
exprimé par resomiuévous-buüvy, et la conséquence de REGUTIG- 
uévouc est ensuite marquée par eis rb eldévu, CC. — IE, 14-18, 
développement exactement semblable au précédent. — Cf. 
Mar., IT, 14 seq. ; R., II, 17-21; V, 12 seqq., XIT, 6-8 ; 15-16 ; 
XVI, 25 sceq.; Eph., I, et Il; Gal, IV,9 seq. ; Col., I; 2 Th., Il, 
3-4, 1 Tim., TI, 3seq.; Æ., II, 15 seq. ; 2 P., II, 4-10 ; 4poc., I, 
12-16 ; ILE, 12-21; VIT, 4-9; XI, 8: XIV, 12. 

C£. 45 ; 47 ; etc. 

14%. Il faut remarquer le développement logique par juxta- 
position dans la description d’un objet où dans l'exposition 
d'une pensée, quand les détails sont énumérés par l'écrivain. 
Au lieu de se préoccuper de l'harmonie à établir d'une manière 
continue d’un bout à l’autre de la description, l’auteur peut 
juxtaposer des propositions de nature différente ; l'expression 
de la pensée en retire beaucoup de mobilité et de relief, mais 
parfois aux dépens de l'accord ou de la régularité. Ainsi : 

R., XIE, 6 secqq. — 1 P., EV, 7-11 : SwGpovisute où xal vibre els 
REGEUYIS" RO RAVTOY TV Etç ÉUT ON dm ÉxTEVÉ Éyovres, Dre GyÉrr, 
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xahünrer mAÿos auasribv" guAdEevor sic aAXÉoUG dveu yoyyucLob ÉxuoTOs 
xa Dos EhuBev Apiouu, etc Eaurebs mt Biuxovodvres &s xwhot oixovépot* 
rotxlhne yAovros Deoû* ef ris Auheï, de ÀAdyix eoD" eŸ vis Ouuxovet, 66 
Æ loydos ns oonyet 0 Dedc” vx Ev müoiv BoËdénror b 0edbs Dix ’Inooù 
Xototob, & Éctiv À d£a xal To xparos etc To miGVOs rûy aibvev, L'idée. 
générale covocvicate... rpoceuydc est développée par l'indication 
de chacune de ses parties : 1° xpù rivrov... duapri&v; 29 a 
(üvrec)... yoyyuouod ; 30 Éxaotoc... Deod ; A9 et tic ok, (aldv) Ge... 
o Mec; enfin le but de tout ce qui précède est tva êv näowv.…. — 
JT. E, 1-3. ns | 

Apoc., XX, 11-14 : EôerËév vor Tav né tv &yluv ‘Tepoucahiu 
xurabulvoucuv Ex To obpxvoë amd voù Decd, Eyoucav tv GdEuv rod Oeoû à 
poste abris opoioc Mu tuuwrire, &s My Ilomèt xpuoraANEovTt" 
your retyoc néya xai dbnhdv, Éyouca rukGvas SOdexe Ka Ent Toic ru ÀG— 
uv dyyéhous dudexx at ovépara émryeypuuuéve à éoriy Tv DudexE ou} | 
iv ’IsoxéÀ ax avaroMñs muhéves toeïc... xal Gr PUS Over 
rpeis xai Th Teiyos TAç nÜÀewG Éyuwv fepehlouc Débexu, xut ÊT’ AUTO 
Budexa dvouuru Tov Bubexx amootéhwy Toù dpviou. — XVII, 3; eiôov 
qovrinu xufnuesvrv mt Onpiev xôxxivov, yesovra Gvépura fhuconmias, 
Eyov (o. L. Eyovra) xepxuc Enra xal xépura Déxu, avec yémovra el 
&yuwv se rapportant à 6npiov. 


Dans les LXX, 2 Paral., IV, 2 seqq. : émoinoe ray Oélucoav yurhv, Êéne 
migeny Tnv drapérpnotv,…. ai To AVAROUX TELÉLOVTA TAxEwv" za dpoiopa 
UOTYWY ÜROAATU aUTHG 40%kw 202}0001V adrhy * dÉAX MALE RERÉXOUGL ToŸ 
hourhpæ % xuxh6Bey * Ôvo yÉVn ÉpwveuTav rodc pécyouc Ëv Tñ YoVEVGEt aÛTY ñ 
ERIINGaV adToUs, DWÔELX og AoUS oi tpet Bhémovreg Boppäv… zai oi Tpets xüT” 
&uacod ke, zut h Daasoa nr” adrov Éve, hour Th dniobta aÜTv Écu. 


La juxtaposition logique des idées dans un développement 
est surtout fréquente et remarquable avec l'apposition. 


Nous avons longuement exposé comment la construction 
tend à devenir indépendante dans le grec biblique, surtout 
quand la phrase se développe. 

Mais il existe aussi une tendance contraire : la tendance à 
revenir à la construction PISRNEESS régulière, qui a été ou qui 
aurait pu être employée : 
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45. a) Il y a retour à la construction régulière, qui a été 
d'abord employée par l'auteur et qui a cédé la place à une 
construction indépendante! : 

J., 1, 14: xut 6 dos oùpf Eyévero xat Ecxévwoev Ev iv, xoi 
éfeusiueu riv Ôdéuv aurob, Ddfay bç povoyevobs mao nurode, mhfpnc 
Jäpuroc xut dAn0elas. On voit rAfons revenir au nominatif et s’ac- 
corder avec le sujet dominant de la phrase o Adyoc. — 4., X, 
30-38, agéäuevos revient au nominatif et s'accorde avec oùros 
«bçgto6, tandis que ’Inaoûv revient à l’'accusatif et s'accorde avec 
ro pue. — Zh. II], 18-19 ; Apoc., XIE, 1-2: xat omuetov méya Goûn ëv 
T6 oùpavé, yuvA rente quévr Tov LAiov, xal À GEÀNVN dnox tro Tüv rIdwY 
adTAs xal Ti Tâc xewa\s dut As GTÉpavos dotéowy OWOExX, xt Èv y20Tet 
yovoa. La construction revient au nominatif du participe avec 
Éyuvoa qui s'accorde avec yuvé. — XIII, 1-3. Cf. XIX, 11-13; 
XXI, 1-2, avec répétition du verbe. 


ll en cst de même dans les LXX, Josué, XIII, 15-17 et cf. avec 8-10, et 
d'ailleurs 8-32. — Judith, X, 7 : ds 8ë elSov aûvAv, xat Av nRhotwLÉvOY td xpd- 
curov adtc, Aa Thv orokny petabebAnruiay adtrc, OÙ ueraBe#)nrutav revient 
à l'accusatif et s'accorde avec adtiv. 

Cf. d'ailleurs 216 et 217, pour le complément. 


b) Il y a retour à la construction grammaticale qui aurait pu 
être employée au début du développement dans les deux cas 
suivants. 

1° L’auteur a commencé d'exprimer l'idée par une périphrase, 
au lieu de l’exprimer directement par elle-même. Dès lors, les 
parties éloignées du développement reviennent à la construc- 
tion directe et simple qui aurait pu être employée au début?. 
Il en est ainsi avec les verbes d’exhortation comme rapuxaÀG : 

{ P., I, 11-12 : &yaravot, RApAXAÂG We rapoixous xal HupEm A LOU 
améyechut TÉY GAPXLXGY értfuib, ŒITIVEC GTOHTEUIYTOL XATY TÂs Luyñs 
Ty avastpowtv div ëv Toiç Édvecrv Éovtec xahrv, Îva, ëv © xuTrahahodoiv 
DUGY OS XAXOTOLDV, EX TOY XAÀGY Éoywv érnonteuovtec dofdcwot…. 
L'expression directe de l'idée aurait été : &yamnroi, Ge mäpoxot 


1. Voy. la note 1 de 17, a. 

2. C'est en même temps une application du principe établi au n. 14, en vertu 
duquel une partie de phrase, en s'éloignant du mot auquel elle se rapporte gram- 
maticalement, tend à se construire d'une manière indépendante. Mais ici cette cons- 
truction est celle qui aurait été naturellement employée si l'écrivain avait exprimé . 
simplement et directement sa pensée, comine on aurait eu Jude, 16 : zat }xkoüou 
Onépoyza Dauuasovrec. 
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xat mupeniônuot dnéyecle Tov capxixdiy éprloudv... Eyovrec. DE cf. 
pour l'expression directe, 4 P., IV, I : sowpovoure oùv… Éyovrec… 
— 2 P., II, 1-3. — De même nature est Jude, 16 : xot ro ordua 
abr@v Axe Ürépoyxe, Ouupifovres rpdcwrz Gochlus yipiw. — Eph., 
IV, L':naouxah oùv dus © Géouroc ëv xuclp GElwc REpruTÂGU TAG 
AMisews 16 éxhnnte, peTz réTns Taretvogponévnc xai moabTTos, per 
paxpobupins, Avéyouevor army ëv œyérn, omouddGovres Tpeiv Tv 
EvOTnTa... = maorxahG oùv duc dy Gésut0c Év xup{y" aus repurarioure * 
Tâs xArsewc... ocrouSilovres... — Apoc., XI, 3 (voy. 20). 

CF. 113 bis, e ct f. 

2 Au lieu de donner au verbe son complément direct à l'ac- 
eusatif, l’auteur construit ce complément d’une manière indé- 
pendante : puis il revient à l'accusatif, comme : 

Apoc., IV, 1-4 : perd radra on XXL 19oÙ üpa à AVepyHÉVT Ev To 
obpave.…. Doévor (ni. L. Oodvouc) efxont rémouses, xai êmi robe Bpévoug etxost. 

FÉAPRÇES r£eshurécouc.. On aurait pu avoir era radra efdov eu 
vewyuévny év T& odové, et une suite d'accusalifs jusqu'à efxoot 
TÉCHAPAS 7 moesÉurégouc. : 

G£. d’ailleurs pour le complément, 216-247. 


Remarque. — Lorsque l'auteur passe du style indirect au style direct, - 
il y à dissociation et passage à la construction or comme 
nous l'avons vu plus haut, 10 (L., XXIV, 46). t 

L'inverse est au contraire une synthèse des éléments de la phrase ; 
mais il est extrâmement rare qu'il en soit ainsi dans le N. T. et sans 
doute aussi dans les LXX. Pour ces exemples, cf. 4., XIX, 27. 

Voy. ma Syntaxe des propositions, 368, a, 40. 


CHAPITRE IT 
Apposition et juxtaposition. 


Nous venons de considérer la structure générale de la phrase 
dans le grec biblique, en raisonnant comme un Grec et en nous 
plaçant au point de vue de la grammaire grecque. 

Il faut pénétrer maintenant plus profondément dans le sujet 
en parlant comme le Juif et en nous plaçant au point de vuc 

Ë 


Êl 
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de la grammaire hébraïque et de son influence sur le grec 
biblique. 


46. L'absence de combinaison et d’accoml grammatical, la disso- 
ciation des éléments de la phrase se révèle dans le grec biblique d'une 
manière qui mérite d’être exposée en détail!. 

a) Toutes les fois que deux mots, deux groupes de mots, deux propo- 
sitions, ont entre eux un lien logique, ils peuvent être juxtaposés, avec 
où sans accord grammatical, et sans se fondre en une seule phrase ou 
une seule proposition. Ce principe est de la plus haute importance pour 
l'intelligence du grec biblique, et en particulier de celui des LXX. 

Il est évident que dans cette juxtaposition, l’un des deux éléments, et 
régulièrement le second, est celui qui est juxtaposé au premier pour le 
détinir, le qualifier ou l'expliquer. 

Ces constructions doivent être regardées comme hébraïsantes et comme 
primitives dans les langues sémitiques, et comme importées de l’hébreu 
et de l’araméen dans le grec biblique; elles en forment un des carac- 
tères les mieux marqués. 

Elles offrent plusieurs avantages pour une langue pauvre, comme est 
l'hébreu, en particules de coordination et de subordination, pauvre aussi 
en temps et en modes. Chacun des éléments juxtaposés est vivement 
détaché et mis en relief ; l'accent oratoire et la pause se font facilement 
sentir pour chacun d’eux ; le mouvement oratoire est renforcé ; la phrase, 
conpée et courte, est dégagée et allégée; l’auteur ne peine pas à Coor- 
donner et subordonner les propositions. 

Elles consistent dans l’apposition et la juxtaposition, et dans le casus 
pendens, c'est-à-dire dans la construction absolue d'un mot ou d’un 
groupe de mots. 

b) Au sens large, l’apposition, et mieux la juxtaposition, consiste 
à unir dans une seule idée complexe les deux idées élémentaires d’un 
jugement simple. On à ’lwévyns #v 6 Banri&uv, et par juxtaposition 
"Lluavvns 6 Banriiwv. 

Les langues sémitiques tendent à obtenir une seule idée complexe 
en juxtaposant deux termes qui les expriment, quand nous établirions 
la relation entre ces deux termes au moyen d’une préposition, du 
pronom relatif et de sivu, ou d’une autre manière. 

Les deux principes fondamentaux de la juxtaposition dans les langues 
semitiques sont les suivants : {° on juxtapuse le nom de l’objet et le 
nom de la matière dont il est fait; 2° on juxtapose les deux termes, les 
deux idées, entre lesquels la relation serait exprimée dans nos langues 
par des locutions telles que se composer de, consister en, s'étendre â, 
peser (tunt), mesurer (lant), durer ({ant), etc., et dans le dernier cas on 
établit une sorte d'identité entre les deux éléments. 

L'apposition est classique dans Lév., XXI, 6 : re y4p Ovuoiac Kupiou 
Gwpa Toù Deou aurov aûtor roncpépous:y. Nous avons une juxtaposition, non 
classique, dans Gen., VI, 17 : iôoù ërdyw vèv xararlucpov 00wp mt nv yAv, 
ct CÉ. VIE, 7: Ge vo Üdwp rod xatax} vou. 


1. Vay. Daiver, ouvr. cit. Appendir IV, V. 


20 APPOSITION ET JUXTAPOSITION. 


Comme on peut le supposer, l’apposition et la juxtaposition ont été 
étendues à beaucoup d’uutres idées analogues. Ainsi la juxtaposition du 
sujet et de Pattribut sans verbe copule; la juxtaposition d’attributs . 
complémentaires au sujet ou aux compléments ; la juxtaposition d’une 
explication à la phrase précédente ou à l'un des mots de cette phrase, 
etc. Les exemples donnés plus loin montreront jusqu'où s’est étendue 
cette construction. 

e} Lorsque le sujet ou un complément, exprimés en tête, restent seuls, 
c'est un cusus pendens, comme Gen., XX VII, 13 : à yñ éo” ñc où rabebôerc - 
mr” aÙths, co wow adrav aa vi onépuars. Le nominatif 4 yñ reste suspendu, 
repris ensuite par son apposition avriv. De plus, x” abris est apposé à 
és ns et les deux ne forment qu’une seule locution pronominale. 

Cest surtout le casus pendens qui allège la phrase en Ia fragmentant 
ot qui débarrasse l’auteur du souci d'en combiner et d’en faire accorder 
les éléments. L'emploi de cette construction n’est pas une exception 
ou une singularité, mais une habitude et une règle, en hébreu; de là 
les nombreux exemples de cette construction dans les LXX. 

d) Voici maintenant des séries d'exemples des LXX pour éclairer et 
appuyer ce qui vient d'être dit: 

fo Gen., VI, 17 : éméyo vTov raraxAuopby Jowp nt tv yav (et cf. VII, 7), 
le déluge (qui est de) l’eau, — un déluge d'eau. — Deut. XXXII, 14 : za 
alta orapulñc Értev oivov. d 

Gen., VII, 2 : &nd 6 Tüv xrnvv Toy xafapay npoodyaye Énrà ÉmTà dpoev 
za 0%hv, — par couples. 

Nom., XXI, 14 : &iù roro Xéyerar Ev Bike ILdXemos vod Kuplou, avec: 
le titre du livre invariable. — 1 R., VII, 12 : ëxéhemev ro Ovouax adrod ‘A 6e- 
vêtep, Atôoc tou Bon@où, (ce qui signifie) Pierre de l’auxiliaire, 

2 R., X, 7: dméoreuhev vov ’lou6 za mäcav rhv duvapuv, robc Guvaroÿc, foutes 
ses forces, (qui ne comprenaient que) des vaillants. : 

5 R., VII, 16 : «ai Ünoxdrwes <üv Xcbvrov at Tov Body Ypo, ÉpyoY war - 
Basenc, des festons, ouvrage qui pendait. — Ps., XLI, B : ëv povi dyahMicews 
xat fouoAoynceuws, nov énpratévrwv, au milieu des cris de joie et de reconnais-. 
sance, bruit des gens en fête. — Mais Ps., LXXXVI, 3, n né est correc- 
tement apposé au vocatif. — Hosée, VI, 10 ; Es., LI, 9-10 : où où et À Épauoca 
Othacoav, SSwp &Bvsov rAñoc; la mer, (qui est) l'eau de l'abime (eau qui est) 
une mullitude, (— eau qui est immense. — Jér., XXV, 10. 

Es., XVI, 97 : rapaddow els Yuyèc pioouvrwy 6e, Ovyarépas &XopÜhuv, je Le 
livrerai aux personnes qui le haïssent, les filles des Philistins, 

29 Apposition des parties au tout au moyen de Ra, Ex., XX XVII, ? 
oÙrnc éxo(noey RAVTOA Tù sxedn roÿ Ovotasrt nplou, ral rù nupeioy adtoÙ xai . 
Baniv ai Tac prAdlac wat roc mpetypas yakxic (avec. .yaïxäc attribut de tout 
ce qui précède). — Daniel, VILI, 13 : Éwç tivos td Opapa orfoetar ai à Ovaia 
F dpleïoa rat % épapria; avec 6paua expliqué par l'apposition xat # Ouolx ar}. 

3° Reprise du sujet par le même mot ou un synonyme, Ex, XXXVII, 
15 : xat où orûkot neptnpyupouévor apyuplw, mévrec of oréhor râc ad}ñe. — Ps. 
XXXVI, 6: mA ra oUpravra paratérns, mäc Avpunoc b&Y, AVEC Rs 47). 
apposé à rà oouravra. — Il peut y avoir reprise du complément, Es., 
XXVIL, 16; Es, V,6. 


1. Voyez aussi les nombreux exemples cités à la syntaxe de l’Apposition. 
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Gen., XVII, 14 : xat œnmepicunros Aoonv 05 où reottunficsras.…. Th Auépx TÀ 
Oyèdn, étorobpeudoetat ñ Yuyn Exelvn Ex voÿ vévous adTAs, OÙ dmepiruntos éponv 
a pour apposition buy, cette personne. — Lév., IV, 11-12. 

4° Apposition de mot sans accord, 4 R., X, 29 : odx dnéorn Etoù épmpooev 
auTov, ai Gapahets ai ypuoat Èv Bailñ, AVeC «it ôauahers APpOSÉé à adrov. — 
Ps, XLVII, 6-7 : à dvouia hs nrépvns pou xvxwoe pe, où nemoubôres Ent 1 
bvvauer adrwv. On à le collectif rés nrépvas = Tov nrepviiovrwv, auquel est 
apposé ot nenottidres.. — Es., XXIX, 10; XXX, 91 : à wtx oov &xovocovra 
TOUS Xdyous Tv drisuw Ge nhavnoavrwv, ot ÀÉYovres.., AVCC ot Aéyovtes APPOSÉ 
À TOY HANVATAVTWV. 

Jér., KXV, 16 : Ent£m ent Atlap tésoapas avépous.… ai darnepé adrouc ëv 
Ru vois Gvépotc rotors, zut oÙx Écrar Éôvos à oùy Léer éxet, où ÉÉwouévor Alk4u. 
Le collectif Aikiu est remplacé par aïrous; puis, il est sujet de fée, et 
comme tel il à pour apposition ot ééwopévo Atdu, j’amènerai les quatre 
vents surËlum, je disperserai les Elamiles, et il n’y aura pas de peuple où 
ne s'enf'uie Elam, (c'est-à-dire) les fugitifs d’Elum. 

59 Casus pendens, avec accord, Gen., If, 17 : &no à r09 Edo toÿ yivéouev 
zakbv ai movnpév, où payeole am” adroü. — Josué, XVII, 3 : zai vo Yaïraàd 
vi "Oyep, oùx noav adr® viot. — 1 R., III, 11; Ps, CXLIV, 6; Es., I, 7; 
Jér., XLIHT, 14. 

Nom., XXXIL, 4 : rnv yAv y napédwzev xÜpioc…., YA zTnvorpéDpOs Ecriv. 

Sans accord, Gen., XVII, 4 : ai ëyw, idou à Grafun mou erà o0où. — 
XVII, 15, XX V{, 15 (neutre au nominatif); XXVII, 13: Nom., XVII, 5; 
Deut., XXXII, 4; Josué, IX, 18 (ou 12); 4 R., I, 4: 4 Paral., XXHI(, 14; 
2 Paral., XV,1,et cf. XX,14; Ps., X, 4; XVII, 31; Prov., XI, 26; Hosée, 
FX: 12% Es XTX.- 11: 

Nom., XIX, 15 : xai nüv oxedos avemypevov, 6oa oÙùyt decuov zxaradéderar Ev 
adr® drkfaott éoxiv. Le collectif indéfini xäv oxevoc est repris par l’appo- 
sition 66x oùyi xr).; ëv auto Se rapporte à näv oxedos et signifie : parmi 
eux : tous les vases ouverts, tous ceux qui parmi eux n'auront pas élé fermés 
d’un couvercle seront impurs. 

6e Apposition de la mesure à l'objet mesuré, Fx., XXIX, 40 : 4œt (morñoauc) 
DÉAATOY GEMÔRRENWS HEPUPAUÉVNS ÉV ÉÂGÉO XELOUMÉVE, TO TETApTw TOÙ EÛv, ai 
cnovonv To Téraproy ToÙ eiv otvou v@ auvé to évé, de l'huile (qui sera en quan- 
tité) le quart du hin, une libation (qui seru) le quart du hin de vin. — XXX, 
93-24 ; XXXIX, 4-5 : éyevfün à Éxardv Télavra rod &pyuplou…. eîç Tèc ÉraTdv 
2epaMdas Toù LatTametTiouatos, ÉxaTov xepahlôes ic Ta ÉLATOV TAkavTa, ThhayTOoY 
ri aepañiè. — Lév., XXIV, 5-6 : Afpubecde cepidahiv rai nouioere adriv Üderx 
GRTOUS, êvo Bextrtioy Écrar 0 Gpros 6 eîs, aai èmrimere adrous OVo Dépara, £Ë 
äprous vo ëv Géuax. — Nom., V, 15; VII, 13 : npocñveyzey To Oüpoy adTod 
<pv8Moy &pyvpoèy Év, totxovra Lai Érarov ON ÜTOÏ, ouXANV pLéav GpoYvpAv, 
Lbdouqxovta cirhwv 4atà Tov ofxhov Tov Gytov, dupérepa non cemiôtdewc, 
offrit son présent : un plat d'argent, (dont) le z oids était de cent trente sicles, 
un vase d'argent de 70 sicles au poids du sicle sacré, tous deux pleins... — 
XV,4: npocoioe: 6 npoczépuv ro dwpoy aûtob NKuptle, Quoiav oamèdkews, érarov 
rou oivi, GYamenoumuévns ÊV Édalmw, Êv TeTApTw ToÙ elv, AVEC déxaroy APPOSÉ à 
Bvoiav seuièthewc, dvaremornmévns APPOSÉ à oeurôxdews, Ct év rerdptw apposé à 
ëv ékaiw. — 2 R., XXI, 1 : éyévero duos Ev taïc uépœic Aaueld rpla Étn, 
ÉVIXUTOS ÉVOUEVOG ÉVIAUTOÙ, zut ÉtNTNoEv..., AVCC ÉviauToc... APPOSÉ au nOomi- 
natif à l’accusatif <pfx En. — 5 R., VII, 10-14 : ämoinosv sv Odhacoav Béra 
ëy niet... Ù fit le grand bussin, (qui éluit de) dix (en) coudées... — 


.* 


72 APPUSITION ET JUXTAPOSITION. 


ER., V, 17: Golñro ôn T5 Bon oov yépop, Levyn Aptévwv, que l’on en donne 
donc à ton serviteur un gomer, (la charge d'une) paire de mulcts. — 2 Paral., 
I, 4: XIII, 3 : naperdtaro ’AGià ëv Ouviper nohepuotais Buvépews verparoolais 
Yi dvôpov Ouvar@v at ’lepofoèy maperéaro monc aœaùtby mékepov ëv 
Grraxootats yum, Buvaroi modepuorai duviuems. Abia se présente au combat 
avec ses forces (qui étaient) des querriers d'élite (au nombre de) 400000 hommes 
puissants ; Jérobonm engagex lu guerre contre lui avec 800 000'hommes, (qui 
étaient de) puissants querriers d'élite. — Es.,V, 5; XL, 5; Dan., VII, 13-14: 
Em Tivos 7h Dpaxpx crnoetass... Éus ÉonÉépas za mom, Auéont Gwbyiliar Thimréoit, 
xai zaapiobinisat sh Gytov. | 

79 Apposition comparative, ES) X1,9: ëvenxAcûn ñ sÜpraTx roÙ yv@var 
roy abptov, 66 GBwp Ro zaTazaiobar Bahaosas, comme l’eau immense (est) à _ 
recouvrir les mers. — XXXVI, 17 : Ewç av... Xäôw duc elc YAY &6 à YA: 
duov, y cévov zx oïvou, dans un pays iel que votre pays, un pays de blé et 
de vin, avec yà apposé à yav. — Li, 9; Jér., XXIV, 5 : be và oÙza tà - 
onotè ravra, oûros Émiyvdoopar vouc dmosximbévrac, de même que (lu as. 
reconnu) ces bonnes figues, de même, et cf. v. 8.— Cf. Lam,, TI, 3 : dyñbev ëv 
"lat ©: rûp ciéya, il a allumé comme un feu flamboyant. — Es, TI, 22, 26. 

8° Apposition à une phrase, Nom., XXV, 18 : Eyfpairououw adrol Upiv Eëv 
GohtératTt, 6x Goriodoguv dus Ôtz Doywp, AVEC 6x dohoüoty apposé à 
ébpxivouoiv èv Godtérar. — Es., VII, 17 : èniter à Oedc ènt oë... ‘huépac ai 
oÙrw aaouw do he Huépas dpsirev ’Eopap nb ’lotôx, rùv fBanihéa ray 
Fa avec rov Baoikéx apposition explicative de äuépas af." — 
XIX; 2; 

Néh., V, 4 : édaviozpeba &pyVpuov ets pégouc Toù Baothéwc, dypol AuGv za 
dunelwves Auwv, NOUS avons emprunté sur hypothèques de l'argent pour (payer) : 
le tribut du roi, (ce sont) nos champs et nos vignes (que nous avons hypo- 
théqués). | 

Ps., XX VI, 4 : vaurny éxénrhow Toÿ uavorxeiv pe Év oltw xuplou, je ne : 
rechercherai que cette chose : habiter dans la maison, et pour raÿrnv voir 
Appendice HI. 

Es., XXX, 33 : pn nat oo Bantheverv fromioln, phpayyu Balstov, ÉÜXX eluevu, 
RÜp nai EUla no; est-ce qu'il ne l’u pas élé préparé de quoi régner (son 
royaume), (c'est-à-dire) une vallée profonde, des bois de bücher tout rues du | 
feu et beaucoup de bois pour le bücher? Le passif AMEN à l'actif 6 
frotuasev (CF. 98), d'où les accusatifs apposés. 

Jo Gen., XX XVIII, 43 : voi Gmnyyéin Oouèp 1h vüppn adroÿ Xéyovres, = 
ATYYELARY TVES... ÀÉYOVTES. 

19° Juxtaposition de Pattribut, Gen., XIV, 10 : à GE xoilàs h duuh gpéara 
arparrou, lu Vallée Salée (était, ne se composait que de) sources de bitume. — 
XLIX, 10; Nom., XVI, 143 : pn prxpoy vodro Gte avhyayes huäc... Ürr KUTOpyels : 
boy äpywy; — Deut., XXXIIL, 17 : rpwrôtorns rubpou vd 4x4) og adcoD, xÉpara | 
povoxéputos Ta Liparux adtoë, sa beuulé est (celle de) le premier-né du. taureau. 
— Eccl., 11, 23 : nâcat ai hpépar «rod aAynuérovy xat Ouuod memonaouds aÿtoÿ, 
ses jours (ne sont) tous (que) l'inquiétude de ses douleurs et de son âme. 

Gen., XX VIII, 18 : Ehkabev tov Xfloy at Écrnçey adrov otanv. — Et., a. 
39 : énebay vo pra ô ÉRRVEYARY £& Alyürrou Évrpupias &Güuoue. — XXII, 27 
TOV pI00% ATOGTE} D nYo VLEVOY ou... za GuTu TAVTOEG tobc ÜHEVAYTIOUG cou QUYAÔUE » 
j'enverrai la terreur comme ton avant-garde…. et je ferai de les adversaires 
des fuguifs. — XXVI, 1; 7: mougoers Géppers Toryivac oxénnv Ênt TAG o2nVAs, | 
Évôera énnets movñrers atéc, fu feras des couvertures en poil (pour metre 
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comme) abri sur la tente; tu (les) feras (au nombre de) onze couvertures, — 
XXVE, 143 81 : mouñcess xuramitaoua &€ Yauivhou..… Épyov dpayrov rouqoers ait 

1Epov6elp, cel ouvrage tissé, tu le feras (représenter des) chérubins. — XXX, 
9% : mounreus adro Éiatov Yp{GUX GYLNV, LLUGOY pupepirv réyvn pupeboù. — Lév., 
VII, 22: Deut., XXVII, G : Xdous éhozkpous oixodouhiners Ousrasriprov xupie. 
— Ps, XX, 13; XC, 9: Es, XXVI, 1; Ez., 1V, 19: XXVI, 91 : amwheäv ce 
dwcw, je ferai de loi une ruine. — Prov., XII, 48 : siciv où Aéyavres TiTpwoxouciv 
uéyapar (= Tirpusrovoty Ws piyatpa). 

119 Juxtaposition de propositions, Gen., XLIV, 14 : eict) 
où &ôehgol adrod mpos ’lwotp, Est «drod bvros Exet, AVEC adTo! 
üyr0s jJuxtaposé. 

Gen., XIV, 22-94 : gèmey CE "AGpau... ’Éurev& rnv yeïpt pou modç Toy bedv… 


as ES 4 
ev Où louèac 4ai 


x 
à (= 02 ’lwaño) 


L 


ct MépVouar énd révrwv rov cov, va ph clmns ôtt 'Ey® ëmhoëriox sùv ?A6pûy, 
rAnv Ov Épayov ot veuviouo: ai The peplèos T@v dvèpov Tüy cupropevbévrwy 
ui” ëuod, Ecywx, Advév, Mauéo#. oùrot Hiwbovrar pepièa, je jure que je n'ac- 
ce plerai rien de ce qui est à toi. (je ne prendrai) rien en dehors de ce qu'ont 
mangé les jeunes gens et de la part de mes compagnons, Eschol, Aunan, et 
Mambré; eux prendront leur part. — Lév., VII, 8; Nom., XXXIV,2;1 R,, 
XIX, 90 : elduv <hv Exxnotav Tv moopnr@v, uai Éapounk elorhre: xafecrnxws 
ër adrov. — 2 R., XV, 20; 2 Paral., V, 11-12 : xat ot Aeusirar où Varrwôot 


rmävres rots viote 'Acäp, r@ Aiuav, T& ’Ièecbouu ai voîc viois aûTob ai Toi 
ÉDE Agots aÙdToÙ, T<@v évôcäupévey toc Bucoivas èv 2upfaa at Év va at 


EN 


Êv HIVUpOts, ÉGTNXÔTES AATÉVAYTL TOÙ Bvoraornpiou, za per” aùTov lepeic ÉLaTOY 
slxéor ounitovres raîc odhncytiv, et ous les Lévites, chantres, (en tant que 
c'étaient) les fits d'Asaph, Héman et Idithoun ainsi que leurs enfants et leurs 
frères, (étant) vêtus de robes de lin avec des cymbales, des luths et des harpes, 
(élaient) debout devant l'autel et (il y avait) avec eux cent vingt prélres 
sonnant de la trompelle, — XIX, 10; Ps., CII; Amos, V, 6-9; Jér., V,22; VI, 
8 : mévres. àvizoot, mopevyevor caoke yakros a ciènpos mAvrec diepbapuévor 
sloiy, tous sont désobéissants, se conduisant mal, (c’est) de l’airain et du fer 
(que ces gens-là), ils sont tous pervertis. — a. 1,7; Ez., III, 18-20 : ëv ré 
Révaw Le To dvéuo Oavaré bavarwbren, at où GLXGT Fe adTm OoÙdE énae 


Û 
Sn 


où dtacteihactar sui avé dmoorpépar and Tov 006v adroÙ ToÙ Court aUTéy, à 
AY04L0G ÊXELVOS F4 aôtria adtoùd &nobaveitat, 2x td œipua adroÙ Êx LErp6c cou 
é2SnTAGw" ai gÙù EX Btareikr To avéuw za un aROGTpÉN and TAG &vouiac 
aToÙ zai sn 600Ù, 6 dvouoc éxeivos ëv 19 Adtxix avToÙ dmobaveirat…., puisque 
j'ai dit au méchant : Tu mourras, el (en supposant que) tu ne lui as pas intimé 
mes ordres ni parlé de manière à ordonner à ce méchant de changer sa con- 
duite pour qu’il soit sauvé, ce méchant périra à cause de son iniquité et Je 
vengerai sa perte sur toi; au contraire, si lu communiques mes ordres au 
méchant sans qu’il cesse ses iniquités… 

Nom., XIX, 14: ärûpuwros av amofivn v +9 oixix, mA Ô cloropeudtevoc Ets 
sv otxfav vai bou éctiv év Ti otxix drddapra Éorou. — Es., XIX, 17: at Éctat 
h Zwpzx Tov ’Iovôatwy Tois Atyunr! ous Etc o66n0pov mis De Éùy évoudor «Th 
Frot poBnÜncovtut Bu nv Bourhv Av BeBoëkeutor Küproc èm” adriv, —édv tie 
OVOHEG Tr. OÙ Atyônreot pofn0covras. 

Avec une proposition parenthétique, Es., IX, 15 : apsney Küpros and 
'Topanl xepañny Lai oùpAY, HÉYAY aa puzodv Ev pu RUÉPA, Li UL LE aa roc Tà 
rpécuwna auphiovrac, aûrn à apyh, ai npopirnv AÜdozovTx AVOU, oÙToc  oÙpé. 

12% Les constructions précédentes se rencontrent sans cesse dans les 
LXX. Elles s'y mélangent perpétnellement comme on à pu le remarquer 
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par les exemples cités. Voyez encore Gen., XLVIII, 7: XLVLIL, 44 : évrelvac 
GE ’Toparà sv yeïpa rhv detièv éméfahey mt rhv 2epaXhv ’Evphip, oùroc dE tv 6. 
VETip0, aai Tv Gptorepùy nt vav xepaïhv Mavocmé, ÉVUNRGE Tûc Yelpac. —* 
Ex., XXVIL, 23 : xai képberar ’Aapdv rà Ovépara Tv vidy ’lopañh…. nt Toù 
oth0ous, eloudurt els <ù Gyrnv, BVabécuvov Évavte toû Beou. À ’Aapuy se rapporte. 
logiquement eiséovzr, lorsqu'il entrera dans le sancluaire, On à uvnécuvoy 
apposé à la phrase Xfpberur-orédous. — XXX, 23-95: Léu., IV, 8; Nom., 
XV, 4-7; Deut., IT, 4-8; XV, 418; Josué, XIII, 2-6,2R., VII 23-24, où l'on 
A! nai vice 66 kuéc onu ’Iopañk Élvos Edo êv TA YA; Ds bônyncev aurov 6 Dedc... 
quel peuple, (en tant qu'il s'agisse d’} un autre peuple sur la terre, est comme. 
ton peuple d'Israël? par rapport à ceci que Dieu l’a conduit... — 9 Paral., 
NIV, 8; XIX, 10: Es., IX, 44. 


17. Peut-être existe-t-il, dans certains cas, upe raison particulière 
de la juxtaposition et du désaccord des éléments juxtaposés. Dans notre 
Mmtroduction (p. 11-111), nous avons déjà remarqué que les livres du : 
N. T. étaient destinés, dans beauconp de leurs parties, et quelques-uns 
tout, entiers, à être dits plutôt qu'à être lus des yeux. Mais alors, dans la 
diction, intervient un élément particulier qui est l'accent oratoire et 
la pauset. Si, de deux éléments juxtaposés, l'un porte Paccent oratoire 
et est séparé de l'autre par une pause, on comprend qu'il y ait alors 
ten:lance à l'interruption de lPaccord, Cf. par exemple Gen., XVIL, 4: ua 
bye, nb h Guafñan pou perà ooù. — #4 R., X, 29 : oùz Gnéorn Eou Éprpocdey 
août, at autres ai ypuoai. — Ps, XXVI, 4 : péxy fencauny mapà Kuplov, 
Tavrnv ÉxEnTATo" <0Ù arorxely pe èv oïxw [Kuplou. : 

L’élément détaché et sans accord est alors exclamatif, Moil voici mon 
u'liunce avec loi. — Jéhu ne se délourna pas d'elles, les génisses d’or de Béthel! 
— Je n'ai demandé qu'une chose au Seigneur et je la rechercheraï : c'est que 
j'habite...! 7 | 


18. Tout ce qui vient d’être dit sur l’apposition et la juxta- 
position dans le grec des LXX, sur l'influence de l'accent et de 
la pause, s'applique exactement au grec du N. T., dans une 
mesure plus restreinte, et l’on peut s'expliquer plus facilement 
tout l'ensemble des faits que nous avons analysés dans notre . 
premier chapitre, en traitant de la structure générale de la 
phrase. 

C'est en effet une juxtaposition hébraïsante, avec on sans 
accord, des divers éléments de la phrase que l'on retrouve 
dans des exemples tels que : 

Mat., X, 14; XXIIT, 16 : 8e %v oudon év TS vud, odDév Écriy. — 
Mar., VII, 1-5; VIT, 2; 18-20; 27-98; XII, 38-40 : Bhérere &md 
TV YEXUUATENY TOV DeXdyTwv Ev crohuïc REPIRUTEÏV..., OÙ xavécÜovrec LT 
cixlas rüv yrsëv..…., avec l'apposition indépendante oi xaréo0ovrec, | 


1. Cf. sur ce sujel Driver, ouvr. cilé, p. 100 seya. : Accents. 
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qui est en réalité une exclamation d'indignation : ces 
Docteurs de la loi qui dévorent les maisons des veuves! — 
L., VIE, 12-15; XXT, 6 : vaudra à Bemwpeïre, Eheürovra fuépur Ev 
ais oùx aosfioerar AfBoc ëmi Mu dôe 8 où xarrhubéceru. — XXIV, 
45-48; J., I1,9, VI, 22-23; VII, 38 : 6 mioretuv eiç êué, xuDdc eîmev 
h YeLP, noTauot Ex TAG xotAiac aùToÙ oeÜücouav Üdatos Cüvroc, AVEC 
accent oratoire sur les deux parties de la phrase, et panse 
entre elles (après êué), comme pour Marc, XII, 38-40 où la 
pause précède oi xavtechévres qui porte l'accent oratoire. — 
A., 1 4-5; X, 36-38 : rov Àdyov dmécreihev roc uiots ’IcouñÀ 
coxyyehlôuevos stpviv Br ’Incoë Xpteroë oûrdc éaTiv mévrwv xüpoc" 
bustc otèute To Vevdmevoy ofux xx) 6Àns ras ‘Iouduiac, apEEVOS GTd 
rs lPalduus meta Td Bérrisux éxioviev ‘loivnc, ’[acoëv Toy and 
Nalupe0, Gé Eysioey adrov 6 Oebs rveüuurt &yiw xat duviuer, Ôç drnÀ0EV 
EUsGyETOV XA LWWEVOS TÉVTAG... x nues wioruses Tmévrwy.. Ce pas- 
sage si tourmenté et si compliqué s'explique simplement par 
la loi de la juxtaposition des pensées à leur place logique, 
et par l'influence de la pause entre elles. — R., XII, 4-20, trop 
long pour être transcrit ici, est un exemple fameux du déve- 
loppement de l’idée par juxtaposition pure et simple de tous 
ses éléments, de toutes les constructions et de toutes les 
formes que les pensées peuvent prendre pour être exprimées 
avec force et relief. — De même genre est 4 Cor., XIE, 4-11; 
XIL, 28-30 : où pèv Élero 6 Dedc êv TA ExxAnoig modroy arocrôdouc, 
GeUtepoy noownTas, Toitov dbasxdhouc, Érerta Duvdwerc, Émerra XapiouuTa 
LALATOY, avrunumbers, xUBepv'é mets , YÉVA YAWGGGY. LAN RAVTES amboTO hot ; 
Un TAVTES ROOGÂTA; A TAVTEs dÔAoxahOI; rh révres duvauerc; Wh 
nivtes ooicuura Éyouctv lauiToy; Un nAvTec yAwocatc AxAoDoiv; — 
Ÿ P., IV, 7-11: cogpoygoute oùy ai vibure els rocceu/üs" rod révrwv 
Tv lc éxvrouc ayAmnv Éxtevh Éyovres, re àyémn xxlünter roc 
aurptioiv GuEevor sis ah HhoUS aveu yoyyvouoÿ Éxactoc xu0oc E]abev 
JAnioua, els ExuToUs aÙTb Ôrxovobvres Ge xx! oxovéoL TotxiÀNG 
Jiovros Oeoÿ ef viç Axhst, © Àdyrx Oeod el riç duxxoveï, wç &€ 17006 Às 
106nYst 0 Oeoc. 

Le style de l’Apocalypse est inintelligible à moins d’avoir 
présent à l'esprit, en lisant ce livre, tout ce qui est dit dans 
ces deux premiers chapitres. Les principes exposés dans 
celui-ci y trouvent leur application à chaque page. Nous citons 
seulement I, 1-2; 1, 4-7 : ypiç Ouiv xai eloÂvn amd o by xat d Av xat 
0 épyômevoc, xat and Tov EmTk Tveumirwv à ÉvOrtov ToÙ Gsôvou auroë, 
xat mo ’Inooù Xptoroÿ, d päipruc à mots, 6 rowrétoxoc Ty vexpGv xa 


+ FA " A ee a, “ / à > 5 Ta are Ar £ En RTS 1û < > 
O AOZUWY TWV BAGLAEWY TAS VHS. OO HYATUVTI AUAXÇ HAL AUGUVTL UGS 
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éx Tv apaotiov [Auov] ëv To diuart adTod, xat moince nc Bacuhelav, 
6 To eg xx ravot adrod, 1076 ÿ 046% x To xparos Elç Tobc aiGvac" 
Hay. ete cha LETY TOY VEUEAGY, XAÀ uen aurboy näç debaAude xul 
GÙTIVES aÜTOY E ETS XÉVTNGAY, xt xhpovens à ÊT’ aUtoy nécat ui guha Tic AS: 
Ce passage, écr'il avec des mols grecs, est parfaitement étranger 
par son allure au grec classique, et parfaitement conforme au 
génie de l'hébreu tel que nous le saisissons dans le grec 
des LXX. 


CHAPITRE III 


Éléments de la proposition. 


Le sujet est la personne, ou la chose, qui fait l'acte ou subit l'état 
exprimé par le verbe, et c'est du sujet que l’attribut est nié ou affirmé. 
Le complément est l’objet de l'acte du verbe. | 
L'attribut est ce qui cst affirmé ou nié du sujet. 
Ce sont là les trois éléments dune proposition grammaticalement 
complète dans sa forme, Mat., XX, 15 : 6 6pDapés cou movnpéc êoru. | 
Mais la proposition ne se présente pas souvent ainsi, On peut trou- 
ver seulement : le sujet et le verbe, Mat., XIV, 27 : èyé elpu. — le verbe 
et l’attribut, Mal, XXIV, 9 : Éceode picodpevos. — Je vurbe seul, 2 Cor., 
XII, 16 : Écre dé, et À., II, 17 : sai Écrat. : 
Enfin, le sujet, le verbe, et Pattribut, avec un verbe autre que eve, 
peuvent se réduire à un seul mot, J., XIX, 22 : 6 yéypuga yEypapa, — Eyw 
elput yeypapoc 0... : ; 


Nous allons énumérer maintenant les principales consé- 
quences des principes généraux que nous venons d'exposer, 
relativement au verbe, au sujet, au complément et à l'attribut. 
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Conséquences relatives au verbe. 


49. Les écrivains bibliques aiment à exprimer l'idée par 
deux mots au lieu d’un; ainsi, par une périphrase du verbe 
simple, ou d’un mot simple: 

a) Par elva OU yivesôu, etc., avec un participe, un adjectif ou 
un nom de même radical ou de même sens que le verbe simple 
qui aurait pu être employé, J., V, 6 : üyris yevéoduu, et cf. Mat., 
VIIL, 3 : xabaprobvar. — A., F, 19 : xai yvoorov éyévero, et II, 14 : 
Toto Div yvworov Ectw. — XII, 5 : npoceuyn DE nv ÉxTEVGS YLVOLÉVI 
nb... — XVIII, 7 : où à oixla y ouvouopoücu T7 cuvaywy}, — cuve 
uooetro. — XXV, 10 : écros ét toù Bwuroc Kaloupôs eu, et XX VI, 
6 : ÉotTrxu xptvduevos. — Eph., IV, 32 : yiveche.… 1ap1Comevor, Exu- 
rois, —= yapitecde. Et souvent. 


Ces locutions, qui se rencontrent d'ailleurs chez les écrivains grecs, 
ont été extrêmement favorisées par l'influence de l'hébreu et sont fré- 
quentes dans les LXX,2 Esd., IV, 12 : yvoorov Éotw. — VI, 8 : Éorw Gi00- 
uévn. — VI, 9 : Écrw Giôduevos. — VI, 10 : Eva ou roocgépovres. — E'sech., 
XX VIT, 36 : anwaetx éyévou, — émwhov, {u es perdue. — Dan., VII, 7 : sai 
oÙrére Av loybç Ev +G pd ToÙ orÂvar vémiov aŸr0Ÿ, == oÙx Yayuev 6 xpiéc.… 


b) Par un verbe transitif, comme roiv, Giôdvar, Aaubdveuv, etc., 
J., V, 11 : 6 moriouc ue dy, et ailleurs xabuoiGerv. — V, 18 : Xoov 
éaurov roiGv T& 0e. — XIf, 49 : œûréc por évrohknv Gédwxey ti efxw 
ai té Aakow, — évereihuro, — XVIII, 29 : siva xurryopiav véoere 
où avÜpwrou robtou; — TÉ xurryopeite vod avhowrou; — XIX, 9 :6 
ë ‘Tasoëç dnéxpuoiv dx Edwxey ar, el Mat., XX VIS, 14 : xai oùx 
arexpiôn avt. — À., VIT, 19 : roÿ mousiv +4 Boécn Exlerx adrv, 
—= ToÙ éxruevar. — VIL, 24 : Emofnoev Exdlxnoiw. — XV, 18 : roy 
TAËTA YVwoTé, = yvwpitov Taürx, Comme ailleurs. — Z., II, 3 : 
407nv Aubodoz Aukeïobar. — X, 26; XI, 86 : pacriywv neïpuv EXa6ov. 
— Apoc., XI, 7 : 5b Orplov.. rouioer et’ adrv rokeuov, et IE, 46 : 
rokepicu mer avr. — XI, 13 : of Aoëmot... Edwxuv Gééav To 0eû. 

CF. en composition, R., XIE, 20 : un übmAx osoovet, et 1 Tim., 
VI, 17 :un dbnhopoovetv (vd. 1. übnA wcovetv). — AÀ., VII, 41 : xai 
ÉDOGYOTOI NA, = XxAl Loc/0v ÉTOÏ Nu. 

CF. Mar., XI, 5 : ti moueire Àbovres ; plus solennel que +! bete ; 

3 


O7 


do 
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e) De même genre est, J., IV, 29: ôs eimé por mévra à érolnou, = mévra và 
Euù (rptyuaral. — V, 32 : à paprupio fiv papropet nepl Epod, — À paprupix 
adrod nepi pod. — V, 36 : rà épva à mob, — Tà Épya va èué. — VI, 14: à 
èmoénoev onueta, = Ta cnpeta adro, et cf. VII, 3. — XII, 38 : vx 6 X6yos - 
"Hoxioy toù mpopATOU rhnpolg ôv eimev Küpre ark., = va oÿroc & X6yog TX. EN 
supprimant ôv eirev. — (les locutions présentent un caractère populaire; 
cf. LXX, Es, XVII, 31; Dan., III, 33, et souvent. 

Ces locutians, qui se rencontrent d'ailleurs chez les écrivains grecs, 
ont été favorisées par l'influence de lhébreu et sont fréquentes dans 
les LXX, Gen., XIV,2: émolnoav mékeuov uerà Bad. — XXIV, 12 : rolnoov. 
Meoc uerx voû zvglou pou. — Deut., XX VIII, 56 : fe oùyl meïpav Élaber 6 
robç adrs Baiverv. — 5 R., I, AB : 65 Éduusv oÂpepoy Èz To omÉpuatÉs pou 
2AVRHEVOY, et cf. dans le N. T. A., II, 30 : éjpogev udré 6 Deds Ex 22proÙ 
<hs 6opVos adrod 2aloor mt rov Opévov aïro0. — Es., XLITL, 3 : ènofnoa SRNAYILX 
sou Atyunroy vai Aïtdromtav, — ävrhhatäunv oov Aiyomrov, COMM dans : 
Prov., VI, 35. — Jér., KXIV, 9 : zx êdow ne els Giucanpriopév, = Xi 
Btaczopriou OÙ GtaxTmen aTOU. | 

d) L’habitude d'employer deux mots comme périphrase du verbe 
simple à mulliplié les compléments et les attributs, DRASS les sujets. 


20. Ce qui précède est à remarquer. On peut expliquer par 
là certaines construclions anormales qui se rencontrent princi- 
palement dans l'Apocalypse. 

Aiusi, Apoc., XI, 3 : ww rois Guoiv päpruoiy pou, xat mpopTeb— 
gouauv huégac ;uMus Giuxoius EERxOvTo, regt6e6lnmévous céxxous. Mais: 
l’'accusatif du participe s'explique facilement, si l'on remarque 
qu'il y a eu dissociation des deux premières propositions, el 
qu'on devrait avoir : momcw toùs Oüc paprupis Lou mpopnrebcur… 
reot6ebAnuévouc. — On lit, 4 Cor., VII, 31 : of 7pwpmevor rov xdopov, 
et Apoc., IT, 17 : mhoûaiôs eiur xat memhoutaxu al :G0DÈV Hpeluv Eyw. 
Ces mots ypeiav tyw prennent Paccusatif côôév comme s’il y avait 
un verbe simple 7o4Geiw +1 OÙ émemoheïv tt, — codEv émencô&, — De 
là aussi XXI, 5 : cûx Eyoueiv ypelay gorès A6yvou xat oüs Aou, OÙ 
les deux constructions du géuitif et de l’accusatif sont réunies. 
— Apoc., XI, 18 : 46e à 60yn cou xat © pds Tüy vexpüy xg10ivur 
xai Govar Tov puobov toïs GouÂcie ou Toic TPODATELS... xt voic gobou= 
uévois To bvout œou, vobc paxpobs xai tobs peydhous. Les mots Gcüvar 
rov pusdév équivalent à un verbe simple Comme fuobodoréou, 
Bwpfousbu, de là l'accusalif robe uixpobe xx roûs peydhous (ce. aussi 
10, 14, 17). 


Le verbe et le nom, dans des exemples tels que Apoc., XI, 18 et XXI, 
5, forment une idée simple exprimant un acte qui tombe directement 
sur l'objet, où complément, à l'accusatif. Cet accusatif, complément 
direct après le nom (et le verbe), ne devail pas choquer beaucoup un 
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auteur aussi hébraïsant que celui de l'Apocalypse. Car on lit dans les 
LXX, 1 l’aral., VI, 49 : xai ’Aapov zat of viol aûroo... lc näoav épyaciav 
dyca (u. L Gylav) Tov &ylwv nat Efiiéoxecfar nept ’Topañà, Aaron ef ses fils 
étaient) pour lout le service du (— pour desservir le) Saint des Saints et pour 
(supplier en faveur d'Israël. — Nahum, I, 11 : Ex coû éfeheucerat loyiouoc xarè 
roù aupiou movnpa, Boukeuduevocs évavtia (à moins de corriger, conformément 
à l’hébreu, en oyiééumevos). Cf. 214 et 215. 


IT 


Conséquences relatives au sujet. 


24. Les idées étant exprimées dans des propositions séparées, 
le sujet demande souvent à être indiqué pour la clarté de la 
pensée ou la commodité du lecteur. De là résulte, au moins en 
partie, l'expression si fréquente du sujeb pronom, ou la répéti- 
tion du sujet. CF. 56-64. 

L., XX, 28 : dv riwos aôehods amoûivn E7wy yuyaixu xat oùros 
rexvos , Quand on aurait pu avoir édy ruvoç ade ADO, E7wv yuvxixZ, 
rexvos axo0ävn. — À Cor., VIT, 12. 


Dans les LXX, Jug., VIII, 11 : éméraËe rnv mapeu6oky, xat à mapeu6oln %v 
renotÜuia, xat Émuyov Zefeë at Eœuavs. 


22. Les idées étant exprimées dans une série de propositions 
indépendantes, coordonnées ou non, il arrive: souvent que le 
sujet change brusquement de l’une à l’autre, et sans être 
exprimé. Le contexte seul indique alors quel est le sujet à 
suppléer. CF. 68-87. 

Mar., 1, SE : xù aofrev aûriv 6 muperéc, nat dunxdver droits. — 


1 J., V, 16; 4poc., IX, 8-10; XVI, 6. 


23. Dans les LXX, sous l'influence de l’hébreu, le sujet réel et qui 
aurait dû être au nominatif est au datif avec le sens de quant à.…..; par 
exemple quant à un tel, ü fait, — un tel fait. Il y a là un exemple de dis- 
sociation violente, pour nous, des éléments de la proposition. Cf. 47, d, 
ct cf. 47 c; 95, e ; 98. 


24. Le sujet peut être complètement détaché et mis en 
relief, au commencement de la phrase; il est alors repris DE 
un pronom. Cf. 53-55. 
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25. L'habitude de séparer les propositions amène le brusque 
passage du passif impersonnel à l'actif impersonnel, préféré en 
hébreu et dans le grec biblique (97). | | 

Elle amène aussi la construction si curieuse des formules xai 
Ecru, xal éyévero, 103, 106. ; 

26. Elle exerce une influence considérable sur l'accord du 
verbe avec le sujet et particulièrement sur l'accord du parti- 
cipe avec son antécédent. Elle a causé une multitude d’ano- 
malies dans cet accord; dans certains cas, elle a même pro- 
duit Pabsence complète d'accord. Cf. 107-109; 111-114; 123; 
131: 132; 147. Mais.dans tous les cas, l’arrangement gramma - 
tical des éléments de la proposition, consistant ici dans l'ac- 
cord rigoureux du verbe avec le sujet, est détruit: CF. 407-109. 


YIT 


Conséquences relatives au complément. 


27. Comme pour le sujet {21}, les idées étant exprimées dans 
des propositions séparées, le complément demande souvent à. 
être indiqué pour la clarté de la pensée ou la commodité du. 
lecteur. De là résulle aussi, du moins en parlie, expression 
si fréquente du pronom complément, ou la répétition du com- 
plément ; cf. 168-181. Ainsi : 

J., IE, 4 : %v Ôë ävüpwmoc Ex vôv Dapioutwv, Nixéônuos üvoux 
«dr, doyov Tv ’Iouôaiwv, quand ôvoux Nixddnmuos aurait suffi. —- 
Mar., NV, 24 : ua nuoloëder adr@ dyÀoc moÛ, xui cuvébhibov aûTév. 


— V,33;J., V, 36; XIII, 26; 4., IV, 36-37. 


Dans les LXX, Josué, X, 30, 32, etc. 


28. Comme pour le sujet (22), les idées étant exprimées 
dans une série de propositions indépendantes, coordonnées ou. 
non, il arrive souvent que le complément change brusquement 
de l'une à l’autre. Le contexte seul indique alors quel est le 
complément ; cf. 180 seqq... Ainsi : 

Mar., Ÿ, 9-10 : émnpdra «dry Ti dvout ao1; mat Aéyer adrg Aeytov 
Bvoud nor, bre mokhot écuev xal mapexther aôrèy moXM vx ln aÔTÉ 
&nooteihr. Le premier adrov (et adr&) — rov damoviémevoy ; le 
second — zov ’Inocdv ; Et ri — T4 Oamviz. 


ÉLÉMENTS DE LA PROPOSITION. 31 


29. Comme le sujet {24), le complément peut être compiète- 
ment détaché et mis en relief, au commencement ou à la fin 
de la phrase ; il est alors repris par un pronom; cf. 168-172. 
Ainsi : 

J., VII, 38 : 6 mioretov els êus, xu0uç eimev  yox2%, ae Êx 
Ts xoihlac adTod pebsouaiy VOuToc C&vros. — Cf. Apoc., re 26 ; 
IIX, 42, 21; VE, 8. 

30. Le rapport qui unit le complément au verbe ne sou- 
vent à se relâcher, eb, au lieu du cas seul, on trouve le com- 
plément précédé d'une préposition. La construction analytique 
tend à se substituer à la construction synthétique. Cf. 206-213. 

Bien plus, au moins dans l’Apocalypse, il peut arriver que le 
verbe reste seul et que son complément naturel prenne une 
construction indépendante. Il y a là une dissociation violente, 
pour nous, de ces deux éléments de la proposition ; éf. 215. 


Apoc., XIV, 44 : xxi eldov, xai 18où vegékr ne — eldov 
veséknv. Et cf. XIX, AL : xai eldov thv odgavby nvewyuévoy, xat 1000 


innoc }euxdc. 


‘ \ , = r 4 LES ‘ À 
Dans les LXX, Zach., V. 9 : vai fpx ous 096apous uou sai eidov, xat tôou 
ôo YJUVAÏLES ÉAROPEVOLEVAL. 


31. Le rapport entre un même verbe et son complément 
peut varier dans des passages différents, et la construction 
varie en conséquence, en vertu du relâchement signalé plus 
haut (15). Bien plus, cette variation peut se rencontrer dans 
une même phrase, un même passage, lorsque le verbe a 
plusieurs compléments ; le plus éloigné pourra prendre une 
construction différente de celle du plus rapproché. Il y a là 
une dissociation violente, pour nous, des éléments de Ia 


proposition. 
J., I, 16 : x ro mAnowmaros aûToÿ fueïs mivres Et6omev, xai 
JL avt! — À J., HI, 24; Apoc., XVIX, 4; XXII, 5. 


OR T0SLTS205 214. 


IV 


Conséquences relatives à l’atiribut. 


32. a) Certains accords synthétiques entre le sujet et l'at- 
tribut ne se font pas : cf. 234. 4; 235, 240, b; 241, c. 


ar “ 
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Apoc:, XVI, 13 : eidov.. nvedpaura tolx ax#0apra bc Béroæyo. 

b) Au lieu de s'unir directement au sujet par le verbe de: 
liaison etvu, l'attribut ne s'y unit qu’au moyen de et et de 6ç.. 
— Voy. 264-266. 

e) Certaines constructions synthétiques de lattribut complé- 
mentaire tendent à disparaître. — Voy. 269-280. 

33. L’apposition tend parfois à se juxtaposer d’une manière. 
indépendante ; l'accord peut être rompu entièrement ou par- 
tiellement. Le grec biblique emploie beaucoup l'apposition 
épexégétique juxtaposée (voy. 300-313). Ainsi : 

Apoc., 1, 5 : amd ’Insoë Xototod, 6 pupros 6 motos. — XIII, 8. 


Dans les LXX, # R., XI, 7 : sai dvo yeïpes ëv buiv, mic 6 xmopeudyevoc vo 
säabôatos. — Duniel (LXX), IE, 96. 


34. L'adjectif épithète, ou complément distinctif, peut ne 
s’accorder que partiellement, ct l'accord de cet adjectif avec 
son substantif est parfois partiellement brisé : voy. 314. 


y 


35. Plusicurs des anomalies de construction qui se ren- 
contrent dans le grec biblique demandent l'application simul- 
tanéce de plusieurs des principes précédents. Ainsi pour Apoc., 
IV, 1-4 (17, b}, voy. 4, 6, 8, 9, 10, 14, 14 Dis, 17 d, 30 ; pour XE, 
18, cf. 10, 14, 17, 20. | 

36. Les constructions irrégulières ou extraordinaires de 
l'Apocalypse se retrouvent probablement toutes, dans les LXX, 
et presque toutes dans les autres livres du N. T. Mais dispersées 
et assez rares dans ces derniers, elles frappent peu l'attention. 
Au contraire, leur accumulation dans lApocalypse donne à 
la langue de ce pelit livre un caractère rude et une couleur 
étrangère bien marquée. 

37. a) Les principes généraux que nous vénons d'exposer 
sont destinés moins à expliquer tel ou tel passage irrégulier 
du N."T. vu des LXX, qu'à montrer la structure générale du 
grec biblique et l'allure générale du style. L'application en est 
constante. 

b) Ces caractères généraux nous paraissent être ceux de la 
langue de la conversation. Ils nous indiquent donc ce qu'étaient 
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le grec familier et le grec populaire, qui constituent la langue 
des LXX et du N. T. — Mais il faut aussi tenir compte, dans 
une certaine mesure, de l'influence hébraïsante, en remarquant 
que l'hébreu est, lui aussi, une langue essentiellement popu- 
laire et familière. — Cf. d'ailleurs ma Synlaxe des proposi- 
tions, 29 et 30. 


DEUXIÈME PARTIE 


LE VERBE ET LE SUJET! 


38. La deuxième partie traite des matières suivantes : Nature du 
sujet. — Expression du sujet. — Suppression du sujet. — Accord du 
verbe avec le sujet, en nombre et en personne; et du participe, en cas, 
en nombre eten genre, avec son antécédent, qui doit être regardé comme 
son sujet. 


CHAPITRE IV 


Nature du. sujet. 


Le sujet est simple, complexe, composé. L'accord du verbe 
varie en conséquence. 


Sujet simple. 


39. Tout nominal, c'est-à-dire tout nom, et tout ce qui peut 
être pris comme nom, peut servir de sujet : substantif, adjectif, 


1. Cunrivs, 361-367; Kocu, 69 seqq. ; Mavuvic, 1 seqq. ; Cucuec et Riemaxx, 20-24. 
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pronom, infinitif, participe ; mot indéclinable, proposition 
traitée comme un substantif. — Certaines catégories de sujets 
méritent d’être mentionnées à cause de l'emploi extrêmement. 
libre qu’en font les auteurs du N. T. 

40 a). Le sujet est un indéclinable, une proposition traitée 
comme un substantif, une citation, J., VE, 45 : éoriy yeypauévov ëv 
rpopras Kat Ecovrar mavres dtôaxrot 60eo8. — À., XVII, 23; 
R., XIE, 9 : ro yxe Où poryedoeic.. . év T@ Àdyw ToûtTu GvuxEqu=" 
Xuodra. — 2 Cor. I, 17, 19 : GAS No ëv adT& yéfovev. — Eph.,. 
IV,9: x ôë Avéé h TE ÉGTIV...; — ADOC., IE, Î4: vide héyer 4 
’Auv, et cf. 2 Cor. I, 20 : rù ’Augv r@ 0eg. — XI, 14 : à oùai ñ 
deutépx amñAñev * 10où 4 oùat À Deuréox Éoyerau. 

b) Le sujet est un adjectif ou un participe, sans article et 
sans pronom exprimé, au singulier ou au pluriel, Mat., XE, 11 : 
oÙxX éyhyeptar Év yevvnrois yuvarxiv mellwv ’lwdvou Toù Banrioroë. — 
L., XI, 37 : ëv Ôë r& Aulñoa épur® aûrov Daptoutos Bmw... — 
A.,XI,8; XIT, 12 : où Aouv ixovol! auvnôgoromévor. —"R., IIT, 42 : oùx - 
Égtiv mod /onsTôTnT, oùx Écriv Ewc évéc, Cité des LXX, Ps., XIII, 
3, et cf. R., III, 10 où la citation est ainsi répétée : oùx Éoruw 
Blxuroc oUdE etc. — ADOC., IV, 2 : xat ôoù Oodvos ÉxerTo ëv Ti obpuvé 
xaut mt Toy Ücôvoy xaôuevoc, xt 6 xafjuevos ôouoc...— XXI, 27 : où 
un ein eïç abTnv nv xouvbv xa [0] mouGiv BdEluyue (— oùdels rod). 

I, V, & : xuloëuevos se rapporte à ru; et X, 28, ic est 
exprimé. 


Dans les LXX, Job, XXXV, 15 : vai vüv Ge oùx Écriv Ènmiozentémevos 
Opynv aùTo, zat oùx Éyvo napänrwpx tt opfôpa. — Prov,, XIV, 24 et 22 : 
5 QTIUASEV mÉVRITAS GUapraver, ÉMEGV RTwYOUE uarxapioros. IDiavwépevor 
reatalvouat raut, Ékeov GÈ val dflerav rervalvouorv dyalof. — Eccl., XI, 4 : 
rnpdv dvepov où omeiper, za Bhëmwv ëv raic vepéhaic où Bepioer. — Amos, VII, 7 : 
oûrwc Édeuté por Kÿptnc, rai dou Eornzws Ent relyous ddapavrivou, al ëv Tr 
gent œûrod dôtuoc. — Michée, VII, 2 : dnéhwhev eboebns dno rc vhs, ai 
aatopüiv Ev &vÜpérors oùy Ürapyer. : 

Cf. 2 R,, IX, 1 : el Éomwv Éte ünokekeuuévos rd oxw YaoŸ), at rovhow per” 
œdroÿ Éhzos, üVeC V. 3 : ei Onoléleumrar èx vod oïzou Saoux Eru dvnp za 
HOUNTW ILET' AUTOÙ EXEOG à 

L'emploi de ladjectif ou du participe seul comme sujet est, dans le 
grec biblique, une habitude; tandis qu’il ne parait être dans le grec 
classique, qu’une exception, du moins pour le singulier. Cette habitude. 
est due à l'influence de Fhébreu. 

l'absence de l’article et de tout pronom appelle l'attention sur 
l'adjectif ou le participe. 

Pour l'accord du verbe avec ce sujet simple, voy. 110-114. 


}. Seulement dans Luc et Paul, 4., XI, 12; XIX, 49; { Cor., XI, 80. 
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44. Le sujet peut être au pluriel neutre. Pour l’accord du 
verbe avec lui, voy. 115-119. 

42. Le sujet peut être un pronominal, comme ëyw, ati, 
rivée, etc. Voy. 50-63; 89. 


# 


Sujet complexe. 


Le sujet est complexe, au moins dans sa forme : 

43 (1j. Quand on trouve une périphrase ou un groupe de 
mots, 4., XIIT, 13 : of eot Iladov 4 Aov etc Flécynv, Où où meot Ilaülov 
— Paul et ses compagnons, idiolisme grec qui n'étonne pas 
dans les Actes. — 2 P., IIf, 10 : fer 0 fuéox Kuctou w6 xhénT Is, 


et cf. Apoc., IT, 13 : fe wc xAénrns. — Jude, À, 16 : xai sd 
otpa dry Auhet Ümécoyxu, Oauuovres... — Apoc., IV, 6 : xoi 
évomiov ToÙ Oodvou wç OtAacax bakivn. — VIIT, 8 : zut 6 dpos péya rupt 


xaudpevov 26107. — Cf. 115, e. 
Le sujet périphrastique rend le style solennel. 


Dans les LXX, Ex.,IX, 7 : tütv de Dapat Or 094 Erehevrnaev... od0Ev, É6æp VON 
ñ zapôla Papa, rat oùx Ébuméoreuke tov kaôv. — 4 R., V, 9; Job, XXIV, 15 : 
bpbalyoc pouyoÿ pÜhate axétos, kéywv…. — 6 poryos Épuate.. éywv. — Es., 
LX VI, 2 : à yep uou ënoinoe.…., — ëy® émotnoa, cité dans le N. T,, 4., VII, 
50. 

Cén., XXX VII 9: Es, XVIITL, 3 : Ge otimyyos qpwvn dzouordv Éctar, on 
enten:dra comme un son. — Dan., X, 16 : zai idoù © éolwots vioù avbpærou 
Abaro r&y yedeéwy pou, et cf. Daniel (LXX) : 66 Gpaots èneotpipn. 

Pour l'accord du verbe, vay. 120-121. 


485 (2). Quand on trouve deux ou plusieurs mots dont le 
premier est déterminé par ceux qui suivent, et, d'une mauière 
générale, un mot enfermant en lui deux idées comme celles de 
contenant et de contenu, etc. Ainsi : 

a) Le collectif, ZL., XIX, 37 : foéavro &mav td rA 006 Toy uaPnrov. 
— Etavec suppression du déterminant, J., XII, 12 : 6 3yA0ç mohdc 
b &X0bv..., axoûsavres. — Pour l’accord du verbe, voy. 125-136. 

db) Le partitif, L., XX, 27: nooseôvtes dE rives T@v Eaddouxafwv. 
Mais parfois le pronom indéfini est supprimé, et il reste le 
génitif partitif qui fait fonction de sujet, Mat., XX VII, 9 : nv 
TUUNY To Tepaunnévou 5v érimionvro and uviGv ‘lopanh!, — nvèc Tüv 
Tsounheirüv, qu'ont estimé des Israéliles. 


4. Traduction de l’évangéliste; les LXX donnent : édoxtm4obry mis adriv. 
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Voy. plus loin, 73; et pour des exemples des LXX, 84; pour l'accord du 
verbe, 137. 


c) Le distributif, Apoc., XXI, 21 : &và eïç Éxuovoc Tüv ruAdvwv ÀV 
EE evoc uapyzoirou. — Pour l'accord du verbe, voy. 138-139. : 

4) Le déterminé et le déterminant en général. Voy. les exem- 
ples et l'accord du verbe, 5, 122-124b5%. 


e) Classiquement, les estimations approximatives exprimées au moyen 
des prépositions eic, ënt, xurd, nept, avec l’accusatif, peuvent aussi jouer 
le rôle de sujet (CuRTIUS, 361, 3, Rem., 2). Aucune de ces expressions ne 
se rencontre plus dans le N. T.; elles sont remplacées par c, boel, avec 
le nominatif (Mat., XIV, 21; Mar., VILL, 9, etc.); ce qui est d’ailleurs clas- 
sique. 

On lit, L., IX, 13 : odx eloiv nuiv mheïov À mévre Gpror, = pros mhefovc À 
mévre..), eb cf. 4., XXIV, 41 : où mhetouc elatv por uépot Bwdexa, — Classique, 
mais dans Luc seul. 


f) Une proposition servant de sujet au moins logique, 2 Cor., 
LI, 5 : et dé rec Xelümnxev, oùx ue ekümnxev, = 6 DE Aunfouc oÙx EME... 
— 2 Th., III, 10 : ef vus où Oéher épyalector pd écbtéro. 

R., XIII, 11 : ox nôn dus &f Ünvoÿ éyepOivar. — Mais on à 
plutôt une proposition finale comme J., IV, 34 : épèv Boüus 
Éotiv lvu morfow To 0ékqua Toù rémbavrdc pre. 


Sujet composé. 


L 


44. a) On peut trouver réunis deux ou plusieurs des sujets. 
qui précèdent, même d'espèce différente : | 
R., XIH, 9 : so yao OÙ woryeboerc, Où wovebaers.….., xul et vie 
étion vrokr, v TG Àdyw Toûtw vaxeoshaodtat. — APOC., XIV,1i: 
oûx Evous avamuuev…. of moocxuvoüvres vd Ünpiov xul rhv elxdva rod, 
ui ef vis hauhaver To ydpayua Toù OVOLATOS MOTOD. 


Dans les LXX, Gen., XLI, 13 : èyevh0n 5 vaûbç œuvérpuves Auiv, otre vai 
quvéBn, êué Te anozxcacralñvar Èni Th dpyn Lou, éxeivoy d 2pepiobnvar. — 
Josué, XIV, 4 : oùx E860n pepic èv Tÿ yh toic Aevéroic, &))7 n méde xavoraztv 
zai Tù Gpwpiopéva adrov toiç xrAveor Lai Tà xrvn adr@v. — 2 Paralip., KIX, 
7 : oùx Éouv perd xuplou 000 uv Gôuxix oÙùdE Oaunéoa npécuwmnv oÙdE Aabetv 
êdpe. 


b} Mais parfois le sujet composé est formé de mots syno- 
nymes ou presque synonymes qui n'expriment réellement 
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qu'une seule idée, Malt., XVI, 17 : hp% xt aiua oûx amexdAubév oo, 
ce n'est pas ta nature d'homme, ton humanité, qui te l'a révélé. 
— A., IV, 28 : ôou à yelo cou xat  BouAN roowpisev yevéca. 


Pour l'acrord du verbe avec le sujet composé, voy. 141-148. 

ce) Dans les LXX, on trouve les sujets séparés, comme 2 Paral., XII, 15 : 
zai Xdyot Poéoiu ot nptor at où Écyaro: oùx In yeypaupévor v roic L6Yars 
Éapurla rod... épovros, at ai mpibers ao. ° 


Développement du sujet. 


45. Le sujet peut prendre des compléments et recevoir des 
développements de toute nature. Gitons seulement : 

Mat., X, 36 : xai &y0poi toù &vÜpwrou oi olxuuxot auroù, tandis qu'on 
devrait avoir : xat oi cixiuxct Toù dvbcwmou ëyocf eloiv aurToë. — 
J., II, 4; 2 Cor... IE, 3 ; Phil., E, 23-24 : ouvéyoput 5è ëx Toy OUo, 
riv émvuulav Eywv els ro avalüou xai obv Xotot® eivar, r6AÀG vap uàX- 
Àoy xpeicoov' To dE ÉTRIMEVELV TA Gupxl AVAYXUOÔTEPOV à” vu. L'inci- 
dente à interrompu le développement qui aurait donné vo ôë 
ruuéverv... dvayxadtecov AoyCéuevos, tandis qu'il faut suppléer 
êorty devant ävayxaudtepov. — I, 29; 4 Tim., V, 9-10 : zhpa xura- 
Acyéoo un ÉAuTTov To ettxovTa yeyovuix, Evbs avôphs uv, Èv £pyouc 
xadoïe paprupoumévn, et érexvorodoncev, ei écevoddycev xTÀ. Xp CS 
l’attribut, et ysyovui le sujet, développé ensuite par évos-uapru- 
pouuévn, et par ei érexvorodoncev — Texvorpogñoacu. — 1 P., 1:19 
{et cf. v. 20) : roüro Vie dot ei ux ouveldnouv Oeod bnowépet ris AÜTU. 
— Apoc., II, 7 : vide éyer 6 &yuoc, 6 ahndiwde, 6 Éyov Tv xhetv 


: €.» ' , , 
Auveid, d Avoiywv xal oddels xAeicer xai xhelwv x oudeic avolyer. 


Dans les LXX, Lév., II, 2 : xat Spatäuevoc dm arc mon Tv dpéxa... na 
mhvra rdv MBavoy adrac, nai émet 6 lepeuc Td uvnuésuvoy abris, OÙ ôpaëd- 
uevoç se rapporte au sujet 6 tepeuçs, xaf marquant seulement la relation 
entre les deux. — Eccl., V, IS : näs &vôowno; @ Éduwrey arte 6 Beds mhodtoy 
zai Onépyovra nat ÉÉovaiacer adrüv, payeiv 47’ adroÿ at habeiv Ta mépos «dToÙ 
zai Toù edpoavOtvar èv péybm xvrod, Toûro Cdpa beoo Ectiv. 


C£. 4, 10, 14, 14 bis. 
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CHAPITRE V 


Expression du sujet. 


46. Le sujet peut être seul : 
a) Quand le verbe se supplée ou se répète facilement d'après 
le contexte, J., XIV, 3; 4., XV, 114; 2 Cor., IX, 7 : Éxuoros 


#00 _. - s ss Ses A , 16 A +4 3 à fÀ “ à 
ALI ROUVAGITEL TA XAGOUX, LU EX VAT ñ € avayxNns;, tAGOOV {Te 


Sérrv yum b 0edc, — Éxuctos ddrw. — Eph., IV, 29 : rüs 15yc 
carpds Ex Toù orTépuros DUGY pn éxropeuécôw, GAÂR Et vis YuPds npde 
LiXO0OUT Fe yoctuc, vx 0D ydotv, — El GyaBdc, Éxropeuéclw. 

bou The ypeluc, va 0 dpi, — Et vis Gyubde, Exrop | 


— V,22: avec af yuvutxes suppléez broraccécwoav du v. 21. 
— Ph., I, 5 : roëro opovetre ëv duiv & xat Ev Xpror® ’Incob, — 0 éppo-. 


veiro où plutôt àv. — Cf. 4, 6. 


b) Quand il est supprimé dans le protocole d'une lettre, comme en 
grec classique. 4., XV, 28, suppléez Xéyouaw (yalpetv). — Cf, LXX, 2 Mac., 
NE à 

c) Quand il se supplée d'un passage des LXX que l'on est supposé 
connaître, 2 Cor, VIII, 45 : 6 rù mod où Emheévacev #al 6 xd 6lyov oùx 
Hharrévasev, en suppléant avec l'article cuétas, d'après les LXX, Ex. 
XVI, 17-18. 


d) Quand il y a eu anacoluthe, comme R., IX, 10 : a&AX% xt 
Pebêxxs € Evos xoirav Éyouox, ’Ioukx vob matpds uv pÜrw yio 
vewvnévrov.. La proposition qui à pour sujet PéGexxe est inter- 
rompue par le génitif absolu, et plus loin, v. 12, «ûr? se rap- 
porte à Pebéxxe. — Apoc., X, 8 : xai à vovi nv Axoucu Ex To cbpu- 
yoù maiv hxhoDGUY Let” ÉUO. 

47. Le sujet se met régulièrement au nominatif. 


a) Dans les LXX, la faculté de juxtaposer les idées sans les combiner 
fait qu'un nominatif sujet peut rester seul, sans verbe et sans anaco- 
luthe, comme £s., XIX, 17 : näçs Ôc dv ôvouäon adrnv adroic, p06n0ñoovre, 
et ce dernier verbe a pour sujet œûrof (de aùvotc). Le nominatif x%ç est 
sans verbe, et sa proposition équivaut à ëdv wi (OU ôrav rte) dvouion… 
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Aussi a-t-on dans le N.T., Mal., XXII, 16 : 56 4v dudon èv 127) 
vaGi, oùdév écriv, Üç Ô’ Uv 0udon Èv T® çucG Toù vaoÿ Ooethet, ŒUand 
on anrait dù avoir : 5e äv... obâiv Gveihes. — Cf. 6, 9, 14, 14 bis et 
surtout 305. 


b) Le nominatif n'est pas non plus un sujet sans verbe, par anaco- 
luthe, dans un exemple tel que Mar., VIIL, 2 : onhayyvifouar Ent rdv dydov 
tt Hôn fuépar Tests moocuévouolv por, OÙ mpospévousiv à pour sujet 6 Syhoc, 
et cf. L., IX, 28. 

Le nominatif absolu fuépar speïs est un hébraïsme pur comme dans 
les LXX, Josué, I, 11 : 621 Err rpeïc huépar ut dueïc Grabaivere (AVEC vai 
ajouté par les LXX), et Æecl., II, 16 : xaûére fon ai nuépar épyéuevar à 
rävra éne)ñoôn, {out est oublié pendant les jours à venir (EWALD, 300, 1, (a)). 
— Cf. 9, 40, 10 bis. 


c} Lorsque le sujet, substantif, est suivi d’une proposition 
relative qui le détermine, il peut être attiré au cas du relatif, 
Mal., XXI, 42 (cf. Mar., XIX, 10; 4 P., II, 7) : AGov dv àmedoxiuacav 
oi cixcôoucdvres, oùros éyev40n..…., Cité des LXX, Ps., CXVII, 22. 
— L., 1, 73; A., X, 36 (vw. [.) : rov Adyov üv améoreuhev tois vicic 
Iccunh..…., oùrôs éoriv... — 1 Cor., X, 16. — Cf. 53. 


Cette construction t, hébraïsante dans le N. T., existe dans les LXX, 
Gen., XXXI, 16 : mavra Toy mhodrov nat Tv GdEav fv dpellaro à Bedc rod 
matpdc UV, AY Écrar. — Nom., XXXII, 4 : sv yüv nv mapéôwxes xüpuoc 
évomôv Tv viGv ’Topañh, YA xrnvorodpos Ecriv. — J'ug., XIII, 85 4R., X, 34 
frac ouvaberc &c muviber….) 

Cf. Lév., XXII, 27 : uécyov à mpéBarov à aiya, 6 dv rep, kai État émrà 
fuépas dmù Thv untépa, — uésyov à npébarov À alyæ dv àv TÉAN À LATE 
Enr huépas dr’ adrny ÉcTu, et pour l’accusatif avec un passif, voyez plus 
loin, 214, c. 

d) Dans les LXX, sous l'influence de l'hébreu, on peut trouver le sujet 
réel du verbe au datif, comme 2 Esd., X, 14 : oritwonv 8h dpyovrec uv, 
aa nûct rois Èv méhectv uv Os ÉxAioE yuvaixac Akotpiac ÉAléTwæxv etc Latpoc 
aro cuvaywy&y. Dans cet exemple, on devrait avoir xai mévres of èv médeciv 
où éxdfiouv y. a. EMérwoav.…., OÙ mäs 6 dv v mékeotv Audv Ôs Érise y. à. 
éAbérw. Le datif näcr vois ëv nékeauw, sujet de ë]0érwoav signifie : et pour 
ceux des villes qui ont pris des femmes étrangères, qu'ils viennent (EWALD, 
P. 209, 331, b, 1, sub finem). Quand l'idée est celle d’un collectif indéfini, 
on à indifféremment le singulier ou le pluriel, d’où le mélange räo…. 6ç 
(Cf. EWALD, p. 209, 331, b, 1, sub finem). Cf. v. 17 : tai ërélecav ëv mäotv 
avèpacty ot Éxtbiouv.., et 4 Esd., IX, 12, où la même idée est ainsi rendue : 

rirooay dE oÙ rponyougevor roÙ mAfOoUc, xat maévres où Ex tv Latour UV 
Ocot Éyouct YuvATzas &hdoyevets mapayevnfñrwoav. — Voyez plus loin 95, d, 
et 95. 


1. Rare en grec classique, où elle est dite assimilation ou attraction inverse 
{Kocu, 78, 5). 
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Cette construction n'a pas dû être sans influence sur le N. T. 
pour Apoc., XXI, 8 : vois dè Gerloïs xat amiororc xt A6Geuyuévors xoil 
govebot xu LATTES …. 2at mäet Toïc Veudecty, td HÉo6ç aÜTüv Ev ta Muvn.… 
pour les läches, les incrédules, elc., leur sort est... — C£. 9. 


Le sujet réel est à l'accusatif dans Ez., KL VII, 45 : cèç DE mévre youddae 
TAG HEPUGOUS RÉ vid mAdte Émi vais mévre xal eluoot yo, mporelyioua Écrai 
75 môhet, COMINC Si l'on avait =%: ÊÈ mévre yiMddac vhs mepiodc.: morfoeté 
noovslyioux +5 née, — Cf. 214, c. 


Place du sujet. 


48. aj Le sujet qui sert pour plusieurs propositions est 
régulièrement exprimé dans la première. 


Dans les LXX, on peut trouver le sujet exprimé dans l’une des pro- 
positions qui suivent, comme Josué, XXIV, 26 : at Éypade rù phare rabra 
els Bréklov, vépoy roû end nat Élañe Moy péyav rai Écrnoëy airèv ’Tnoûc drd 
rhv sepééivboy dmévavrt xuplou" ai etmev ’Irnoods…. 


b) Lorsque le sujet de l’infinitif, nom ou pronom, est exprimé, 
il est placé régulièrement après l’infinitif, quel que soit l'emploi 
de l'infinitif, Mat., XXVI, 32; L., I, 57; V, 17; XXE, 22; À. 
VII, 40 ; X, 25, 47: XXI, 12; XX VII, 1, 20 ; R., I, 24; Ph. III, 
21; 4 Th., IV, 3-6; 2 Th., I, 11; Æ., V, 12. Et très souvent. 

La consiruclion contraire est plus rare, L., XVII, 1; J., I, 
24; 4 Cor., XVE, 4; 4 Th., LI, 2-3 ; etc. | 


L’habitude de placer le sujet de Flinfinitif après lui est hébraïsante 
pour le grec biblique (EwALD, op. cù., 307, a). Les exemples en sont 
nombreux dans les LXX, comme Gen., XXV, 2% : at fpépar roÿ vexetv aûTAv: 
— Es., XLIX, 6 : péya co arr rod xAn0ñvai ce... — Cf. cependant Sag. Sal., 
XH, 46 (livre écrit en grec). — Cf. PRRISWERK, 462, a. 

49. Prolepse du sujet. Classiquement, « dans une proposition subor- 
donnéc, on met souvent le sujet en tête, afin de le faire mieux ressor- 
tir. — Ordinairement, le grec ne se contente pas de donner ainsi la 
première place au sujet, il le fait entrer dans la proposition principale 
comme complement du verbe principal (prolepse ou anticipation), — Cette 
prolepse, le plus souvent, a lieu après les verbes signifiant raconter, 
déclarer, reconnaîlre, savoir, après ëmmeheïodar, se préoccuper de, et après . 
les verbes signifiant craindre. — Le sujet de la proposition subordonnée 
peut même se rattacher coinme génitif (complément d’un nom) à uu nom 
_ de la proposition principale. » (Kocn, 69, 11), — Toutes ces constructions 
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se rencontrent dans le N. T., par exemple dans Luc et Paul; mais l’usage 
est très variable, et la construction grammaticale (analytique) est sou- 
vent conservée là où un grec lettré aurait sans doute employé la cons- 
truction proleptique (synthétique). Pour des exemples, voy. ma Syntaxe 
des propositions, 137, 161; Mat., VI, 26, 28; J., V, 42; IX, 8: 2 Cor, XII, 
2-4; XIII, 53 Apoc., XIII, 12; XXI, 23. 


Pronom sujet. 


50. a) Classiquement, le pronom personnel sujet s'exprime 
quand on veut le mettre en relief ou en antithèse (Kocx, 73, 1, 
2). Il en est de même dans le grec du N. T. : 

Mat., II, 11 : ëÿo pèv buxc Banriw Ey Bdurr els metdvorav à dE 
éricw you éoyouevoc. — [IX 14 : Ari ti fueïc xat oi Paptouior... — 
Mar., XIV, 36; J., V, 39, 43, 44, 45; VI, 57, 70; VII, 8; XVII, 
5 : xat vüv Odéuodv ue où, mére. — 2 Cor., LI, 2; X, À : aûros 5ë 
éy® [ladhos tacaxa\G. 

Avec uvrés, ipse, lui, lui-même, L., V, 37 : per d oîvos à véos 
robs aoxodç xat adThs Éxyuastar xt où aoxot amohoëvrar. — J., II, 24 : 
autos dE ‘Inooüs oùx émicreuev aûTbv adToïs..…, abrdcç yo éyivwoxev ti Av 
év T& avOobTrw . — V, 90. Cf. Apoc., XIV, 10 : zut aûdréc, lui aussi 


(comme la grande Babylone); XXI, (bis). ‘ 

Dans les LXX, Tobie, VII, 11 : où ôè &dekods et adrñc. — Sag. Sal., XV, 
17: @v aûros pèv Éfroev, éxetva GÈ oddénore. — Baruch., III, 3 : où xabfuevos 
roy aiéva zat Nues dmoXAdUevOr Tov tva. — IV, 22. 


La vivacité naturelle du Juif aime à mettre le sujet en relief et à 
exprimer le pronom. La laugue familière a la même habitude. — Cf. 
PREISWERK, 570. 

b) Dans les passages suivants, «ïtés, non en antithèse, garde son sens 
de lui, lui-même; Mat., XIE, 50 : 6oru yap àv notion rù BEmua où matpéc 
pou ToÙ Év oüpavots, autés pou &dehpéc Éaruv, est lui-même, —=celui-là même qui 
est mon frère. Une nuance de sens distingue ainsi aûrés de oÿros employé 
dans la même phrase par Marc, II, 35 : ç &v mowton vd 0éAqma Toù 6605, 
oùtos adehpés pou... éoriv, et par Luc, VII, 21. — XXVI, 48 (et cf. Mar., 
XIV, 44) : üv &v quhfotw, adrés éoruv. — J., VII, 4; XII, 49 : èyo &Ë Euaurod 
oÙx ÉAGXNGA, SAN Ô méphas Le marhp adrés mot Évrolnv dédwuev vf enw. — 4 P., 
V, 10. — Ce sont tous les exemples. Aîrés y est le complément du sujet 
grammatical et non le sujet lui-même. — Cf. dans les LXX, 2 Paral., 
XXXI, 6. 

On à adrés, même, qualifiant le pronom sujet, R., IX, 3 et cf. 2 Cor. 
VIT, 11. 

c} Les pronoms sont toujours exprimés dans le sujet composé, Mut., 1X, 
14; L., II, 48; 4., XI, 14: ëv oic owbûaæn où ai näc 6 oixéc œov. — De même 
dans les LXX, Gen., XLI, 11 : etdopev évômuiov ëv vuuri pui yd xal aûtéc. 

4 
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54. a) Le sujet de l’infinitif est identique au sujet de la 
proposition principale; pour R., IX, 3; J., VIF, 4; 4J,, IT, 6, 
l'expression du pronom était réclamée par lidée; voy. ma 
Syntaxe des propositions, 250 ; et cf. plus loin, 66. 

bj Le sujet de l’infiniuf est différent : cf. ma Syntaxe des. 
proposilions, 251-253 bis; 256; 259-262; 262-283, et cf. plus 
loin 66 D. : 

c} Lorsque la proposition infinitive, avec qu sans préposition, 
équivaut à une proposition finale ou circonstancielle, Le sujet 
peut être exprimé, s’il est utile, même s'il est identique au 
sujet de la proposition principale, Mar., XIV, 28 : pert rù 
Eyes0 val ue, rpoièw duc. — J., I], 24 : ’Inoods oùx émioreuev abrv 
adroic dix To arte yivoxeuw maévras. — À., 1,3. Mais cf. XVIIT, 2-3: 
xai ebpav Tivz ‘Ioudatoy... moooÿhbev adroïe, xat G1ù rd éudTeyvoy etvar 
uevey nuo avrois. — Cf, aussi 66. 


d) Le caractère oratoire de la pensée a fait exprimer le pronom dans 
Job, XIX, 23 : sic yüo àv dan ypapñvar Tà phuarx pou, Tebñvar DE are... î 

e) Notons un passage curieux des LXX, Josué, IE, 8 : xal éyévero, &ç 
EEf)bocav of dwbxovres ômlow adrüv, at adrot D molv À rown0ñvar aÙrobe, aÜrn 
G dvéén pos arouc. On aurait dû avoir, conformément à l’hébreu, za 
adroi GE npiv 4v xotuwrôoiv. Il y à eu anacoluthe et emploi de l’infinitif 
avec aûros, en laissant aûrot isolé et en suspens. 

Cf. pour l'expression du pronom avec un participe, Deut., IV, 41-42 : 
aswpioev Mousse tpeïc nôderc.…, peuyeev Eneï Tov goveurhv Ds &v povedan Tov Th 
ciov ox eldwc, nak oÙroc où puodiv xdroy npd this EOÈc oùOÈ mpd vâc Tpérae, pOur 
que le meurtrier s'y réfugie, qui aura lué autrui involontairement el ne le 
haïssant pas d'avance (—et sans le hair d’uvance). 


52. Le pronom démonstratif est exprimé par emphase ora-. 
toire, Mat., XI, 10 ; À., VIE, 36, 37, 38 ; IX, 15; etc. — CE. R,, 
VIE, 10 cité plus loin. | | 


Sujet complexe repris par un pronom. 


53. a) Classiquement, le sujet complexe, qui peut com- 
prendre même le substantif sujet réel, et formé d’une propo- 
sition conditionnelle, relative, participe, est souvent détaché 
et repris par un pronom démonstratif. Gette construction existe 
aussi dans le N. T. (mais cf. 61): | 

J., 1, 48 : povoyevns eds 0 Ov elç Tov xÉATOY Tob rurpds, Éxetvos 6 
yécuro. — I, 33; III, 26 : dç Av uerd ooù mépav Toù ’lopôdvou, & où 


î LS 
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suaotupnxas, #0e oùros Buntiter. La particule 5e renforce encore 
démonstratif. — X, 25; XII, 48: XIV, 26 ; XV; 5 : 6 mévov êv 


L xUyD Êv aÜTG, cÙToc géper xaprov modv. — XVII, 24 : RATE, Ô 


 E& 


O2 M 
[US TE © 
Le) 


4 € ? FT ? 3 f u 
Gwxde 1164, DÉXw Eva mou etui /® xäxetvor dou uet  ÉLod, EE  — oùs!. 


FAC: 1, 23: 


L'emploi du pronom démonstratif pour reprendre un relatif sujet paraît 
moins fréquent qu'en grec classique. — F’emploi de ce pronom après un 
sujet complexe comprenant aussi le substantif sujet réel ne se trouve 
que dans Jean, I, 18; X, 2% ; XII, 48: et dans une citation des LXX, Ps. 
CX VIT, 22, répétée dans Mat., XXI, 42: Mar., XII, 10; L., XX, 17, et 
1:P41/7% Cf 47e: 

b) Les autres exemples se classent ainsi : 

Avec oÿros, après une proposition : conditionnelle, R., VIIL, 9; 4 Cor., 
VIT, 3; Jac., I, 23; III, 2; et Cf. roro, 1 P., If, 20 (ci. v. 19). — relative, 
Mut., V,19; XVIII, 4; XXI, 42 (cité des LXX ; voy. plus haut; Mar, IL, 
39; VI, 46; L., IX, 243 J., I, 33; III, 26: (4. XVII, 6;) R., VIII, 44; Gal. 
VI, 42 (ces trois derniers exemples au pluriel). — participe, Mat., X, 22; 
XXIV, 18; XXVI, 23; Mar., XIII, 13; L., IX, 48; J., VI, 4623 VII, 148: 
XV, 5, et 2 J., 9; Jac., I, 23. Avec roÿro, Mat., XV, 11. 

AVC ëxeîvos et xäzeïvos, après une proposition participe, J., L., 33; 
V, 115 VI, 57; IX, 87; X, 1; XIV, 49, 21: 2 Uor., X, 48. Avec êxeïvo Mar., 
VII, 20 et xéxetva Mat., XV, 18. — Mais cf. J., XVII, 24. 

Jean aime ce dernier pronom. — Le féminin ne se rencontre pas, et le 
neutre est rare. 

Avec J., I, 33 cf. A, VII, 13 : &o” ôv vüp Xéyerar radra, puhñc Erépac 
uetérynxey, OÙ la reprise n’a pas lieu. 

Dans Iles LXX, cette construction se rencontre, mais non pas aussi 
fréquemment qu'il semblerait, Gen., XV, 4 : &X1’ ôc éfeheuoerat Ex cod, 
oÙToc xAnpovouñoet ce. — Mais non Sag. Sal., XVII, 15, 16, 17, etc. 

04. De plus, l’hébreu a l'habitude de détacher et de mettre eu tête de 
la proposition le sujet réel, qu'il reprend ensuite par un pronom. Cette 
construction, qui paraît identique à celle dont il vient d'être question, 
est, en réalité, un hébraïsme pur (Cf. PREISWERK, 462, b, et 464, et voy. 
plus haut 8) : 

a) Lév. XXII, 11: xat of otxoyeveïc adroÿ, rat oùror péyovrar Tüv Éprwv adro. 
— Deut., IV,35 : xüpros 6 Oeéc ou, oÙroc Üebc art xa oÙx Éœrtv Ére rANY aÙrod, 
et Cf. v. 39, et Josué, XXIV, 17. — 4 Mac., I, 66 : xat ’Toudès Maxxaëbatoc, 
loxvpoc Juve: x veérnros adrToŸ, oùtos JUEv Éorat dp4wv otpartäc. — Cf. 
ENOCH, IX, 1 : rôre mapaxoVavres Miyah} ai Odprnk rat Papanl xat l'abprhX, 
oÙtot ëx Toÿ oùpavoÿ éleoavro. 

Josué, XXII, 22 : 6 Beds Bedc xdpréc ëort, sal 6 Bedc Dedc adrdc otôe, xa 


% LA 


06 edc éartty. 


1. D'après l'habitude des LXX (sous l'influence de l'expression hébraïque), d’em- 
ployer le neutre pour désigner même des personnes d’une manière abstraite et 
générale, Cf. 5 g. 

2. OÙy bre rov matépx Ébpaxév sic et ph 6 dv napà [roë] Geod, oÿtoc épazev 


Toy martépa. Les mots 6 &@v—e05 servent de complément (—un correctif) à la 
première proposition, et d’antécédent (repris par oÿroc) à la seconde. 
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aûroe dvhyaver fuäs. — Tobie, IV, 12; Dan., II, #7 : & 0soz dudv, adrés Estt 
fens Bed rat xdptos rüv Basuéwv, et cf. Daniel (LXX) : ëx° dhnbeï Eoriy 6 Oedc 
duov beos rov bewvi. 

Lév., XXE, 9: zat Ouyérno avôpwmou lepéwc, Eùv Be6nkw0f rod xnopvebout, rù 
voue roû marpôc adrñc aûrn Beënhot, et NXIT, 12; mais au v. 23, la même 
phrase n’a pas aùrn. — Ps., XVII, 36 : à mœudela œov dvépôwaé pe eic TéhO6, 
Lai à maidela sou aùrn me ODXEEL. L 

b) Dans les exemples suivants, l'expression du pronom indique qu’il 
faut suppléer le verbe de liaison. Deut., X, 417: 6 yap nôpros  Bedc OUEV 
oÙroc edc rov bewv, où l'on à oÙvos = (oÿroc) écrev, — 4 R., X VII, 14: rai Auuid 
adréc éoriv 6 vewrepos (en hébreu, le verbe de liaison manque, et le pro- 
nom personnel le remplace pour séparer le sujet de l'attribut : les LXX 
ont traduit le pronom et ajouté le verbe de liaison), — 5 R., XIV, 19 : 
at mepsoadv pnuérov ’epofoëu Go Emolépnoey xat do éGaclheucev, idoù avr. 
yeypapuévx mt Biékiou… On à raëra partout ailleurs, comme au v. 29, etc. 
…— Eecl., IX, 4 : 6 xvdov 6 Ebv adroc ayabdc bmèp rbv héovræ Tov vexpév. — 
CF. 60. 

Ce dernier emploi du pronom est un hébraïsme pur (EWALD, 297). 

e} Cf. ce curieux passage 5 R., XV, 23 : ai rà, hour rév 67e Ac, aa 
rca à duvaorelx auroÿ Ÿv Emolnoe ui rès médetc às WxoÔGUNOEV, oÙx 18où Taûcu 


yeyoapuéve.…., et Cf. XVE, 20, 27. 


55. Cette construction, très fréquente dans les LXX, n'a peut- 
être pas été sans influence sur le grec du N.T., dans des 
passages tels que : | 

Mar., VII, 20 : ro ëx roù dvhpwmou Exmapeudyrevov, Éxeïvo xotvoi rov 
avdowmov. — J., V, 37 : xai o méphuc me nuTo, ÉXEÎVOS LLELUDTÜPRXEV 
rept éuoë. — XII, 48; XIV, 26. 

L., IX, 48: J., XV,5; AÀ., VIT, 14: axnxdamev yao aûTod héyovros 
dre ’Tnooës à Nalwpuics, obtos xuruhüer Tov Témov robrov. -— À, IX, 
44; VII, 10 : nat ebpéôn por h évroXn à els Cuiv abrn ele Oivarov. — 
IX, 6-8; 2 Cor., X, 18, Gal., II, 7 : ywwoxere pu bre of Ex Üotew, 
oûror viol etoiv "A6çaiu. — Ph., 1, 22 : ei BE rù Cv v oapxi, TobTO pot 
xaondç Epyou. — Ap0G., XVII, 16 : xai vx Géxu réparu xat Tù Onploy, 
oûror puooousr tv mépvav. — CE. J., VI, 46. —-Mais nôn 2 P., 
LOT 

L., XIII, 4 : Exetvor où 8éxa bxTd êo” où Émecev 6 mÜpyoc..., Doxeÿre 
dr abrot owerhéror éyévovro map mivrus robc avbpuroue Tobs XATOIXOËVTES 
’fsooucahtu; (cf. LXX, Tobie, IV, 12). 

Pour des exemples où l’on trouve le pronom sans verbe de 
liaison, Z., Il, 36-37; XIX, 2; et cf. 54, b, et 58. 


4. Remarquer Prov., VE, 42-43 : dvho Hopuwv… mopeverat d9obç oùx dyabac" à 5° 
ados évyeder ôpbalu, onualver Gë noûl. En hébreu, tous les verbes sont au 
participe seul, sans pronom ni verbe de liaison. : 
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De plus, cette construction paraît présenter, dans certains cas (comme 
en hébreu d'ailleurs et dans les LXX) un caractère populaire, par 
exemple dans quelques-uns des nombreux exemples de Jean (cf. la 
liste, 52 b), et À., X VII, 6. 


Emploi du pronom comme simple sujet. 


Dans le grec biblique, les pronoms peuvent être employés 
comme simples sujets. 

56. I! suffit de lire quelques pages du N. T., particulière- 
ment des Évangiles, pour être frappé du grand nombre de 
pronoms sujelts que l’on y rencontre. Ces pronoms sont-ils 
employés simplement comme sujets, ainsi que les pronoms cor- 
respondants en français, ou sont-ils oratoires, emphatiques ? 

« En aucun cas, dit Winer (22, 6), nous ne trouvons ces pro- 
noms exprimés sans que l'écrivain insiste sur eux, ou bien 
dans des passages où ils auraient pu être omis. » — « Les pro- 
noms personnels, dit au contraire A. Buttmann (129, 12), 
sont souvent employés sans qu'il faille y attacher d'importance, 
et dans des endroits où un Grec de naissance se serait contenté 
du verbe seul. C’est méconnaître le caractère de la langue du 
N. T. et mal saisir beaucoup de passages que de leur appliquer 
sur ce point la règle classique, et de voir, dans tous les pas- 
sages où le pronom est exprimé, un ton oratoire bien éiranger 
au style familier et simple du N. T., particulièrement des Évan- 
giles. » — « L'emploi de avros, dit-il ailleurs (127, 9; cf. WinER, 
22, 4, Rem.), est si excessif qu'il forme une des particularités 
qui distinguent le grec biblique du grec classique... Winer et 
d’autres disent que aôré, au nominatif, ne s'emploie jamais 
pour le simple 7, mais qu’il marque soit une antithèse, soit 
une certaine emphase oratoire. Cela est vrai d'un très grand 
nombre de passages; mais il en reste assez d’autres auxquels 
ces règles ne peuvent être appliquées. » 

57. De fait, Le pronom personnel sujet, particulièrement le 
pronom airis, est exprimé dans un grand nombre de passages 
où il aurait pu être omis : 

a) Mat., XI, 10 : #où éy® aroctéllw, et cf. Mar., I, 2et Z., 
VII, 27 : tôoù amootélw (et cf. LXX, Mal., III. 4 : {ôob éEaroc- 
Téko). — Mat., XIF, 28 : yo éxbahlw vx Gode, et cf. L., XE, 
20. — Mar., XIV, 58 : yo xatrAdse Toy vusv todrov, et Cf. Mat., 
XX VE, 61 : Güvauxt xaraldou... — L., IX, 13 : ropeudévrec fueïs 
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ayopéowpev, Ct Cf. Mar., VI, 37 : amehôôvres éyoptowpev. —J., VIIT, 
21 et 22, et cf. XIV, 4; X, 17-18; Apoc., IT, 22; V, 4. — Mar. 
XIV, 68 : oùre ofda oùre émioramar où ti éyeu, et cf. Mat., XXVI, 
70 : oùx ofda té Aëyeus, et L., XXII, 60 : oùx ofda 8 héyeus, — Mat, 
V, 48 : Éceche oùv dmets téheror... et L., VI, 36 : yiveoe oixtlpmoves 
xaxbwc….. 

b) Mat., V, 4 seqq. : puxdpror oi mevOobvrec, ôtt aûrot mapaxhn- 
Gnoovrar, el Cf. L., VI, 21. — VIIE, 17 : adros rèç dcleveluc av 
thabev, traduit de Æs., LIIT, 4, où les LXX donnent : oùros vùs 
auaorias nuv péper. — Mar., I, 25 (et cf. Mat., XII, 3); VIII, 27: 
rat év TA 60% émnpwrx Tobc uabnréc... et v. 29 : xai abtoç Énnpura 
aurous. Cf. Mat., XVI, 13-15 : gout robs pafnrüs aùvroë Aéyov.…, 
Aéyer aurois, et de même Z., IX, 18-20. — L., IV, 45; V,1; V,14: 
Kai autos napmyyethev aûT® pnôevt eiretv, et Cf. Mat,, VIIE, 4 : xot 
Aéyeraur® 6 ‘Incoùc, et Mar., I, 49 : xai Eubpmmoduevos adT@.… nai 
Aéyer aùr&. — VI, 35 : Écece uiot “Yiorou, ÊtL aüTbc LpnoTÉS Éctiv ênt 
roùs ayaplorous, et CG. Mat., V, 45 : te rov #ov wôroù dvaréh der émi.. 
— VIIE, 41 : 4A0ev ovno © ôvoux ’Ierpoc, xa odtos (D. L. adrdc) dpywv… 
dnñpyev. — XV, 14; XIX, 2 : où avo dvépurt xxhoûmevos Zaxyuioc, 
xa auTos qv moyuTelwvns xat Troc mhoûcioc. — XXIV, 14; Anoc., XII, 
11 ; XIX, 45. — Mais non J., VII, 4; XIE, 24 | | 

Pour le féminin, on ne peut signaler que L,., IE, 36 : xat aûri 
shpu. — VIT, 42 : Ouyarnp movoyevns Av adr® de érüv Débexa xoù 
aûrn anébvnoxev. — R., XVI, 2 : xai yap «dt mpoctéri ok AGv éyeviôn 
xat ÉMOË aÜToÿ. 


Nota. — On ne trouve comme sujet ni advai, ni adré où aûté. 


c) Il en est de même dans les LXX, très fréquemment, Gen., XII, 42; 
XI, 8, 45, 15; XVI, 8, 11 ; XXIV, 37; Ex., IL, 9, 1435 IV, 10; IV, 14 : où 
i5ou ’Aapüy 6 àdehodc ou 6 Aeuvirac; émiorauar Over RanGy Aakfoe adréc œot' 
xat 100ù adrds ééeletoetat els ouvévrnoiv cou. et v. 16 : xat aûrbc oo Xaukfoëi 
Tpùç Tov kaôv, rat aûroc Éorar oou otéua. — XIII, 4553 KXX VI, 4; Leu., XVII, 
7; XXII, 2; Nom., XXII, 22; Deul., XXX, 6; 2 R. XVII, 8-40 : wa 6 
natip ou &vnp nohkemuorns.…, I00Ù yap aûros vÜv xézpunrar Èv vi Tov Bouvv…, 
Lai ye aûros vioc Ouvéuewc. — 4 R., XIV, 21-25: 9 Esd., V, 8, 41; Sag. Sal,, 
VIL, 15, 17; Sag. Sir., XLVIII, 11 ; XLIX, 2-16; Es., XLVI, 2 : ot où Guva- 
govrat swbnvat nd roképou, aûrol dE aiyuähuror ny0ncav. — KLVIIT, 12 seqq.; 
Baruch, 1H], 3. : 

Cf. Thiersch (p. 98) qui dit en parlant du Pentateuque : « Avrés in 
nomin. pro oùros, ubi Latiui lle vel is non ipse, sæpius legitur; e. g, 
Gen., XXXVI vid. !. Dignum observatu femin. pro «ürn et neutr. pro 
roro pariter non usurpari; sed solum mascul. œdréc. In femin. a«ÿr 
legitur Gen., XXXV, 19,97; XKXXVI, 1; XXXVIIX, 15; Lev., XV, 29; at 
ibid. XXI, 9 : üvoux Toù marpoc aûrn Benot, CE. XXII, 12. Eædem res in 
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N. T. observantur. » — Pour l'emploi de aÿrés — oûroc, cf. PREISWERK, 
401. 

Ajoutez: pour le féminin, Esther, I, 22 : ëônaw0n Mapôoyalw 6 X6Yos ra 
écruuvev ’Ecfñp, xt adrn évepdvioey ro Bauorhet. 

Pour le neutre, 3 R., XIV, 19 : xai 0ox é6astheucev, idoù aûtà yeyoapuéva 
ëri Bi6kiov, AVEC adra — aùri éoriv, d’après 54, b. On a, dans les mêmes 
exemples, vadra, comme au v. 29 : at nävra à ëmoinoev, oùx idoù raÜca 
yeyoapuéva ëv BiBkw Xéyuwv….. ; — Fecl., III, 14 : éyvwv 61 navra Goa émoinaev 
à 6206, aûrTa Éctat ic Tov aitivæ. 

Mais dans un exemple tel que J'ug., XIII, 18 : eis té toto Epwräc rù vou 
pou; xat adté écrtv Baupacrév, le pronom sujet est emphatique : ef certes 
c'en est un qui est. 


58. Notons 1 P., II, 23-24 : 5ç Aoudopoümevos oùx avrehotddper…, 
dc TÜG AUAPTILS HUGV adTdS AVAVEYXEY Év TO cwuaTt auroë. Quoiqu'on 
puisse donner à «iris son sens classique, la construction n’en 
est pas moins hébraïsante, par imitation d'Esaie, LIT, 4 et 41 
(cf. Mat., VII, 17). Le sujet réel est üc... avréc réunis — ôc. 


Par suite pour L., XVII, 34 : oç Éotar èmt rod Owyaroc ai à oxeun adroù 
èv <ÿ olxia un araBarw, il faut entendre 6ç Écrat èmi rod Gwparos xat (0ÿ) và 
caen adtod ëv sf oëxix Écror (— ëdv rivoc mi To Üwparos Üvroc Tà oxeûn Èv 
tà oixia à, un xarabdrw). De même 1 P., II, 22 : 6e dpapriav oùx moine oÿ0è 
evpéôn 8dhos év ré oréparr aûrod (et cf. Mat., III, 42). 

Le grec nous offre deux propositions séparées et la seconde semble 
indépendante, tandis qu'aux yeux du Juif, et suivant sa manière de 
penser, elles devaient être toutes deux relatives et coordonnées. 

Cf. dans les LXX, 4 R., X, 19 : Gc adréc éottv iv cwrip, AVEC bc abris 
(= 8ç) pour sujet. — 3 R., VIII, 41 : ôc oùx Éotiv dnd haod ou oÙtos, AVEC 
05... oùtos (—6<) pour sujet. 

Pour la théorie de cet hébraïsme, voy. le Complément, 174 et 175. 


59. D'un autre côté, les pronoms démonstratifs oûtos, plus 
rarement éxeivos, sont souvent exprimés, sans qu'il y ait néces- 
sité de mettre le sujet en relief, ni même de l'exprimer : 

Mat., V, 19; XVIII, 4-5 : Gore oùv rumeuvwoer Eautbv ds To mudlov 
roro, oùrés éoriv à Leflov £v T7 BustAeix T@v oùpav@v* xat Os Edv Défnrau 
êv raudiov rotodro nt T® ôvéuuri pou, ème Ôéyerau Exprimé dans le 
premier verset, sans utilité, le pronom ne lesi pas dans le 
second. — L., IX, 24: 56 yxo äv 6EAn tav buy nv aôroë cüiou arohéoer 


4, Ce qui est d'ailleurs parfaitement correct; Kocx, 78, T. Mais, suivant nous, les 
écrivains du N. T. devaient concevoir cette construction à la manière de leur 


propre langue et donner ainsi une certaine valeur hébraïsante à cette construction, 


urecque par elle-même. De plus, cette distinction de la valeur purement grecque 
et de la valeur hébraïsante de la construction est nécessaire pour l'intelligence du 
grec des LXX. ù 
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abTav" 66 0” Av anokéon Thv duynv adTod Évexev ÉoŸ, cÜTOS GuGEt MT AV. 
Le pronom ne se trouve pas dans Mal., XVI, 25, et Mar., VIT, 
35. — L., VIII, 28 : ëäv rivos 40e Xobç amoddvn Eyov yuvaixa al obToc 
&Texvoc À et cf. Mar., XII, 19: ëdv rwoc adehods ämobévn xoi 
xaTairn yuvaixe xal un ap Téxvov. — Pour éxeivos, l'usage n'existe 
guère que dans Jean, I, 18, 33 ; V, 11; IX, 47, X, 1; etc. Ce 
pronom ainsi employé est rare ailleurs, Mar., VII, 20; 
2 Cor., X, 18, et dans ces deux derniers passages, son caractère 
oratoire est bien marqué. 

Il faut donc distinguer l'emploi de ces pronoms comme 
simples sujets de leur emploi oratoire signalé plus haut (53), 
quoique la construction reste la même. Leur fréquence, comme 
simples sujets, s'ajoute à la fréquence du pronom personnel, 
employé aussi comme simple sujet. 


Dans les LXX, odrnç s'emploie comme simple sujet : Lév., XXIV, 9: 
41 Paralip., XI, 12-43 : nat er’ adrov "Edeaïèn uièç Awdai 6 Ayo, oÙrac iv 
y roiç tout Guvartoise oÙroc nv merà Aaui ëv Pacoëautv, et v. 22-23 : val 
Bavaia vids ’lwôxë vide &vôpos Guvaroÿ, mo))à Épya aùtroù Ürëp KapBaoaï) 
oùtog énttaëe rouç Ôvo ’Apun Mot, xai oùroc zaté6n ral Emdraée rdv Xéovræ. 
v T@ AAxxw ëv uépr yiévoc, za oÙroc èndrate vov vôpx Tov AlyÜmriov. — 
Tobie, XII, 9 : ékengoobvn yap Ex Bavärou pero, nat aÜrtn dmoxadapret räoay 
apapriav. — Prov., X, 24; 1 Mac., VII, 46. 


60. Le pronom personnel ou démonstratif peut être exprimé 
et servir de sujet, en remplaçant en même temps le verbe 
copule, comme, J., 1, 23 : ëyÿo oovn Boüivros ëv 9 épiuw, — Eyw 
eu, cité des LXX, Æs., XL, 3. — ZL., If, 36 : xai v ‘Avve 
npophtis, Juyirnp DavouñÀ, x qui ’Aonp, aütTn mpobebnxuia Ëv 
npéouç roÂduïc, Erouca peri avôodc Ern EnTi and vis nupdevlas adris 
OÙ AT APX EG ÉTOV..., —= xai AÙTN AV YAPL., 


C'est une construction hébraïsante, Gen, XXXV, 11 : äyé 6 Oedc oou. —: 
Voy. les exemples cités plus haut, 54, b, pour Deut., X,17:1R,, XVII, 
14:95 R., XIV, 19; et cf. ce qui est dit plus bas, 250, b. — CT. PRRISWERK, 
458, a. — Pour cet emploi si particulier du pronom, voyez encore, par 
exemple, Taobie, XIE, 1-4: cdhoynroe ô Des. ., OTt HÜTOG Hasri voi... ., bbodre- 
XUTOV ÉVWTLOV Favre C@vroc xafort aûtos 42p10G AUOY, rat edc adrdc mange 
huov elc nivrac roùc alovec. | 


4. Pour Mar., XIV, 8 : 6 Écyes Emoinoev, TrpoËka GE Bupioutr Tù oui pou Eiç 
roy évrepraouév, l' usage classique aurait demandé ar, que lon trouve dans Mat., 
XX VI, 19: Baroïrx yàp aÜTn To puUupov vodro Enl ro owparés pou RpÜç To ÉvVra- 
guurar pe émolinoev, et cf, v. 18. 
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64, Il faut remarquer aussi que le pronom personnel ou 
démonstratif, seul ou précédé de xx{, avec ou sans écrtv, prend 
Ja valeur de ë6e (ëox, vi, 6orie (or, ñv), ou d’une proposition 
participe, dans une proposition incidente détachée (11). Ainsi : 

a) L., XIX, 2 : 160 AVE ovéuatr xahoûmevos Zaxyaïos, xa auToc 7v 


3 / \ 3 , A ? 5 4, > LA Ad : 
Loire vs xal 208bs mhobctos, AVEC xt autos Av — Ôs AV apyiTehwvTe, 
ct avec xai antos 0. L. xai ñv) mhoûcios — xat 66 Av hoUGtoc. — 


1J., 1, 2: Éyouev mod tov natépx ‘Inooëv Xprorov Gixatov, xai adroc 
Dhuouôs Éoriv neot Tv duuoridv, — Ôç ikuouds écriv, OÙ ilaouèdc ov..…. 
IE, 36 cité plus haut (60), 2ôrn — à âv. — VII, 12 : éfexo- 
uitero Teva xs LOVOYEVTS io; TA Late! aÜTOÙ, XL ŒUTH 2v 740% La 
Bhoç TÂs mihems ixAVDG A, — À ÀV Jüex Où ox oùon. — VIII, 41, 
xa1 oùtoc (U. d. AT) = 06. — XXIII, 5l (et cf. À., VIIT, 26). 
1 Cor., VIL,-12-13 : et vie 29e pô ps É7Et QTUSTOV, x a 
guveudoxel oIxeîv (Let QUTOD, W' AYLÉTU cure xa a arts Eye avèpx 
émisTov, x cbroc œuveudoxeï oixeiv pet” WTAS, UN ApIéTO Toy AvÈou, 
AVEC XAL ATH == D Guveudoxet OÙ suveudoxoUouv, EL xœ! odtoc cuveudoxei 
= Ôç cuvaudoxei Ol GUVEUDIXOÙVTL. 
Il ne paraît y avoir que ces exemples dans le N. T.; les 
exemples avec sûrs ne sc rencontrent que dans Luc et Paul. 


b} Pour quelques-uns de ces passages, la construction doit être hébraï- 
sante, et elle se retrouve dans les LXX, Gen., XIV, 7 : %X0ov ént tv nnynv 
Ts apioews, aûtn Eort Kane, ai xatéxobav TÂAVTAC TOUG Spyovras. — XIV, 8; 
Jug., VII, 1: at wpfpioey ‘Tepoñra, adrôs ëctr ledswv, nai mäs à Xadc ver’ 
œütod. — 4 R., XIV, 21 : rai Ehafe mc 6 Aude ’lobôa rov ’Afaplav, rat adrdc 
vios ÉxxaIdELX Evidv, xat ÉbantheuTav adtés, OÙ l’On à xai aûrés — 6; Àv OU 
viov dvra éxratdeux toy... — 14 Paral., XI, 4 : éropedôn ô par 4at où 
dvôpes aûtoÙ elc ’lepoucanu, aûrn ’[sBndc, ai Ereï 0! ’[efouca ., où lon a 
abin =, éott 'Ieñods. — XI, 5; XI, 12, 20; /ab., II, 5. 


Nota. — Ces constructions ne paraissent jamais se rencontrer avec le neutre. 


62. Tout ce qui précède sert à expliquer la multiplicité et 
l'accumulation des pronoms sujets ou se rapportant au sujet 
dans le grec biblique, et particulièrement dans celui des LXX. 
Ces pronoms paraissent toujours mettre le sujet en relief ou en 
antithèse, comme en grec classique. Mais les explications pré- 
cédentes montrent qu’il est loin d'en être toujours ainsi, et 
que, dans bien des cas, il ne faut pas presser le sens du pronom. 
— Cf. 261, €. 


G3. La tendance à exprimer le pronom sujet tient à plusieurs 
causes. Elle est hébraïsaute. Le Juif aime à mentionner expressément 
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les personnes et les choses; ce qui donne au style du relief et de la. 
vivacité. Dans le grec biblique, l'expression du pronom met le sujet en 
relief, mais, souvent, par imitation de l’hébreu seulement, et non 
parce que la pensée l’exigeait. Car le Grec, qui ne pense pas comme le 
Juif, ne l'aurait pas fait dans certains passages; et, pour la même 
idée, l'un des écrivains du N. T. supprime le pronom sujet, que l'autre 
exprime. ° 

Puis, le Juif aime à détacher les idées et à les exprimer séparément, 
De là la tendance à donner un sujet à chacune d’elles, et à employer le 
pronom personnel ou démonstratif comme simple sujet, Voyez 21-96. 

D'ailleurs, lorsque les idées se suivent ainsi détachées, le sujet peut 
changer brusquement d’une proposition à l’autre, et la clarté peut 
exiger, dans certains cas, expression du sujet pronom. Voyez 21-96. 

À l'influence de l'hébreu, il faut ajouter, sans aucun doute, l'influence 
de la langue familière. La langue de la conversation, plus vive, aime à 
bien désigner le sujet, et comme souvent, elle passe brusquement d’un 
sujet à un autre, elle sent alors la nécessité d'exprimer le sujet. D'ail- 
leurs, même en hébreu, l'expression fréquente du sujet, et, par exemple, 
du sujet pronom, doit être regardée comme un caractère de la langue 
familière, populaire. | 

CI. THIERSCH (p. 98) : « Personalia sæpe superflua verbo pronosita et 
hebraïismum produnt et sunt loquelæ parum accuratæ indicio. » 


Répétition du sujet. 


64. Le sujet peut être répété : | 

a) Pour la clarté, Mat., XIX, 28 (bueïc.. xal duetc); L., IT, 19: 

b 0€ “Howônc d reroutoync, EÂey/duevoc 0m” adrod REP} “Howdtédos rÂc 
yuvaxdç Toù aBehpoë auToÿ xai repli révrov dv énofnoev rovnpüv 6 ‘Tec 
Ôns, npocédrxev xx voüro ét nüoiv. — Au style indirect, J., IV, 4 : 
dc oùv Eyvo 0 Küotoc Êrt Hxououv oi Paproutor Ort ’Inoods mhciovac aûnric 
mouei (on à dit aux Pharisiens : Inooëc... moi). 

b) Par emphase oratoire, dans des propositions coordonnées, 
CIC AS TEEN ZA À Ô À Yoc xat à Faye Av mods Tbv Oedv, oi dede 
hv 6 Àdyos, et v. 10 : Ev T@ xéouw dv, xai 6 roue ÔL’ AUTOD ÉVÉVETO,: 
xal 0 XOUOG aÙThv oÙx ne — V, 36 : à yho Epya à Sébwxév mot 8. 
rathp iva Teleuow oùté, abra Ti Épya à mou puprupet mepl Epoë. 

c) Par négligence, semble-t-il, comme dans le langage fami- 
lier, J., XII, L : 6 oùv ’Incoës mod € nuep@y vod micya AA0ev els 
Bnôaviav ômou nv Axlapoc, dv Fyerpev Ex vexp@v ’Inooëc. | 


d) Cf. dans les LXX, Gen., XKXVI, 6-8 ; Josué, V, 12 : ëv raurn 9 Auépx 
ÉEShITE To pavvz perz r0 Beépozivatr aÙ ous êx toÙ cirou TÂc VAS, nat oùréTr dr pre 
rots vioic ‘lopanx pavva. — XXIE, 22; 2 R., XVII, 14; Michée, VIX, V1 : fpépas 
&hotpñs mAvOov, ébdheupls oov à fuépa Eneivn, rai dmorpiberau vbuié cou 
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ntÉpa éxelvn. — Daniel (LXX), JT, 2 (cf. avec Luc, III, 19) : xat Nabouyoôo- 
Yéo0e pasià eds Baorhéwv La KUDLEUUDY TÂS oixoupévne BÂnc amÉOTEUhEV GUVAYHYEÏV 
nävra Ta Éfvn, quAac ai Yhwbooac..…, ÉADET Etç TOY ÉYAZIVIGULOV TG ElLxOVOS TAG 
Jovoñc, às éornoe Nabouyoñovécop 6 BaorheVc. 

Ailleurs, le substantif du sujet complexe peut être répété sous une 
forme différente, comme Gen., XVII, 14: Lév., XXII, 3: näç Gvôpwros t Ôc &v 
rpocé}ôn dno TavTos GRÉPUATOG dudv mooc Tà &yie.., aa À axabapeta xoToÙ ÈT” 
aùTé %; ékohobpeubiserat ñ bvyn énelvn. — Deut., XXIV, 7: uv dE AG Avopwros 
héros Vuynv x Tov dûehoüv aÙtoi.….. Hal zataduvanteuous adTov amobéiTaL, 
&robaveirar 6 xhémrnc ëreivos. — De même, Lév., XX, 2: ÉGY Tic AO TOY VIOV 
"Lopatà À no Toy yayevnpÉvwy TposrAVTWY Èv ’Lopanx dc àv dé ToÙ omépuxros 
advoù Spyovrr, bavirew Oavarousho. 

e) Cf. Ex., XX NIV, 29 : zaraBuivovrog Dë udrod ëx Toÿ opous, Muwvoñs oùx 
Tèet Oze dendéasrou, adtod et Muwvoñc sont le même. — Æs., XVII, 13 : wc 
520p mod Eüvn noM4, mc bôaros mood Bi% vepouévov, des peuples nombreux 
sont comme lu vasle mer, comme quand la vaste mer est violemment agitée. — 
Cf. dans le N.T., 4., XXI, 17 ; 2 Cor., IV, 17-18 ; et ma Syntaxe des pro- 
posilions, 329-333. | 


CHAPITRE VI 
Suppression du sujet (avec un verbe ordinaire). 


Suppression du pronom personnel sujet. 


65. Classiquement, le pronom personnel sujet se supprime, 
en règle générale, et il en est de même dans le grec du N.T., 
mais bien moins souvent, comme il a été dit, 56-61 et cf. 50-55. 

66. La proposition principale et la proposition dépendante 
ayant le même sujet, le pronom sujet de l’infinitif se supprime 
en grec classique. De même dans le N. T., L., XXII 34; PA., 
Il, 6, 2 Th., LI, 14 : roùrov onpetodohe, un ouvavauiyvuchar ad 
(= pi ouvrvaniquucha: bu). EL très souvent. — Avec une pré- 
position, 4 Th., LIT, 10 : Gedpevor ei vd ideïv LuGv To rpocwrov (— eis 
rd ideiv ue), et cf. Mat., VI, 4. — Avec un on A., XVIYI, 
2-3 : noosÿhdev adrois xai Où To buéte/vov eivar Éuevev... — Remar- 
quer Apoc., XI, 19 : xat Babukov à peyiln Envioôn évémiov roù Oecd 
dodvar adrY To morotov (— otre Goëvar rov Oeiv); d’ailleurs, le passif 
est hébraïsant, — 6 0e%ç éuvicôn BabvAGvos TÂs LE yLANS Goüvat «UT. 
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— Cf. plus haut, 5, &, et ma Syntaxe des propositions, 250, 
269-283, — Mais 4., 1, 3 : raoéorisev Eaurov Cüvra perk vd mubetv 
auriv, Où classique; cf. 48 bet 51 c. 


Dans les LXX,3 R. ALT 25 ; 28; 31; Sag. Sal., XII, 16 : à yàp ioxüc oov 
Bvaaondvne dpyh, AA T0 mAVTwY Ge Beoréteuy riviwv oefüeobor most. Le sujet 
se le Geondev sert aussi pour veièecdar. — Jér., XLIL, 8, 9, 11 ; Es., VIIL, 6. 
— Cf. EwaLD, 308, b, (1). 


67. Lorsque le sujet des deux propositions est différent, il 
est exprimé, s’il est utile; voy. plus haut 51. 


Il'est supprimé comme en grec classique {et cf. ma Syntaxe 


des propositions, 252) : 


a) Lorsqu'il se supplée facilement de la proposition princi- 


pale où il figure comme complément, Z., II, 26; 4., XI,%6;R,, 


Ï 2: 1 2 y e 3 9 297 en ” y ie Le | 
ñ se RAPEIWXEV GUTOUC 0 Dedc Et Goox:fL0v VOUY, HOLELV TL oi ka xovTa 


Î— dote mowiv worobc...) — Avec une préposition, Mat., XX, 19 


b} Surtout lorsque l’infinitif est accompagné d'un attribut 


qui indique le sujet, L., I,73-75; Æ., Il, 10, où é&yaydvre suggère 
aurév, sujet de rekeüou, la même personne que aër&. — 4 P., II, 

1; [V, 3. CE 2 P., IT, 11 : robrov oûtwc mévrwv Avouévoy motumobc 
dei dndoyerv [ouäc] v &ylaic AVAGTOOGAS. 


c) Dans les LXX, lassuppression du sujet est très fréquente: elle sel 


fait avec la plus grande liberté, et souvent le contexte seul indique que 
est le sujet, 5 R., VIII, 18 ; 36 : Gnhooers advoïc Tv 600v rh9 dyalnv mopcveshor 


êv avr (= wore ropevertor adrouc). — VII, 39 ;-57-58 : pdt énocrpébouo Auäs, 


ënvrhivar rapôlas hoiv èm” aûTov vod mopebeodar Ev mous 6dots adtoŸ (— wote | 
ÉnirAivar moto zapôlas nov, et wote mopeveclut huäç). — VIIT, 59, 64. —. 


Esther, VI, À : sine à Gôacxdlw adrod elomépey Ypébara uvnLécUuva Tv AEspaV 


dvayiveoxety avr. — Ps., CII, 27 : nivra mpds oè mposbomdet, SoÜvat Thy Nota | 


aÜtots eÜxatpov (=: rpôç vo dobvai ce...) — Es., V, 2 : pbreucu äurehoy wpñz, 


Zi Oxo06pnox TÜpyov Ev péow æaÜtod.….., “xal Épeva ro norñout oTapukiv, le 


sujel de rotñsar est rov dumekdve. — CF. 51. 

Get emploi, très libre et très varié de l’infinitif sans sujet exprimé et 
dans toute espèce de constructions, est une des caractéristiques du grec 
biblique ; clle doit être due surtout à l'influence de l’hébreu, et aussi, 
en partie, à celle de la langue populaire. 


Changement brusque de sujet et suppression du sujet. 


68. Il arrive très souvent, dans le N. T., que le sujet change 
brusquement d’une proposition à l’autre, sans que rien l’in- 


dique. Il en est ainsi, particulièrement, lorsque les écrivains 
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du N.T. expriment les idées dans une série de propositions 
indépendantes coordonnées ou non (10 et 22). Le sujet ‘est à 
suppléer de ce qui précède immédiatement. Ainsi : 


(1). a) Mut., XII, 3-4, Aavsiô est Ie sujet de esioev ; Aavueid xat où uér” 
autod, celui de £paxyov. — XIV, 19-20 : éGwzev rois pafnraic TOUS dotovc, où dE 
uabntai rot dyhocs. Nat Égayoy mavres «at Éopticlnouv, 241 Apay To neptoaedov 
rov xhacu4rwv. Le sujet de fpav est oi uafnrat, et cf. XV, 36-37. — XXV, 
29 : nepiossubioeratl pourrait avoir pour sujet 6 Éyev. -— Mar., I, 42 : sai 
edbvs dni)bev dr” aûroù À kénpx, vai Euabsofoôn (d Xemps). — V, 8-10, ’Incodc 
est le sujet de £xeyev et de ännpwra, CL 6 Gximovépevos celui de mapexiher. 
— VI, 31-32, nozatpouv et anñboy ont pour sujet ot &récrohor. — VI, 43, 
pay à pour sujet oi dméatoho. — VIIT, 6-8 : at édéèou vroïs uaxlnrais «to 
tva mapartibüaty at rapébnray Tû dyhw. nai eiyav 1{00ÈX dXiya’ nat eShoyhouc 
aûTà elney ai Tadra mapartbévar. at Épayov xt Époprkobnauv, xat Hpav neEpio- 
GEUUATA XRAGUATUY ÉnTà sovIiDac. Aoav ÊË rerpartoyéhor. Ha AmEAUGEY aÜTOUS….. 
Ut pabrrai est Le sujet de tapébrzuv, etyav et npav ; ot dyho le sujet de Égayov, 
éyoprioünoav et foav. — XVI, 6-7, adréc (’Inooëc) est le sujet de rpoiyeu. 
— XVI, 18, émbronvoiv à pour Sujet nf moteusavres, et oi äppwotor est 
le sujet de £Efovouv?. — L., IV, 39 : ui émorac Enive adtis énetiunosv 16 
RugET®, Aa AphusY QT HAPAYPAUX dE avacträca Gnxôvez adroic. Le sujet 
de dprey est à muperés. — VIII, 29, à ’Inooës est le sujet de mapñyyelev, 
rù Gamméviov de aœuvnonmaze, €t 6 Oamovifémevos de ëdeouevero et AxUvETO. 
— XI, 51, so œiux du v. 50 est le sujet de éxinrnôñoerar. — XIII, 19; XV, 


15, éreubey a pour sujet oÿros 6 mokérnc. — XVII, 2, xai (oÿtos 6 &vBpwxoc) 
ooumrat. — X XIV, 9-11, (aürnt) Anisrouv. — J., I, 82 et cf. v. 33. — XVII, 2, 
dwçe à pour sujet aûrés (le même que aïr&). — XIX, 31 : iva vareaydoiwv 


ra ouxthn, 2aÙ Gpboiv (rà cwuxra). — À., IIT, 24 : mivrec où mooprar Th. (et 
non ôco1) est le sujet de xazñyyehav, et xx — aussi. — V, 14, npooeribevro 
a pour sujet miorevovres 3. — VI, 5-6 : Spessv d Adyos Évwmtoy mavrds ToŸ nhk- 
ous, nat éEehiéavro Mrésavoy…. at Nixéiaov rpocqaurov ’ÂAvrtoyéa, oÙc Écrncav 
Evwmov t@v &mactélwy, xai npocevEiuevor Émébnxxy aûvois Ts yeipas. Le sujet 
de éféstavro est ro nAñboc ; ot œnméoroho: est celui de éne0rzxxv. — IX, 27 : 
Bapvkôas dè émhaëdpevos adrov fyayey mods Tous dmootéhous rat dinyécato 
adrote nüs èv Th 00 eldev rdv 0ptov nai Ori ÉXXnoeV ar xai nc Èv Axpacat 
érappnotäoaro èv r& ôvépart ‘Insod. ua Av per” adrüv elomopeuduevos.…, Bp- 
vi6xs est le sujet de &inyouro ; Ilaüdoc (aûrév) de eièev, tmappnortoaro et àv; 
Koptoc de ëiknoev. — XVI, 10, énricauev, la première personne apparait 
brusquement pour la première fois, sans doute parce que l’auteur à été 
dès lors acteur dans les événements qu’il raconte. — XVI, 37-39, oi otpa- 
rnyot est le sujet de £6akav, Ex64hovatv, èvo6Bnoav. — XVII, 8, of rohirapyar 


4, Cf. mon Essai sur la syntaxe des voix, 49, d, dans la Revue de Philologie, 
Janvier 1894, 


2. Le morceau ajouté pour remplacer la fin de saint Marc, aujourd’hui perdue, 


serait de la main d'Aristion, disciple de Jésus-Christ, suivant l'indication donnée 
dans une traduction arménienne de l'Évangile. Voy. Coxvseare dans l’Erposilor, 
Oclobre 1893. | 
3, Exégèse ordinaire ; il serait plus régulier de regarder rpocertfevro comme imper- 
sonnel avec sujet indéfini rvéc, et miorevovres comme aftribut de ce sujel, comme 
Mar., I, 3 (95, a); comme Mat, V, 11 (111, a) ; etc. ; #A\10n est apposé au sujet. 


PL 


- js 
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devient le sujet de xaéévrec… dmékuav. — XVIII, 3, hpyéfovco à pour sujet 
’Auvhac, Hotsuda et Iluüloc, Epyktero (v. L.) aurait pour sujet IHaÿhos ; le . 
sujet de foxv est ’Axblac et Hploxdhe. — R., IX, 14-19, 6 Geéc. est le sujet 
de Jéye, des verbes du v. 48, et de péuperar du v. 19. — 4 Cor, IT, 9, & 
complément de éiôev et #xovsey devient le sujet de àvé6n (58). — VIE, 17: 
el un éxiorew Ds peuépruev & x0proc, Éxaorov dc 4EwAnLEY Ô Bec, oÙrws reprratelru 
(Ezanroc). — 2 Cor, LIL, 45-16 : z£hkupua ènt chy xapdlav adrév xeïrau hvina GE 
Bay morpégn mode Nôprov, mepraupeïrar cd xékupua, le sujet de ëmorpéÿn est, 
h apèla aûr&v (43). — VI, 1-2, 6 0e est le sujet de Xéye. — VITE, 6, le 
sujet de mpoevñpharo et émiveléon est Téroc. — Col., I, 19, ebôéancév a pour 
sujet 6 Xoucréç suivant les uns, +ù nlfpoua suivant d’autres ; moins pro- 
bablement # Oeéc, suivant d’autres. — {1., X, 38, fmoorethÿrar à pour sujet 
6 êtxaroc èx mloremc. — 4 Tim., II, 46, si nous avons Six x&)a d’un hymne, . 
le sujet 6ç doit signifier : c’est lui qui, et servir pour tous les verbes qui 
suivent. — VI, 2, aèehpof eloiv a pour Sujet of Deonérau, COMME miorof Elotv 
a pour sujet ot jeonmérar où râc… — 1 J., V, 14-16 : uÿÜrn Ecriv à mappnota àv - 
Épopev mods adrév, Gr éhv ve œirouela rarx ro Dénua adroÙ drove Apôv.. "Eav 
mis ln Thv dûshpoy adrod dpaprévovra œuaprlav un mpdc Oévarov, aitioer, xat : 
bçer adro mi. Si lon fait du v. 16 le parallèle du v. 44, il faut entendre 
airhae: tov Bedv, at 6 Bed Bbau. Sinon, le sujet de «œirioa sera aussi le 
sujet de êwoe qui prendra le sens, peu probable, de procurer. — Apoc., 
IX, 5: mat 8860n aûraïc {va un émortelvwoiy ndTodc, &XX’ Tva Paravtolioovrut 
uivas mévre. Le sujet (logique) de ëè60n est va — œdrouc, celui de àrowrel- 
voor 6St aÿra: (les mêmes que airaïc), et adrof (les mêmes que airoëc) 
est le sujet de Bacaviotñoovrar. — IX, 11, adrés (le même que air) est le 
sujet de Éxer. 

b) Avec Pinfinitif, 4., XXIV, 23 : «üvov (rdv Iaükov) est le sujet de rnpetodat 
et Égerv; Toy éxacovrkpynv, Celui de xwhderwv. — Apoc., XI, 18 : za rù éûvn 
mopyiobnouv, nai Hibev À ôpyA oou ral 6 2opdc Tv vexpov xplñvar al Doëvar 
Toy puolny voï; Govhorc sou, robc vexpous est le sujet de xptbvor et rov Üeév 
celui de ôoüva. 

c) À remarquer : les constructions où le pronom et le participe, = le 
sujet, sont au génitif absolu, comme Mat., I, 18; Mar., VI, 22 : eloeXoüone 
rs Ovyarpos adrod ‘Hpwtédos nat ôpynrauévnc, fosse r& “Hpwëôn, — Re- 
marquer l'exemple si dur, 4. XVII, 2, xarà 0 rù elwôos v& Ilaülw, 
clonXdev mpds aûrouc, Où 6 [auëloc est le sujet de etoñ)bev. 

d) Le sujet du participe au génitif absolu est souvent supprimé quand 
il est facile à suppléer du contexte, Mat., XVII, 14, ë\0évrwvy à pour sujet 
’Inooû xai rov uaubnrôv. — XVII, 26, eimévroç a pour sujet roù Ilérpou. — L., 
XII, 36, ëlévros et xpodouvros Ont pour sujet voï xuplou. — 4., XXI, 10; 
XXV,17 et cf. au contraire X, 10 et XX. VIII, 417. 

e) Le brusque changement de sujet peut d'ailleurs être amené : par 
. le style indirect, comme 4., IX, 27; XXIV, 23, cités plus haut (@ et b) 
— par le mouvement oratoire et la vivacité de l’émotion, comme Mat., 
IX, 4-7 à comparer avec Mar., If, 8-12; Mat., XXII, 14-39, à comp. avec 
L., XI, 39-62. 


69 (2). Le sujet peut êire à suppléer d’un mot qui précède, 
par exemple d’un collectif, d'un terme général ou abstrait, etc., 
comme : 


SUPPRESSION DU SUJET (AVEC UN VERBE ORDINAIRE.) 57 


Mat., IV, 23-24 : «ai neptnyey èv On T9 Paduhalz…. ual dnAhôey à dxon abrod 
lc 6nv Tv Evpiav' xat noochveyxuy ar@.… Le sujet réel de mpocñveyzxay 
est of is l'alhaixs «at rc Euptac. — IX, 1-2 : «at HABev etc Tv idlav méAv. 
4ai i8où mpocégepny adré…., Sujet mohitai rives. — Mar., I, 21-22 : xat edôdc 
rois cé66aouv elceX0Gv els Thy cuvaywyhv Édldaauev. xa ÉtenAfonovra èmt rA à Day 
xr0ÿ, le Sujet est oi èy +9 ouvaywy dxovovres. — L., X, 8: nai eic fiv &v mé 
cirépynole aai déyeovras duc (ct v. 10), le sujet de ëéywvrar est mokïrar. — 
J., VIE, 51 : un 6 vépos uüv zplver roy Gvbpwrov dv ph dxousg TÉ mouti. 
Suppléez de 6 vépoc le sujet 6 xprrñs de &uxovon. — XIT, 5 : Buà ré... vd EÜpov 
oÙx Enpiôn Tprarocios Gnvaploy xai EÈOONn nrwyotc ; (— xut Troûro To dpyprov 
ë860n...). CF. Mat., XX VI, 9; Mur., XIV, 5; et À., V, 3-4 : Già <{ èmAnpwoev 
6 Éatavic rhv xapèlav aou…. voapioucbar md rs tips ToÙ pwplov; oÙyi uévoy 
got épevev 2x) mpxbiv Èv + où éfovotx dnñpyev ; Le sujet de uévoy Épeve est 
ro ywploy, et le sujet réel (exprimé par npzñév) de Ünñpyey est rù roù 
noafévros ywgiou doyvprov, et IV, 35, de vàc viuts suppléez +ù àpyuptov 
devant Gueëtèero?. — J., XII, 5 et À., V, 3-4 et IV, 35, voy. 5, f. —"R., X, 
13, le sujet de xno%mmv (et dmostatioiv) CSt ot xnpvocovrec, à tirer du 


terme général xapôorovtoc (5 d). — Gal., I, 22-93 : funv GÈ dyvoovuevos 76 

Roocnu Taic ÉrAAnaiarcs tic ’Lovoaias raic y Notort, uévov GÈ .&xodovrec Aoav 
(d | i \ pIOTE, LL A 

(ot Tv éxxlnoi@v). — ET., VII, 8, suppléez évüswmoc, de dvbpwmor, avec 


+ A 2 La ad » 
uaorupouuevocs et 27. — Apoc., XVI, 10 : éyévero % Bacshkelx adroÿ écxorwuévn, 
4at Éuacéyro Tüc yhwsous aorwv, le sujet de äsacwvro CSt ot râs Bacrheiac. 


70 (3). Le sujet peut être à tirer immédiatement de l'idée 
même : 


Mat., XXIT, 29-30 : oûre yauodory oÙre yautovra. Le premier se dit des 
hommes et Île second des femmes. — XXII, 37 : moodxx 0éAnoæ 
Ériouvayayeiv ta réxva ou... “wat oùx nlskñoare. Le sujet de ffelfoure, ce 
sont les Juifs assemblés à qui le discours s'adresse subitement, et cf. 
L., XIIT, 34. — XXIV, 38, suppléez oi ävpwmor avec Aoav... — XXV, 28 : 
äoare oùv à” adroÿ. C’est un roi qui parle, et le sujet du verbe est 
&oükot. — XX VII, 13-16, le sujet de #0elov et de eïyov est ot ’Iovdator. — 
Mar., VIII, 14, suppléez oi pabnral adroÿ devant émekéovro et eïyov. — J., 
XIX, 29, moocfveyxay A pour sujet oi cparwdra (Cf. v. 25). — XXI, 24, 
otüauev, le disciple de Jean, auteur de ce verset et ses condiscipies à qui 
l'ouvrage est adressé (XX, 31). — A., XX VII, 1 : de 0 éxpiôn roù émonketv 
nuäcs etc nv ’Irahtav, mapesdidouy tTôv te ITaükov xaf rivac érépouc..., mapeülüouv a 
pour sujet réel les agents chargés d’exécuter l’ordre. — 4 Cor., VIE, 36 : 
et dE vus Goynuoveiv ni Tv maplévoy adrod vouiïes.…., 0 Béket motcérw” oùy 
auapräve yaueitwoav. Ce dernier verbe à pour sujet la jeune fille et son 
tiancé. — X, 90, il faudrait suppléer rà £6vn devant 65ovorv, si on le reje- 
tait du texte. — Gal., IV, 17, avec fmloüorv el 6élouorv, il faut suppléer oi 
’Toudator ôtèxozadhot, et cf. I, 7 et V, 12. — 1 P.,1, 4, suppléez devant 


m 


Seèwpnrar le sujet ’Inocods de à Bela Büvauus adrod, sujet de Sedwpnuévnc. 


4. Présent d'habitude, du style direct. 
2. Forme post-classique populaire, semble-t-il. 
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74 (4). Quand il s’agit d’une possession démoniaque, le sujet 
change brusquement, suivant que l’acte est attribué par l'auteur 
à l'esprit possesseur ou au possédé, et cette. attribution de 
l'acte varie d’un évangéliste à l’autre (5 b) : | 

Mar., V, 2-42, 6 Oœpovi#tôpevocs est le snjet de tôwv…., Aéyer; Tù Oœcp6vrov 
celui de napexthe; eb rà Gamôvia celui de mapexheoav. CF. Mat., VIIT, 29- 
39, et L., VIII, 26-33. — IX, 19-27 : xai mou dv adrdv xarahk46n phoast adtév, 
aa dpplter nat volree robc ddévrac val Enpalverars…. mal 1ôdv aûrèov To mvedue 
dde cuveoripatev adrév, at mectv èmi rc yñc éxuhfero dopltuv..… +ù nveüuo. 
est le sujet de pñosea, et 6 Gaimonéépevos celui de dpplées…. Enpalvero, et 
aussi celui de :üwv et de ézuliero. Cf. Mat., XVII, 14-91: L., IX, 37-43. — 
A VIN, 7: modot yap t@v épévrov nveduare duxdlapra Boñvra qu peyäèn 
ëthpyovro, Où nveëuara devient brusquement le sujet de Ba&ivra. éffpyovro, 
et c£. Mar., IX, 26 : rat xpdbaus al modà onmapétas EéiiQev. — Cf, encore, 
Mar., 1, 23-26 tet L., IV, 33-35}; II, 11; 4., XVE, 18-19; XIX, 45-16, 


72 (5). Parfois le sujet est à suppléer de ce qui suit immédiatement, 
AU, 3: xal Gofnoav adrois Grapeptéueve: yAüooa boel mupéc, rat éndlinev ëp* 
Eva Eaorov adr&v. Suppléez xat pla Éxtorn éxaôtoes. — R., VIII, 24 (W. IH.) : 
Ehmic 8è Bhenoutvn oùx Écrev EAmic D yap Paémes, vlc Emlters (— véc Ehnitez 6 
Bhére:), tandis que Tisch. lit : & yäp GBaéme vec, tÉ al Elniter; — Apoc.; 
XIX, 9, war Xéyes: ot (bis) a pour sujet la vision qui parle et qui est un 
ange d’après le v. 10 (à moins que le sujet ne soit à &yyekos, de XVIIT, 
21). — Le sujet est déjà dans l’esprit de l’auteur quand il écrit le verbe 
(4). — Cf. L., XVI, 4 (TB). . 

73 (6). Avec un mot partitif, le sujet grammatical est à suppléer du 
contexte, c’est-à-dire de la locution partitive, Mat, XX VII, 9; J., I, 24 : 
uat dmecrakévor oav êx Tv Papioxtuv, Suppléez rivèc x rév.. = (c’étaient) 
des Pharisiens (qui) avaient été envoyés. — VIT, 40 : x +00 dylou oùv dxoû< 
cavres tv Aéywy robtwv Ékeyov, — rivès ëx voD dyhou. — XVI, 17 : einav oùv ëx 
rüôv pafnrv aùroÿ modc adrév, — palnral rives eirav (comme Mat, XX VII, 
9). — A., XIX. 33, ëx vo Syhovu est le sujet, et non le complément de 
ouveblBacas. — XXI, 16: Apoc., XI, 9 : Brémouaiv Ex Tv Jay al puAGy, des 
peuples. voirnt. | _ 

Au singulier, 4.. XIX, 27 : pélhew ve ual xalapeiodat tÂs peyæhetéTatac 
«rte, avec le sujet de l'infinitif quelque chose (x:) de sa grandeur. 

Voy. 43 bis. 


74 (7). Assez fréquemment, le sujet doit être repris d'assez 
haut. Ainsi : 


Mat., LI, 15, &ginouv à pour sujet 6 € du v. 14. —- XXVT, 50, mpoce)févres 
ërééahoy a pour sujet ’Ioudas….. xx per’ abdroÿ à dyhoc mode du v. 47. — Mar,, 
I, 99, étexBôvres Ak6av (W. EL.) aura pour sujet ’Inooïc, ipwv xat ’Avôpéac, 
de Ï!, 46-21. — III, 2, raperpouv a pour sujet oi Papioutor, de Il, 24. — 
XI, 45 et 19, épyovrau et ëfemopebovro ont pour sujet 6 ’Incods per Ty 
Bwôeux, des vv. 11 et 12, — L., VII, 42, éyaplouro a pour sujet 6 daviorhs 
à suppléer, d'après le contexte, du v. 40. — XXIL, 54, ouAAaGdvres fyayov 


SUPPRESSION DU SUJET (AVEC UN VERBE ORDINAIRE). 59 


à pour sujet 6 ôoyhoc xat 6 Àeyépevoc Ho du v. 47. — J., X, 10, 
Éywouw à pour sujet ra npéGur ax, du v. 8, A., 1, 23-26 : ÉgTnoœv, EÙTAY 
et #dwxav ont pour sujel ot adehgot At v. 15 (appelé par roûrwvy au v. 22). 
— VII, 4-5, peroxtoev, Édwuev, et ènryyelkaso ont pour sujet 6 0eés du v. 2. 
— XXI, 29-30 : fouv et énd.afépevor etkxov ont pour sujet ot ’loudato:, et la 
foule, d’après les versets précédents. — 1 Cor., XV, 23-27, Xproréc est le 
sujet de rapaërdé, 67, dmératev CL elrn. — XV, 42-43, œnelperar @b éyelperar Ont 
pour sujet oœux des vv. 36-37, répété au v. 44. — II., I, 5, 6, 7, 13, les 
verbes eînev, Xéyet Ct eïpnzev ont pour sujet à 6eéç du v. 1. — IF, 12, 
éraicydvera à pour sujet 6 dytäjwv du v. 11. — X, 5, Aéye a pour sujet 
Xptoréc, d'après IX, 24 et 98. — 2 Tim., IV, 3, avétovra, etc., a pour 
sujet ot ävBpwrot, dont il a été question, II, 2 et 13. — Jac., I, 18, 
anexvrisev à pour sujet 6 6eéç du v. 13 (rappelé par roÿ rarpéc du Ÿ. #7); 
— 1V, 6, Xéye a pour sujet à yoapn du v. 5 (et Giôwaiv à pour sujet rù 
nvedua). — Apoc., XXII, 1, Édeute, a pour sujet & &yyehoc, à reprendre de 
XXI, 9 et 15. 

Avec l’intinitif : Mat., XVIII, 25, éroëobävar à pour sujel pupea Tahavra, 
du v. 24. — À., V, 15, éxgépav à pour sujet sav kuév, du v. 14. — IX, 
43, peîvar a pour sujet sov Ilérpov, des vv. 40 et 41. — 1 Tim., III, 7 : Éxetv 
a pour sujet +v ërécxomoy Au v. 2. — Avec le participe : 4., XXIV, 25, 
diaxtatapevos SG rapporte à 6 PE. 


Sujet mental à suppléer. 


75 {3}. Dans les exemples précédents (68-74), lorsque 
l’auteur écrit le verbe, il a présent dans son esprit le sujet, 
qu'il ne sent pas le besoin d'exprimer. Ce sujet mental est 
encore employé d'une manière particulière dans d’autres cas, 
lorsqu'étant déterminé par lui-même, il a dû se présenter à 
l'esprit du lecteur comme à celui de l’auteur‘. Cf. 4. — Ainsi : 


a) Mat., V,11-12: paxäproi èore Otav dvedlouwouv dpac.. yaipere xat ayaXkMäoûe.. 
OSrwc yap éèloéar roÙs HpOPÉTUG rouç npo vuüv. Le sujet de édéwéav 
se suggère de lui-même à l'esprit de lauteur, ot ’loudaior oi mat 
pour éèlwbav, et oi vüv pour ôvetd{owaouv. — XIII, 47-48 : ôuolx éoriv à 
Baaukeix Tov ovpavay GAY VA Banbeion etc ch Oélacauv nai Ex mavroc YÉVOUc 
uvayatoier" PY OTE énnpéôn dvabrBdoavrecs ènmt rov aiyuldv zut z20loavrec 
cuvéhetay ra ad ets 4yyn. Le v. 47 a suggéré ot &Auets sujet de dvxBi6éouvres…. 
Eetav. — XVII, 12, le contexte suggère Hérode, sujet réel de érofnoav, . 
et cf. XIV, 1-10. — XXIV, 38 : foauv rpwyovres à pour sujet ot Gvépwmot 
suggeré par Le v. 37, — L., V, 4 : émaväyaye els vo 6d4los ai yahdoute 
à dlucva duov. Le pluriel yahéoure a pour sujet Simon et ses aides. 
— XVI, 4 : Éyrov Tl moriow va. Dééwvrai pe els roc oÙrovc Éautéy" ai 
roocxakesäpevoc Eva Éxaocoy rüv ypeoueréy…. Celui qui parle, en disant 


4. En français aussi, ie sujet mental existe, représenté par on, il, ils, quand on 
ue veut pas le nommer au lecteur ou à l'auditeur qui l'entend de lui-même. 
Hs) 
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Bétwvræ:, à déjà présent dans l’esprit ot ypsopthkéra de la phrase suivante, 
— J., 1, 9, le sujct de %v doit être 6 XAéyns, sujet général qui domine 
tout le passage I, 1-13, et qui est toujours présent dans l'esprit de l'auteur. 
— XVII, 13 : sadrx long Ev r® zxéopu vx Éywouv Thy ÿapav…. ‘Eywaiv a 
pour sujet o: uabrrat, dont l’idée est sans cesse rappelée par ce qui est 
dit aux vv. 6-42. — 4., X, 39 : dy xai dveïlav xpemämavres ëmi Ebhou. Le 
sujet était dans l'esprit de tous les auditeurs, eb cf. XIII, 28-29, où il 
en est de même avec le même sujet. — XII, 3, les mots émbévres 
4eioas indiquent comme sujet oi mpeoédrepor. — XIII, 95 : + èuè Ürovoeire. 
givar ; oùx eut yw' di” Iôou Épyerai per” êuè 09 où elgi Gioc rd dnéôque 
rév moôdy Jura. Le sujet de épyerar cst 6 Mecotus, dont l'idée est déjà 
dans ce qui précède. — XIII, 28-29, voy. X, 39. — XXVII, 13, Bééavrec, 
dpavres, mapeléyovro Ont pour sujet 6 var, dont l’idée est déjà dans 
Pesprit d’après ce qui à été dit aux vv. 9-10, et cf, v. 27, — 2 Cor., 
X, 8-11 : ox aicyuvbioopar, lv un GoËw doc av Ixpabetv duc Où Tüv ÉmIoTo}GV" 
bre At émimronat pév, part, Bapeiar xai ioyvpal….. T'oëro Anyiééobw 6 rosdüros 671: 
otot équev… L'auteur, en écrivant oxsév, à déjà dans l'esprit l'un d’entre 
vous, qu'il désigne eusuile par 6 zocoûros (exemples de ce geure chez les 
classiques). — 2 Tim., Il, 16; rèç dE Beéñdouc xevoowvéac neptloraco* ênt mkeïov” 
yap mpoxébouary Gorbelas na 6 Xôyos adrwv….. Le sujet de mpoxépousi est 
bien connu de l’auteur et du lecteur de la lettre (4 Tim., I, 8-7), et sufMf- 
sarnment rappelé par xevozwvlas. — Apoc., XX, 4 :xat eidov 6pévouc zut Exdio uv 
ëm" aûrous, «ai upiua Gén adrotc. Le sujet de Exéliouv est ot mpira, 
personnages présents aux yeux du Voyant. 

h) Pour E., X,4, on Hit (W. EL.) : œxûv yäp Éyuv à vépos Tüv pexévrov. 
dyabey, oùx adrnv Tav etréva roy moaypärwv, zur’ Èviaurov raîc adraic Guolaic 
äç mpocspépouoiv, eiç To Genvezss oùâémore Bvvavrar vobs mpocepyauévouc 
rehatdioa (TISCH., aïc, et êdvarai). Ce texte peut être acceptéi. Kar’ 
Évexvrév est le complément de mpocoépouaiv, en antithése avec sic rù 
Genvexés, complément de ëtvavrar see dou, el rpocpépouais à pour sujet 
où iepeis. On devrait avoir régulièrement Güvara avec véuos pout sujet. 
Mais l'idée de ot fepetç a remplacé vépos, d’après ce qui est dit plus loin 
(V. 9! Quoias..…. œivivec var véuos mpoopépovr) ; en d’autres termes, les 
prêtres qui ofïrent les sacrifices de la Loi ont remplacé la Loi elle-même 
dans Pesprit de l’auteur sous l'influence de mpoovépouou, et sont devenus 
le sujet de Suvxvrar ; cf. Pexplication du passage, vv. 8-14 et surtout 
v. 11; puis cf. vv. 10 et 14, où la sanctification complète est attribuée 
au sacrifice et au Prêtre sacrificateur, — Pour un accord de ce genre, 
cf. LXX, Esaie, V LE, 29: «ai Égrat Ev 7% fitépz ÊxE‘vA rê rômos oÙ ÉdV dot 
Aktet Aumelot yuiwv oixkuwv, els yépooy Écovrar mal els dxayhav, "Aunedor 
exprimant une idée très voisine de réroc a pris sa place comme sujet 
de Écovra. — Pour le passage d’une idée à l’autre, cf. J., VIL 51, et 
voy. plus haut, 5. 

c) Daus certains cas, le sujet, substantif, se supplée mentalement de 
Padjectif épithète ou attribut, J., IV, 35 : Ex rerpépavéc orr (6 jpdvoc). — 

À., XIX, 38 : %yopaio: yovru (a à fuépar). — Ce sont des expressions toutes 
faites du langage courant. Seuls exemples dans le N. T. 


1. W. . croient qu'aucune des leçons adoplées n'est exemple dé faute: cf. 
vol. H, Appendice, p. 130 seq. 
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76. (9). Il existe une espèce de sujet mental particulier au 
N. T. Lorsqu'il s'agit d'événements de l'A. T., ces événements 
sout supposés connus du lecteur ou de l'auditeur, invité à 
suppléer mentalement le sujet du verbe : 


À., VI, 10 : at %v 6 Oeds per’ «dcoù… ai lEvwxev adTé Yapiv Lai coplav 
évavtéoy Dapaë Barikéwe Atyümrov, xai xaréornoev aurèy hyovevoy ëx Alyunrov 
Zat 6kov toy oËxov «droù.… Papa devient brusquement le sujet de xaréorncev, 
d'après LXX, Gen., XLI, 4! seqq. — R., IX, U : LATU yap yevvnlévrwv unôë ; 
npaËävrwy 71 dyaldv À païkoy. Le sujet des participes est Jacob et Ésaü, 
d'après Gen.. XXV, 22 seqq. — H., IX, 19 : xédy… épévticev à pour sujet 
ô Movusñs, d’après Ex., XXIV, 3 seqq. — X, 1 : zax' Evraurov raic adraïc 
bvaias &s npospépouaiv elc rh Ginvezès oUdémore Sbvavra… Le sujet of Asveïta 
et 6 dpyupevs est connu d'avance d'après Lév., XVI (et cf. Æ., IX, 6-10). 
XL 11-12 : io vai &p” évos Eyeuviônouv, rai radra VEVExpuUÉvOU, 2a00c 
ra Aorpa roÙ oùpavoI….. [le sujet est oi vtoi ’AGpaiu, d’après Gen., XVII et 
KR VET. — XI, 29 : micrer Gréénoav rh "EÉputpàv O Xaccav, sujet ot ’Iopanreïtou, 
d’après Eæ., XIV. 


77. M0). Il existe encore une autre espèce de sujet mental, 
particulier au N. T., et voisin du précédent. Dans les citations 
que renferme le N.T., le sujet manque souvent, aussi bien pour 
le verbe qui annonce la citation que pour le verbe de la citation 
elle-même. Le lecteur est supposé connaître le passage et est 
invité à suppléer le sujet. 


a) Pour les verbes qui annoncent la citation, on a comme sujets : 
Ô 0666, À., II, 17; 6 xpowñrnc, À., VIL, 48; Aauel5, R., IV, 6; Muvoñc, R., X, 19; 
"Hoaiac, R., XV, 12; à yoap4, Gal., EV, 30. 

Lorsque le verbe n'a pas de sujet, le lecteur doit le suppléer men- 
talement : 

A., XIII, 34, 35 : oûrws eonuev et rat èv Étépw Xéye, sujet 6 Geéc d’après 
(LXX), Es., LV, 3, et Ps., XV, 10. — R., XV, 10, mil Xéyet (6 Movoñc), 
d’après Deut., XXXII, 43, — Eph., IV, 8. Aéyer (à 0edcs où Auvetô), d’après 
Ps., LX VIT, 19. — V, 14, did Aéye. Ceux qui regardent le passage comme 
imité ou cité partiellement de l'A. T. donnent ’Houtxe comme sujet à 
kéyer, d'après Es., LX, 1-2. Mais si l'on regarde ce passage comme 
contenant des x&ke d'un hymne primitif (imitation d'Ésaïe), il faut 
suppléer comme sujet re, on dit, on chante (96, a). — A., VII, 5, onciv 
(6 8e6ç) d’après Ex., XXV, 40. | 

Pour /1., IT, 6, on a : DtEUaptoparo dE oo tis Xéyuwy devant une citation de 
l'A. T. tirée de Ps., VII, 3 seqq. — Pour Æ7., X, 5, la citation de l'A. T. 
est mise dans la bouche du Christ, et le sujet mental 6 Xpiorés est à 
suppléer d’après tout ce qui précède, tandis que dans l'A. T., Ps., 
XXXIX, 7, c'est le Psalmiste qui s'adresse à Dieu. 


b) Pour les verbes de la citation elle-même, il faut se reporter 
au passage de l'A. T. et en même temps consulter le contexte 
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dans le N. T.; car l'écrivain a pu appliquer le passage à un ? 
nouveau sujet; ce qui arrive quand il regarde le sujet du verbe 
dans l'A. T. comme la figure, le type du sujet nouveau du verbe 
dans le N.T. 


Mat., I, 3, le nouveau sujet de éromécare, moteïre St o$ ’Iouôatar af vüv, - 
tandis que Es., XL, 3, s'adresse à ses contemporains. — XII, 18, mpétion 
a pour sujet y 6 0e6e, d'après Es., XLII, { (ei de même XII, 7, d’après 
Osée, VI, 6). — XIII, 14, duoï, drovoere (dpets où ’Toubatai), d'après Es., VI, 9. 
_ J., VI, 31: zabus éoniv veypauyévoy "Agrov èx voû obpavoÿ Édwrev A0TOG 
gayeiv. Le sujet de Éèwzev est 6 Gedc, d’après Ps., LXX VII, 24. — XI, 40, 
d'après Es. VI, 40. — 2 Cor., IX, Y : abs yéypantat Louéprisev OU LEV 
cote névnouv 7. Le sujet est 6 poBovpevos zuptov, d'après Ps., CXI, 1 et 9. 
— Eph., 1V,S8, ävañac…. yuahwreucey à Pour sujet Küpung 6 Oeds dans Ps., 
LXVIT, 19, et 6 ’Inoodc ypioréc dans lC N. T. — H., X, 5, n0éknous etC., 
a pour sujet ee eu dans PA. T. (Ps., XKXXIX, 7) eb dans le N. T. L 

e) De même. dans quelques citations de l'A. T., le participe parait ne : 
se rapporter à rien. parce que la citation est incomplète. Le sujet est 
à suppléer des LXX ou de PA. T. que le lecteur est toujaurs censé 
connaître (76). Ainsi, 4 Cor., II, 19 : yéypanta yép ‘O ôpaccépevoc TOUS 
gopobs Ev rh ravoupyiæ adcév. Suppléez le sujet 6 0cés, d'après LXX, Job. 
Y, 43, qui porte 6 zarahapBévuov copous èv ti ppovise. — De même pour 
H., 1,7, (6 moiüv.), d'après Ps., CITI, 4. — CF. aussi A., VII, 10 et X, 16 
(ätôouc…) avec Jér., XX XVI, 33. 

78. ‘Tous ces exemples de changement brusque ct de suppression 
du sujet révèlent une grande mobilité d'esprit, beaucoup de vivacité . 
d'imagination, une certaine insouciance de la construction complète, 
claire et harmonieuse, des phrases et des propositions. Cette manière 
de développer l'idée est, en grec classique, une exception (MADVIG, 66), | 
et, dans le grec biblique, uue habitude qui le caractérise ; car les 
exemples en sont innombrables. Nous reconnaissons là un caractère de 
la langue familière et populaire. 

Ce caractère existe dans l’hébreu, qui aime à juxtaposer les idées, en 
passant d'un sujet à l'autre, et qui est une langue essentiellement vive 
et familière. Le principe est le suivant : Le sujet peut être supprimé : 
4° Quand le lecteur peut le suppléer d’un mot qui précède, où du con- 
texte en général; 2° Quand l'auteur n'aime pas à le nommer, ou que ce 
qui est dit suflit pour en suggérer lPidée au lecteur ou à l'auditeur 
(EwaLD, 294, 303, b, (1). DRIVER, pp. 171, Obs. 1; p. 178 (7), in Is., XL, 
922). — Cf. 68. 


Voici maintenant l'usage des LXX : 

79 (cf. 68). Le sujet change brusquement sans être indiqué, Josué, 
III, À : xat wpôpiosv ’Inoods sd put ral dmñpev ëx Danciv' ral F0ooav Ewc ToÙ 
’Iopôavou. Le sujet est ot ’Iopametrar, à suppléer du chap. I. — 4 Paral., 
VII, 29-28 : Moy oi dûehgot adroÿ +05 mapanahécat adtév. tal sic Abe mode TAV 
yuvaira abdrod, ai Ékafev v yaotpi zut Êtexev viév, ral ndhecs sd Gvoya aiTob 
Deprk, ô71 Tv usoïs éyévero èv oïxw pou... Le père est le sujet de elonkev et 
de êxthegev : à vuvé est le sujet de Éañev et Ereuev ; GC. plus loin, 98, pour 


Eyéuero. — 2 Es. VE, 11: mäc Avlowmos 06 GANAËIL T0 pau TOÛTO, AUToLpEd GET. 
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Jrov Ex Ts oixiac aÙTOÙ, xat Dpfupévos ninyAsETat èm” adzod. — Judith, V,S, 
LB ON a pour sujet on — oi yarüaïos. — Esther, IE, 22 : ëün)1w0n Mapôoyxir 
ü Aéyos, za éonpaver ’Eolñp, xx adrn évepaviss T@ Basket... , 6 Mupdoyatos 
est le sujet de Ecépaver. — VI, 1-2 : 6 GE aüpros amécrnos Tov Ünvoy nd Toù 
Baotkéws Thv vorra Éxelvnv, nai eme To Olaxéve adroÿ elopépeiy ypaupara 
uvnuécuva Tov MUEpOY dayiworev adr. EÙpe DE Tà YRALUATX TÈà YpapévTra 
rept Mapôoyaiou dc dnyyerre 7 Barnier. Le sujet de eine et de edpe est 
6 Baoudess ; celui de éniyyeue est 6 Mapôoyaïoc !. — VI, 8-9, èveyzétwoav 0! 
naides <09 Banihéws oroïnv Buooivnv……, al Gore Évi Tôy puy, el qu'on (— eîs 
roy naièwv) donne. — Ps, XXI, 9 (cité N. T., Mat, XX VII, 43) : arioev 
ni 4Vptov, puoñnôuw adtév, cwmxtu aûtov, Gr Dékes adrév. Le sujet de puoioôw, 
cocéruw, béke, est 6 Kôpros. — CXLVIIT, tout le psaume. — Ecel., I, 10 : üç 
Auot aol pei Id: soÙto xaivdv Eotiy, Aôn yéyovev ëv vois aiwat Tois yevoprévots. 
Le sujet de yéyover est <oïro to xavôv. — Michée, V, À : vüv épopaybñoerar 
Évydrno épopayud, ouvoynr Étakev èp” duäc, àv 04600 naraéouoiy Ent ouxyOva 
ès que voÿ ‘’Iopañ). Le sujet de Éraëev semble bien être 6 xvpuos; 
naräkovaty à pour sujet on et d’une manière précise oi rokémot suggéré 


par ce qui précède. — Jér., XXI, 2 : émepwrnoov mepl uv Toy x0prov ôre 


Baoiheus Bafurüvos Enéornrer 9’ uäc, el morfoer xôpioc zarà mévrx 5à 
Daupaoix xûtod, at dmeheucerar à’ nu&v. Le dernier verbe à pour sujet 
Baockeus Baëvhvos. — LI, 20 : odyi roù Buuriuaros 09 éfupricare. ëpvioôr 
Zoproc, a dvébn ni vnv zxapôlay adroÙ?; le sujet de àv:6n est roùro vo 
roëyua. — Lséch., XLIII, 19, 23, 24, 25, 26. — Daniel, V, 99, évéôvoav à 
pour sujet on (— doÿkos) ; ExñpuËe à pour sujet & xñpuë. — 1 Mac., VII, 44- 
47 : ds CE cidsv à mapeuéonn adrod Or Émsoe Nixiwn, plhavres Tà mA aÙd-uv 
Épvyov, zai zarediwxoy aûTous Odoy huépas… at ÉckAroav Ômiow aÏTEv.……, 
aa 8E)00ov Ex may Tév xwpy TÂs ’Iovôaias TX... Le sujet réel de Eguyov 
eSb ot Ts mapeubolñs orparirar; celui de zateôiwroy et éctAmioav est of 
’Toudæin. ; celui de é£ñov est rvéc, etc. — XIII, 17 : zat Éyveo Lipoy.üzt délw 
rahobat mods ATV, al mére ro dpyüprov xal Tà natdéprx pimore ÉyÜpav Épn 
Ueydhny mods Toy hady Xéywy Ôre aÛx dmésrala adTe ro dpyôpiov 4x TX matËdpia, 
zai émwhero…. al dméatehe Tà madtpia ai 7ù Ératov Tékavra xat Gueedouro 
Lai oùx dore <ov ’lovafav. vai peràx Tara 10e Tovowv.. Eluwy est le sujet 
de mére: et de dréorake, les envoyés de Tryphon, celui de Axioÿot; 
Todpuv, celui de %pn, de Grebeësaro et de däpñze ; ’lwvañéy celui de 


&nwieso. Puis Toügwy est exprimé, et pour une construction de ce 


genre cf. N. T., 1 Cor., XV, 36-44. 

80. La suppression du sujet du participe, facile à suppléer, existe 
aussi dans les LXX,92R., XII, 21 : #5 fovros éviateves xal Exhauec..… 

81. (Cf. 69). Le sujet se supplée d’un mot qui précède, comme d'un 
collectif, d'un nom de pays, d’un terme général, etc. 

Judith, V, 11 : Emavéoen adroïc 6 Baorhebs Aiyümrou at xaremoyicuvro 
adrobc.… al Ébevro adrouc etc Gouhous. Le sujet réel de 2ateropis srvro et 


d 


£fevro est ot Afyonrior. — V, 20, épaprävousey a pour sujet 6 ÀX0s oÙTos. — 
Amos, VI, 10 : at Epei rois mooesctazdot is otzias Li ru Drap yet TApù Gof; at 


Le 


pet Oùx Ex. Le second épeï a pour sujet réel eë +&v mposoznxétev (et cf. 


1. Pour VAYIVSTAEEY, infinitif finul (ef. ma Syntaxe des propositions, 263-261), 
entendez ais +0 AYAYIVWTLEL QUTOY AUTE. 

2. 'Avé6n 2rx. est un hébraïsme qui signifie que la pensée d'une chose vient 
à l'esprit de quelqu'un ; voy. 89, & (A., "VI, 23), et c. 
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d’ailleurs voi). — Hab., I, 6-7, de +03 Xalôæ!ouc ro Éûvos suppléez & Kax)ÿatoc 
où 6 Àabs oûros sujet de ooBepoc… Emrlv. 

82 (cf. 70). Le sujet est à suppléer immédiatement de l'idée : 

2 Paral., VIII, 44 : où xatorxéoer h yuvñ pou ëv méke Aaulô vod Baorhéwc 
Topo), ôte Ayds Earuv où elon}fev xet x18wr0ç xuplou. Le sujet de &yr6s cri - 
est 6 rénoc. — 1 Esd., IIE, 43 : ai ve Etnyépôn 6 Baorhedc, Dxbdvrec nd ypAupa 
Édorxay avré. Entendez of Boühot kuBôvres. — Néh., IV, 14, suppléez eëc Étaotoc. 
— Amos, VI, 9-10 : ëèv roketpÜüot déxax dvôpes èv oixéa pu rat axobavoüvrer ral 
OrokepÜnoovrar oÙ xarthoimot, rai Ifbovrzt of oixetor adTov ul napañivrar 


TOÛ éfevéyaa: +2 doTa adtoiv x ToŸ oluou- al pet voïc rpoeornkdor râçotzlac Et ét . 


dripyer mapa mot; Mai pet OÙùr Er: ai ëper.…. Le sujet de dnobxvoüvre est 
mvés Tüv Géxx; Celui du premier épet est on — xx; celui de drépye et de 
oÙx Et ESÈ nrüpi re OU tebvnxwc tic. — Habacuc, I, 14-15 : val morñoac roue 
&vbpurouc be vous tyOVac the Oaldrmnc…, muvrékeav Ev éyréorpe dvécnane al 
EtAxuoev aùrov ëv appBkñorpw. Le sujet est 6 &luedc. — Es, XVI, 5: at 
Btophmfnoerar per Eéous Bpévos, ka ralteïrar èn” aûToŸ perk dnôeloc.… La 
mention de 6pévos suggère celle de 6 Baorkeus radretra. 

83 (cf. 72). Le sujet se supplée de ce qui suit, ou est exprimé plus 
loin : 

Ps. LXXXV, 8 : oÙx Ériv Gpouéç oot èv Peoïc, mat oÙx Éort zard Épya cou. 
Le sujet réel est oùx Éoriv Beds vis Gpouoc, et oùx Éorty ÉpYOY TL LaTD. | 


Ex., XXXIV, 1-4: nai ldbeuce O00 nhtrac Mivac xaPémep val ai mpürat 


zut Oplpioas Movoñc duébn etc vo pos vo Euivä. — Eccl., V, 15-18; Sag. Sal., 
X, 1-4; flabacuc, EF, 1-2; 1 Mac., XI, 4-5; XIII, 19-20 : xat dnéoreus và 
rotdapta ai Ta ÉxaTOY THAavru; nai Guebeüraro xat oùx pre vov Luvabév, za 
uerx raûra %A0e T'oupwv vob Epfareïca…. Yipwv est le sujet de dméorese; 
Tpogev, celui de ôtebeuraro et de dpñue. : 

8% (cf. 73). Le sujet grammatical réel est à suppléer avec le génitif 
partitif : 

Au pluriel, 2 Esd., IT, 68 : xat äno dpyévrmv ratpiüv.… hrouoiäouvro els 
nov soù eo. — VII, 7 : zxai dGvéénouv dnd viGv ‘Iopañh al drd cv 
lepéwvy... xat où XGovres xat où rukwpoi. — Avec J., I, 24 cf. Néh., V, 5: uni 
elolv &nd Guyatépowv Auby zaraduvasreuduevat, il y & de nos filles qui sont 
esclaves. — Dan., XII, 3 : rai ano tv diralwv Taiv mal)Giv. be ot ROTÉPES, =. 
sai Gfrator oÙùx ÔÂlyor Ésovrat OÙ Aambousiv dc... — 1 Mac., X, 36 : vai 
npoypaphrwonv tv ’oudalwv els ràç Cuvée, qu'on enrôle des Juifs.., et cf, 
dans le N. T. À4., XXI, 16. 

Au singulier, Lév., VI, 27; X, 18 : où yüp eloy0n vod aimraros adrod eic vù 


Gyrov, on n’a pas apporté de son sang. — Deut., XXII, 2 : oùx elcehetcerar ëx 


répvns eiç ézxAnoiav xupiov, — personne d’issu d'une prostifuée. — 4 R., XIV, 
45 : Én xôpeoc, el meoetcar toryoc This epalñc abroÙ émt cv yñv, et c£ 2 R., 
XIV, 11 :tf xUptoc, et neceirar dnd râc tpuybc Toù vioÿ cou. — 4 R.,1X, 53; X, 
10 : où meoeitar no voù phuaros zuplou eis rhv yav. — Es, XXX VIII, 19 : 
étéhumev ÊX TS OUYYEVELXS LOU. 

C£. Esther, VII, 2 : za Écrw oo1 Éwç mioouc ts Puorkelæs pou (emploi rare 
et non classique de Éwc, GE. DÉMOST., Coron., 108, document cité; Drop. 
SIC: 27) | 


85 (cf. 74). Le sujet est à reprendre de plus haut, Ps., CXXVI, 1-2 : 
kv ph tuproç pURAGEN méMV, els pétnv Hypômvnaev 6 pvAdocwv. elç pérnv OUI 
oTiv To dplplierv, éyelpeotar perà ro xafñobar, où ÉcOovres Gprov 680vnc, 6rav & 
rois dyannroie adtoù Ünvov. Suppléez du v. 1. xbptos devant 8. — Habacue, 


| 


Re 


SUPPRESSION DU SUJET {AVEC UN VERBE ORDINAIRE). 65 
F1, 9, ouvxes a pour sujet ro éfvos OÙ 6 Aadç zaiv Xalôafwv, du v. 6. — 1 Mac., 
XI, 4 : ivendpioes a pour sujet ’Ilwval4y qui se trouve X, 84, et au v. sui- 
vant, XI, 5. — XII, 17 : Ge... or à pour sujet Toôpwv qui se trouve au 
v. 14. 

Il faut remarquer en particulier que dans les Psaumes, les prières, etc., 
les mots à 6eéc, 6 Kÿp:os peuvent être exprimés au commencement, et 
que le lecteur doit les avoir présents dans l'esprit de manière à sup- 
pléer lun d'enx comme sujet devant chaque verbe qui suit et qui 
exprime un acte divin; Ps, VIII, XV, XVI, XVIE, LXXI; CE Sag. Sal., 
VIL, 2I-VIIL EL: VIII, 3-8: X, 15-91. 

Avec l'infinitif, Sag. Sal, XEX, 2 : te adrot, Emioroébavres 509 Gmeïvar nai 
para cnovôts mpoméphavres adrous, Grwfouar, le sujet de dreïva est rov r5v 
“ESpainv xov, à reprendre du chap. XVIII, et remplacé ensuite par 
aÿoÙc. 

86 (c£. 75). Le sujet peut être mental, quand il est présent dans l'es- 
prit sans être exprimé, Deut., XI, 10 : écsi yap à YA oùy wonep yà 
Atypinrou écziv, Gûev Exmenmépeuobe éxeïhev, Ovav oneipumt Toy cnépov xai rotitwot 
rois mooiv auTmv woei zAnov hayaveius. Le; auditeurs, sortant de l'Égypte 
avaient dans l'esprit ot Aiyuntio sujet de oxetowst, motifwor. — Job, 
XX VIII, 3, 9, 10, 11, Le sujet mental réel est 4 %vbownos. — Eccl., V, 13- 
17, & vhpwnos, l’homme, est le sujet de mapeyéveso, dnehedoerar, poyhet, 
uoy0ñ et les considérations développées par lauteur ont dû suggérer 
l'idée au lecteur. Le sujet est exprimé ensuite au v. 18 (näs #vôpwmnc). — 
Sag. Eat, KIK, 4: vote Ge doebéar péypr réhous àvehcñpwv Oupès èméorn rporde 
v2p atrv vai Ta mérrovra. Comine il s’agit de la colère divine, les mots 
&rekefpoy Ovpos Énéorn suggèrent 6 Dei comme sujet de zpoñèa, sujet 
présert dans l’esprit de l’auteur en écrivant. — Michée, V, 2 : at où 
Bn8Âsèr oùros Lypéda, dlryosroc el roù elvar èv yuutouv To èx ooù pou 
éekevarar roÙ elvar elç dpyovra rod Topañh, ai Étoônt «to à’ apyñc 2€ fueociv 
atvos dix 70970 êwoer adrovc… Le sujet de éfehetoerar et de ôwoe est dans 
l'espri de celui qui parle et qui décrit ensuite ce sujet. Cf. Daniel, XI, 
7: dvossioetar Ex ro Avbous Tès pléns adtie This écoumaclas «iToŸ, za HEer Tpùc 
rh ÊVraprv rai eloeheüoerar… et Cf. Daniel (LXX). — Habacuc, H, 1 : ëmi vhs 
suharis mou srasouat Lai émtBbñaoprxt mi nétouv za amosroneuow té Aalhoe ëv 
poé, sai 7i &nozptfo nt toy Éeyyév pou. Le sujet de Axïñoe est 6 xüpuoc, 
présent dans l'esprit du prophète. — De même 6 45p106 est le sujet de 6 
zatéyov dans £s., XL, 22 et il en cst ainsi plusieurs fois dans les Psaumes 
comne Ps., CIIT. 

8'i (cf. 76). Quand l'écrivain mentionne un fait déjà raconté ailleurs 
et supposé connu du lecteur, le sujet peut n'être pas exprimé: Ps., 
LXXVII, 18, 19, suppléez of ’Icpanheica, et cf. Eæ., XVI, XVII. — Sag. 
Sal., KIX, 3, oi Atyônrot est le sujet de érecnicavro, ëé8a)ov, étiwzov. — Etc. 
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CHAPITRE VII 


Suppression du sujet (avec un impersonnel). 


88. Le verbe est employé impersonnellement quand son. 
sujet est inconnu ou indéterminé, ou considéré comme lel. 

Nous traiterons : 4° des verbes employés impersonnellement 
avec un sujet logique, ou avec un sujet vague tel que roro, roro, 
exprimé ou à suppléer du contexte; 2 des verbes employés 
impersonnellement avec un sujet indéterminé (— le frarçais 
on, etc.), exprimé ou non; 3 des verbes employés imperson- 
nellement sans sujet. 


Verbe impersonnel avec un sujet logique, ou un sujet vaÿue 
de choses. 


89. a) Le verbe impersonnel peut avoir un sujet Icgique 
représenté par une proposition : dépendante affirmatie ou 
interrogative ; finale; conditionnelle (ou temporelle); infiritive : 


A., IV, 40; XXVIII, 22 : yvworov uv éotiv 6e mavrayoÙ àvrréyrar. — . 
1 Cor., VI, 7; 2 P., 1, 5; L., XXII 24; 4., XII, 18. | 

J., IV, 34 : épov Boœma ëoruv va mouow ro Oénpa vod méphavrés Le. —" 
4 Cor., IV, 2-3 : môe Xowmdv Enveïrar èv soîc olxovéprors Eve mors vi ibpelñ, 
pot 0e elç éhdytorév éoniv Wa do” dudv avazpiô&. — Apoc., VI, 4, 413 IX, 4, 8. 

4 Cor., VIL, 8 : xahov adcots Edv melveoorv &$ z&yu.— IX, 11, 2 Cor., XI, 18. 

R., XI, 11 : wpa on duäc & Ünvou éyephñves. — 4 Cor., VIE, À zabv; 
&vpérew yuvarxds un nreoor. — XI, G : aioypdy yuvarrt vd velpaolu. —. 
L., NVIL, 1 : duévôeutv éotiy où Ta axävôaha pn EMeîv. — AÀ., X, 95 &c Ôë 
dyévero roù elaeNeïv rov Ilérpov. | 

A., VII, 923 : dvéôn ëni rhv rapôlav 2dr00 émiorébaodat robe ddehpoÿe, lui 
vint & l'esprit de... Get emploi impersonnel de avé6n est un hébréisme 
pur, qui existe aussi dans les LXX, Jér., III, 46 : oùx dvafñoerar Emi rap 
tav, et cf. LI, 21. — On dit classiquement : èx%)6ev, eloñhfév tive OU rive, 
avec Pinfinitif. 

Une partie de cet emploi de la proposition dépendante comme sujet 
logique est unc particularité caractéristique de la langue populaire — 
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Les autres constructions sont classiques, et nous ne faisons que Îles 
indiquer ici, pour être complet. Voy. ma Syntaxe des propositions, 256-286. 

Il en est de même dans les LXX, où l'hébreu favorisait ces construc- 
tions, Cen., XLI, 13; Nom., XVI, 3 : éyérew vuiv tt TÂGA  GUVAYWYN TAVTEG 
äyror, qu'il vous suffise que... — Deut., XV, 18; 3 R., XVII, 3: zai vüv 
&yxbdv Te Éon nuiv ëv TA méker Boñôerx. — XXIV, 13 : Éxhekar oesavté yevéobar, 
ei &XBn oot tpia Étn ÀWOG ËV TA YA TOY, à This UAvas DEUyELV me ÉUTpoobey Tüv 
yHo@v sov nai Écovrat Gibrovrés 5e, à yevés bar rpeïc uÉpauc bévarov ëv ti yà cov. 
Les sujets logiques de yevéohar sout ei... y sov. — £ccl., VITE, 12 : écviv 
&yx0ov vois poñoupévors roy Debv 6mmS cowvrat ao TPOTWHOU rod. — 1 R., 
XX VIL, 1: 08% Zoct por dyaloy ëxv ph cwb& sis yäv, et Cf. Job, X, 3; Lament., 
EI, 27 : dyaboy dpi rar Gpn Suyov èv vebrnrt aùroù (CE cf. Esther, V, 13). — 
Josué, KXIV, 15:et 6 pin apécust duiv hurpevew rupiw, Ct 2 R,, XIV, 52 : 
œyabév por Av eivar Eust. — l’rov., IX, 10 : ro yüp yvévar véuoy dtavoius ETTIV 
ayabñs. — Es., XLIX, 6 : péya of éott tou xAn0ñvai ce naiôx uov, eb Souvent 
(Michée, II, 1, etc.). — Cf. 2 Wac., IT, 16 : Av dE pœvra Tv ToÙ dpyiepéec 
iBéav aurpbaoreobar rhv dvvoiuv, il arrivail que celui qui voyait la figure. 

Es., L, 19 : éùv sépare ceuidamv, wératov, Qt cf. dans le N. T. la construc- 
tion équivalente Mat., XXII, 16 et 18. 

Deut., XV, 18 : où cxknpoy Éorar évavrioy cou éÉumoctellopévey adT&v 
axeudépwv… Le sujet logique de oxnpov Écrar St Efamostekkopévev 45h, — 
ce ne sera pas mal vu de toi s'ils sont mis en liberté. 


b} Au lieu de la construction impersonnelle, on peut trouver 
un sujet vague, comme roro, raïra, exprimé ou à suppléer de 
ce qui précède. Comparez entre eux les exemples suivanis : 


Mat., XVIII, 19 : êdv Ôd0 ouugwvoworv EE duüv èrt Tâc YÂs mepl navrds 
rpdyaros où UV aiTiGwVTAt, YEVAGETAL ATOS, — TOÏTO (+0 airvoduevov) yevñoerau. 
— XXIV, 6; L., XII, 10 : ai mc Ôs ëpet Xéyov sis rov Vioy TD avbpuiros, 
apebhoerar adré, — Tvobro (ro pniëv) dpelnoeraur, CL nc 04 zTh. ESÈ UN Cusus 
pendens repris par adr®. — J., XIII, 19; NIV, 29; XIX, 19; 4., 1, 19 : vai 
vworov évévero mât vos aavotroÿouwv ’epouciknp., le Sujet est rovro, C’est- 
àa-dire rù zxznoaoûx adrov ywotov; et cf. IX, 42, où le sujet est roÿïro et 
rappelle ce qui est dit au v. 40. Mais le sujet est exprimé par la même 
locution impersonnelle, XIX, 17 : roûro ô£ éyévero yvworov mäouv ’Lovdaiorc: — 
XII, 43 et cf. XXIV, 9; XVII, 11 : &uxxpivovres tas ypayas ei Éyor Tudra TES. 
— R., IV,3 : émioreurey dE ’A6padu 7 0e@ xai Ehoyioln aûTS ec Drratoodvnv, 
— yai voùro (<o motedooui); cité des LXX, Gen., XV,6. — 2 Cor., XII, 16; 
Ph., I, 19 : soÿré por anmoëñosrar elc oœuwrnpiav, et cf. L., XXI, 13, où 
<oëro est à suppléer. — 2 Tim., IV, 16; Jac., IV, 47 : eiddte oùv 22%Xdv 


mn \ Le e me î ns x 
nouEiv Al Un notodvra, duapréx aÙré Éctiv, — robro (rù zæhbv eldévar 
1 Ü 27 e # + a “ € 3 + 
xai mn moteiv) dœpaprix Ectiv. — V, 45 : xav duaprtias ñ REROLNAWG, dpebñoerar 
at, = Toro (— at dprpriar adtod) apehnaera. 


Le sujet roro, raïra, est exprimé Mat, XVI, 22; XIX, 26; L., 1,43; 
A., 1, 1335 VU, 1, XVH, 11; XIX, 17, 27; XXIV, 9; Ph. I, 19; Col., III, 


4. Emploi impersonnel de èyérw absolument propre aux LXX, dans le sens de 
AREYÉTU. 
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20; 1 Tim., I, 3 (Où roûro — roùré éoutv): V, 4 : H., XII, 17 ; Jac., IL, 
10; 2 P., L 9. — Le sujet est exprimé pour la clarté ou pour être mis 
en relief ; mais l'expression de ce sujet n'appartient guère qu’au meil- 
leur grec du N. T. z 

e) Dans les LXX, on peut avoir soÿro, raûra, et aussi ro pue, — roÿro 
par hébraïsme. Comparez entre eux : Gen., XXI, 11-12 : oxAnpdv ôë ÉpAv 
T0 piua seéäpa évavrlov ?ABpaiu. repi ob vi05 aûrod. me Où 6 Dedc v@ "AGpañts 
Mn oxhnpov Eorw ëvavréov cou mepl Toù maœtôlou. Suppléez : toËro ÉcTuw. — 
1 R., XVI, 16 : vai Égrar èv Ta eivae VEUX rovnpov mt Got nai Vahet èv Tä 


aivvoz aUroù, tai dyalôv cor État Lai GVATAVGE GE, — roËro &yabdv ctou ro 
dvanavoer sel. — Esther, V, 13 : ai radré mor oùx &péoue. — Cf. Eccl., 
[, 10; Jér., LI, 91 : oùyt roü Oupräauaros où éfupetoate Ev rate médeoiv ’Touôa…., 
éuvñoün Koôpios vai dvéfn Emi rnv xapdlav xdrod ; — at roëro (c'est-à-dire 
To Dupräcar Vus) àvéén... — Dan. (LXX), IE, 11, 50. — On trouverait aussi 
Ados — pre. 


AVEC to pñpa et ra pauara des LXX, cf. dans le N. T. 4. XI, 49 :. 
maperkhouv el To LETuËd oM6Baroy hxkn0ñvar adroïc rà pure Taltre, = bee 
ces chases, les matières en question. 

CE. aussi Ps., XXXII, 9. 


Verbe \impersonnel) avec un sujet indéterminé 
ou inconnu. 


90. Le sujet peut être indéterminé ou inconnu de celui qui 
parle, on bien celui qui parle ne juge pas utile de le désigner. 
Dans ce cas : 

a) Le verbe peut avoir comme sujet exprimé un mot de 
sens vague ou indéterminé, comme vw; | 

h! Le verbe peut être à la première personne, ou à la 
deuxième personne, suivant que celui qui parle se comprend 
dans le sujet ou y comprend celui auquel il s'adresse; 

ei Le verbe peut être à la troisième personne du singulier ou 
du pluriel ; il est employé alors impersonnellement, à l'actif; 

ä) Le verbe peut être à la troisième personne du singulier 
du passif. 


Nota. — En français, le sujet du verbe est un mot vague comme : on, quel- 
qu'un, une personne, une chose, quelque chose, rien. — Il s'agit dans les quatre 
cas précédents, de verbes qui s'emploient régulièrement avec un sujet personnel. 


d Remarquer qu en ver tu de 68 et 79, on pourrait aussi entendre roro &yadéy 
mot État, xai aÜTos GvATaUGEL Ge. : 
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Verbe actif impersonnel (sujet = on). 


94. a) Lorsque le sujet d'un verbe est indéterminé (— on), il 
est souvent exprimé par rx, comme cn grec classique, Mar., 
VIII, 4 : mddev roûtous Guvnaerai tie Wôs ep ; — J., 1], 25; 
XVI, 30; 2., VII, 24 (Tiscu.); Æ., V, 12 : ypelav £yere vod Gidaoxerv 
buis viva Ta crorpeis (et cf. au contraire L'TRSENS Ie 2 Ps, 
ILE, 9. 

Mais ve HS comine sujet indéfini, surtout après les 
particules et, iv, ur, etc. ; par suite, dans Îles propositions se 
pendantes, on trouvera PEESTRE toujours ef vis, éxv tic, elc. ; 
bien, (66, : ôç 4 ) OGTIG, OT av. 


De même dans les LXX, Gen., XII, 16 : at Guvarat ic tapiôpñoa. 

b) Au lieu de rw, on peut trouver &vbpænos : 1° dans les paraboles, 
comme Mat., XIII, 31 : ….x0220 oivänews, Ov luby Avpwmoc Écnetpev Ëv T& 
ayp® aùtoù. — XIII, 44; XXI, 28; Mar., XII, 1; etc. ; et même dvôpwméc tic 
dans Luc, X, 30 (et cf. R., X, 5). — 20 Dans les affirmations générales, 
R., II, 28: 4 Cor., IV, 1: oûruwc Auäs koyiïéole Avbpuonoc ds brnpérac Xpuorov. 
— Gal., 11, 16 {où &Gvüpwmos, — oddeis) ; VI, 1 et 7. 

L'emploi de #vôpwroc rend l’idée d’une manière moins abstraite ; ; ilne 
paraît pas être classique, et, pour le grec biblique, il est certainement 
hébraïsant et populaire. Dans les LXX, Lév., I, 2 : &vbpwnoc &€ bu@v Eàv 
rpocayéyn Spa TS Avplw, mo Tüv xTnvdv.. mpocolcere và OGpa dpév, —Èdv 
rs àE duüv (et, pour un exemple de ce genre, cf. dans le N. T., Jac., I, 
16). — XX, 9 : Sv0pwros AvBpwmos Ôc AV AXKOG eixn rov rarépa aùts0... Dava- 
ro5côw, OÙ éybpwros Évfpwros = räs Évbpwnos, = dot. — Es, VII, 21 : Opeber 
AVôgwTros SAULARVY, — ON OÙ Ti. . 

c) Au lieu de #6pwnoc, on a, dans le même sens, buyñ, Lév., IT, 1 : ëàv 
dë buyn mpompépn Süpoy Gusiar ro xvpiw oepidale Écrar, — èùv dé vus. — VIT, 
17, cité dans le N. T., 4., Il, 23 : näca buyn fus àv un dxobon, — darts àv 
un drodrn. — De là aussi : 

R., XIII, 1 : mäâoa Vuyn éfouoiars Pnepeyodaaic Ünoraccéolw, — mévres Ümo- 
TA0GE00EaV. 

d) L'emploi de &vo!, dans un sens voisin de celui de ävôpwxos, est 
très rare. R., IV, 8 est cité des LXX, Ps., XXXI, 2; Jac., 1, 12 : paxproc 
ave 05... (et cf. II, 2, et LXX, Prov., LI, 13). — Dans les LXX, Prov., VI, 
12: VIH, 32; XI, 12 : puxrnoitet noMtuc évèenc ppevv, dvnp DE opévuoc ag il 

ävys. (adjectif sans + dans le premier membre de la phrase, et avec avño 
= 1) dans le second). 

e) Classiquement, le sujet indéfini de personne (mais non de chose) 
se supprime régulièrement avec Pinfinitif, Il en est de même dans le 


1. Ewaco (p. 125, 294, b, (2) remarque que le mot hébreu correspondant n'a pas 
le sens affaibli de man, ni de one, ni de notre on. 
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N. T., Mat., XV,20; 1 Th., IV, 9, etc., tandis que le sujet est exprime, 
1 Th., IL, 3: ro urôéva oœiveobxr, et H., V, 12 : ypeiav Eyere rod Gidaoxke 
duc rivà sa orotyeia tic dpyñs. 

Le pronom indéfini de choses est supprimé, Mar., V, 48 : xal eirev So0ñvex 

avt payeiv. ; à 

Cf. dans les LXX, Gen., IL, 17: œno Ge rod Eddou roÙ yivéozetv zalov wat 
rovnpdv, l'arbre par lequel on peut connaître... — "XII, 10 : Éeç é)0eïv ets Zdyopx, 
jusqu'à l'endroit où l’on arrive à Zogora. — 5 R., VIN, 64% : ro Ovotaornptov…. 
purpov +09 pin Ouvaobar tnv HhoraUTwotv.. bneveyreiv, trop pelit pour qu'on pit 
y apporter L... 


f) Remarquons que les verbes post-classiques ne s'emploient 
pas régulièrement, avec un pronom indéfini comme sujet vague 
de personnes et au sens où l’on pourrait avoir une construction 
impersonnelle {cf. de même 95, c). Voici tout ce que l’on trouve 
avec les verbes de cette catégorie : 4 Tim., VI, 3 : ef wi 
érecodidaonahet. — VI, 10 : c rives ôpeyéuevor memhuvf0nonv dmd Thc 
risteuws xai Exurobc meprémerpay ddüvars mokkaï. Les deux exemples 
sont dans Paul. — ‘Erecodiduoxakeiv est propre au N. T. et 
repureipeiv est déjà dans Diodore. 


92. à) Une particularité du gec des LXX, c’est que le sujet indéfini 
peut être exprimé par le participe du verbe, Deut., XXAIT, 8 : «at où 
rovhoeis gévov èv tÿ aixfx oo dv néon 6 mecwv dx” «droÿ, pour le cas où l’on, 
où quelqu'un. en tomberail. 

b) Dans certains Cas, éxaovos tient lieu de sujet indéfini, 4 R., IX, 9: 
aa Éumpoobev èv ’Iopañà rdûe Éeyev Éraoros èv r@ mopeteolar émepuräv rov Deby, 
et auparavant, en Israël, voici ce que l’on disait en allunt consuller (lhébreu a 
le mot correspondant à ävôpwmoc). — Et négativement, Lév., XIX, 11 : 
oùBE uropayrhoe Énaoroc Tov mgolov, personne... ne, On ne calomniera pus..….; 
et cf XXV, 46 : Éxaotos.… où, — personne... 


Nota. — Uf. aussi ce qui est dit du collectif, 138, et dans le N. T, 1 Cor., 
XI, 28. 


c) Lorsque le sujet indéfini est personne, rien, le grec des LXX 
aime à ne pas l’exprimer, Nom., XX, 5 : ténoç où où omsiperar, oÙGE auxaï 
OÙBE AuTEhOL, OÙOE pou, oÙdE Joowp éort meiv, un pays où l’on ne sème rien, (où 
il n'y a) ni figuiers ni vignes, (où il n'y a) ni courunis d'euu ni eau à boire. 
— Fun, IV, 4: oùx Éouv mapëé coû rod ayyioreloat, À n’y a personne. ses Et: 
ef. 3 R., fl, 18 : oùx Écriy oùbets ped? AU Y ,ApÈE.…. 2 R., VIE, 28 : re oùx 
Éoeuv de où. — 2 Pural., V, 40: oùx hv èv T7 Bu 2. 500 nhäxec, — il n°1 
avait rien dans l'arche, sauf les deux: tables. — Cf. Sag. Sir. LI, 7 : (ëyw %v) 


1. Construetion hébraïsante ; littéralement : l'autel était petit de manière qu'ôn 
ne pouvait y upporter… Cf, ma Syntaxe des propositions, 169, 


> 
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lublénuwv eis avcünubiy avbpurwy, xai oùx %v, et il n'y en avail point ; et 
Amos, VI, 40 : «ai êpeï Oùx Eu, il n’y en a plus. 

G£. encore 4 FR, X, 10 : où meneïro àmd où péuwaros avpiov, il ne se perdra 
rien (aucune) des paroles du Seigneur, et Esther, VI, 10 : ai Un TAPATETLTU) 


cou Xéyos @v Anse, AVEC un. Adyos — mnoév (AVCC resdtw, forme 
alexandrine = reicérw). « 


93. Le sujet indélerminé et supprimé se supplée facilement, 
quand il existe un mot qui s’y rapporle, comme un adjectif, 
un participe, faisant fonction de sujet comme il a été dit plus 
haut, 40. Ainsi : 

Mar., IV,22:0ù yac Ecriv xourroy kv un va vavecw07 OUDE ÉyÉVETO 
Aréaougov AAN ru ER els quvegiv (= xsunTév Ti, leçon de Tisch.), 
il n'y a rien de caché qui n'apparaisse. — L., XIV, 8 : pimote 
ÉVTULÔTEOOS CU 7 XEXÀTUÉVOS UT * adrod, — Évriuitengç Tic, UN DUUS : 
honorable que loi. — Cf. Apoc., AV, 2 : ic Boivos ÊxetTo EV TO 
oogav®, zut èni roy Opévov xafâuevos, il y avait (quelqu'un) d'assis, 
et c£. plus haut, 40. 


Cette construction paraît peu classique, ou du moins elle est rare en 
grec classique(cf. en effet, GoopwiN, 827, a ; ISOCRATE, XVII, 41; SOPH. 
Elect. 697 (?). 

Elle est au contraire très fréquente dans les LXX, sous l'influence de 
l'hébreu ; cf. les exemples cités plus haut (40), Job, XXXV, 15, Amos, 
VII, 7; et ajoutez : Josué, VI, 14, où les LXX ont xai oers ÉÉerxopevero, 
tanilis que l'hébreu correspond exactement à #ai oùx ñv EAROPEUOMEVOS. — 
VII, 29 : Ewc +09 ph xarahepbvar «brüv ceswopévos xai dramepeuyétu. +— 
Lament., II, 22 : zut oùx Éyévovro ëv uépx GGYRS 4U9ÉOU GYXGWEÈÔEEVOS La 
razakeheuuévas, il n'y a eu personne de sauvé ni d'épargné. 

Avec l'infinitif impersonnel, Mat., XIX, 3: ei Ékeoriv anohdour TV YU-aTAG 
adtod xarà micav aire ; le pronom aÿroÿ indique le sujet indéfini ruwé, 
ävbowmov. — Dans les LXX, Sag. Sir., XVI, 3: zocioowv yp ete À XÉMOL, 
«ai dmobaveiy Srenvov À Eye téxva àcc6. Suppléez riw4, Où ävôox, de 
Pattribut cexvov. 


Verbe actif à la 1re et à la 2° personne — un impersonnel. 


94. a) Lorsque lorateur ou l’écrivain se comprennent, eux, 
et leur auditeur ou lecteur, dans le sujet indéfini, ils peuvent 
employer la première personne du singulier ou du pluriel. De 
même, 

b) Lorsque l'orateur ou l'écrivain comprennent l'auditeur ou 
le lecteur dans le sujet inconnu et indéterminé, ils peuvent 
employer la deuxième personne. — Gel emploi, classique, 
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existe dans le grec du N. T.; il est très oraloire, et conforme à 
la vivacité de pensée des écrivains du N. T., qui aiment à se 
représenter les choses sous une forme concrète. Ainsi : 

Mat., VI, 1-2 : moonéyere 0 rav duxmosévav…. n mouetv.…. "Oray 
GUY ratfs Ehenuooüvav, pi cxkrions…. On aurait pu avoir la lroi- 
sième personne avec vie. — R., I, 1 ; 17 : et ë ob ’Iouduics 
érovoudn TA, = ei dE vi Iouôxios émovoudterur. — VI, 15-16 : 
aapricumey dt 0x éGUÈv nd vonov AÂÂL OTD yptv ; ph YÉVOLTO cûx 
vidate Gr & magiordvere exuroue dobous. — VIE, 7 : ri oùv époëmev ; d 
vouoc auyotÜr ; WA yévouro * GAY Tv Apapriay oùx Éyiwv el ui 
Ux vôuon Tav Te yio émiluuliv oùx Nos ei un © véuos Éheyev OÙ x 
ériQuunoers. — Jac., I, 14 : +i üvehoc, adehgGi pou, dy mioriy 
hEYr, TLÇ EEtV ÉcYyX ÔE vf E/h : …. ÊZV adehwos À ade\DA yuuvo} 
brtoyooiw xxt Actmuevor Ts Égruépou Tpopÿc, elrn Dé Tic aûrois 
EE onuiv, el v. 18 GAX ’épet ris xrA., et v. 22 Blémeux, et v. 24 bpäre. 
— Et très souvent à l'une et l'autre personne. 


CE dans les LXX, Lév., 1, 2 seqq. : #v0pwnoc à bpüv éùv moocayéyn dGpa 
rh xvplo.…., And Tév mo06dTwvy mpoaoicers và GGpx UE... "Apoev épupoy 
mporke…. at opaéouor rov uésyov. — II, 1, 4, B et 6, 11; Exéch., XLIII, 
19 seqq. ’ à 

&) On emploie aussi classiquement, dans certains cas, la 2e personne 
du singulier avec äv, comme eÿôpes &v, on aurait trouvé (MADVIG, 6, c). Ge 
tonr de la langue littéraire n'existe pas dans le N. T. 

Nous ne croyons pas non plus qu’il existe dans les LXX. L'emploi de 
la 2° personne, au sens indéfini, existe bien en hébreu (PREISWERK, 
597, c), mais non dans des exemples correspondants à ceux du grec. Le 
tour classique aurait pu être employé 2 Mac., Il, 16 cité plus haut, 89, «, 
— Le Juif ne pense pas comme le Grec. 


Verbe actif, impersonnel, à la 3e personne du pluriel, 


95. Classiquement, la 3° personne du pluriel s'emploie couram- 
ment, du moins avec les verbes du sens de dire et penser, quand le 
sujet est incounu et indéterminé, ou que l’auteur ne se soucie 
pas de le nommer. Il en est de même, atec tous les verbes, dans 
le grec du N. T. Mais il faut distinguer deux emplois de cette 
3° personne. Dans l’un, le sujet est en réalilé restreint à un 
groupe de personnes ou de choses que l’auteur ne nomme pas. 
Dans l’autre, la pensée est entièrement abstraite et générale, et 
se présente parfois sous forme de maxime. Ainsi : 

a) Mar., I, 45 : xat #Yoyovro mods adrby mavrédev. — If, 3 : xl 
ÉpyovTar Décovtes Tobç auTov macaAUTIXOV aipémevov Ürd rescdowy, CL Cf, 
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Mat., VX, 2 : noocécecov avt@ racahurixdv... xat 100v 6 ’Inooës av 
ÿ CRE : À IN ON NY / CRE / 
riotiv auräv.…, lt L., V, 18 : xx 1ôoù ävôpec GÉOOVTES ÊTL XAVNG 
avhowmov. — X, 13; XVI, 6; L., XII, 20; J., III, 23 : v dE xoi 
Lol ‘loivrs bartiCov év Aivov Eyylc ro Yadeiu... xai Rapeyivovro xal 
ébartiCovto. — NX, 2, À., HE, 2 : al mic ave @Adç Ex xothlac nTodc 


auto Urioywv Ébrorilero, dv étidouv xa” auéoav... — VII, 6 : Écrou 
\ as …s c 3 
Th GTÉpuA AUTO mioouxov Ev YA AXoTo‘Y, xai GouAaouaiv adté. — XV, 


2 : Erukav svabaiveiv Tadhov. 


Le sujet restreint peut être exprimé par 4vôpes, des hommes, comme L., 
V, 18; il peut être remplacé ensuile par un pronom comme aücüv dans 
Mat., IX, 2. — Il pourrait même être suppléé dans certains cas : comme 
À , IE, 2, où l’on peut suppléer ot Bacrätovres; comme A., VII, 6 où l’on 
peut Suppléer ot +76 &hhotelas; comme 4., XV, 2 où l'on peut suppléer 
où ptorravoi ot èv ’Avyruoyix. — De cette façon, d’après les principes donnés 
plus haut (68-77), on diminuerait de beaucoup le nombre des verbes 
vinployés à la 3 personne du pluriel impersonnel. 


b) Mal., IX, 16-17 : oûdets 0 EmbdAhet EmifAnue... 0o08è BaX Aou 
oivoy véov eîc acxous rahuious. — L., XII, 48 : xoù & napélevro roÂÿ, 
RegrGoûtecov airaoouow aürév. — J,, XV, 6 : E6140n E£w &ç vd x}\qua 
ai ÉEnpavôn, x2 cuviyouoiv aûrk xat elc To nüp BaAloucu xat xuferou. 
— APOC., XII, 6 : xai  yuvn équyev sis Tv Éonuov... lu Exet Tpéowowv 


avtiv. — XVIII, 44; XXI, 26. 


Parfois on pourrait suppléer ot &v0pomor, et cf. 4 Th.. V, 3 : Grav XÉywoiv 
Étpñva xai &opüñera, vôtre œipridroc œroïc émisrarar Oheüpoc…. at où ph 
éxgvywotw. Le sujet est mavrec oi vÜpwmos ot ph muorevovrec, remplacé ensuite 
par adroïc. | 


c) Il faut remarquer une singularité du grec du N. T. Cet emploi de 
la 3e personne du pluriel ne paraît pas se rencontrer avec les verbes 
post-classiques. Voici ce qui s’en rapproche le plus, L., XVII, 26-27 : tar 
ras éyévero ëv Tai huépaus N&e, oûrwc Écrar…. ioûtov, Émivoy, éyéuouy, 
éyamifovro (ut Cf. Mat., XXIV, 38). Le contexte donne le sujet, les contem- 
porains de Noé, où rôre. — 2 Tim., IV, 3 : Éorar yap xatpdc Ore. éaurots 
mtowpevoousiv didacxihouc xvnbdpevor rhv àxonv… Le verbe èmiowpetw est 
post-classique (PLUTARQUE 2t ATHÉNÉE); de fait, les vv. 1 et 2 indiquent 
qu'il s’agit de ceux qu’évangélise le destinataire de la lettre. — Cf. plus 
haut, 91 f. 

d) La 3e personne du pluriel est souvent employée dans le N. T. Cette 
construction existe en hébreu (PR&ISWERK, 897, b); elle se retrouve sou- 
vent aussi dans les LXX, mais surtout avec le premier sens (95, a), 
comme : 

Gen., XXIX, 2-3 : Ex yàp rod ppéaroc Exelvou Emétiloy rù movie. «al œuvh- 
yovro Éxet mavru Tù momviæ, al Gmexvdov Tov Mboy &md Toÿ oréparoc Toù 
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epéaros, xai éméritov Ta mpébaru, za amexadioruv Tov Moy... I! est facile de 
suppléer ot moméves. — Deut., XXV, 2-3 : uv Hkroc ñ rhnyoy 6 ace6y, 
alusts adrov Évavre Ov nprdv, zut pasuyérouciy adrov évavrloy abrüv LOT 
rhv doéferay adrod, ai doulu ressepérovra paoriyéoouais adrév, où mpooûr- 
sousuw. Le sujet réel est ot ürrnpérar. — XXXIV, 5-6 : ëxehedrnce Movoñc.r. 
por Éabay adrov êv l'ai. Le sujet réel est of ‘Icpankeïcar. — 4 R., XIX, 22 
hprnse aa eine Iloë Sapounà ai Aaviô; ai eiray ’Idob ëv Navdd..., et v, 23 : 
ZA1 ÈTPODÉTEUTEY ÉVOTLOV ŒUTUV... Guà roùro Ékeyuy EE oi Éaoux èv rpopateic; 
Les deux verbes ont pour sujet réel : les gens du pays. — Michée, V, 4: 
pvouyÜhoerut Ouyirnp Épppayp®, cuvoytiv Étabe ëp' hpäc, v pé6èe rœrdEoUCEU 
ri ouayéva tas puhäc, on frappera (c'est-à-dire : of moképuor où cuvÉyoyTEs 
aurry martéouorv.….). — Dan., IX, 13 : xai ot sogoi dmeutévyuvro" na} Étatrouv 
Axvenh aa sobs ciiove adraü avereïv, on chercha, c'est-à-dire les agents chargés 
d'exéculer l’ordre du roi cherchèrent à... — VIIL, 10 (œuvemérioa). i 
« Le verbe se met à la 3° personne du pluriel quand on ne peut savoir 
pins exactement qui à fait Pacte et combien l'ont fait (allemand, man 
sagt; francais, on dit}; construction très souvent employée, surtout 
parce que l'actif est préféré au passif, dans tous les cas où il peut être 
employe. » :EwALD, 293%, b (1)). Mais l'emploi de cette 3° personne pour 
exprimer des pensées générales et abstraites, ou des maximés, parait 
rare dans les LNX :; vuy. par exemple Proverbes, Ecclésiaste, Sag. Salom:, 
Say. Sir. - 
-} Avec le participe pluriel, 4 Paral., v, 9 : mpèc dvarolèc xarxnoev Éuis 
prouévwy Tic épnuoÿ &ro roù moragoÿ Edppérou, jusqu'à ce qu'on arrive au 
désert, ou jusqu'à l'entrée du désert. Le génitif tñç épauou doit être expliqué 
comme Jér., X XX VIII, 32, cité dans le N.T. H., VIII, 9 et voy. ma Syntaxe 
des Propositions, 315, c. | 
Citons comme une curiosité des LXX, Jér., VIII, 2-3 : où xonmñoovrar ai 
où ragoovrar, xai Émovrur els napadetyux Èmi npoowrou Th TAG, Ott ethovro Tv 
Gavaroy À snv Sony al näotr Tois zaraofmotc Tois rarakerypleïoty &nd rc yeveüc 
Eastne, àv mavri réme 09 Eùv Éétboew adrovc éxet. En hébreu, pour ethovro, il y 
a le passif impersonnel, et le sujet réel, celni qui a fait Le choix, est au 
datif avec une préposition. Les LXX ont remplacé le passif impersonnel 
par l'actif efkovso ; mais ils ont laissé au datif le sujet réel : za mäct rois 
xaraholouc ;: aussi la construction = sfhovro mal névres uck., — ils ont pré- 
f'éré et tous ont préféré la mort. — Cf. plus haut, 47, d.et plus loin, 95. 
Mais les LXX peuvent avoir un autre sens que l'hébreu. 


Verbe actif, impersonnel, à la troisième personne 
du singulier. 


96. La troisième personne du singulier peut être employée. 
impersonuellement comme celle du pluriel*. Les exemples, 
dans le N. T.. se classent ainsi : 


1. Classiquement, comme nous l'avons dit (94, 93); le pronom sujet indéfini, et 
parfois défini, se supprime avec l'infinitif. peut arriver ensuite un verbe personnel 
sans sujet exprimé, mais ayaut pour sujet réel le sujet de l'infinilif, On à alors 
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a) 4 Cor., XV, 52 : … ëv TÀ GiAmYYU cahnice y4e, xat ol vexpot 
éyso0fcovru. Classique ; suppléez à suAmyxric, et peut-être ici 
à céhrty5 simplement. — 2 Cor., X, 10 : ai Eriorokat uév, ONG, 
Base. Voy. plus haut, 75; classique. — ÉpA., V, 14 : Aù Xéyer 
"Eyetpe, 6 xaleu5wy... Si on regarde le passage comme une cita- 
tion d’une hymne primitive, il faut suppléer 6 rornréc, ou sim- 
plement si (— le poële dit, ou l’on dit); l'exemple sera ainsi 
analogue au précédent, et cf. Æ., II, 6, avec ru et 4 Th., IV,9, 
sans rivi devant l'infinitif. Si, au contraire, on le. regarde 
comme une citation ad sensum de l'A. T., suppléez 6 0edç ou 


ñ EXT. 


Cf. Dan., V, 29 : ai éxfpu£e mept adrod, — à xApvË éripvte. Classique. 


b) L., XXIV, 21 : XX ye xai obv müoiv roroic roirnv Tarn ApLépav 
dyet ap” 6ù rabra éyévero. Le sens paraît bien être : voilà aujour- 
d'hui trois jours que l’on passe depuis. Cette parole ayant été 
prononcée en araméen, la construction n’est pas extraordinaire 
comme on le verra. 


L'emploi de la troisième personne du singulier impersonnel (— la 
troisième personne du pluriel) est un hébraïsme et un aramaïsme. « Le 
verbe, dit Ewald (p. 124, 294, b, (2)), est beaucoup moins souvent (que la 
troisième personne du pluriel) employé impersonnellement au singulier, 
parce qu’il est moins facile de penser à un individu qu'à une multi- 
tude, même indéfinie. » De même, « le pronom indéfini on s'exprime en 
chaldéen (c'est-à-dire en araméen) : a). Par la troisième personne du 
singulier, Gen., XI, 9; XLVIII, 12. » 

Les LXX ont imité cette construction un certdin nombre de fois, 
Ex., XXX VII, 12 : xat ëmotnoe (Beseheh)) rà œuebn rñc Tpanééns Tr ve Tpu6la 
al... ta onévôux, Ev ofc omelce èv adroïc, ypuoë, avec lesquels on fera des 
lihations. — Lév., XIII, 48-49 : nai ipatio ëùv yévarar don àv adTS Àérpac…. 
ai vévarar À &pn Hhwpitousa…, don Xénpac éortl, nai Belles ro ispet, on la 
montrera au prêtre (Cf. EWALD, p. 129, 296, (b)). — 2 R., XXI, 6: Sérw Auiv 
ERA Gvèpas Êx TOY viGY ua Eénhticupev œdrods, que l’on nous donne... — 
1 Paral., VIT, 65 : xat Édwnay ëv Xfpo x quXñc vidv ’Lotôa.., za êx ouxñs 
viéy Bevizpiy tas nmédei radrac &c Exihecev aûrèc x” ovéparoc, les Israéliles 
tirèrent au sort... ces villes que l’on avait désignées nominativement. Et pour 


l'apparence d'une troisième personne du singulier impersonnel, Ainsi Arisr,, Rhét., 
1, 2 : Hôv ro oieclar revtecbar dv Epierar. Ge n'est pas de cette construction qu'il 
s'agit pour le grec biblique, 

1. J., VIT, 44, ne rentre pas ici. Entendez &rav 6 &t480d0c ak rù Veüdoc, Ex 
Tv lôlwy Xœket br 6 ToÙ Vsborou marne ral Viboenc Écriv. 

2. Gosexius, Gramm. chald., 49, 3; cf, Preswenx, 597, 4, où il renvoie à 
Lév.. XVI, 32. — Les LXK n'ont conservé le tour hébraïque dans aucun des 
passages cités. 

6 
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cet emploi impersonnel de êxéhece, cf. encore 2 R., XVIII, 18 : ua 
énddere, rnv otaanv Xeip 'AGeGGAAGU Éwg TAs ñpé ouc æovrnc. — Esther, 

VE, 8-9 : éveyairuwgay oi maôec roÙ Baaikéwcs oroïny fuasivnv #v à Basikebc 
mepuBiherar uai Inmov ég dv à Bastheuc émbuiver zai Gért Evi téiv géuwv Toû 
Baathéwc Tv ÉvèdEwy Lai croliottew rov Gvipwmoy…, qu’on la donne à lun des 
amis du roi, et qu'il en verte cet homme... — Job, XX VI, 3 : voi Ebera 
cxérer xal mäv mépac aûtoc Étarprhaierat, ON (c'est-à-dire l’homme en réalité) 
a mis une limite aux ténèbres (EwWALD, p. 124, 294, b, (2)). — Ps., GXLVIIF, 
B : rpforayua Éero xal où mapeheucerau, le Seigneur a étubli un précenle, el on 
ne le transgressera pus (EWALD, p. 125, 294, b, (2)). — Michée, V, 1: 
ëprpay0noera Ouyérnp Epppayu®, cuvoynv érabev ée” UAG, ëv pa6de marétouaiv 
mi ouuyôva sac quads, On élublit un siège contre nous, on frappe à la joue. 
Le singulier #rxësv et le pluriel marétouoiv sont employés impersonnelle- 
ment l’un et l'autre. — Amos, VI, 10, le premier ct le troisième épei ont 
le sens de on dira. — És., VIIL, 4: Giére mply à Yvovar Tù maudlov xxXET 
ratépa ÿ pnTépa, ArpYeTat Svaurv Aauasxoÿ, on s’emparera de lu puissance de 
Damas; XXE, 1; XXIV, 101; — Daniel (LXX), V, 7 : 6 Baorhete É0nxe 
rporayua TOY Tléc avnp Be àv Umnôeién Tù GÜYAPULO - TAG veagñs, GTohEt 
TOY ToppÜpav KL HAVIAKNV HPUTOUV repubhoer adré nal Golñoera aûré éfoucia 
rod vpirou mépous tûç Bacrkeluc, on le revclira de pourpre, on lui passera un 
collier d'or et on lui donnera... Cf. V, 29 (le roi le fit revétir, etc. } et 
Daniel (Théodotion), V, 7 et 29. — 1 Mac., VIE, 16 : énéxrervev œdrouc Ëv 
AUX Li HAUTE TOY Var ôv srpaÿes Ziprac 6clwy cou xt), d'après ce que 
l'on a écrit. — XIV, 98 : éyvéproev uiv, on nous à fuit savoir. — XV, 22: 
zai và adrà éypaÿe Anunrplw, on écrivit la même chose... — Cf. au contraire 

la troisième personne du pluriel, XIV, 27 : ua xaréypaÿay ëv Gékrotc 
geXtaËG ua Ebevro ëv ovhhauc Ev dper Dusv, et XV, 24 : rù dE avrlypapoy adrüv 
Éyoabav Dipovt r@ dpyupet. Mais le pluriel est une v. L. 

d) Il faut remarquer que dans la plupart, au moins, de ces exemples, 
le sujet, quoique inconnu, est restreint à une personne ou à un groupé 
de personnes que le lecteur peut s’imaginer à son gré (cf. EwALD, loc. 
ei). Ainsi, pour £x., XXX VI, 12, on peut suppléer 6 tepeüç ; pour Lév., 
XIII, 49, 6 Xëémpoc; pour 2 R., XXI, 6, & Goÿlocs; 1 Paral., VI, 65, les 
fonctionnaires chargés de cela; pour Esther, VI, 8-9, à maïs ; pour Ps,, 
CXLVIII, 6, «dr du v. 3; pour Michée, V, 1, 6 mokëmos à Egppasowv: 
pour Amos, VI, 40, lun de ceux dont il à été question ; pour Daniel, V,7, 
le serviteur chargé d'exécuter l’ordre du roï; pour 4 Mac., VIL 6, l'auteur 
du livre d’où est tirée la citation ; pour VIII, 22 et XV, 22, le secrétaire 
chargé de la correspondance publique. 

c) Parfois cependant, le sujet est absolument général et indéterminé, 
c'est l'homme, ou les hommes, ou tout le monde, etc. Ainsi pour 2 R,, XVIII, 
48, le sujet est : tout le monde (du pays); pour Job, XX VIIL, 3, le sujet est: 
l'homme (ailleurs àvAp où &vôpwxoc), remplacé ensuite par le pronom arés 
Pour £s., VIII, 4, le sujet est absolument inconnu; c'est celui auquel 


1. Sans doute aussi És., XXXUHH, 19: @ où cuvebovheloaro oùôè fôer Bartowvay 
WOTE Un axOÙG&:, Amdc nu LatLvee xAÙ oùx Éorr T@ dodovrr oÙvEcts, == Ôn 
n'a pas délibéré avec ce peuple et on ne savait pas sa langue inintelligible, de 
sorte qu’on n’entendait pas (ce qu'il disait) ; peuple méprisable, el celui qui 
l'écoule ne le comprend pas. | 
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pense celui qui parle; pour 4 Mac., XIV, 28, le sujet est indéterminé, — 
on nous «a fait connaître. 


Il en est de même dans le N. T. pour L., XXIV, 21; le sujet 
est général, on — nous ou tout le monde. 


Cet emploi impersonnel de la troisième personne favorisait singuliè- 
rement l'emploi de la même personne dans certains exemples cités plus 
haut (68-87), comme J.. VII, 51 : uh 6 VôuoS Av zpiver rdv ÉvOporoy éùv wh 
G4OÏOY rpüTOY rap” adroÿ… ; Celui qui parlait, en araméen, n'avait pas à 
s’inquiéter réellement du sujet, et la phrase correspondait exactement 
au français : La loi condamne-t-elle un homme sans l'entendre, — sans qu’on 
(= le juge) l'entende. 


Passif impersonnel. 


97. Enfin, quand le sujet est indéfini, on emploie encore 
impersonnellement, dans le grec du N. T. comme dans le grec 
classique, la troisième personne du singulier du passif. Il en 
est ainsi très souvent, en grec classique, avec les verbes du 
sens de annoncer. — De même dans le N. T. arayyéecäa, 
L., VIEIL, 20 ; éxoxalünrecha, 4 ES NE yeivecôu, Mar., IX, 
12: ônaoücôœu, { Cor., I, 11; evayyeXAiCecôau, 1 P., IV, 6: Auketolou, 
A., XXIT, 40 : Aéyÿecar, L., IV, 12: uapruoeïofat, 5 J., 12; ouve- 
pobo@ar, À J., IIT, 2 ; ricoccôut, A, XXII, 10. — Avec le verbe à 
l'infinitif, 4 Th., V,1 : Repi 0 TOY yp6vwv... où xoeluv Éyere Üuiv 
ye2pecôar. 

Avec d’autres verbes, Z., XIV, 14 : avrarodoboetos yée cor ëv 
T7, avactäse. — Mur., IV, 12: A move Émorpéboow xai doed% abroïc. 
— L., VI, 38 :.èv & Y10 LéTow metoeïre dvrimetonbéceres Üuiv, AVEC 
un verbe post-classique (Luaiex, Amor., 19) dont le passif pa- 
raît propre au N.T. 


Parfois un sujet restreint peut être suppléé, comme Mat., VII, 7: 
aiteîre xat Gobfoerar Üuiv, Enreïre ua evphoete, xpovere at dvoryhcerat dv, —= 
ZA Td aitoupevoy Gobfoecar buiv, et 4 h Üvox à xpovouévn dvoryfoerar. — 
Pour Mat., XIII, 12, cf. 68 (1), a, note 4. — De même dans les LXX, Ps., 
XXXII, 9 : Get adroc einev ai éyevrônoav, adroc Éverellaro xat Éxtioünoæy, 
avec le sujet réel x4vra 6ox éveretkaro éyevhOnoav, Éxriobnouv. 


Le passif impersonnel existe en hébreu, mais il y est plutôt 
rare (PREISwERK, 597, c). On a dans les LXX, Gen., XLVIII, 1 : 


Ts, 
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«al arnyyéin 7ù ‘Iwsho. — Tobie, XII, 4; Daniel (LXX), 44, 15 : 
eo TIvoG doyurriberur mixpos; — Aveclinfinitif, PS., XLI, 4: év à 
Aéyechai mor xa0” Ex GTV fuéouv [Mod or 6 Oedc cou; 


a) Les deux constructions impersonneiles, actif pluriel et passif sin- 
gulier, peuvent se trouver réunies, parce que le Juif préférant l'actif 
passe facilement du passif à l'actif (EWALD, 991, b, 1}, que ces deux voix 
soient employées impersonnelilement ou personnellement. Voy. Mu... 
XVII, 22: XX,18;: L., XII, 48 : mavri dE w éd66n mod, mod Enenbñcerar map”? - 
ado, al @ rapélevro ToV, mepiscéTepov airnmouoty œüTév. 

b) Au lieu du passif impersonnel, on peut avoir, comme en grec clas- 
sique, le passif personnel des verbes causatifs, faire savoir, connaître, 
paraître, etc. Ainsi Mar., I, 13 4 Cor., XV, 125 2 Cor. IEL, 3 : pavepobpevot 
Beu doté émocoïn Xptocoë. — H., XI, 4: à” ñc Epaprupiün elvar dirons. — 
4 J., I, 19. 

CE. 4., XVI, 1: 6c épaprupetro Und rôv &v Adorpou avec 3 J., 12: Anpntpio 
uepapripnrar 0mb Avr. 

La construction personnelle, synthétique et littéraire, paraît très rare, 
en dehors de Luc et de Paul; cf. ma Syntaxe des proposilions, 115, d; 269, c. 

Dans les LXX, Job. VI, 17 : tai (ñ yiov) raxetoa, dépuns YEVOHÉVNS, OÙX | 
èreyvoln OmEp Av. — És., XL VII, 1 :odxérr mpooteléon xAnbñvar &naXñ, = ON 
me continuera plus de l'appeler. — Let. Jér., 50 : bmäpyovra yèp Edhivo.… 
yrmobhosrar para rare re Ecrit dev. — Cette construction parait rare 
dans les LXX. 


Nota. — La construction impersonnelle paraît être remplacée par la consitruc- 
tion personnelle dans 1 P., IV, 3 : pxerds yüp Ô napekn\vbde xpévos Td Bounua 
rov éÜvov aarstpykolar, memopeupévous 47h, — GpreTov ydo ÉoTtv VUS Toy 
mapehnavbéta p6vov Tè Bodhnua…. 4aTepy Aoû. 


98. Notons une construction particulière du passif impersonnel. 
« Généralement, le passif (impersonnel) ne s'emploie que quand l'agent. 
ne doit pas être nommé ; autrement, on eimploierait l'actif... Cependant, 
il arrive parfois que l’agent doit être nommé avec le passif; dans ce. 
cas, il est réuni au passif par le moyen d’une préposition, c'est-à-dire 
par le datif, qui exprime simplement la relation entre les deux mots. » 
(EwaLp, p. 129, 295, c). Cette construction a été imitée par les LXX, 


dans Ecel, V, 12 : mhoürov qulacoépevov 7 map” adroë. — Néh., VE, 1: 
xalwc hrobo@n ré YavaBarkät., — Dan., VIII, 11 : x xarevwbôn aÙré, il y 


eut quelque réussite pour lui, — il réussit. (Exemples cités par EWALD). — 
Nous avons vu cette construction plus haut avec l'actif impersonnel 95, 
e, et cf. 47, d. 

De même, 4 Paral., VII, 23: ant Erexev vibv al éxdhece rd vou adToŸ 
Bepré, dre 'Ev ravoïc éyévero év oïxw pou. Le sens du grec semble être : 
c'est-à-dire (üx) : il est né dans ma maison au milieu des maux (79). Mais si 
l’on interprète le grec d'après l'hébreu actuel, nous aurions là un 
hébraïsme littéral où ëv — la préposition hébraïque ci-dessüs men- 
tionnée ; le sens littéral serait : à y a eu par rapport aux maux dans ma 
maison, = il y a eu des maux dans ma maison. (EWALD, ibidem). — Cf. les 


4 
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locutions suivantes qui sont de même nature, 4 R., XXIV, 8 : Ext vov 
foudv zuplou Av ëv T@ ’Iodbx dmoocoar aùrév, il y avait à Juda par 
rapport à la colère du Seigneur, — il se faisait sentir de la colère 
du Seigneur sur Juda, la colère du Seigneur se faisait sentir sur Juda 
de manière qu’il s’éloignait. — XXIV, 20 : ènt rdv Ouudv xuplou %v Ent 


4 > M et 3 , LU À CR : L Fi : 
‘lépovoadnu ai èv r& ’Toëda Ewc &méppubey adrodbc &nd mpocwmou adroû. La 


construction est la même que plus haut ;les deux compléments ëmi 
"Tepoucakiu et ëv ré ’louèa ont la même valeur; le sens est : la colère du 
Seigneur se fit sentir sur Jérusalem cet sur Juda jusqu'à ce qu'il les eût 
rejelés. (Pour les deux exemples, cf. EwaLD, ibidem.) 


99. La troisième personne du passif s'emploie encore 
impersonnellement quand l'acte seul importe et qu’il est fait 
abstraction du sujet d’ailleurs inconnu. Le passif a un sens 
complet par lui-même, Ainsi : 


Mar., IV, 12 : uinore émLoTpépeoiy Aa aqet adrots. — IV, 24 : èv © pérpe 
petpeire erpnbioerar OUEv xai mpootebnastar buiv. — 1 Cor., XIV, 29-30 : ..….Eàv 
0 AW dnozakupbn zxax0quéve , 6 mpüroc ayérw, s’il y a une révélation de 
faite à un autre. — Gal, III, 19 : &ypee àv En To onépua o émnyyekcat, la 


génération pour laquelle il y a eu une promesse de faile (quoiqu’on puisse . 


suppléer à érayyelix du v. 18). 

Dans les LXX, Gen., X, 21-22 : xai r@ nu éyevvñôn at adr@…. àüelgà 
’Iépef roÿ petévoc Yioi Eu... — il y eut aussi des enfants pour Sem... voici 
ces enfants. — 3 Esdr., V, 5 : ai vote aneordAn r@ vopokéyew Ünèp robrou, à y 
cut un message (ou un messager) d’'envoyé.. — Tobie, XII, 4 : Grxatodto 
avt, c'est agir justement envers lui. — Daniel (LXX), IE, 18 : mept vévoc 
doypariterat mixpéis mapà roÙ Baorléwe, au sujet de qui y a-t-il eu un décret 
si cruel de porté…., et cf. Daniel (Théodotion) : sept révos étñ)6ev à yvoun à 
&radns Ex npocwrov To Bacthéw ; — Daniel (Théod:), VII, 28”: xat doAoerar 
ëv xetpi avroÿ, y aura un abandon de fait à lui, et cf. Daniüel (LXX) : 
napadoboerar nuvra els Tuc 4eïpas aÿToÙ. 


Verbes impersonnels ordinaires. 


Ces verbes sont presque toujours les mêmes que dans le grec 
classique ; mais leur emploi offre des différences importantes. 
100. Le grec classique emploie impersonnellement les verbes 
qui expriment les phénomènes de la nature. On ne trouve dans 
le N. T. que fpéyew, surtout post-classique!, Jac., V, 17 : oùx 


Ebpebev Ênt Ts hs évuzurouc The. 


1. Se trouve dans Téléclide, contemporain d’Aristophane; mais on ignore s'il 
était employé personnellement ou impersonnellement; Comic. attic. frag. ‘de Kock, 
vol. I, p. 222, frag. 5. 

Bpéyes est impersonnel chez les écrivains post-classiques, Philon, I, 49, 12: 
Epict., T, 6, 26; Apophth., 314 À (Patrol, græc. LXV). 


L'an 
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Le grec biblique emploie ces verbes personnellement, Mat., 
V, 45 : 8mwc yévnoe viol Toù marpds buéiv To év obpavote, ôter rdv Hov 
abroÿ &varéhher ëmt moyngods xai ayubobs xat Boéyer Ent Gtxuiouc xui 
&ôtxous. — Pour ZL., XVII, 29 : 3 dë nuéox éEnAdev Adr drd Eodduwv, 
É6pcbev nüp xai Üeïov ax’ obpavoÿ xl amwhecev révrac, il faut (d’après 
16) suppléer le sujet; c'est une citation de (LXX) Gen., XIX, 24 : 
xai xüpioc E6pebev ënt Sédouu xxt l'époppa Oeïov xt nôp mapa xuplou Ex 
Toù oùpavoÿ. 

Ces verbes ont ainsi le sens de : faire pleuvoir, faire tonner, 
etc. 


Dans les LXX, Gen.. IE, B, où yap Épetev 4 Bedc èmt nav av. — XIK, 24. 
— Ex., IX, 18 : idoù éy® Ve Tabrnv tv épav aÜprov yaXdtav moXAnv opépa. — 
XVI, 4 :1idoù yo Jo buiv Æprous Ex To oùpavod. — Ps., XVIT, 14 : vai 
éBobvrnoe ët odpavod xüpuoc, Ct Cf. 1 R., Il, 105 2 R., XXII, 14; Sag. Sir., 
XL VI, 17. — Amos, IV, 7 : éy &véoyov £E duov rdv derôv…., val Bpébw ënt 
môhuv piav. 

L'emploi de ces verbes avec un sujet personnel est hébraïsant, et tient 
à l'influence exercée par les voix hiphil et piél du verbe hébreu sur le- 
sens du verbe greci. — Ce n'est pas une réminiscence des locutions 
grecques primitives : Zebc Ve, etc. | 

Cependant, le verbe peut être employé personnellement ou imperson- 
nellement quand le phénomène n’est pas rapporté à une cause première. 
extérieure. On à Mal., V, 45 : tv fhov abroÿ àvaréhke, dans un passage 
où le raisonnement exige que l’acte soit rapporté à la Cause Premièrè. 
Mais on a, Mar., XVI, 2 : ävareilavroc voù flou, comme souvent dans les 
LXX, Gen., XXXII, 31 et Job, 1X, 7. — Cf. encore Jug., XVE, 2 : Ewc 
tapauon 6 éplpoc, et impersonnellement, NIK,.28 : Eu où diépausev. — De 
là encore, dansle N.T., Jac., V, 17 : mpoonVtaro cod un Bpétar, AVCC Pinf- 
nitif impersonnel, et Abae XI, 6 : {va un derdç Bpéyn. 


404. Classiquement, les verbes qui expriment la convenance, 
la possibilité, la suffisance, la possibilité, l'opinion, s’emploient 
impersonnellement. Il en est de même dans le N. T. avec: 
avaxer, Col., IE, 18 (Paul seul). — axéye, à suffit, Mar., XIV, 
A1. — üoxet, Mat., XXV, 9; J., XIV, 8. — Goueï, L., I, 3; J., XI, 
56. — évdéyere, ü se peut, L., XII, 33. — ÉCEOTL, Mat. XII, 2 et 
cf, Mar., IL, 24. — xafñxer, ÀA., XXII, 22 et R., I, 28 (Luc et Paul 
seuls). — roëre, Mat., IT, 15. — Etc. 


Dans les LXX, on a, 4 Mac., X, 49 : Già ro avhuev adrà voïc iepedor. —" 
apxetv, Nom., XI, 22. — Sozeiv, Esther, 1, 19, ete. — 2 Aac., XI, 18 : à ô 
Av évôezopeva ouveywpnoev. — Ébeoruv, 2 Esd., IV, 14; Esther, IV, 2. — Même 
ve, Nom., XVL,3 (89, a). 


1. Voy. mon Essai sur la syntaxe des voix dans le grec du NN. T., ?t, 22, 60, 


SUPPRESSION DU SUJET (AVEC UN IMPERSONNEL. 81 


102. a) Classiquement, les verbes qui indiquent l’état de 
l'esprit ou d'une affaire, s’'emploient impersonnellement. On a 
dans le N. T. : 

Eorw 0€, 2 Cor., XII, 16. — où péker cor, Mat., XXII, 16. — xeot- 
éye, y à de contenu, se trouve’, 1 P., Il, 6. — ouvé6n, À., 
XXI, 35. — ei rüya (— si cela arrive), par exemple, si l’on peut 
ainsi parler, 1 Cor., XIV, 10; XV, 37. L'emploi impersonnel de 
ce verbe est post-classique; voy. ma Syntaxe des propositions, 
194. 


Dans les LXX, Éorw, Gen., XXX, 34. — où uéle nor, Tobie, X, 5. — 
cuvébauve, 2 Mac., III, 2. — Es., VII, 1 : répeotiv yo, c'est le moment. 

L'emploi des verbes impersonnels de ces deux dernières classes n'est 
pas très fréquent dans le N.T., et ne paraît pas l'être non plus dans 
les LXX, sauf pour quelques verbes d'un usage populaire et courant, 
comme Goxet, Ébeotiv. | 

b) Classiquement, on trouve le singulier impersonnel Éoriv ôve, Éotiv ot 
(à côté de eiciv ot). Ces locutions ne se rencontrent pas dans le N.T. 

Dans les LXX on trouve : Let. Jérém., VI, 9 : Écriv GE xai te Üparpoumevot 
o! tepetc (morceau rédigé en grec), et cf. Sag. Sir, XXX VIIL, 13 : Éotev 


Aatpèç Ore... — Say. Sir., XX, 11 : Écrciv 0c dnd ranevwoswc fpey xepahiv, et 
Cf. XLIV, 8 : eioiy adr@v où zatékimov Ovoua. — Les constructions de ce 


genre semblent rares dans les LXX. 


# 


c) Deux verbes de la dernière classe{a) méritent d’être traités 
séparément et en détail. Ce sont eiv et yivecôa dans les locu- 
tions impersonnelles hébraïsantes : xai Eotar, Éotar dé, et xai 
yévero, éyévero 06. Ces locutions subsistent généralement par 
elles-mêmes, absolument indépendantes, et servent à annoncer 
ce qui suit. 


Formules na Éota, Éotar de, Et xal Éyévero, éyéveto de. 


403. La première, xat éoru, etc., sert pour l'avenir (cf. 106): 

ÀA., I, 17 : ot Écrar, év tuic ésydrauc uépouc, Aéyer 6 Bedc, Èxyec.…. 
— [I, 21, HE, 23 : Ecrar dé, mäoa duyn fric àv an axobon To rpopT- 
Trou... éfohofoeuboerur. — R., IX, 26. 


Cette formule est très fréquente dans les LXX, et les passages du 
N. T. n’en sont que des citations. Avec À., 11, 17, cf. Joël, II, 28; avec 


1. L'emploi impersonnel de ce verbe est post-classique; vov. mon Essai sur la 
syntaxe des voix dans le grec du N.T., 6. 
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À., III. . vo XVII, 19; avec R., IX, 26, Osée, IT, 10. — Cf. aussi 
Gn XII, 

Dans ces he le verbe de la proposition qui suit est toujours 
au futur. Cf. PREISWERK, 478, 2, b. 


404. Examinons maintenant la seconde formule et ses 
quelques variantes : yivere, Gç OU ôte Éyévero. 

Elle ne se trouve que dans Maithieu, Marc et Luc. Peu fré- 
quente chez les deux premiers, elle est la formule favorite Pa 
troisième. 

a) Matthieu l’emploie après de longs discours, comme for- 
mule de transition, pour passer à la suite du récit : 

Mat., VIT, 28, après le Discours sur la Montagne : xoù éyévere, 
ôre érélecev & ’Incoüs Tobs Àdyouc Toûrous, Eemhocovro ai dyhor Ent tŸ 


dduyh aurod. — XI, 1 ; XII, 53 ; XIX, 1; XX VI, 1. 


On lit Mat, IX, 10 : at ëyévero adrod dvaxemmévou ëv rÿ olxla, wat idod 
mohhoi relGvar 4at äuaprwkol ÉMévres ouvavéxervro té ’Incoë. C'est le seul 
exemple, dans Matthieu, où la formule serve de transition entre deux 
récits et exprime la simultanéité entre ua ëyévero aÿrod.….. et xal dot 
molol xTÀ. . 


b) Voici les exemples de Marc : 

Mar., 1, 9: xat éyévero êv éxelvouc voic uépouc, “A0ev ’Inoodc Gnd 
M ris l'ahthalac"xot é6urviotr ets Toy Topévav. — IV, 4: x 
“see Ev To Sel, Ô pev Emecev nupx T'av 60dv xal MAUev D TETELVE 
xai XATÉOUYEV ŒÜTO. ; 

Dans ces constructions, a el b, xat Eyévero signifie : voici 
maintenant ce qui s'est passé. Elle indique progression dans 
la narration et passage à un nouveau fragment du récit. En 
même temps, elle marque la simultanéité des deux actes 
exprimés dans la phrase. 


Mar., IL, 15 : ai vivetar raraxeirbar aùdrov ëv ri oixlx adroB, Hat moAhot Tel&- 
var xt duaprwot cuvavézevto rà ’Inooù (Cf. Mut., TX, 40). 

l'iveror est au présent historique (= Sero): La formule a la même 
valeur que précédemment ; mais l'emploi de la proposition infinitive 
donne à la phrase l'apparence d’une construction classique. 


405. Dans Luc, la formule sert pour toute espèce de tran- 
sitions. 

La construction est plus variée et plus souple que dans 
Matthieu ct Marc. On trouve : xat éyévero, éyévero dé, wc BÈ éyévero, 
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Tov No To ÿ Geo D, xai aüToc AY bad ruoù TV sn a — 
V, 12 : at éyévero év T@ elvar aûThy àv pu Tüv méhewv, xu (où avno 
rhéonc Aénpac, — IX, 51; XIV, 1; XVIL, 11; XIX, 15; XXIV, 4, 
5 (W. H. fxui]). 

L., V, 17: nai éyévero dv lu vüv uepüv al adroc iv Gbioxwv. — 
VIII, 1, 22. 

Avec la construction précédente et celle-ci, cf. L., VI, 12; 

IX, 28, et Mat., IX, 10. | 


«- 


ren 


Le verbe ëyévero est employé personnellement, 4.. V, 7 : èyévero DÈ 6 
body Toy dascnua 24 À YUVA ATOÙ un eidvta rù yeyovbc elanhbev. 


Dans tous ces exemples, la seconde proposition est reliée 
à la première par xaf, qui équivaut à une particule temporelle. 

B) Dans les exemples suivants, la construction est la même; 
mais la seconde proposition n’est pas reliée à la première 
par xai. 

II, 15 : xx éyévero, &ç &7%Mov dm’ adr@v els Tbv oùpavov oi 
yyehot, oi mowuéves éAdAoUY mpds aX\éXovc. — I, 28, Al ; XIX, 29. — 
CE. Mal., VII, 28. 

L., 1, 59 : xat Eylvero Ev TA quépx TA OyÔ6n, AADAV mepremeiv Td 
mauStov. — II, 1'; 11, 46; VII, 11. — Cf. Mar., I, 9; IV, 4 (avec 
l'infinitif). 

L., IX, 37: éyévero dE TA Efc nuéox, xureA)ôvTwy aurüv &ro Toù 


Spous, cuvivrnsev adr® dylos rohbc. — XI, 14; Cf. IX, 28 (W. H.). 


4, L., 11, 1-8 : éyévero de èv raic épais éxelvars, ét ADev G6ypx rap Kuicapos 
droypégertar HAGAY TV oizoupÉVTY" (aÿrn ATOYEXPN TpWTN ÉYÉVETO 
NYELLOVEUOVTOG TAs Dupiac Kupnvtov). ZA EmopEvovTo TAVTES dmoypdpecba. 

Si l'on supprime la parenthèse, la phrase devient semblable à beaucoup d’autres 
que l’on trouve dans S. Luc (L, 41 ; I, 59; 11, 45-16; VII, 11, etc.). Mais, tel qu'il est, 
ce passage est le seul exemple que l'on ail dans le N. T. de ces constructions avec 
une proposition parenthétique explicative, intercalée sans particule adversative,. 
Pour A4., IV, 5-1, la parenthèse s'explique d'elle-même, et elle est reliée par za 
avec le resie de la phrase, La parenthèse de L., Il, 1-3 étonne donc à bon droit, 
et ne paraît pas au-dessus de tout soupçon. 

L'exégèse du texte lui-même confirme ce soupcon. En effet : 4° Pourquoi men- 
tionner ici le légat de Syrie, puisque, suivant l'auteur lui-mème (f, 5), la Judée 
devait être encore sous l'autorité de Hérode-le-Grand. — 2° Le recensement ne 
paraît pas avoir été fait, au moins expressément, par Quirinius ou sur son ordre : 
etil n’a pas été fait à la mode romaine, puisque l'auteur dit qu'il a été fait par 
oixoç xt maroux (EH, 1-5). — 30 Pourquoi le légat de Syrie est-il nommé ici, quand 
il ne l’est pas IL, 1, dans une énumération où nous trouvons le procurateur de la 
Judée, le tétrarque de l'Iturée et Trachonite, et celui de l'Abilène ? 
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Avec la construction de L., I, 59, etc., et IX, 37, etc., cf. L., 
XI, 14; XX, 1. | 

L., [, 8 : éyévero 5e àv TG iepareterv aûrov êv Th Té£er Thé Épnuepias 
aüToÿ Évavrt roù Deod, xurà vè dos Tüc fepurelus Ehuye ro Oumiüioor. — 
I, 6; IX, 18, 33 ; XI, 27; XVII, 14; XVIII, 35 ; XXIV, 80, 51. 

Avec la construction de L., IX, 15, etc., et L., I, 8, etc., cf. 
LR À: 


Dans ces exemples (B), la seconde proposition commence régulière- 
ment par le verbe, sauf L., XI, 27: XXIV, 3) ; XVII, 35; E, 8, où il en 
est autrement pour. des raisons particulières à chaque passage. — Cf. 
Mar., IV, 4. 


CG) La proposition qui suit éyévers est la proposition infinitive 
ordinaire. La seconde proposition {à verbe fini) est reliée à la 
première par x«f (comme dans les exemples de À). 

L., VI, 1: éyévero DE ëv ca66dro Bramopedecüut abrov Dix oropinwv, 
ka EruhAov où pofnrat adtoë. — L., VI, 6: 4., IV, 5-7. — Cf. Mar., 
IF, 45, 28. 

D'autres fois, la construction avec la proposition infinitive 
s'étend à toute la phrase, Z., INT, 21 : éyévero DE êv 7 Barricdaver 
Gravra Tov Aadv xot ’Incoù Baxriohévroc xui ROOGEUXOLÉVOU Gvewy d'ivar 
Tov oûpavy xai xaraG var To mvebpa Td ytov…. xai LOVAY E oûpavoŸ 
vevéodar.. — L., XVI, 22; 4., IX, 32, 37, 43; XIV, 1; XVI, 16; 
XIX, 1; XX VIII, 8, 17. — A., IX, 43, suppléez abrov meïveu. 


Dans certains passages, éyéveco prend un complément au datif, 4., XI, 
26 : évyévero ÔE aœUroic xal Éveaurov 8Aov cuvatbvar ÉvV Tÿ éxxhnoia xal GddEcE 
dXhov Éravév, 4pnuariou re rpôrwc… — XXII, 6. — Ces exemples sont déjà 
corrects. 


D) Les exemples de C se rapprochent de plus en plus de la 
construction grecque ordinaire. Ceux qui suivent sont abso- 
lument corrects dans leur construction (quoique peu fréquents 
en grec classique) : | 

A., XXI, [1 66 Gt éyévero dvay Over fuëc éroonachévrac à’ ŒÜTOY, 
ebMubcomésavres HAoev ec tv Kô. — XXI, 5; XXVIT, 44. — IX, 
3 : év dE T@ mopetealar Évévero œürov éyyiçeuw ha lÂapacxé, étélovns 
Te aurov mepraotpadev oüc. — Cf. d'ailleurs 'UL 


1. Pour 4., X, 25 : ins Bè éyévero to0 eioe)beïv roy Térpov, cuvavrious adr& 6° 
Kopvihenc…., cf. ma Synéare des propositions, 211-279. 
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On remarquera que ces derniers exemples sont tous dans 
les Actes. 


Remarque. — Entre la formule ai éyévero, èyévero dé et la proposition 
suivante à verbe fini, il existe toujours une indication de temps que 
cette formule introduit. Cette indication se fait : par 6re dans Matthieu ; 
par & dans Luc; par ëv et le datif dans Marc et Luc; par une construc- 
tion absolue (L., IX, 37; IX, 28) dans Luc: 


106. a) La formule xai éyévero, éyévero à: est, pour le passé, 
ce qu'est la formule xai éoru pour l'avenir (103). 
b) Comme cette dernière, elle est un hébraïisme. 


jo Tantôt la construction est un hébraïsme pur, extrêmement fré- 
quent, et rendu littéralement par les LXX, Cen., XXIV, 30 : xai éyévero, 
fvéra elde va ëvuria nai Ta WEAR Ev raïc yepot vhs dôehpñs adToU, rai ÔTE 
Zrovuce..…, at HIDE Rpos rov ävbpænov. — XX VI, 32 : éyévero dE èv TA AVÉpa 
ênsin, at napayevépevor oi maidec oaux aryyyehav adr®. — NXIT, À: xaœi 
yévero peTà Tà papata radca, 6 bedc meipase Tov "AGO. 

Au lieu de éyévero, on trouve éyeväün, 4 R., IV, 1, etc. 

La construction de èyévero avec la proposition infinitive est rare dans 


les LXX, cf. Gen., XLI, 13. 

90 Tantôt la construction hebraisaute est plus ou moins pliée aux 
lois de la langue grecque ; voy. les exemples cités plus haut, 105, 
CG et D. 


CHAPITRE VIII 


Principes généraux d'accord. 


407. «) Classiquement, le verbe s'accorde avec son sujel 
en nombre et en personne. Si le verbe est au participe, il 
s'accorde en genre, en nombre et en cas avec le mot auquel il 
se rapporte, et que nous appellerons le sujet ou l’antécédent 
du participe. 

Cet accord est aussi celui du grec biblique. 

b) Les anomalies sont assez nombreuses. Elles s'expliquent 
ainsi : l'accord du verbe se fait avec le sujet auquel pense 
l'auteur en écrivant le verbe, et non avec le sujet grammatical. 
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Dès lors, la combinaison, l'accord grammatical des éléments 
de la phrase n'existe plus. 

Ge Caractère appartient surtout à la langue familière. 

€) Nous traiterons : de l'accord du verbe en nombre, avec 
le sujet simple, avec le sujet complexe, et avec le sujet com- 
posé ; puis, du changement de nombre ; enfin, de l'accord du 
verbe en personne et du changement de personne. 

Voici d’abord quelques règles générales : 

108. a) Le verbe est au singulier : 4° quand l'écrivain con- 
sidère plusieurs objets comme formant un tout, en considérant 
d'une manière abstraite la masse des objets ; 2 quand il sim- 
plifie le sujet, composé de plusieurs objets, en ne RON 
que le premier ou le dernier. Ainsi : 

A, X, 12 : êv à brfpyev névru Tv rerpéroda x Ppreré rs YAs al 
meteiva Toû odpavoë. Sujet totalisé. — J., XII, 29 : Épyerat "Avèpécs 
xat Pilmnoc. Sujet simplifié. — Pour J., X, 22 : éyévero vôtre à 
évralvix év Taie Tepocokuwus, le mot est au pluriel, quoique le 
sujet soit en réalité au singulier, La fête des Encæmies. 

b) Le verbe est au pluriel quand l'écrivain, distinguant les 
objets les uns des autres, les considère d’une manière concrète 
js leur pluralité : 

HAN 2 Gay ôuoù Ziuwy ITérooc xx Oouëc. — Apoc., IX, 
. amexTévOnouv Td vpérov rüv avbpériov. — XX, 19 : voi 616Atx 
avoiyOncav. 

c) Quand le verbe peut se mettre au singulier ou au pluriel, 
il se met plutôt au singulier quand il précède, et plutôt au 
pluriel quand il suit le sujet; le principe est le même, d’ail- 
leurs, en grec classique. Ainsi : | 

Mar., IV, À: ouvéyeror Apos abTov ÜyAos mAeïstoc..…. x müc bd 
Byhos... nt Tic vas Aouv. — L., XXII, À : &vuorv Erav vd æÀŸ0oc 
AÜTUV AYLYOV MOTO, | 

d) Quand le sujet est un sujet pluriel neutre, un sujet com- 
plexe, et surtout un collectif ou un sujet composé, le verbe peut 
être au singulier quand il est dans la même proposition que 
ce sujet; mais le verbe de la proposition qui suit, quelle qu'elle 
Soit, est habituellement au pluriel : 

Mar., TT, 7-8 : xot moXb xAï0oc amd vis l'althuiuc Hxokobô ce 
(TiSCH., .… AxoloGGnoav) .. xAA00c woÀ8, axodovrec Sox most, AA0av 


1. CI. Ewarb, p. 236, 339, €, 1 : « Le verbe placé devant plusieurs sujets se 
mel généralement au maseulin ne. quels que soient fous genre el leur 
uombre. » 
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mods adrév. — J., XIJ, 22 : Éoyerar "Avôpéas xal Dilimnoc Xxui ÀËYOUGLV : 
m ? — nu 
té [nooû. É: 
Nota. — 11 y a des exemples où le verbe s'accorde avec l’atiribut, 153. : 


e) Les anomalies de l'accord du participe s'expliquent … 
presque toutes par ce principe : Le participe, s'il se détache ou 
s'éloigne de son sujet, tend à devenir indépendant pour Île : - 
nombre, le genre et le cas, partiellement ou complète- Fe 
ment. a 
Les exemples qui ne relèvent pas de ce principe sont ceux 1 
où le participe s'accorde avec l’attribut. 


409. a) Enfin, en étudiant le grec biblique, particulièrement celui 
de l'Apocalypse et des LXX, il faut avoir la remarque suivante présente 
à l'esprit : | 

« Puisque les raisons d’une permutation possible de nombres et de 
genres peuvent se rencontrer dans un seul et même mot et un même 
sujet, et dans des cas très différents, ces permutations peuvent se 
produire dans la même phrase, Es., KXX,, 31-32; Jér., X, 3 seq., elc. » 
(EwaLp, 319, b}. Il faut en dire autant de la permutation des personnes, 
et même de celle des cas. 

b) Les principes précédents existent tous en hébreu ; dans cette 
langue, l'écrivain établit l'accord suivant sa pensée, et presque au gré 
de son imagination (cf. EwaLpD, p. 179 seqq. ; 236 ; 316 seqq. ; 309, :0;:4: 
PREISWERK, 467, et Remarques, 1). — 11s se retrouvent tous dans les 
LXX, comme en témoignent les exemples cités plus loin, et y reçoivent 
une application extrêmement libre. 


CHAPITRE IX 


Accord en nombre avec un sujet simple. 


410. a) Le sujet simple exprime l’idée unique, complète 
par elle-même, d’un objet, ou de plusieurs objets, si le mot est 
au pluriel. . 
Le verbe s'accorde en nombre (et en personne). Il est inutile ; 
de citer des exemples. 
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b) En hébreu, « Pattribut (c'est-à-dire le verbe) placé au commencement 
de la proposition se présente souvent sous la formule du masculin sin- 
gulier, comme étant la forme primaire et la forme la plus usitée, lors 
même que le sujet qui suit est un pluriel ou un féminin. » (PREISWERK, 
466, b ; AGT). En araméen, « le singulier du verbe se joint ä un nom au 
pluriel, lorsque le verbe se trouve placé le premier. » (WiNER, Gramm. 
chald., 49, I, 20), : 

Enfin, dans la poésie grecque, on rencontre parfois le verbe au singu- 
lier devant un sujet au pluriel; il en est ainsi avec #y (KÜHNER, 367, 1 ; 
370, 4; LIDDELL and SCOTT, sub v. eut, À, V:; CROISET et PETITIEAN, 
379, I). Cette construction puétique devait, par là même, appartenir à 
la langue familière. | | | 

La construction de l’hébreu explique la variante suivante dans 4 poc., 
VII, 2 : ai EGéänoav (u. & EB6Gn) émrà cäanryyes. La variante marginale 
ë640n, bien autorisée, est arlmissible dans l’Apocalypse. 

Cf. dans les LXX, Josué, XIII, 98 : éyev#ôn rarà Enmobc adrév at médetc 
adrav aa ai èmavhers adrôv. — Jug., VIL, 3 : xat ëméorpeev (0. L. dnecTtpapnoav) 
dmo roÙ Auoÿ efxoot xal do yuiädecs ral Dre yiuddes Uneheloünoav (pour le 
changement de nombre des deux verbes, vOy. 108, c), — 1 R., XXI, 6: 
oÙx hv pros XX’ À pror vod rpocwmov. — 2 R., KXIV, 45 : val Gnéduvev èx 
To aoû and Adv wc Bnpodées É65ouznvra yruédec &vôoüv. — 5 R., V, 15. 
— Cf. 148. | 

Le verbe au singulier suit le sujet simple pluriel dans Æs., XVII, 3-6; 
cité 118, b. 


Accord du participe en nombre, genre et cas. 


144. a) Si le verbe est au participe, il s'accorde en nombre, . 
en genre et en cas. | 

Il est inutile de donner des exemples. Notons seule- 
ment : | 

Mar., VII, 18-19, xxdaotwv s'accorde régulièrement avec le. 
sujet de Xéye: et la proposition participe exprime l'appréciation 
de l'écrivain. — 4., XI, 17, muoveüouow pourrait se rapporter 
aussi bien à aüroë; comme mot principal de la phrase qu’à fu, 
et cf. en effet XV, 8-9 où l’idée est expressément rapportée à 
ceux qui sont désignés ici par adroi. — XVIII, 18, xepéevos 
se rapporte probablement à Iaÿlos pour la même raison; si 
’Axbas était le sujet de xetpauevos, il semble que l’on aurait eu 
de éxefporo Où oûros dè Éxelouro, tandis que xeipdueves semble bien 
continuer les participes moocuetvas et anoTaËdEVOG. | 


B,, V, 10 : ol päklov xarahhayévres cwfnoéuela ëv tTŸ Cwÿ aûroÿ où pévay 
BE, &AAX ai avywpevor Év T@ fe@. Entendez : où pévov 8 cuûnoduela, &)Aù 
xai cwÜnoéuelx xauywpevos.. Et de même dans d'autres passages. 
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Le participe peut s’accorder avec le sujet mental indéfini d’un verbe 
impersonnel à la troisième personne, Mat., V, 41 : paxkprot èore Oray ôvetôt- 
cuoty Üpäc... ai elrwoty näv rovnpoy 440” duéy Leubéyevot. 


b) Dans un certain nombre de passages, le participe se rap- 
porte au sujet, malgré le développement parenthétique qui les 
sépare. Ainsi R., XIE, 11, eidres se rapporte au sujet de épeihere, 
malgré les vv. 9 et 10 qui forment parenthèse. — 2 Cor., I, 7 
(W.H.), etôôres se rapporte à ueïc. — VI, 3, Gidévres se rapporte 
au sujet de rapuxucduey du v. 1. — VI, 9-10, les participes con- 
tinuent ceux du v. 8 {et cf. xat idoù C@uev — lüvrecs, dissociation. 
à la manière hébraïque). — VIII, 18-20, orehAduevor se rapporte 
au sujet de cuveréuhamer. — IX, 8-11, 13, les participes raaviké- 
pevor @t Gofilovres se rapportent au sujet de xeptoceünre du v. 8, 
malgré les interruptions des vv. 9-10, 12. — ÆEpn., V, 9-40, 
doxpalovres se rapporte au sujet de reormareïre. — Ph., [, 28-30, 
éyovres fait suite à rrucéuevar, après la parenthèse fric... nécyev. 
— IT, 10, cuppoostémevos continue Éywv. — Col., II, 16, Gidéoxovrec, 
vouferodvtes sont indépendants; suppléez yivecte du v. 15. — 
T Th., WU, ÎE : buets piorupec xat 6 Oedç, üç bciws at Bixalwç xat aueu- 
ATWG ÜULiY ToÏs TLOTEUOUL éyevt0 nue, xa0imEo ofdate ce Eva ÉXAGTOV 
OUGY D maTnp TÉXVA EavroD rapaxahobvres Os xui ruoauufobmevor, 
Les exégètes entendent xuôémep ofdare de éyevfômue.…. mapaxu- 
Aobvres, Où bien (xuftrep) ofôute dç oÙTos émotobmev... rapaxæhodvrec. 
Ne serait-il pas plus simple de regarder xuûdmep o{dure comme 
une parenthèse, de faire de & une particule explicative et 
causale introduisant les participes et de regarder ceux-ci comme 
dépendant directement de ôuiv vois miovetouav Eyevômue ? Et 
pour &ç avec le participe causal {fréquent dans Paul) cf. ma 
Syntaxe des propositions, 304. — Tüit., II, 1-9, rapeyduevos se 
rapporte à ob à Añle. — Apoc., XII, 1-2, Éyouca se rapporte 
à yuvi. | 


Pour 4., XVII, 16, 6ewpoÿvroc se rapporte régulièrement à aèroÿ, malgré 
ëv aûré (complément redondant ; 177). 


c) Avec un sujet simple ordinaire, il n’existe pas d'anomalies 
pour le nombre ni pour le genre. 

442. Pour l'accord en cas, il y a plusieurs anomalies. Le 
participe est à un autre cas que le mot auquel il se rapporte : 

a) Par attraction, 4., XXVI, 22 : oùdèy éxrds Aéywv dv te où 
mocoÂtar élaAnouv uelAdvrwv yivecfar xai Moucñs, — Tobtwy à... 
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éhovra... — AnoC., Ï, 10 : fxoucd éniow pou owvnv peyéAnv &c 
c'ihriyyos Aeyoicne, — kéyoucav. — [V, 1: X, 8; XVII, 8 (cf. 4 J., 
Il, 25). — Et de même en grec classique. 

b) Par anacoluthe, comme en grec classique (Currius, 582, 
2, Rem.), Mar, VI, 8 : roggyyeuhey adroïs vo prndèv alowow el 68bv 
et (en phhèoy uôvov, ph Gproy pi mépav A ele ray Cévav 7uxôv, GAME 
dmodedenévouc cuvôdhix, xui Wa évodouoôur ÔVo yu&vas. Les verbes 
signifiant commander prenant dans le N. T. la proposition 
finale ou la proposition infinitive, on a ici les deux, ct il faut 
entendre : üroôsdenévous elvor. — L., XXIV, 46-47 : apéduevor, par 
transition brusque du.style indirect au style direat. — 4., XV, 
22, voy. 113 bis, d. — XIX, 34; XXIV, 5-6, on aurait dû avoir: 
arov x} éxparioamer. — Sans doute aussi ÉD, I, 17-18 : {vo à 
Ddedc... Ôwn vuiv rvedua cogius xx! anoxx\ËYER êv éniyvucer rod, 
REQUTIGHLÉVOUS TOUS dpÜxAuoUs Ts xapôluc.…. (ôpiv.. REDUWTIOWLÉVOUS), 
Le participe n’est pas encore entièrement détaché, comme il 
l’est Éph., II, 14-4181, 


À., XXIV, 25, l’anacoluthe n'a pas changé l'accord. — R., XIX, 6 : 
Éxovres reste seu}, parce que la phrase est interrompue. — XII, 9 seqq., 
les participes sont des propositions indépendantes. — 2 Cor., V. 6-8: 
Repinaroüpey à Changé la construction, et le participe Oxppoüvres, qui com- 
monçait la phrase, est repris par 6xppoüuer. — 2 P., I, 47 : la phrase 
commençant par haë6wy est interrompue. 

Remarquer J., KAT, 42 : oûdeis érélua rüv palnr@v éfecdour adréy Xd vlé 
et; eldérec ôtt 6 xdpréc éortv, comme si l’on avait la construction hébraï- 


1. Comparez ÉpA., I, 17-48 : où mavoyat eVyaptorév rép Üpév... Lvæ 6 eds coÙ 
avpiou u&v ‘Incoû Xpioroÿ, 6 narip rüc Oéénc, Gén buiv nvebua ooplac ua 
dmoxalUbewc ëv énryvéce «rod, repuriopévous roùc ôeÜduobc the napôluc 
pv el ro eldévar duc tic écriv…., avec III, 44-48 : xéprco Tà yévaré pou 
RpÔÇ Tov matépa…. Eva BG Div rar vd mhoûros rAc DéEnc «droÿ Duvapet 
AparauwÜvar Bi Toÿ rveuparos adrod ei Tov Écw &vôpuwrov, xarourñour Tdv. 
Nptordv ëv rats napôioic OuGv ëv dyémn éppitwuévor ral relepeluwomévos, Eva 
Eétoydonte xarakabéotar ody réa roïc &ylous té ro mAwroc… On à où mabouar.… 
aÿroÿ qui répond exactement à x4unrw…. ëv äyann. Ensuite, le résultat de ce 
qui précède est indiqué dans les deux passages par le participe parfait : 
REpuriouÉvOUs.. xapôlas dv dans l’un, épptouévor al relepelwuévor dans 
l’autre, Enfin, la conséquence de l'acte exprimé par ces deux ‘parfaits est indiquée 
par une proposition finale dans les deux passages, etc rd ‘etôévar ôp%ç dans le 
premier, Ct Îva étioyvote xarahaBéodur dans le second (on pourrait avoir tout 
aussi bien fvx Üpeïc eïônre et etc ro ébioydou duäc). Dès lors, regortouévouc doit 
être considéré comme apposé à ce qui précède, comme éppiiwpévor, et comme 
détaché à moitié seulement, puisqu'il est à l'accusatif au lieu d’être au nominatif. 
Eatin, la proposition finale a dû exercer son influence. On aurait pu avoir : eiç tè. 
ctbévar by&s, nepotiouévouc 4rk., tic ému, et de même {va dueic, éppitwpévor 
Th, Éliryvonte zarahaGéodou. Dans le premier exemple, l’accusatif prépare la 
Wansilion à l'accusalif sujet ; dans le second, le nominatif prépare la transition 
au verbe fini. 
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sante si fréquente : mévrec oi mafnrat oùx éréluav…. eiôdrec, et l’éloigne- 
ment du participe (112 bis) favorisait le nominatif (et cf. les construc- 
tions analogues, 131, d). 


c) Par l'emploi du participe au génitif absolu. 


Nous avons signalét l'emploi, au génitif absolu, du participe qui se 
rapporte à un mot de la proposition; cf. d’ailleurs, Mar., V, 2; XI, 27; 
A., II, 13; dans les LXX, Gen., XLIV, 14; Eæ., IV, 21; XIV, 18; Lév., 
XVI, 23; Deut., XV, 10; 1 Mac., I, 6 : dueïhev adroïc tnv Baorheluv adrod te 
Süvroç abrod. — Papyrus de Turin (Thiersch, p. 103) : ôpodoyet 'Arokwvroc 
toïc mévre Nokyôrats, xarowxodvrwy av aûTrv té, cuvieldolar adrois. — Cette 
construction parait courante en grec familier. 


La construction est plus dure et plus étrange dans A»oc., 
1, 15 : xt ci modes auroù Owotot yakxokBdvE, &ç Ev XAULÉVU) TETUPU LEVAS 
(&. L. merupwuévor), comme quand est embrasé dans la four- 
naise. 


Cf. dans les LXX, Es., XVII, 13 : &e Jüwp molv Eüvn mot, bc Üoaroc 
roAoŸ Bu pepouévou, les peuples sont comme la vaste mer, comme quand la 
vaste mer est agilée. — XXIIT, 3 : ws &unrod eicpepouévou ot meraééhot rüy 
ébvév, comme quand on rentre la moisson. — Et cf. au contraire XVII, 12 : 
De Okacox xupalvouca ofro rapaylioeole, ai vüros Evüy rokküv bc Üwp 
nAÔGEL. 


442%. Enfin, par la séparation complète du participe qui 
devient indépendant, Nous nous sommes déjà occupé de cette 
classe de participes (Syntaxe des propositions, 337 seqq.), en 
nous plaçant au seul point de vue de la syntaxe des proposi- 
tions, qui s'unissent ou se séparent. [ci nous en parlons seule- 
ment au point de vue de l'accord. 

Tout participe ainsi détaché et séparé est par là même mis en 
relief. 

Il faut distinguer le participe sans article, et le participe 
accompagné de l’article. 

443. Le premier peut s'expliquer en suppléant eivar ou yivecôar 
avec lui, au temps convenable. En réalité : 4° il remplace une 
proposition dépendante circonstancielle; ou 2 il exprime un 
détail dans une énumération ou une description. Ainsi : 

A., X, 317, OÙ üoëduevos — êmet foëuro. — Cf. R., XII, 3-19. — 
2 Cor., VI, 1-10, — Yore diddvres xTh. — VIII, 18, parenthèse où 


1. Dans notre Synéaxe des propositions, 328 seqq. 
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l'on a : où wévov de, GhÀG xu LetporovAfets dt Tüv Exxhnoidv, Et OÙ l'on 

aurait attendu : où 6û pévoy à Émauvos écriv év r@ edayyelw à nacüv 
r@v ExxAnordv &AXX xa (86) Eyetporov40n... — Eph., I, 14-18 (avec 
passage au mode fini). — IV,1-4, — àveyduevor yivece. — 4 P., TT, 

44-12. — Cf. 4 P., I, 43-IN, 9. — 2 P., LE, 4-8; Apoc., I, 12-16 

(rat Eyawv — xt üv Éyov); V, 6 (bis); cf. VII, 9; X, 1-2; XIV, 6-7; 

XIV, 14; XVII, 3-4 (variante); XIX, 12; XXI, 40-12. 


Pour Apoc., XI, 4 : 88607 pror xähauos Guotos pé68w héywv, le participe est 
au nominatif parce que l'écrivain a dans lesprit Edwxé (Tic) mor 2%kauov 
Jévwv... Cf. 214, c; 304, a. 


443%. Il faut remarquer les exemples où le participe se rap- 
porte au sujet, exprimé ou non, de l'infinitif (cf. 284). On a : 


a) Mat., XV, 31 : wote vov dydhov baupéoar Bhérovras rwpoëc. — À., XX VIT, 
A;,1P.,1V,3 en suppléant le sujet duäc devant xerepyéobar. — Clas- 
sique. 

b) A., XV, 95 : #üoËev Autv yevouévorc épolupaddv Exkctauévoc (v. L. énketaué- 
vouc) ävônac mépbar mods duäc, et Cf. XV, 22, cité plus bas. — 4., XVI, 21; 
XXVIH, 3; 2 P., II, 21. — Classique. | 

c) Mat., XVIIL, 8 : xah6v of Éoruv eloe)deïv elc chv Éwnv xuXRdY À yw6v, À Go 
geioas… Éyovra Bardfvor eiç vo ndp. — L., I, 73-74; A., XV, 22 (éxkctapévouc);" 
XVII, 3; XXV, 27; XXVI, 20; H., Il, 10. — Classique. 


d\ A., XV, 22 : Édoëe voïs amostéhoic xat vois rpesbuTÉpOL oùv 6Àn TA 
éxxknolx éxkckapévouc dvdpus EE aur@v réphat eic Avridyetuv…, ypdbav- 
Tes Où yetpoç aùr&v, COMmme si l'on avait Edokay of &xéotohot... 
yotbavres. Anacoluthe qui s’explique d'elle-même, et classique 
(112 d). 

e) 4 P., TH, Îl : œyamnroi, napuxaAG de mugolxouc xx mupemduouc 
améyecar rüv sapixv Emmy alrivec rparTeñovrar xurà Te duyñc 
rhv Avactpopny buGv Év rois Edveorv Éyovrec xakév, va... Dobdowor... 
Anacoluthe, et détachement complet du participe, comme si 
l'on avait zyurntoi, énéyeohe, wç mépouxor.…., r@v cuprixGiv ÉmibumiGv, 
Tv avacroconv bu@v Eycvres xakiv. — Il en est de même, 2 P., Il, 
1-3 (— pvfodnre.. yivéoxovres), où plutôt encore : tva pvrnobñre.…. 
yiwwoxovres, d'après ce qui suit, jf}; Eph.,IV, 1-8 (= délws reprnux 
risare.… aveyduevot). — CF, 17. 

f) Col, 1, 9-10 : où mavdmela ÜrÈp oudv rposeuydpevor xl airobmevot 
tva rAnpoññre Tv émlyvwotv Toù Oelfmaros abroB Ev néon copla xat 
GUVÉGEL HVEUUATIX?, HEDITATROU aclwc Toù xup{ou etc näcav Wpecxlav Ev 


ravri Éoyw ayx0S xuomowopcüvrec xai abéuvéuevor. Les participes 
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s'accordent avec le sujet de rAnowbñrs, et il n'est pas tenu 
compte de l'infinitif (= ei vd ôuäc repumariou). — Et 2 P., III, 1- 
3, On aurait pu avoir de même vx pync@ÿre... yivcoxovtes. 


Cf. aussi les exemples des LXX, 234, a, d; et avec Col., I 9-10 (f) cf, 
Josuë, XXII, 12 : œuvnlpoiolnouv mévres ot viot ’TopañÀ eic End dore dvabdvres 
éxrohepñout «Tous. | 

g) Aux exemples des LXX cités par nous! ajoutez : Michée, IIL 2 : 
&xoVoure On Tudra.…, of xarähouror ofzxou ’Topañh. OÙ buiy Ecrit 00 yvüvar rù 
Lou; puoodvres Tà xadà ka EnToËvres Tà movnpa, &praïovres… — Dan., V,11- 
12 : Écriv àvio Èv tf Baorheix oo ëv @ nveüpa 0eoD.., rat 6 Bacrhebc Naëou- 
400ovécop à marhp cou Gpyovra ÈRAOLDGY... LATÉGTNGEV MUTOV OT TVEÜRO HEPLOOdV 
Ev adr@, nat ppévnorc at œuveots Ev aÜtT@, œuyrpivwv Evünvia nat &vayyékkwv 
xparobueve rh. — Dan., VIII, 6 : HMev wc rod uprob vod rà xépara Éyovroc 
0 {Oov Éordc évémiov roù OÙ64X, et cf. Daniel (LXX), 6v eidov ÉcTära rpdç à 
ro. | | 

Avec Apoc., XI, 4, cf. LXX,5 R,, XX, 9: oi éyéyoanto ëv voie fBibhiou, 
kéywvy, comme si l’on avait : ëyeypäger 6 Getva Xéyuwv. — Cf. Josué, IL 2. 


444. Le participe avec l'article indique un détail caracté- 
ristique du sujet; il peut toujours être remplacé par le pronom 
relatif au nominatif et le verbe fini. Ainsi : 

Mar., XI, 38-40; L., VI, 95; J., VIL, 38; PA., II, 18-19; Apoc., 
II, 20, 26; ILE, 42, 21; IX, 13; cf. XIV, 12 : dde à Üüromovn Tüv 
&ylwv Éotiv, oi Tnpobvres Tûç évroldç To 0e08, — où évépouv... EE 
- comme exemple de l’équivalence de l’article et du pronom 
relatif, cf. Mar., XII, 38-40 avec L., XX, 47, et Apoc., XI, 9 
avec XX, 2. — Cf. 302. 


a) Aux exemples des LXX cités par nous?, ajoutez Æs., XVIII, 1 : oùat 
vhs molwv mrépuyes mexeiva morapé@v AiGlonlac,  äroorséklwy ëv Oahéoon, OÙ 
ärogtéklwy Se rapporte à yAc et Aîbtomixs, le masculin indiquant le oi du 
pays. 

Et, comme exemple général de la manière dont le participe se détache 
et cesse de s'accorder dans les LXX, cf. 5 R., XII, 9-10 : + énoxpc0& t& 
Au Toûrw rois éyouot mods Lé, eyévrwv Kodpioov &nd roÿ 10100 où Édwzev 6 rathp 
cou ëp” huäc; nai Ek&Anav mpds aUTdv Tà modapia Ta ÉXTPAPEVTE [LET” AUTOÙ où 
rapeornxétes Tpù npoowmou abroù Aéyovres Téde Axknoec T& Aug Toûtw vote 
Aaknoaot mods Gé, ÀÉYOVTES... 


4. Dans notre Syntaxe des propositions, loc. cit. 
2. Dans notre Syntaxe des propositions, loc. cit. 
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Sujet simple : Pluriel neutre, 


445. Le pluriel neutre prend souvent un sens abstrait et se 
rapproche parfois d'un collectif de sens général et abstrait, 
l'accord étant le même pour les deux. 

a) Classiquement, le verbe est au singulier, et le pluriel est 
une exception (MapviG, À, Remm., 1; CucuEL et RIEMANN, 20; 
CROISET et PETITIEAN, 379, Rem., 1). 

b) Dans le N.T., le verbe suit les règles générales (108). Le 
verbe cest au singulier, quand le sujet est considéré comme un: 
tont abstrait (108, a) ; ce qui arrive surtout avec les objets ina- 
nimés. [l est au pluriel quand les individus composant 1e 
sujet sont considérés dans leur pluralité concrète (108, b). — 
Le singulier est plus fréquent que le pluriel (cf. Kocn, $ 69, 2 
Remarque). 

c) On trouve le verbe au singulier avec : 


à dyabx, R., III, 8. — rù düvvara, L., XVIIL, 27. — aîuara, Apoc,, XVIII, 
94 (TISCH.). — aiviuara, Ph., IV, 6. — vù üaépare, R., I, 20. — rà &pyata, 
2 Cor. V, 17. — <à doxpova, d Cor, XII, 93. — <à äbuyx, 4 Cor., XIV, 1. 
— ‘ypéuuars (science), À., XX VI, 24. — 5à yeypapuéva, L., XVIII, 31. — ôcoua, 
À, XVI, 26. — 7à déurva, L., V, 6. — ëvuatuux, J., X, 99. — à Exmopevoueva, 
Mat, XV, 18. — rà Écyara, Mat, XIE, 453 L., XI, 96; 2 P., IX, 80. — <ù 
edoyñuove, 1 Cor, XII, 24. — Snciuara, A, XVIIE 15. — Giéduex, Mat, 
XII, 26 (au v. 38, eiolv s'accorde avec oi vioi). — Guuépära, Apoc., VII, 3. 
— péri, Mat, XVII, 23; Mar., IK, 8; Jac., V, 2. — à xpunré, 1 Cor., XIV, 
24. — vue, Mar., IV, 87. — za, H., IE, 17. — à umapà uat rà haurpd; 
Apoc., XVII, 44. — voñuara, 2 Cor., III, 44 ; XI, 3. — mofuare, R., VII, 5; 
2 Cor., I, 5. — neveauvé, Mat, XIII, 4; Mar., IV, 45 L., VIIL, 5; XIII, 19. — 
rhoie, Mar., IV, 36; Jue., IIF, 4. — rù aukeudueva, H., XIE, 97, — oxavüaha, 
L., XVII, 1. — oveûn, 2 Tim., I, 20; Ap., IL, 27. — omäyyva, À,, I, 18; 
2 Cor., VII, 15; Philém., 7. — croryeta, 2 P., IT, 10 et 42. — ocparevpara, 
Ap.; XIX, 14. — oyiouura, 4 Cor., I, 103 XII, 95 (TISCH.). — rékn, 4 Cor., 
K, 11. — seroanoûa, A., X, 12. — Üôara, J., III, 23 (une masse d’eau); 
pour Apoc., XVI, 4 : 6 xpéroc étéyeey Tv quad adrod Eic….. vès mnyèc Tv 
dô%rwv xxi éyévero (v. L. Eyévovro) aîuæ, on peut entendre at taÿra Éyéverd 
œiusx, elles devinrent du sang, se changèrent en sang. Cf. plus loin, 219. — 
ta Unapyovra, L., XI, 21. — 066%0pa, L., XXI, 11. — ypauara, À,, XXIV, 26, 
— yuwpla, À, KXVHI, 7. : : 

CF. Apoc., VIII, 7 : éyévero yéhaïx val nôp uepeyuéva Èv tuant, ral Le 
els env yhv, = vai sara, peuuyuéva, 86} bn. 

d) On trouve le verbe au pluriel seulement {sens concret) avec : BiEe, 
Apoc., XX, 12. — yévn, 4 Cor,, XIV, 10 : coondra ef rÜyor yÉvn luc 
ctriv V xécpm, za oûsv Gpwvov. — taatwpara, Apoc., XV, 4; mais cf. aussi 
XIX, 8, où le verbe suit Gtxawuwara attribut. — £&a (désignant des per- 
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sonnes distinctes), Apoc., IV, 8, 9; V, 14. — uvnyeïa (objets distincts}, 
Mat., XX VII, 52. — ôpvex, Apoc., XIX, 21 : nävra Ta Sevex éyopraoboav. — 
“en, Apoc., XVI, 20 : êon oùy eüpéünoav, et XVII, 9 : Enra dpn eiaiv. — à 
rpéra (désignant les différentes choses énumérées au v. 3), 4puc., XXI, 
4 — orékn, J., NEX, 21. — setyn, H., XI, 30. 


e) Avec certains noms, le verbe est tantôt au singulier et 
tantôt au pluriel, suivant que le sujet est pris au sens abstrait 
ou au sens concret par l'écrivain. Ainsi : 


Sxruévex : Avec le singulier (sens général et abstrait), L., IV, 41 (v. L 
ënogovro) ; VIELI, 2, 30, 38, 38 ; X, 17. — Avec le pluriel (les démons étant 
considérés individuellement et dans leur pluralité ; actes distincts), L.» 
VIII, 83 : é£e)bbvra GE rà Oaruévie…. eloñAlov sis sos yoipouc. — Jac., A, 19 : 
71 ÊRLOVIX TIGTEVOUGLY HG pLGTOUOL. 

Z6vn (désignant les diverses nations, ou bien — ot éfuxoi) avec le pluriel, 
Mal, XI, 21, cité des LXX, Es., XLII, 4; XXV, 32; L., XII, 30; 4., XI, 1; 
KILL, 48: R., II, 14: XV, 12, 97 ; 4 Cor., X, 20 (?); Gal., ILL, 8, cité de Gen., 
XI, 3; Apoe., XI,18; XVIII, 3, 23; XX, 1-24. — Au sens général et abs- 
trait, avec le singulier, R., IX, 30. | 

£oya, employé avec le singulier, J., I, 19, 20, 21; VII, 7; Gal., V, 19; 
etc., sauf 4 Tim., V, 24-95 : muy &vôoémwy apapriar mpéônhot elotv... zu Tü 
foya) Gikws Éyovra xpuBñvar 09 DUvavtar. 

En, avec le singulier, Apoe., XX, 3; XX, 7; avec le pluriel, H., I, 12 : 
zx Étn cou 0x xhetbouaty, cité des LXX, Ps., CI, 28. 

zpiva, avec le pluriel (personnification des sujets), Mat. , VI, 28 : xara- 


uabere và apiva ToÙ dypol ms adéavouauw’ où zomiGaiv ovdÈ vrbovniy. — AVEC 
le singulier (accord ordinaire), L., XEL, 27 : zaravoñoars à xpiva mic avfaver 
où xomtx nù8è vile. — De même pour 


zovapra, Mat, XV, 27 : +ù xvvhpux éodie:, et Mar,, VII, 28 : à zxuvdpro… 
èchiouoty. à 

u£n, (idée de totalité, ou sens abstrait) avec le singulier, R., XIF, 4; 
1 Uor., XII, 22, 26 (bis). — Avec le pluriel (idée d'agents distinets), { Cor., 
XII, 25 : +d aùdTo Ünép a) AnAwY peptuvGor TX péAN. : 

ovéuaza. (sens abstrait ; nom de choses) avec le singulier, Maë., X, 2; 
L., X, 20. — Avec le pluriel, Apoc., XI, 13 : àmexravünouv... ôvépara àvbpu- 
roy yuüudôes ént4. Sujet périphrastique (hébraïsant) — XyBpwnor ; cf. 43, 0. 

nadia, avec le pluriel, Mat., XIX, 43; et avec le singulier, Æ., I, 14. 

rvevpara, avec le singulier, Mat., XIY, 45; L., XI, 26; 1 Cor., XIV, 33. 
— Avec le pluriel, Mar., I, 11; V, 13; Apoc., XVI, 14. 

rp66azx, avec le singulier, J., X, 3, 4, 12. — Avec le pluriel, Mut., XX VI, 
31, et Mar, XIV, 27, cité des LXX, Zach., XIII, 7: J., X, 8, 27. 

c'iuara, avec le singulier, L., I, 63; J., X, 21; XV, 7. — Avec le plurïel, 
L., XXIV, Al: Epévnoav... bar Xñoos sù puarx raôra, les différentes choses 
qui viennent d’être racontées. | 

onueix avec le singulier, L., XXI, 1 ; 4., V, 12; 2 Cor., KIT, 12. — Avec 
le pluriel, L., XXI, 95 : £covrar onueïa ëv wo zut oehkfvn 2x Gorpots. 

srpovbix, avec le singulier, Hat., X, 29 ; avec le unit £-AIT 6: 

swpara, avec le singulier, # Cor., VI, 15; 41, XIIT, 11. — Avec le pluriel, 
Mat, XX VIL, 52 : moXAX cwparu…. £yégünou. 
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réxve, avec le singulier, R., IX. 8; 4 Cor., VII, 44: 9 Cor., XII, 445 4 J., 
III, 40; 2 J., 43. — Avec le pluriel, Mat, X, JA 10. L énavacriaeræu), et 
Mar., XIII, 12. | 


446. a) Les pronominaux, comme &, &riva, &AÂ“, Th Eu&, Ôou, 
révra, taüra, etc., ont par eux-mêmes le sens abstrait, et sont 
régulièrement accompagnés du verbe au singulier : 


Mat., V,18; VI, 33; XI, 27; XIII, 4; XVIII, 18; XXIV, 34; Mar., III, 98; 
IV, 8,11; XIII, 4, 80; L., X, 29; XII, 20, 31; XIV, 17 (en suppléant le 
sujet mévra); XV, 31: XIX, 42; J., I, 28; X, 6, 25; XII, 16; XV, 6 (suppléez 
raüta); XVII, 10; XIX, 86; XX, 30, 81: XXI, 25; A., IV, 32; VII, 2; XE, 40; 
XVII, 20; XIX, 21: R., XV, 434 Cor., III, 21; X, 11, 28; XII, 12, 49; XIV, 
26: XV, 07: XVI, 44 Gal, IV, 04: V:.17, 005 E9h:;.V,18:Ph,,1,419% III. 
7: IV, 8: Col, 1, 16,17; H.. VII, 13; IX, 22; 9 Tim, III, 113 Ti, III, 8: 
4 P., 1,19; 2 P., 1,8: III, 4, 16; Apoc., XVI, 14; XXI, 12. — Et très sou- 
vent; particulièrement avec mévra (cf. b, Ap., IV, 41; XXI, 5-6). 


b) Les exceptions sont rares, et ne se rencontrent guère que 
dans Jean : | | 


Mat., XI, 17 : maœièlouc.… & mpoopwvoüvra mots évépous Xéyouoiv, tandis qu'on 
lit : & Xéya dans Z,, VII, 32. Il s’agit de personnes. — J., VI, 43 : ëyépuoav 
Gwôexa xoplvous xAaouätwv…. à Émeploceuouy toic Bebpuwréaouw. — X, 14 : yivwo- 
xouol ue rù ua, — mes disciples. — XVII, 7 : vÜv Éyvwzav 671 mévra 00 
Édonds por rapà où eioiv, = révres o évBpwrot et cf. appendice B.— Apoc., 
1, 49 : Ypébov oùv à eldec nat & etoivl xat & péXder yiveolar era vaÿra. Le 
pluriel vient peut-être de ce que les événements sont considérés 
comme présents aux yeux de celui qui parle; mais cf, plus bas, 417, c. 
— I, 2 : orfpioov tà Aoumà & Euelkov &molaveiv, le reste de ceux qui allaient 
périr. — III, 4: Éyers ÔMya dvéuara v Mapdeoiv & oùx EméAUVAY, dvéuaTa = 
des personnes (5 f) — IV, 5 : xt Enrà Aaumadec… d siciv Tà émTà nveduara rod 
eo. — IV, 11 : où Éxcicac Tà mévra, vai Oix vd DEAnué cou Aoav rai Éxr{obnoav, 
cf. XXI, 5-6 et voy. plus bas, 117, e. — IX, 20 : «à eldewda... & oûre Bhémev 


DÜvavtar…. 


447. Le tableau des exemples donne lieu aux remarques 
suivantes : | 

a) D'une manière générale, le sujet pluriel neutre est accom- 
pagné du verbe au singulier, comme en grec classique. — Avec 
certains substantifs, on trouve tantôt le singulier et tantôt le 
pluriel, soit parce que l'idée réclamait l’un ou l'autre nombre, 


1. B. Weiss (Die Johannes-Apocalypse, in loc.) dit : « Remarquez le pluriel 
employé intentionnellement après le sujet pluriel neutre. ». 


ACCORD EN NOMBRE AVEC UN SUJET SIMPLE. 97 


soit parce que l'écrivain pouvait, à son gré, concevoir l'idée 
d’une manière abstraite on concrète. | 

b) Toujours avec les adjectifs et les participes et presque 
toujours avec les pronominaux, on trouve le singulier, sauf les. 
rares exceptions signalées plus haut. 

c) L'emploi du singulier est habituel chez les écrivains d’une 
grécité meilleure, comme Luc et Panl. Il souffre des exceptions 
chez tous, et particulièrément dans l'Apocalypse (115, d, e; 
116 D). — La tendance à employer le pluriel existe aussi chez 
les écrivains profanes post-classiques; il faut y voir une ten- 
dance de la langue familière à assimiler le sujet pluriel neutre 
à un sujet ordinaire et à unifier l'accord (cf. WiNER, 58, 3, b!). 

à) I] faut aussi tenir compte des variations de nombre dues 
aux copistes, comme, Mat., X, 21; Mar., IV,6; L., IV, Ai; J., 
VI, 13; Apoc., XXI, 4, etc? 


Nota. — Ilest bien entendu que le singulier du verbe ne se rencontre qu'à la 
3e personne, et qu’on a toujours le pluriel à la 2e, R., XV, 10, 11. 


e) Dans la proposition qui suit, le verbe est souvent au plu- 
riel, conformément à la règle générale (108, d) : J., X, 4: va 
Rc06aTu adTé axokoubet, ôrt ofdaouv Tav pwviv adroë, et cf. X, 16; 


Apoc., VIT, 11. — Cf. L., VIIT, 27, 29 et 30 avec 31, 32 et 33. 


f) Il est impossible de connaître l'usage des LXX. On trouve le singu- 
lier et le pluriel. Ainsi : 

Avec des nominaux; le verbe est au singulier : avec dûütxiuata, Jér., 
XVI, 17; Es, XX VII, 15; yotpuara (le décret, la lettre), Esther, IV, 3; IX, 1; 
veväuara, Gen., XLVII, 24; Habac., III, 17; Ezséch., XL VIII, 18: üéurve, 
Prov., I, 17. 

I est au pluriel avec : êœyéviæ, Es. XII, 21; XXXIV, 14; apopare, 
Cant., IV, 16. 

On trouve le singulier et le pluriel : &uapruara, avec le singulier, 
Sag. Sir., XXIII, 3; avec le pluriel, És., LIX, 2: ÉUApTARATE VUE 


C2 


4. P. Vierecr (op. cit., p. 62) dit : « Notissimam legem ex qua cum subjecto 
neutrius generis numeri siogularis conjungitur a Græcis numerus singularis verbi 
interpretes romani interdum aeglexerunt, XI, 48 : % adrav éyeyéveccav, XVI, 50 : 
radra névra xp œotv, JA cadre mévra xdpra répywniv, 108 Ba Taëra oÙtuws 
yivwvra. » Et il renvoie à la grammaire du N.T.; à tort évidemment. Dans tous 
les exemples qu'il cite, le sujet est un pronominal abstrait, et nous avons vu que 
dans le N. T. la règle était d'employer alors le singulier du verbe. 

2. Greex (174, sub fin.) remarque que l'incertilude de l'usage sur ce point a été 
une source féconde de variantes, et qu'il est difficile, impossible même de retrouver 
le texte original. La difficulté provient surtout de ce que, dans plusieurs cas, l'écri- 
vain pouvait employer le singulier ou le pluriel, au gré de son imagination. 
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GuoTéaty Ava pécov UV... — Gzmwuara, avec le singulier, Deut., IV, 
8; le pluriel, Ps., XVII, 23 : rù dtxawyara aûrod oùx dnécrnouv x’ Euoÿ. 
— £6vn, avec le singulier, Sag. Sal., VIII, 14 : 6vn Ünorayñoeraf bo, et le 
pluriel, Gen., XXV,923; XXVI, 4; XX VII, 29; Eæ., XV, 44; Nom., XIV, 
15; Deut., XII, 30, et très souvent. — eïdwra, avec le singulier, Dan., VI, 
97, 4 Mac., XII, 47; le pluriel, És., VI,6: cuvrotBñoovrar rà eldwha Üuüv, 
et cf. Let. Jér., 24 et 45. — Viara, Job, XIV, 19, avec le singulier et le: 
pluriel. 

Avec un adjectif ou un participe : rà dyaté, toujours avec le singulier, 
Gen., XLV, 20 ; Job, XX, 21; XXI, 16; Prov., XII, 21; Sag. Sal., VII, 11; 
Sag. Sir., XII, 3; XXXIV, 11; XXXIX, 95; Jér., VIII, 15; XIV, 149. — 
Bebotacpéva (ëhx)ñ0n), Ps. LXXX VI, 3. — rà extra, avec le pluriel, Deut., 
XXXIIT, 16 : rai và Oeura T@ ôpbévre èv <@ Béruw EXGorsav…, et, pour le sin- 
gulier, voy. És., LX, 7. — rx ednpert, Job, X VIIX, 45 : AUTUORAPHGOUTEL TÈ - 
ednpent aùroÙ Detw. — Michée, I, 12 : xaré6n xau4. | 

Mélange et permutation du singulier et du pluriel, É3., VI, 6 : rà 
dhnAà dpavicffoerar 6mwc éÉokobpeu0Z rà Duoracripra dv 2al ouvrpiÉoovrar” 
rà eldwha Uuév zat Ébap07 To repévn duov. — Daniel, V, 3 : rat véyOnouv rù 
creun, et Daniel (LXX), hvéôn. 

Le verbe de la proposition suivante peut être au singulier ou au plu- 
ricl, És., XXXIV, 13 : ai dvaouñoer etc rèc méheic adr@v dxévlivx EÜle.., “ot 
Évrar mauve vetpivwv, el ces forêts d’épines seront la demeure... —.5 R., X,12: 
oÙx EAmauler tosabra EUX mekexnTà Ent rhc yac, oùdè GyÜnoav…. —: noch, 
X, 42. 

Le pluriel est très fréquent, sans avoir été favorisé par l’hébreu ; les: 
LXX paraissent trahir la tendance générale du grec post-classique à 
mettre le verbe au pluriel. 

Mais, comme dans le N. T., les pronominaux sont généralement 
accompagnés du verbe au singulier ; ainsi, Gen., VI, 17; Eæ., XKXXII, 
16 ; Josué, VII, 15: 2 R., XXI,11:5 R, XI, 41; XV, 23: XXII, 39: 2 Esd., 
V, 4,7; Tobie, IV, 21; Esther, V, 13; Prov., XVI, 33; Eccl., X, 3; Sag. 
Sur. XVII, 30; XX VIII, 12 ; Jér., NIIT, 22 ; Daniel, .IV, 95-96, Et très sou- 
vent. — Énoch, X. 12. | 

On rencontre des exceptions, 2 Paral., IX, 11 : oùx Gp0nouv rouaüra. — : 
Es., XXX VII, 49 : male mouñow & àvayyeodor rhv dtxatoocbvnv cou, et Cf. 
dans le N. T., Mal., XI, 16; Jér., XXIV, 2 : cÜxwy., & où Ppwbfosru, CL. 
V. 8: rà ocre... & 0ù BpwBñoovrar (u. L.). 


Sujet féminin pluriel = un neutre. 


448. a) En hébreu, le neutre n'existe pas ; le féminin en tient 
lieu. Il existe alors pour le verbe et le sujet une construction analogue 
à celle du grec. « Puisque le féminin est la forme propre pour le nom 
abstrait qui s'applique à plusieurs individus, tout nom pluriel abstrait 
de cette nature peut être construit avec un verbe au féminin singulier. 
Il en est ainsi surtout avec des objets inanimés, les membres du corps, 
les individus formant un corps, parce que, alors, l’activité propre de 
chaque individu w’apparaît pas. » (EwaLp, p. 178, 17, a; cf. PREISWERK, : 


ë 
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466, b, 1.) La construction de l'hébreu est exactement reproduite dans 
les LXX, Job, XX, 11 (v. L);, Ps., XXXVI, 31 : 094 drosxeooErat <à 


dtabnuara aUTod. 


b) Ge qui précède explique | e singulier du verbe dans : 
Apoc., IX, 12: ñ Oùai ñ via &mñAlev" IDoù Epystar Ers 060 Odat met 
TOdTE. — Dans l'esprit de l'écrivain, le féminin pluriel équi- 
valait à un neutre, et le verbe est placé le premier‘. Cf. dans 


les LXX : 


Ês., XVII, 5-6 : zut Éotar Ov Tpômov EdY Ts GUVAYAYN GTAUVV..) À @G POYES 
Ehalac do À Tpeïc m” dApou petewpou À TÉGHUPES À mévre ènt Toy 2XX0wV auTÈvy 
zarakepbr (sans variante). — Cf. plus haut, 110, b. 


Sujet simple neutre : Accord du participe. 


449. a) Pour le nombre, le participe qui se rapporte à un 
sujet pluriel neutre, est toujours au pluriel, même si le 

verbe fini est au singulier, Mat., XII, 45. 

b) Pour le genre, si le nom neutre désigne une personne, le 
participe peut s'accorder avec la personne. 

Mar, XIII, 14 : 8ruv dE dre ro Bohuyuu TÂs Éonuwoews ÉcTyxÔTa 
émou où dat, et cf. Mat., XXIV, 15 : rù Püéhuyua rs épaudoews To 
onfev dix it ToÏ 200 ec sr. Le masculin £ornxéra indique 
que l'auteur pensait à un homme ou à des hommes ; cf. 5, 7, - 
et 12, b. — J., VI, 37-38 : rüv à Gdwoiv pot à RHLne moùc ÊLLE 
fer xai Toy éo/GpLEVOY TO [LE où un éx64h0, — näç OvTiva , d'où Tov 
ÉC/OUEVOV. — Eph., IV, A7 : ra £ôvn meptmatet…. ÉGXOTULEVOL TÀ 
duuvolg Üvres..., — 0i Eôvixot. — Apoc., V, 18 : näv xrioua Ô ëv T@ 
obouv® xat Ent Tac y... [écriv] xai Ta ëv aroïs RAVTL AxOUGX ÀÉYOYTA 


(vd. L. Aéyovra), — RAVTAS TOUS XTIGÈEVTUG. 


Dans les LXX, 4 R., XXV, 14 : dnéyyenev Ev roy matdapiov AËYWV. — 
4 Esd., V, 69 : cà 6 Eôvn + vhs émixommwmeva vois ëv. th !’Iovdaiæ Pr 
ROMOPHXOUVTEG. 

Pour l’accord du participe avec un nom neutre de démon, d'animal 
représentant une personne, etc., voy. 5, f, et plus loin, 123-124 bis. 


1. B. Weiss (op. cit., in loc.) dit : » Le singulier; s'explique par ce fait que 
oùx! se présente réellement comme un ueutre à l’esprit de l'écrivain. » D'ailleurs, 
pda est post-classique, LXX, Nom., XXI, 29, etc. 
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ce) Il faut noter dans l’Apocalypse, XVII, 4 : motñprov yéuov…. (u. l. yéuuv) 
— XXE, 14 : nat rù setyoc ric mnélews Éywv Beehioue Budexa. — XXII, 2 : Eüov 
fwfç motoûv (0. |. mouüv) #2pmodc dwôeza, xarù pavx Éxauoroy.… nodtèouv (v, L. 
&modtôobc) Toy xapnov «droÿ. — On ne peut donner une explication satis- 
faisante du masculin. Mais 

D'un côté, en hébreu, e avec un sujet féminin, Paccord (de l'attribut) 
est facilement négligé. S'il y a plusieurs attributs, il suffit que l'attribut 
p'acé le plus près du sujet se trouve au masculin par une espèce de 
constructio ad sensum. » (PRRISWERK, 467, 1 ; Cf. 566, 2, et 3, b). Il en est 
de même en araméen (G. Wingr, 60). — D'ailleurs, le féminin de 
l'hébreu correspond au neutre grec, comme nous lavons vu, 118. — 
Sous l'influence de l’hébreu et de laraméen, on pourrait donc avoir un 
attribut au masculin avec un sujet neutrè de chose : rù veïyoc Tñs 
mhkEwS NV ÉYwV.. 

Dans les LXX, on trouve souvent des constructions telles que la 
suivante, Es., XIX, 18 : mévie médeuç èv yA AiyÜrro Aukoÿoat 1% YAdoon à. 
yavaoveltidt, xai opvovrec. Et cf. l’appendice B. 

D'un autre côté, Fauteur de l'Apocalypse écrit couramment, IV, 8 : 
ra récocpa Lôa Ev xa0° Ev adr@v Éyæv.. — V, 6 : dpvlov Écrnxdc (v. L Ecrnxdc) 
Ds évpæyuévov, Égwv.. — XVII, 8 : ….ënt Onplov réxxivov, YÉpovra GvépaTR 
Bhacpnias, Étuwv xepakèc émré 1. Etc. | 

Une construction telle que Apoc., XXI, 14, nous parait donc possible. 
C£. 40 bis. 

d) Pour l'accord en cas, les anomalies, s'il en existe, rentrent dans 
celles qui ont été énumérées 112-114. 


CHAPITRE X 


Accord en nombre avec le sujet complexe. 


420. Nous entendons par sujet complexe : 1° une périphrase rem- 
plaçant le sujet simple ; 2° toute expression formée d’un déterminé et 
d’un déterminant. Cf. 43 et 43 bis. 


Sujet complexe : périphrase — un sujet simple. 


424. Quand le sujet est périphrastique, le verbe s'accorde 
avec le sujet grammatical; mais le participe, détaché, s'accorde 


4. B. Weiss (op. cit. ên loc.) lit : yépov =à..., et Éyav. 
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avec le sujet logique et réel, Jude, 16 : vb oréua abr&v Auket 
drépoyxa, Oauuatovres npécuna dpedlus X&otw, —= arot Àukodatv... — 
Col., IT, 1-2 : va mapaxAn0Goiv af xapdiur abrév, cuvétbuoôevrec ëv 
Gyérn, = va oùtor rupaxAn0Gorv ëv Tais xapdiau aùr&v... — Mais, 
2 Cor., VII, 5, 6k6duevor commence une proposition immé- 
diatement interrompue; autrement, même règle. — Cf. aussi 
plus loin, 122 seqq. 


Dans les LXX, Gen., XV, 1 : ëyevôn pâua Kuplou npdc ’AGpau ëv épapatt 
kéyuwv, = ëkéAncer Küptoc Xéywv. — Ex., IX, 7. 


Sujet complexe : un déterminé et un déterminant. 


422. Nous rangeons ici toute expression enfermant en elle, 
implicitement ou explicitement, au moins deux idées, dont la 
seconde complète ou détermine la première. Le déterminé 
peut être seul exprimé, comme & 8y%oç = 6 8y%oç Tüv avpérev, 
ray paËnrov, Tüv axoudvrov, etc. — Nous avons donné l’énuméra- 
tion complète de toutes ces expressions (5). 

Le verbe fini s'accorde régulièrement avec le sujet gramma- 
tical, sauf cependant pour le collectif. 

123. L'accord du participe présente de nombreuses anoma- 
lies. Elles tiennent toutes à ce que le participe peut s’accorder 
avec l’une ou l’autre des deux idées, ou bien en partie avec l’une 
et en partie avec l’autre, par exemple en cas avec la première 
(le déterminé), en genre et en nombre avec la seconde {le 
déterminant). — Exemples : 

a} Le possesseur, et la chose ou la personne possédée, Mar., 
HI, 11 (o. . éyovrec); V, 10-12, Xéyovrec; IX, 20 : nat idwv aürov 
To nvebua ebûds ouveordpuËey adTôv, xal mecbv mt rs yñs éxuAtero 
&opitowv, et cf. v. 26; À., VIII, 7. 

Apoc., XXI, 9 : eîç êx vüv énrx ayyélov rôv Eyévrov Tüç Enta 
GuLÂGÇ, Toy yeudvrov Tüv ëxra mAnydv, tandis qu'on devrait lire : 
TAG YEMOUGUS. | 

b) Le cadavre et la personne, Mat., XXVII, 52-53 : roxù 
GOUTA TOY XEXOUMTUÉVOY wylwy Tyépônouv, xai éEehbôvTes Ex Tv 
UvnpElov..…. 

c) Le signe et ta chose signifiée, et, par exemple, l'animal 
el la personne qu'il représente, ou l'animal doué de facullés 
humaines, Mat., XII, 19 : oùtés éoriv à nupa rav 60bv omupels. — 
Mar., IV, 48 : xaù GXkor etolv oi eïç Ts AxvOas omerpduevor, el Cf. L., 
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VITE, I seqq. : ro GE sic Tuc AxAv0us meodv, odrol eloiv où dxobduvrec. 
Et très souvent dans l'explication des paraboles. — À.,XI Set 
X, 11, xxbremévnv eb xudrépevov. ; | 
ApoOC., IV, 7-8 : xai ro rpérov Cüov Éywv (D. L. Éyov) td rpdowroy 
Ée Avbowrou... xa Ti Técoega Cou, Ev xu0” Ev abT@v Éxwy &và mréouyus 
&5. — V, 6 (et &) : 2pviov Ecrnxds (D. L. Ecrnxdc) dc Écouymévov, Eywv 
xégura EnTa xt 60aApouc Enti, ot elouv va [énvèl mvebpore roù Neoë, 
amectakuévor {D. l. ameorakpéva) eic mücav vnv yav. — XI, 4; XII, 
41-14; XVII, 3; cf. XIX, 4. 
La personne et la voix qui l'indique, ADO. IV, 1 :.4 gova à 
ni nv Hroucx Os céArtyyos Auhoüons pet”. EuoD, Aëyov. — IX, 13- 
; CF. XINX, 1, 6. — Cf. ma Syntaxe des propositions, 840, b. 
à) a) Le contenant et le contenu, Z., XXIE, 20 : roëro ro roriotov 
7 kauvn Gialrxn év TS aiparé pou, ro brèp OuSv éxyuyvduevov. Ge der- 
nier participe s'accorde grammaticalement avec rb roréprov et 
réellement avec ro aiuu qui en est le contenu. — Ayoc., XIX, 20 : 
ÉGAOnouv oi duo eiç Tav Aiuvrnv To rupds Ts xamomévne Év Gelw, et cf. 
l'accord inverse, XIV, 19 : zv Anvov rod Guuoÿ voù Deoë Tov méyay, 
et cf. XXI, &. 
e) Le tout et la partie, L., XX, 27 : mposeAdôvres DÉ vives Ty 
Exddouxalwv, oi heyovres avacracty un eva (Cf. Mapvig, 176, e). — 
2 Cor., XI, 21 : ua mikiwv éXGdvroc pou rumevwon je d 0edc pou robe 


CC 


uüc, ral mevôow mod dobc Tüv nponuuprixéTuvy xa LA HeraVon vent 
rt TA axu0acoty. Il faut sans hésiter FHPOUES peravoncévrer à 
RoAÂOÛG, = RoÂAOÙS T. FH. LA METUVOAOUVTUS 

f) Le déterminé et le déterminant en général, Mat., VIIT, 30 : 
&yéAn yotpwv roXkGv Booxouevn, et cf. L., VIII, 32 : xyékn yolowv 
ixavôv Bosxouévn (0. L. Bocxouévov). — Apoc., LIT, 10 : x2yw6 ce v'ipice 
Ëx TÂç ous ToÙ repaouod Tic mehloonc Épxecbas. — XIX, 4, 40 :; 
RXOUTL Ge poVTY Dxhsu moXdOË xal.. Ge pOVAV Rare M 
Aeyôvrov (et non Àéyououv), et ©. !. Aëyovrec. 

Il en est de même pour le participe avec l'article, détaché, 
signalé plus haut (414), tel que Apoc., XIV, 12 : &ôe % ümouévr 
Tv œylov éoriv, of rnpobvres Tac évrohïs roù Üeod. ; 

C£. pour le collectif, L., IE, 13 : xAñ006 orpurtäs oùpavlou aivovrwy 
— J., XH, 12 : 6 8yhoc moXbe © EXD ei Tv Eoprhv, axobcuvres Ori 


Écyerar…. EAuboy Bat. Et cf. plus loin, 131-152. 


4124. Il est évident que l’on trouverait chez les classiques qüelques 
exemples semblables à ceux qui précèdent (constructio ad sensum; KOCH, 
69, 7). Mais il est plus intéressant de rechercher l'usage des LXX. 

En hébreu, « quand plusieurs noms se suivent subordonnés l'un à 
l'autre, le verbe est régi régulièrement par le premiér qui est le prin- 
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cipal, et quelquefois par le second, si le premier est moins important 
que le second et n’en indique qu’une propriété ou une circonstance. » 
(EWALD, 317, c, 3; cf. PREISWERK, 468, a). On reconnaitra que beaucoup 
d'exemples cités du N. T. subissent l’influence de ce principe. 

De là, 2 Paral.. IV, 3 : at éuoloua bésywv dmortrew abris 204k® xuvx1oŸoL 
ATV, = uéTyot proto... zvzhoUay, Mais mieux : abris. 20h... 

4245, Avec le participe, nous retrouvons en partie les divers 
accords signalés plus haut, 123. 

Gen., XLVI, 26 : méçar dE buyxt ai sioeXdoücat perd ‘lux sig Afyunrov, oi 
ÉtenDévres ëx T@v papéy avrob…., (= 0! #VBowmou). 

Let. Jér., 38 : <otc &xù roÿ Jpous Mots buorwgévor elciv Tù EVA zat Ta 
Fepl{pvoa xai 7à neptaoyupx. Le masculin se rapporte à 8eot et le neutre à 
stéwkæ, pris l’un pour l'autre. — Dan., XI, 20 : «xt dvasrcoerar x rûc pifnc 
29709 qurov Tâç Pacrhelas mi ny Étoumactav adtod naoaftBktuwv, npicowy COEay 
Bartkelas, OÙ QUTÉV — Émiyovéc Tic. 

Gen., XLV, 16 : ai Gweboñôn à gwvn els rov oixov Dapai Xéyovrec, — 
Que6énaav... Méyovtes. — Cf. Enoch, IX, 2 : owvn Bowvy rév nt rs vis... voix 
(d'hommes) qui crie... (?) 

4 Paral., Il, 55 : rarptai ypaupatéwy zartouxodvrec ëv ’IxBic, avec le cas du 
déterminé, le genre et le nombre du déterminant. — XII, 23 : xai radra 
T0 Ovépata Tüv doyévrwv rc orpariäc, of EMBévrec pds Aauiô. — Cf. plus haut, 
198, f. 

1 Mac., I, 42 : cuvaywyn ’louôzios loyvpoi (v. 1). — VIII, 18; VIII, 27 : ëda 
Ever ’Tovdatuy suuËn mporépors rékeuoc. — XI, 33 : r® ÉGver tv ’Ioudaiwy 
sou nuwv….. — CF. plus loin, 136, e 


425. L'importance de l'accord du verbe avec le collectif 
exige qu'il en soit traité spécialement. 

Nouë distinguons : le collectif général indéfini et abstrait; le 
collectif général défini; le collectif partitif et le collectif modifié 
par un distributif. 


CHAPITRE XI 
Sujet complexe : collectif, partitif, et distributif. 


Sujet complexe : collectif indéfini. 


426. Il faut regarder comme une sorte de collectif indéfini 
des expressions telles que <% vi, näc 6arx, etc.; telles que le 
nom de l'individu pris pour la catégorie comme à éuapréves — 
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of œuagravévrec, etc. — Ce collectif indéfini peut être remplacé 
par un pluriel. 

Dans le N. T., le verbe s'accorde régulièrement avec lui, 
Le verbe de la proposition suivante peut être au pluriel d’après 
la règle générale (108, 4), R., X, 14-15; 4 Tim., 9-10. 


Mais on a dans les LXX, Ex., XXX, 14 : nüc 6 mupamopeuduevos eic Tv 
émioxebiv nb elxooæeroüc ai èmdve, Buocuct vav elogopèv xuplw. — Jug., 
VIH, 24 : ë6énoe nés dvhp ’Eppaiu rat mpoxate@Govro rù Owp. — 4 Paral., 
X, 42 : za fyéplnoav x l'ahadd mäc dvp Guvaréc. — Ps., XIII, À : eine 
äppowv ëv zapôla adrod OÙx Éoruv Dec” Btéphernav ua 60e] Ÿy0noav, AVEC Appuv 
— où Gppoves qui devient le sujet réel de Brcéobespav. — Jér., XXXVI, 
29 : xat oÙùx écrar œbrév EvBpwmoc Èv uécw budv Toû iüeiv Tà ayalà à éyà 
roumocw Üuiv oùx Gbovræ. — Cf. ENOCH, X, 14 : at Ds Gv xaraxau0 za 
apavion dnd Toù vov pet” atr&v ôuoÙ Gelnoovrar peypi Tehendoewc yevec. 


Voy. plus loin 149 seqq. 


Sujet complexe : collectif défini. 


427. Nous distinguons le collectif employé seul du collectif 
accompagné d’un nom pluriel qui le détermine, Mais, dans les 
deux cas, le principe de l’accord est le même que pour le Sujet 
pluriel neutre (108, a et b; 115, b); le verbe est au singulier 
quand l'écrivain ne considère qu'un seul acte attribué à la 
collection, et que l’idée devient abstraite ; au pluriel, quand il 
considère les actes de tous (particulièrement avec des per- 
sonnes; et que l’idée devient concrète. 

428. Le collectif étant seul, le verbe est régulièrement au 
singulier, comme en grec classique (Mapvie, 8, à@) : 


Il en est toujours ainsi avec : Bacihelu, Mat., XII, 95. — yeveé, Mar. 
VII, 19, etc. — yévos, Mar., IX, 29. — Sñpoc, 4., XII, 22. — Swëexéquhoy, 
À., XXVI, 7. — Eüvoc, Mat, XXIV, 7; Mar., XIII, 8: L., XXI, 40; J., XI, 
90. — éxzirota, À., XIX, 82: 1 Cor., XIV, 5, 23; Eph,., V, 243 4 Tim., V, 
16. — ’Ioparr, R., IX, 31; X, 19; XI, 7, 26. — xéopoc, J., I, 10: III, 47; 
VII, 73; XII, 19; et très souvent. — Auéc, Mat., IV, 16; XV, 8; XXVII, 
95: Mar., VII 6, cité des LXX, £s., XXIX, 13; L., I, 91: VII, 29; et très 
souvent. — oixix, Mat., X, 13; Mar., IIL, 95; 4 Cor., XVI, 15. — ofxoc, À., 
If, 36; XVI, 15. — # oëxovuévn, À. XIX, 27. — méde, Mat., VIII, 84; XII, 
25; XXI,10; Mar., [, 33; À., XIII, 44; XIX, 29; XXI, 80. — ovpureduata, 
Apoc., XIX, 14. — omépua, À., VII, 6, cité de Gen., XV, 13 ; Gal., III, 19. — 
céroc, Mar., VI, 11. 


129. Le collectif est accompagné d'un nom, ou d'un pronom, 
au pluriel, qui est le sujet réel. 
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a) Le verbe est au singulier avec : &yëkn, Mat., VIII, 30, 32; Mar, V, 
11,13, L., VIII, 32 et 33. — &p@uéc, À, V, 86; VI, 7; XI, 21. — mAfpoya, 
R., XI, 95. 


b) Avec les collectifs suivants, l'accord varie suivant la 
manière dont l'écrivain considère l'acte : 


#hos. Sans nom pluriel, et verbe au singulier, Mat, IX, 25; XII, 2 : 
nÂs Ô Oyhos Emi Tov aiyraldy eicrrres. — XX, 29, 31; Mar., IX, 13; III, 20, 
82; IV, 1; V, 21, 24: VII, 1 (participe); IX, 28; XI, 18; XII, 37, 41; XV, 
S, L., V, 29; VIH, 4 (participe), 40 ; IX, 373; XIII, 47; J., V,13; VI, 2,5; 
24; VII 20; XII, 17, 148, 34; À., XI, 24; XVI, 22. — Avec nAñtoc, Mar., IIT, 
7; L., L, 10 ; , 148; VII, 37; À., Il, 6, V. 16; XIV. 4: XV, 12; XXI, %; 
XXII, 7. 

Sans nom pluriel, verbe au pluriel, Mat., XXI, 8 : 6 GE mheïoroc 6Yhoc 
Éctowoay éaurov sà iuaree. — Mar., IV, 1 (cf. Maë., XIII, 2) : näc 6 dyhoc node 
rüv béacouv ënt râc yñc Aoav. — IX, 15 : näc 6 dydoc idévres adrdov étebauBnOnoav. 


€ 


— L., VI, 19 : xai nmûs 6 dyhoc Enrouy dnrecbar adtod. — J., VI, 22 : à dyhoc 


€ + \ en EN LS \ 
0 Éornxbs neoûv vâc œldoonc eidov (u. L., i5wv) 671... — XIT, 42 : 6 dyloc mohuc 
Ô Ebay lc Thv ÉoprThv, dxodravres rt Épyerar…. Eha6ov Baia. — Pour le par- 


ticipe, Apoc., VII, 9 : i6où dyhoç modlus.., Écrütec évoniov roŸ Bpévou, et avec 
otparid, L., II, 18 : n2%00c orpariäc oùpaviou aivouvrwv Tov Deov xal Aeyéyrwve 


Nota. — Il faut remarquer que, dans ces exemples, le verbe au pluriel suié 
toujours le collectif. — En grec classique aussi, le collectif peut être accompagné 
d'un verbe au pluriel (Maovic, loc cit.; Kocn, 69, 1). 


Avec un nom pluriel, et le verbe au singulier : 


J., XIE, 9 : éyve oùv 6 dylos mods ëx vov ’lovôatewy 671... — À,, I, 15 : ñv 
re dyhoc dvouérwv... — Avec rkñloc, L., XXIII, 27 ; J., V, 35; A., XXV, 24: 
(v. L. véruyov). — Avec +ù spirov, Apoc., VIII, 7, 9, 11, 12. 

Avec un nom pluriel, et le verbe au pluriel, 4., VI, 7 : modç ve dyhoc 
Tv fepéwy Onnxovov Tÿ miore. — Avec mAñdos, L., XIX, 37, XXII, 1. — 
Avec rù spirov, Apoc., VIII, 9; IX, 148. — Classique (MADVIG, 3, a). 


430. a) Le verbe se met plus facilement au singulier quand 
il précède le collectif, et plus facilement au pluriel quand il 
Je suit : 


Cf. les exemples où les noms se mélangent, Mar., III, 7 : za xoXd 
RAF Boc dm Ts l'akkalas hrokonasv…., nAÂBOG moÂV, duovovtes Goa motet AAlav 
npdç adrév. — IV, 1, : ouvéyerar mpds adrov dyhoc mheïoroc…. at mäç Ô 04AO6 
npds env BdAaooav nt Tac vhs ouv. — J., VI, 22-24 : d dyhos à Écrnuwc mépav 
ris Oaléoons eidov Gr mhorkpiov oùx Av Exeï.…., Ûre oùv eldevy à dYhoç ômt 
’Incoÿç oùx Éoruv net OÙdE où mafnrai aûdcoÿ, vé6nouv aùroi... — Apoc., VIIT, 
9: dméfave rd Tpicoy rüv xriopérov èv +7 Baldoon, Tà Éyovra Yuyds, nai rù 
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roirov rüv mholwv Grephépnoav. — Cela est hébraïsant, et à remarquer pour. 
plusieurs autres exemples ; cf. 108, c. - 
b) Le verbe, au singulier dans la première proposition, peut être au 
singulier dans la seconde; mais il est le plus souvent au pluriel 
(4108, d). CE. L., NX, 6 (132, a); À., TT, 9: elôey nûç 6 AadG œÜTov.…., émeyivwoxoy 
8 avrév. — 14 Cor., X, 7: éndôuoev à ads payer. za dvÉGrnoav ralteiv, Cilé 
des LXX, Ex., XXXII, 6. — 4 Cor., XVI, 15 : otôure rhv oixtav Srepavé Gti 
Égriv dmapyn rc ’Ayalus mai elc Suuzoviav rotc Gylous Ératov éœurode. — Of. 
L. VIII, 33 avec Mat. VIII 32. — Avec le participe, Mar. VIIL, 1 : 


CE CL 6 LE ’ + 
ro) koù dphou dvTos ZA LM ÉZOVTEY TL DAYHOL. 


434. Le participe qui se rapporte au collectif prend les cons- 
tructions suivantes que nous réunissons toutes ici : 

4» Le participe est uni au collectif et reste au singulier : 

a) Le participe s'accorde avec le collectif quand il y est join£ 
immédiatement, Mat., XXVIT, 95 : xoù émoxpudels nüs d Audc. — ne 
I, 21; XVII, 36; XXIN, 1. | 

b) Le participe précédé de l’article, c'est-à-dire employé 
comme complément distinctif, et joint immédiatement au col- 
Jectif, est an singulier, même si le verbe est au pluriel, J., VI, 


92 : 5 Byhoc o Ecrnxoe mépav Ths OrAdoT A ctôov (©. L. 106v). — VIH, 
49: XI, 42: 4, XL, 2 | | 


% Le participe, avec ou sans article, qui se détache ou 
s'éloigne du collectif, se met au pluriel; il ÿ & accord avec le 
sujet réel. Il en est ainsi dans les cas suivants : 

ce} Le participe sans article, détaché du collectif, passe au 
pluriel, si le verbe est an pluriel, Mar., ILE, 85 IX, 15 : nûç 6 
dh06, LÔGVTES AUTO, tebau6n0 nou. 

a) Le collectif étant seul ou accompagné d'un nom pluriel, le 
participe, détaché, est au cas du collectif, au nombre et au 
genre du sujet réel (nom pluriel exprimé ou non). Cf£.5, et 125. 
Le participe est toujours placé après le collectif, et le verbe 
fini peut être au singulier. — Ainsi : 

Dans la même proposition, Mat., XV, 31 : Gore toy ëyhov CAS 
robç ÜyAouc) Oavpioa Phërovracs, — dote Tov OyA0V TGV avOpÉTwy 
Oxvusoa Bhérovras. — Mar., I, 7-8 : nA0e mob, GXOUOVTES. — 
L., 11, 13 : ovouriäc odpavéou aivobvrwv, — cTpuriü cbpaviou räy ayYÉÀw 
aivouvrwv. — XIX, 37 : Hpbavro éruv To ro Tüv uubrnTüv aipovrec 
aivetv rdv Oebv.….. Aéyovres. — J., XII, 12; 4., V,16; et cf. v. 14. — 
XXI, 36 : muokobder yo To mAG0os To huoû xpabovres. — XXV, 24; 
4 Cor., 1, 1-2:+% ExxAnoig Tod 0600 T7 oÜon Ëv Kopivlw, fytaomevors Ev 
Xoicr@, xhnroïs ayiou, — 7% Exxhnola Tv Kopuvblwy yrmamevors xTÀ, 
— Apoc., HE, 9 : idoù 10& Ex TÂs ouvaywys To Dutav&, Tüv Àcyévroÿ 
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Exvtouc ‘Iouôaous etvur, — rc SuvxyOy Às Tv dybourov, Tüv Àeyévrwv… 
— V,11: 56 QotDuUDds aùTav puçruides Wucii0wv xai 1tAdôec XAMALGWV, 
éyovres. — VIT, 4 : xui xouca vov LotÜpbv Tov Écopayiouéveoy Exardv 
TEGcephxovrx Técoupec yuAuAdec, écypayiouévor, aveC une apposition 
de nombre indépendante — Exurov… Juuidec «dry ATAY, Écopuyic- 
mévar, et de même VII, 5, 8, 9 (avec mélange de constructions 
pour le cas, voy. plus haut 15-17}; VIII, 9 : r> TRÉTOY TOY XTIGUÉTOV 
TOY v TA Oxhdoon, Ta Éyovra duydc. — XIII, 4 : éGauuio0n An à yÀ 
Oriow Toë Orplou xai roocexdynoav.… Aéyovrec, avec à yà = le sujet 
réel of äy0pwmor. — XIV, 3 : oi Exurby Teccepxovre Técoupec yudec, 
oi AYOpAGUÉVOL Grd TS vs. — XIX, 1,6 (v.1. Aéyovrec); 14 : rx GTou= 
TEUUATE TX ÉV T® oùpav® HxohoUber aûtT® &o” nmoic heUxouc, évOeduuEvot 
(sujet réel oi irneïs). 


Dans la proposition suivante, où le participe passe au pluriel comme 
le verbe fini : 

Mat.. IT, 5-6 : éfemopevero mode aûrov Epocéupe vai... näca à replywpos 
r0Ù ’Topèdvou, zai £6amrifovro èv té Topôdvn roraué nr’ adroS éEouokoyodmevor 
Tac dpapréaxc adrüv {sujet réel : of mpocepyépevor & ’Ieposékoua 7h.) — VIII, 
34 : näca h rôkc ÉEZMev elc Ürévrenoty t& ’Inood, xat 186vrec adrdv TapELAREG AV. 
— Mar., VII, 4; L., X, 13. — Cf. Gal., I, 22 : fun où AYVOOÜLEVOS TÈ TOUTE 
Tais éxxAnotats rhs ’louôalac…., mévor DE &xoovrec foav. On devrait avoir sotc 
&rovouaty pévov, mais la construction indépendante a amené le nomi- 
natif. — Cf. 108, d, et 130, b. 

482. a) 11 y a quelques rares exceptions où l'accord grammatical 
est observé, Mat., VII, 30 : %v GE paxpdv dr” adrüv GyÉdn Loipoy rolGy 
Bosrxopévn, et Cf, Mar., V, 11; L., VIII, 32 (v. L. Boczogévwv). — Apoc., XIV, 
Liza per” aûroÿ Éxardv recoephrovra téorapes yiMidèec ÉJoUGat Td dvopæ aUToË. 
— L., XX, 6 : 6 Aads dmac rarakilioe huäe, RENELTUÉVOS YAp Evry. — Cf. L., 
VIII, 33 (éxviyn). 


Remarque. — Le participe (et l'adjectif) attribut est nécessairement 
détaché, et au pluriel. Cf. 232, b. 


b) On peut trouver plusieurs constructions dans la même phrase, 
J., VII, 49 : 6 hoc oÙros 6 ph you rov véuov énéparot story (131, b; 232, b). 
— XIT, 12 : 6 doc mode 6 ElGdv etc thv Éoprhv, &rodoavtes rt Épyeras, ÉAu6O 
Baïa (131, b et d). 

c) L'accord logique entre le participe et son sujet collectif existe aussi 
en grec classique (MADVIG, 3, a). Mais les constructions du N. T. mon- 
trent âvec quelle facilité et quelle liberté cet accord a lieu; ce doit être 
là un caractère de la langue familière. 


433. À Ia 2° personne, le verbe est au singulier ou au plu- 
riel, Mar., XII, 29 : Gxove, ’Icox4}, cité des LXX, Deut., VI, 4. 


sh . 4 
— L., XI, 32 : pn 00666, vd uxodv mouvlov, ôt: eUbdxn0ev © raTho 
‘ 8 
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Lov Doëves dutv. — A., VIT, 42 : un cotye xok Oucius REOGNVÉYXUTÉ 
ot..., otxoc ’Iopañà; cité de Amos, V, 95. — Apoc., XVIIL 4 : 


E£A0ure, 6 Xadc pou, &E abtHs, IVe A GUVXOIWWVACNTE. 


ve Cr 


434. D'une manière générale, le verbe rapproché du collectif tend à 
s'accorder avec lui, et à prendre le singulier; mais la tendance est 
contraire toutes les fois que le verbe se détache ou s'éloigne du collectif, 

435. a) En hébreu (et en araméen), quand le collectif désigne des 
individus indépendants et agissant réellement, le verbe passe facilement 
au pluriel, surtout s’il s'éloigne du mot sujetf, et s'il s'agit d'êtres animés, 
de personnes. Le participe, éloigné du collectif, s’en détache et passe au 
pluriel. 11 en est de même de l'attribut, surtout s’il est séparé du sujet 
par d'autres mots. Le genre est celui que demande le sens?. Enfin, les 
deux nombres peuvent être employés dans la même phrase pour là 
variété (EwaLo, p. 179, seq. 317, b; cf. PREISWERK, 55, b, 3, b; WINER, 
Gramm. chald., 60, 2). I1 est facile de voir que tous ces principes sont 
appliqués dans les exemples du N. T., même le suivant : 

b) L'adjectif (et de même le participe) après un singulier collectif se 
met de préférence au pluriel, même avec un substantif féminin dési- 
gnant des hommes, tel que serait en grec à cuvayuyh OÙ Exxknole, À TOME, 
etc. (PREISWERK, 55 b, 8, 6). 

436. Voici maintenant des exemples des LXX; beaucoup présentent 
un accord curieux : 

a) Le collectif étant seul ou accompagné d’un nom pluriel, le verbe est 
au singulier : 

Ex, IX, 24 : yeyévarat êx” adcic Elvoc. — 4 R., XVI, 80 : dmexp{ôn abré à 
jadc. — 4 R., XI, 5 : vd vpfrov € uv eicebéTw rd ocd66arov. — Cf. C.I.G., 
III, 4862 (ALBX. SÉVÈRE) : «d zowbv fc pnrpoxwulas Zopæounväv Éxrioev Td 
Baxaavetoy. # 

b) Le collectif étant seul ou accompagné d’un nom pluriel, le verbe est 
au pluriel : 

1 R., XII, 20 : xaréBavov mäç ’lopañà sic yñv GAkopUAwY akaeveuy ÉxaoToc 
ro Céprorpov adroëü. — KXXI, 12 : avéornoav mäc &vhp Suvépetws rat Èmopetänoty 
Gknv av vôxre. — 5 R., IX, 28; 4 R., LIL, 2 sat mûca Mwù6 Yxouoav. — 
9 Esd., IX, 4 : ral ouvéyünoav mpôc pè mûc 6 Gubrewv Xéyov eoë Iopañh. — 
X, 49 : érexplônoav mäoo à ÉxxAnola ual elrav. — Néh., IV, 15-46; XILE, 3 : 
ral éyévero, de frovouy Tov vépoy, éywplobnoav nûc émipexroc ëv 'Lapañh. — 
XIII, 42: méc ’lobdac fveyxav. — Es., XX VIE, 27 : rüca cuvaywyh cou Èv LÉ 
goY REGOUVTL. . _ 

Ex., XVI, À : #Mooav mâca cuvaywyh viüv "Topañx eic vhv Épnuov. — 4 Mac., 
11, 42 : ouvnyônoav mpds abrodc cuvayoyn “Aotdaiwv 4Th. 

c) Exemples du verbe passant du singulier au pluriel ou inversement, 
et mélange des nombres : : 


4. Et surtout dans la proposition qui suit celle où se trouve le collectif. : 

2. 11 y a tendance dans le grec biblique à toujours suppléer le genre réel du 
sujet, avec des mots tels que mékc, Edvoc, tüov (désignant une personne, comrie 
dans lApocalypse), etc. On trouvera ces noms régulièrement suivis de masculins 
au singulier ou au pluriel (adjectifs, pronoms, participes) dans la proposition sui- 
vante. : 
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Gen., T, 26 : rotfowuey GvBpwrnv…. xai dpyécwaay rüv tyvwy (le collectif 
ävôpwros est le sujet de äpyérwoav), et cf. 27-28. — Nom., XIV, 1-2 : rai 
aVahaBoüca nca à cuvaywyn évÉdxE oovhv, La Éakœtev 6 Àaoç 6Ànv TAY VUXTE.…., 
a eimav mpùs aürobc näca à ouvaywyf. — XVI, 18 : xai ÉlaËey Éxacroc vd 
mupelov adroû xat érétnrav èm” adrà nüpi. — Deut., XX VIIL, 60 : rai ëmiorpétbet 
räcav rhv Gbvnv Aiyünrou rhv movnpév, dv GueulaËoS éd RoocwToU aÙTév, xa 
xoXnfoovrar &v oo (rico ai dduvar est le sujet de 4x0] 10 oovra). — 2 R., 
XV, 23 : nâca à yñ ÉxAate povÿ Leyd\n at nüç 6 ads maperopetovro. — 5 R., 
VIIT, 41 ; XII, 20 ; 2 Esd., X, 1 : ouvayänouy mods aûroy &xd "Icon éxxAnota 
modAN opéôpa, dvpes nai Yuvaïxec wa veavioaot, Ott ÉxAavoev à kads rat Übwos 
xhatwv. — Sag. Sal., XV, 11-13 (v. L); Jér., VI, 22 Seq. : {dob ads Épyerar 
dno ffoppi, ua Eôvn éyepbfoerar &x° Écyarou rc yis Tééov al E60vnv 
xparhoovotv irapéc Éort, xat oùx Elo owvh adroÿ dc OGiaoox 4xVpLalvoUoX” 
op” Ennotç tai dopaot mapardéerar dc nôp el mékeuov mpdc cé, Ooyaren Env 
HAOUGAUEY Tv dxonv adry (les verbes reviennent au singulier, ou, 
ÉAchoe!, napardéero ; On à le pronom aroÿ et le pronom adræv, dont le 
sens est le même; cf. EwaLp, loc. cit.). — XXXVII, 8 : ypévoc ovevés 
Éoti t@ ‘laxw6, xat &nd vourou owfhoetar. èv Tf uépx Exelvn, eîme x0proc, 
cuvrphhe rov Évyèv md voù rpayñhou adrüv at robe Secuodc adr&v dtappnét, 
Lai oùx Épyüvrar œÙroi &Motptotc (’lux6, sujet de owôñcera, est repris 
ensuite par abr&v et adrot épyvra). — Ez., XIV, 11 : ômwc un nAavätar Éte 
ô oixoç roû ’Iopañà dx” pod xal Eva uh puatvwvre. — Dan., VII, 26 : xd 
Aperhptov ÉxGÜioE ai Thv dpyhv eracrioouo.. 

Remarquez les noms collectifs au singulier, comme ävôpwnos — les 
hommes ; à &Xécpyos (3 R., VIII, 41) — les étrangers. 

Exemples avec des participes : 

d) Le collectif est seul, Ex., XX, 18; XXXIII, 8 : ioréxe môc 6 hadc 


LA Li 4 A ra € \ es 4 
C'HOREUOVTEG Exaotog. — XXXIIT, 10 : at oväavrec mäc 6 Aude TLOCÈLUVNTEY 
Éxaotos, et de même Judith, VI, 18. — Nom. XXXII, 13 : £wec étavnkwôn 
Râca À yevE, où motobvrec à movnpa. — 1 R., XIII, 15: 5 R., I, 40 : &ve6n 


näc 0 Xadc ômiow adroÿ xal Eyépeuov Ey yépoic xai edpoatvépevor Edpoooüvnv 
peyaknv. — 5 R., V, 14 et 15 : dméorerhev adrobc elc rdv Aibavov, Géxx yilddec 
Év T@ pnvl GXlacoépevos…., nat 4v T@ Jakwpby É60opéxovra xiu4dec apovrec 
&poiv, comme dans le N. T., Apoc., VIL, 4, 5,8. — VIII, 65 : ërotnoe Dahkwpov 
Tv Éoprhv…. ai nûc Topañl per’ adroë, éxxAnola peydAn.…., Écblov xai mivov…. 
Le participe qui suit au singulier masculin est remarquable. — XII, 
9-40 ; 4 R., III, 21 : voi nüox Muds #xouocav ërt avéénouv où Bacrheic 
ROÂEHELY abrouc xat dvebénouv Èx mavrdc Teptetwouévor Cwvnv (le sujet de 
&vebénoav neprebwouévor est räcx Muw4é, ou, si l’on veut, adrot à suppléer 
de adrouc). — 1 Paral., II, #5; 2 Paral., IV, 458 : h 04acon x” adrüv, 
Aoav Tà ônmioba adrév Écw. ua vo matos arts makatorie, ual Tù yeïhoc 
adThe @e yethos mornplou, duayeyhupméva Blacrodc XpÉVOU, Ywpoboav LETENTA 
Tpeogrhtous (yeïhos doit être regardé comme un collectif, — ses Bords). — 
XXI, 12 : #xouce l'ofodia thv pwvhv Toÿ Axoë TPEXÉVTWY xat ÉEookoyoupévev 
4aÙ œivouvrwv. — XX XV, 18 : mäc ’Ioÿda at ‘Icpañ à edpeblels, et cf. 2 Esd., 
VITE, 25 : tai nûc ’Iopañx où edpioxdyevo. — Esther, I, 10-13 (add.) : ëtapxy6n 
räv Eôvos dixœuov pobotpevor Tà éaurdv xax4, xai hromudcônouv. — Es., XIX, 
18 : Écovrar mévre médeic Ev 19 AiyÜmre AxkoÏoa TÂ Yhdoon Th yavaavinôr aa 


1. Braotos, — rûç où mévres employé ailleurs ; «dr4 remplace Fupeïoy, avec 
accord en nombre suivant le sens. 
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uvüvres. — XANXIL, 18 : za oixnoet 6 Aads auto ëv môder siphvnc Kat ÉVOLXAGE 
renoultbs, zut AvVaTatTovTaL. — Jér., LI, 2-3 : méec ’lobôa... mopeudévrec. _— 
LI, 15 : mäc 6 Auds où xaBfuevor, et LI, 20. — LI, 27 : xl érheltoucr nûc ’Iobde, 
où xarouroüvres ëv yh Aiyünrw. — Daniel, XI, 32 : xal Xdds yivmaxovres Bedv 
adrod xaricyüoous:, €b Cf. Daniel (LXX) : xot 6 8ñpos 6 YU TAWV TAÛTE HATIO— 
yaovor,. — 1 Mac., V, 2 : &par ro yévoc ’Taxw6 robc dvrac Ev Léo adrav. 

e} Le collectif est accompagné d’un nom (ou pronom) pluriel, Néh., IV, 
91 : Autou adTôv vparodvres. — 4 Mac., IL, 42 : rére ouviyünoav pds adToUs 
cuvayuwyn ‘loudaiwv ioyupot (v. L.) duvéuer and ’Iopañ), näc 6 Exouciatépevoc T® 
vôue. — VII, 18 : üvc tdoy chv Baorkelav sv ‘EXAñvwy xaraëovoupévouc Tv 
Iopaña Souxetav, et cf. VIT, 27. — XIE, 83 : sd Eûves rov 'Toudulwv pilot uv 
tal ouvrnpoËot rù mpèc huäc ôraux éxplvame dyabomotñonut. — Dans tous ces 
exemples, Le participe est au cas du collectif, au genre et au nombre, du 
nom pluriel qui suit, c’est-à-dire du sujet réel (cf. plus haut, 124 bis, et 5). 

Il y a toujours tendance, comme dans le N. T. à suppléer du collectif 
le sujet réel, masculin pluriel. - 

f) Aux observations précédentes (135, a) tirées d'Ewald, il faut ajouter. 
encore ceci : Quand plusieurs noms se suivent, et que par exemple un 
nom abstrait, — un adjectif, précède un nom, surtout un nom de per- 
sonne, l'accord se fait généralement avec le nom de personne et non 
avec le premier nom; ainsi, la multitude des hommes, — beaucoup d'hom- 
mes (EWALD, 317, c, 3). Ou voit par là Pinfluence que le now pluriel qui 
suit le collectif, c'est-à-dire le sujet réel, exerce sur la construction en 
hébreu, et l'influence de la construction hébraïque Sur le grec biblique. 
Il en est de même lorsque le collectif est un indéfini du sens de r&, 
räv… (EWALD, loc. cit.). Par suite, quand le verbe est au pluriel avec un 
collectif accompagné d’un nom pluriel; quand le participe passe au plu- 
riel et prend le genre et le nombre du nom pluriel, etc., ce sont autant 
d'exemples qui correspondent à l'usage de lhébreu. 


Sujet complexe : partitif, et distributif. 


437. Quand le sujet est partitif', le verbe s’accorde toujours 
avec le sujet réel, même s’il n’est pas exprimé, J., XVI, 17: 
eiruv oùv ëx rüv pafnrüv abroë mods GAROU, — cinév ruvec Ex TV... 
_—— Dans les LXX, Æs., XXXVII, 12 : éfélumer x vs cuyyevius 
ou. — Cf. 42, a; 84. | 

Avec le participe, 2 J., 4 : ebpxa Ex rdv Téxvwv cou meprrarobvrus 
ëy &hnôetx. — Dans les LXX, Néh., V, 5 : xai elciv nd Évyarépwv 
AudY xaraduvasTreudmevat. | 

Cf. dans les LXX, 4 Paral., IX, 28 : nai 8 cdrüv rt Tà oxeûn 
cc erroupyius (suppléez fouv), et v. 29 : nai ÉË würäv XATEOTÉLEVOL 
Emi va oxeûn. — 1 Mac., X, 31 : xai xuruoruboerat £ adr@v év Toi 


4. Le partitit défini comme rù fpuov, rù tprov, est un collectif et le verbe suit 
les règles d'accord du collectif. 
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0/vpopaor... xal x ToÛTwY xuTacTuboeTor nt yoedv ris Buorheias. Le 
singulier est remarquable : suppléez uépoç comme sujet. 

438. Lorsque le sujet pluriel est accompagné d’un distributif 
comme Exuotoc, ec Exuovoc, ets xurx ec, le verbe est : au pluriel, si 
le distributif est considéré comme l’attribut du sujet; au singu- 
lier, s'il est considéré comme le véritable sujet; ou encore s’il 
précède (108, c). Ges constructions se rencontrent en grec clas- 
sique (MapviG, 5); mais elles s’emploient plus librement et 
d'une manière plus variée dans le grec biblique : 

Mat., XXVI, 22 : fpéuvro Aéyeiw avr® ei Exactos, et cf. Mar., 
XIV, 19 : Hoëavro.. eiç xurk etc. — J., VII, 53; VII, 9; A., I, 6; 
XI, 29 : rüv 0e pabnrüv xafde europeïré Tic Gotcav Éxacros adrüv ec 
dtuxoviav mépbau. — #4 Cor., XIV, 31; Eph., V, 33 : duetc oi xa0? 
Eva Éxaotos Tv EmuToD yuvaixa oûTws ayanérw. — ApoC., IV, 8 : xai 
Ta vécoëpu Cou, Ev xaû” Êv aûr@v Eywv av nrépuyucs £E, xuxAd@ev xai . 
Écw0ev yéuouaiv... — XXI, 13: 21. 

Cf. avec ävüpwros == Exaotos, À Cor., XI, 28 : Soxmalbérow DE 
dvÜownos Eautov, que chacun s'égrouve lui-même... (Emploi 
hébraïsant, cf. plus haut, 92 B, et 139, b). 


439. Les exemples suivants montrent l'influence des LXX sur les 
constructions du N. T. : 

a) Gen., XIIT, 11 : ai Gieywpiobrnoav Éxaotocs md Toù adekooù adrod. — Ex. 
Ï, 1 : Éxaotos mavouxt adrüv eion0ooav. — XXVIII, 21 : oi Aflor Éotwoav Ex : 
Tv dvoparuwv rév uigv ’TopxñX déxa dvo uarà Tà dvéLara adrdv : Yhupai cppuyiôwv 
Éxaotoc xaTà Tù Ovoua Écrwoav... — Lév., XXV, 10 : dnehedoerar eËc Exacroc 
eiç Thv xThoiy adToÙ al Éxaoroc els Tv narplèa adroù amekevoece. — Josué, 
IV, 5-6 : mpooayayere Éunpoofléy mou..., xai dvelduevoc ëxetôev Éxaoroc Xfov 
dpartw Ënt TOY Œuuwv «tou... (Va Ünapywoiy div oÙror Eic onueïoy. 

Verbe et participe, Sag. Sal., XIX, 17 : ënkñfynoav dÈ xal dopacta, wonep 
éreïvor nt raic où dtrafou DÜpauc, Ote d'yavet nepiBAnbévres oxdtet ÉxuotToc Tüv adroŸ 
Bupv ray Btoëov Etnres. — Zach., VII, 13-16; Jér., IX, 4; XXIII, 27; XX X VIII. 
34 : où pen démo Exatog Tov mokiTnv abToÙ nai Tov aôehpov adrod Xéywv, 
cité dans le N.'T., #., VIII, 11; et cf. Æs., XLI, 5-6, et au contraire 
Es., XXXIIE, 30. | 

b) Avec dvnp et Gvôpwnoc — Éxaaros, Néh., XTIT, 10 : «ai Epuyooav dvho etc 
&ypov «uroÿ ot Aeuttar xat ot Gdovres, et CE. Nom. I, 52.— Es., III, 6: émihubero 
GvOpwmos roù &ôekpoÿ aurou. — XIX, 2; XLVII, 15; Buruch, II, 3: roÿ quyeiv 
A4 Avôpwnov cupras viod adrod za GvÜpunov otpraus Guyarods adroÿ, pour 
que nous mangions chacun la chair de... — Pour des locutions comme 
ad” eîc, VOy. 14 Esd., I, 31: Es., XX VIL, 12. 

c) Avec mélange des nombres, 5 R., VIII, 38 : ëdv vévarar navri àv0pôre 
Ds av yvüoiv Éxaotoc dpnv zapôlas aûroÙ at dianeréon Tèc yeipac adroÏ. — 
VIT, 66 : éfanéarehe Toy adv, zar evldynouv (0. L.) tov Banthix, nai ane 
ÉLATTOS Es TX TANVOUUTX QÜTOU YHIPOVTEG. 
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CHAPITRE XII 


Accord en nombre avec le sujet composé. 


440. Classiquement, « si le verbe est placé en tête de la 
proposition, il se met souvent au singulier, même avec plusieurs 
sujets désignant des personnes. » Si le verbe suit les sujets, et 
que ces sujets soient des noms de personnes (faisant ensemble 
l'action), il se met ordinairement au pluriel (Kocx, 69, 6). — 
C£. 108, a, b, c. | 


Quand le verbe est au singulier, l'écrivain ne considère que le premier 
ou le dernier sujet, qui est au singulier, tandis que les autres peuvent 
être au pluriel. Quand le verbe est au pluriel, l'auteur pense à tous les 
sujets. Les noms peuvent être des collectifs. 


4141. Dans le grec du N. T., le verbe est au singulier : 

&) Quand il est placé le premier, particulièrement avec dés 
noms de choses, surtout si ces choses n’expriment qu’une seule 
idée ou sont presque synonymes. Le premier sujet est alors au 
singulier. Ainsi : | 

Mat., LI, 5 : emopebero mods adrdv ’epocdAupe xot nüox à ’Toudaie 
x... — V,148; VIIL, 42; XX VII, 61; Mar., I, B; 36 : xaredlwbev 
abrov Sipowv xat of met’ adroë. — III, 25; VIII, 97; XII, 3; XIV, 4, 
43; L., 1, 14 : xai Éorou yapà xai œyalAlaou (sujets de choses 
synonymes). — 1, 64; VIT, 49; J., I, 35; IT, 12; I, 22; IV, 53; 
XII, 22; XVIII, 15; XIX, 34; XX, 3; À., IV, 82 (à comparer 
avec L., 1,14); VIL, 44, 45; XI, 11; XVI, 33 : EGunrioôn aûrds xai 
oi avtoù éravtes. — XIX, 27; XX VI, 30; R., XVI, 21, 23; 4 Cor., 
XIE, 43; Coë., 1V,10, 44; 4 Tim., VI, 4-5; 2 Tim, I, 47; IV, 21; 
Tit., 1,45; Phi, 23; Jac., Il, 10; 4 P., V, 18; 2 J., 3; Apoc., 
1,7; VIII, 73 IX, 17; XX, 11; XXI, 27. — Hbc. 

Avec un participe, Mar., X, 46 : xat Exropevomévou adrod &nd 
"Lsperyo at Tov palnrév aûtoÿ xai Syhou Exavod. — A., V, 17, 29 ; 
amoxpuôetc ITétpoc xa of éméoroko irav. — XXV, 23. 


ACCORD EN NOMBRE AVEC LE SUJET COMPOSÉ. 113 


b) Quand il est placé après des noms de choses, comme sou- 
vent en grec classique (Mapvic, 2, c). Le dernier sujet est au 
singulier (sauf le pluriel neutre cité). Ainsi : 


Mat., VI, 19 : on nat Bpaic apaviter. — XXIV, 35 : 6 oùpavès rai h YA 
napehetoeror, — Mar., IV, 41; A., III, 6 : &oyéprov at gpvoiov oùy ürépyer 
pot (une seule idée : argent). — R., V,15; XIIL, 9 : rù yap OÙ moryevcerc.… 
Hat el viç Étépa ÉvréAn, v r@ Xéyw Toûre dvaxepalaodrar. — 4 Cor., XV, 50 : 
GùpE La «ipo... où Suvarar (une seule idée : l'humanité, la nature humaine). 
— Eph., IV, 31; 1 Th., V, 23; H., IX, 13; 4 Tim., VI, 1; Jac., V, 3: 4 P., 1, 
2; 2 P., 1,2; 2 P., II, 10, avec un pluriel neutre abstrait : xat yA xai Tà 
Ev aûrtÿ Épya ebpelnaerar. — Jude, 2, — Etc. 

Avec un participe, Apoc., IX, 18 : roŸ mupds ua vod xanvod xt voù Belou 
TOÙ Éxnopevouévou x Tv otouérwy aÿréy. — Après un nom de personne 
considéré comme principal, et un nom de chose qui n’est qu’un acces- 
soire, 4., XX, 32 : t@ zxuplo nat To A6yw Th yépiroc adroÿ, Tà duvapéve…. 

c) Le singulier paraît très rare après des noms de personnes (au sin- 
gulier), 4 Cor., VII, 34 : à yuvn n dyaoc xai à maplévoc pepuvà Tà voÿ xuplou, 
tva À &yéx (WH). — Avec un participe, J., XIX, 26 : ’Incodc oùv dv thv 
pntépæ xat Tov mabntrnv mapecréira..…. 


442. Le verbe est au pluriel, quel que soît le nombre.de 
chacun des sujeis : 

a) Quand il précède des noms de personnes, construction 
qui paraît peu fréquente : 


Mar., III, 31 : koi épyovrar à pnrnp adroÿ xai of dôshoot aÙrod. — X, 35; 
L., XXIV, 10: J., XIX, 2%; XXI, 2: A., IV, 27: XVIL 14: XVIIL 8 : de dë 
xariklov &ro tic Maxeôoviac à te Btlas nat Ô Tipéôeoc. — Avec un participe, 
A., XVIII, 26 : dxodoavres GE œüroù Ilpfoukha rai ’Axvkac mpooe}&6ovro… 
et cf, XIII, 46. 

Mais L., XII, 53: Giapeprofnoovrar marno Ent vi& ua vidc ënt zarp{, le sens 
est : on se divisera, père contre fils, etc. 


b) Quand il suit des noms de personnes : 


À., IV, 19 : 6 Gë Ilétpoc at ’Iwdvnc dmoxpibévrec etmav. — XII, 25; XIII, 
46; XV, 35; XVI, 25; XXV, 13; 2 Tim, IIL, 8; Apoc., XXII, 17. 


Il en est de même du participe, Mat., XVII, 3; L., U, 83; À., 
1V,19; XV,12, XXV, 143; Jac., Il, 15; Apoc., VIII, 7. — Eic. 
c) Quand il suit des noms de choses, rarement en dehors de 
l'Apocalypse, et les sujets sont au singulier {sauf 2 P., Il, 7) : 
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L., XXI, 33 : 6 oùpavès rat h y Tapehetcovrat, eb cf. le singulier pour la 
même phrase, Mat, XXIV, 35, cité 141, b. — Apoc,, VI, 443 XX, 438, 44; 
XXI, 1. — Pour 2.P., III, 7, voy. plus bas, 147, e. 


Le participe, qui suit des noms de choses aù singulier ou 
au pluriel, est régulièrement au pluriel, Æ7., IX, 9 : God ve xl 
Oustar... 17 duvanevar, — 2 P., TI, D, (variante); IN, 7; A4poc., 
VIII, 7; XXII, 19. — Dans les LXX, 2 Paral., XXXVW, 26. — 
Voy. plus loin, 147, 2, 

443. a) Dans la proposition suivante (108, d), le .verbe 
passe au pluriel, J., XIT, 22 : épyerur ’Avôpéas xat Dino, xal 
héyouoty t@ ‘Icoë. — XX, 3; 4., XX VI, 30. — Avec un participe, 
A., XXV, 23 : +7 oùv émauptov A B6vros Toù ’Aypirna xoÙ Ts Bepvixns 
pera moXÀ Ts guvracias ul eloe0dvrwv elç To axpouThpiov, 


Pour Apoc., VILE, 7, voy. 4118, c. — Pour XII, 7-8, voy. 444, e. 


b) Le verbe peut être intercalé après le premier sujet avec lequel il 
s'accorde, et il doit être suppléé avec les sujets suivants, À., V,32: 
AU “ApEÎS ÉGUÈV HAPrUpE Tv pauäaTwy Toûtwv, xat rù mvEUpie ro dysov D Édwzev 
6 Üedc. Suppléez paiprus éoriv avec rù nveüpa. — R., I, 20, Apoc., XXI, 22, 
etc, 


c) Plusieurs des règles précédentes peuvent être appliquées 
dans le même passage, Mat., XVIE, 3 : xot tüob Goûn adroïs 
Movoñs xai ’ITAeclxs suvhaloüvres (141, à ; 142, D). — XXVII, 61; 
A., V, 17; 29: amoxprbets Gë ITérpos xat oi axdoroÂc eimav. — V, 21. 


4144. En hébreu, « le verbe placé devant plusieurs sujets se met 
généralement au singulier, quel que soit le nombre du sujet qui suit. » 
(EwALD, p. 236, 339, c, 1 ; cf. PRRISWERK, 468, b). 

a) Dans les LXX : Gen., XXXIII, 7-8 (avec un sujet pluriel neutre) : 
mpoofyyios Aeix wat véuva aûric ai mpocezbvnoav’ xal perd TaÜra mpoofyyice 
Paynx ai Toonp xai mposerxvvnoav, et cf. 3 P., IL, 10 cité plus haut. — 
Ex. 1,6; Nom., XIL, 43 1 R, XXVIIL, 8; XXXI, 7; 2 Paral., XXXV,8:; 

2 Esd., VIIL, 25; Néh., 1, 19, 20 ; Job, II, 5; Zach., XIII, 8. — Avec un 
participe, Jér., XXXVI, 2 : ételü6évroc ’Ieyovlou où PRTEARe xai tnc BaorAoonc 
xt Ty EÙvOU UV. - 

b) «IL est rarement au pluriel. » (EwaLD, { cit.) — Dans les LXX, 
Jug., VII, 12; 2 Paral,, XI, 12 : tai fouv adr® ’louôx rat Bevrauiv. — 
XXI, 11; Dan., II, 48, 35; V, 2. | 

Avec un participe, Gen., IX, 23 : rat huGôvres Zip nat ’Idoed xd iuécrov 
ènédnxav.. — Enoch, XT, 1. 

e) « Quand le verbe suit les sujets, il est habituellement au pluriel. » 
(EWaALD, loc. cit. ; cf. PREISWERK, 468, a.) — Dans les LXX,2 R., XVII, 17: 
tai 'lwovabav xai "Ayiptac elormzecav. — INéh., VI, 19; Es., XX VIII, 7; Let. 
Jér., 27-28. Etc. 
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Avec le participe, Gen., XVIII, 11 : "ABpaèu 0 xai Zappa rpeoBUTEpou 
npo6eBnxérec. — 2 Paral., XXXV, 926 : nai fouv Adyor ’lwoeia nai h EXT 
adToÿ yeypauméva Èv VOULU KUptou. 

d) « Le verbe qui suit les sujets est au singulier : 

40 Quand les noms ont un sens neutre ou sont presque synonymes. » 
(EWALD, loc. cit). On a dans Les LXX : 

Ex., IX, 19: névrec yèp of &Gvlpwror za Tù wrvn Oox Env ebpeln Ev T& 
neèlw ai ph etoéhôn ic oixlav, néoN GÈ ëx  aÙTa À 4ÉXaË rekevraoe. Le sujet 
neutre, le dernier, rappelé par aùr4, est seul considéré; d’où mehEUT AE. 
— NXI, 4: à yuvn nat vù madlx Éovau ré xupiw. Cf. 2 P., INT, 10, et Gen., 
XXXIII, 7-8, cités plus haut, 141, b; 144, b. — XIX, 3 : 6vav ai owvat 
pat ai cdhmyyec ai À vepékn &médôn dm coù Üpouc. — Nom., XIX, 5 ; Jug., 
XIX,149:5 R, VI, 12; Esther, IV,14 : #AXoev Boñera ai oxénn ÉcTa: (sujets 
presque synonymes). — Job, XV, 24; Ps., LIV, 6; Eccl., 1X, 6; Prov., 
XXV, 10 (bis); Zach., VII, 73; Daniel (LXX), IV, 33; Dan., V, 11; VII, 27. 

99 Quand lun des sujets est considéré comme principal et que le 
verbe s'accorde avec lui seulement (Ewazn, ibid.). — Dans les LXX, 
Jug., XIX, 9: &véorn 6 dvhp Tob mopeubñvar, adrèc xai À rakkauxh abtoù xat d 
veavéac adcod. — ÆEséch., XVI, 48 : ei memoinxe Zddopx adrn at «it Buyarépecs 
adric 8v rpémov éroénoac où ràl ai Quyarépes ou. — De même, Prov., XXV, 
10, = à Éxôpa ÉcTht dot (on. 


e) Il faut appliquer ce principe, pour le N. T., à 4poc., XII, 
7-8 : nai 6 Dpixwv émohëurev xai oi dyyehot aüroÿ, xai oÙX TCYUGEV 
(D. L. oyuoav), oùdë tros ebpéôn aurëv, le singulier toyuoev s'accorde 
avec le sujet principal 6 péxwv. — Cf. A4., XX, 32 (141, D). 


f} Dans la proposition suivante (143, a), le verbe est au pluriel, Véh., 
Il, 19; Daniel (LXX), IV, 5. — Mais non Prov., XXV, 9 : à Oë péyn cou 


tai h Elo cou améorar, MAX Écrat oo lon bavare, Cf. plus haut, d, 20. 


445. Quand le sujet se compose d'un nom singulier uni par 
cûv où mer (— xai) à un autre nom, le verbe peut être au pluriel 
en grec classique (Mapvi@, 3, c). — Dans le N. T. : 

4o L'acte est attribué au premier sujet qui est le principal. 
Mat., XX, 20 : npocAdev aût à AT AE r@v vidv Zebebuiou meta Tv 
vidv adrac. — Mar., II, 7 : b ‘Inooës uerk Tüv palnréiv «rod dve- 
4opncev. — L., XXII, 11; 4., V, 1; XX, 86 : Geis Tà YOVUTE AUTOÙ 
cv mäaiv adroic npocnosuro. — XXIV, 1. 

9 Le verbe est placé le premier, Mar., XI, 4 : 6o6n aûvotc 
"HXeluc cv Moucet xat houv auvAuhodvrec T& ’Incoë. — Les sujets 
sont égaux. 

g Dans les exemples suivants, le participe est au singulier 
pour être placé devant et ne s’accorder qu'avec le premier ; 
le verbe qui suit est au singulier, parce que l'acte n’est fait que 
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par le premier sujet. 4., II, 44 : ovaôeis dè 6 Ilétpos oùv vois 
Evdexa Enhpev Tav pwvév (— révres ÉcTéOnouv xai à Ilérooc Engpev.….) — 
D, 43; V, 26 : ameXdv 6 arparnyds obv vote ÜmnpérTats Myev œüTobs, où 
meta Buüc, ÉpoBoëvro ykp Tdv Aadv un MôacbGov * éyaydvres DE aürods 
Éornoav év T® ouvedow (nyev suit la règle de 4° ; &oo6oüvro et Écrnouv 
ont pour sujet 6 oreurnyds xat où bmnpërou). — XXIV, 24. 


& L'emploi d’un véritable sujet composé avec oûy ou peri ne se 
rencontre guêre que dans les Actes, dont la grécité est meilleure; il 
tend à être abandonné dans les autres livres, où l’on trouve xal. 

Dans les LXX, Eæ., XV,19 : eicñifev innoc Papa oùv Gppaor ua avabdratc 
ei Bélacouv. — C. I. G., 4583 : Adp. Dabivos Oderpavds duo... vois aÜToÿ Tù. 
uvnueïov ÉxTIOEv. 


446. Classiquement, « lorsque les sujets sont joints par la 
particule #, le prédicat s’accorde régulièrement avec le sujet le 
plus rapproché, et, quelquefois seulement, avec les deux. 
Avec —#, oùre—oùre, le prédicat s'accorde presque toujours 
avec le sujet le plus rapproché seulement. » (MapviG, 2, 4 
Rem. 2). Dans le N. T., le verbe ne s'accorde jamais avec les 
deux sujets : R., VIII, 38-39 : oûte Odvaros oùte Con oÙte &yye»ot oÙre 
apyai…. oùre Tic xrious tépa Ouvicerar fuäs ywpiou. — Eph., V,5: 
rûs mdpvos n axdGapros } mhcovéxTns, Ô ÉcTw edwAsAGTENS, oùx Éyet 
xAnpovouiav. — Mat., V, 18; XII, 25; XVIIL, 8, L., XIV, 5; AÀ., 
XI, 8; 4 Cor., VIE, 15; XIV, 7, 24, Eph., V, 3; Jac., I, 17; IT, 
45 ; Apoc., XI, 4. Etc. | 


1} ne paraît pas y avoir d'exception. 

Dans les LXX, Sag. Sal., XII, 14 : oÿre Gaoihebc À TÜpavvos àvroplaluñoa 
duvoetat cot. 

Mais le participe est au pluriel, Jac., IE, 15 : ùv &dekode À àadehpn yuuvol 
Onépywaoi xai Leumépevor. ; 

Cf. les LXX, Deut., XXII, 1 : Ov tov mécyov Toÿ adehpoD cou à To xpé6aTov 
aûroù mhavopeva, @b V. 4: oùx On rov Ovov Toû GdEApoŸ cou 7 rèv pécyov 
aÙTOD HENTWAÔTEG. 


Sujet composé : accord du participe en genre, et en Cas. 


447. Classiquement, quand les sujets sont de genre différent, 
le participe s'accorde régulièrement avec le sujet dont le 
genre l'emporte, s'il s’agit de noms de personnes. Avec des. 
noms de choses, le participe se met régulièrement au neutre, 
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et, moins souvent, se met au genre du sujet le plus rapproché. 
Dans le N. T., on trouve les exemples suivants : 

1° a) Avec des noms de personnes, construction classique, 
L., II, 33, 48; J., XIX, 26; Jac., I, 15; Apoc., XIX, 4, et cf. 20. 

b)Mais le participe s'accorde avec le dernier sujet dans 4poc., 
XIX, 19 : +ù Onoloy xut Tous Buorkeis Ts yÂs xui TA CTPATEULUETE GÜTGV 
suvnyuéva (avec accord contraire à XIX, 14 : orparetpara... évôeôu- 
pévor). — Peu classique. 

20 c) Avec des noms de choses, Apoc., VIIL, 7 : ëyévero y&haa 
xai rüp emyméve, et Cf. XXIE, 19. — 2 P., I, 5, pour la variante 
cuveorüra. — Classique. 

d) Mais le participe s'accorde avec le dernier sujet (comme 
plus haut, 1° b) dans Æ., IX, 9 : Düpd ve xat Ouoiar mpocpépovras ph 
duvdpevor. — 2 P., II, 5 : oùpavot ouv Exmalar xai yA É6 Üdaros xai 
1 Üdaroc ouvectoou (0. L. ouvesrüra). — Moins classique. 

e) Il s’accorde avec le premier dans 2 P., I, 7 : où de vèv 
oùpavot xat h YA TS aûT® Àdyw Tebnoauptomévor eiciv rupi TNpomevor. — 
Hébraïsant, d'après ce qui suit. 


448. En hébreu, « l'adjectif (ou le participe) qui se rapporte à deux 
substantifs de genre différent préfère le masculin. » (PREISWERK, 556, 4.) 


Dans les LXX, on trouve : Gen., XVIII, 11 : ’AGpaan dE xai Eéppa 


Rpcobvrepor mpobebnudrec nuépwv. — Zach., VIII, 4; Dan., V, 19. 

Mais Daniel (LXX), VII, 44 : at névru Tù Éôvn ris yâc «ar YÉVN xai näca 
dOEX Aaroevouou, Comme plus haut (b), 4Apoc., XIX, 19. 

Puis, 2 Paral., XX VII, 7 : of Aounot héyor ‘lwabäu xat 6 mékemoc xa ai 
npätec adroù idoÙ yeypaugévos.… (147, e). 

Et 2 Paral., XXXV, 26 : fouv ot Aotmoi X6yor ’lwotou ua h Émis œUToù 
yeyoaupéva v voue ruplou. — Sag. Sal., XVII, 17-18 : eÿ ve nvedua oupitov, 
A... myoc edpelñc, à puôuoc Üoaroc…., n... Onplowov puvh, à avravaxhopÉVT.. AA, 
RapÉÀVIEV «drole ÉxpoBoÏvrA, — Tadra rapéhvoev ÉxpoBoüvra, et cf. plus haut, 
Apoc., VIII, 7, 147, c. | 

Cf. maintenant Job, VI, 16-17 : wonep yrov À xpooraldoc nennyés zac 
raxeton Bépunce yevouévnc oùx émeyvobn ônep nv. Le participe rexnyws s'ac- 
corde avec le dernier sujet, tandis que raxeïoa s'accorde avec le premier 
({rwv). 


Nota. — Les anomalies pour l'accord en cas du participe avec ce sujet composé 
ont été signalées plus haut, 111-114. 
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CHAPITRE XIII 


Changement de nombre. 


449. Un changement brusque de sujet ou d'idée peut amener 

un changement de nombre. 

a) Lorsque l'on parle d’une catégorie d'individus ou qu’on lui 
parle, on peut penser à tous ceux qui la composent, avec le 
verbe au pluriel; ou à l’un d'eux seulement, qui la représente, 
avec le verbe au singulier. La catégorie peut être à déterminer 
d’après le contexte : 

Mat., 11, 20 : relvaxaow yap of Cnrodvres Tv buynv voë xaublou, 
avec oi Enroüvres — Hérode et ses fonctionnaires, quand on 
aurait attendu 6 Enr&v d’après le v. 13. Cf. XVII, 12 : 06ËAnouv, 
quand on attendait le singulier d'après XIV, 1-2. — 2J.,17: 
mokhot mhdvor ÉETA0uv els Tov xdoov, oi an omokoyodvres ’Incoëv Xpiorèv 
épyopevoy Év capxi oùTÔs ÉoTiY © TAdVOS xai 6 avrlyptotos. 


L'auteur se détache de sa classe, dans PA., LI, 3 : “nec yYäp êouev à 
mepiroph,.… oÙx v oupul memoudérec, xalmep éyd Éyuwv menmoibnotv xat èv oupul. 


b) Lorsque le singulier du nom est employé au sens abstrait 
et équivaut ainsi à un collectif indéfini (126), le singulier 
passe facilement au pluriel dans la proposition suivante (108, d): 


R., III, 1-2 : té oùv sd meproodv rod ’Ioubatou, à téc à bye tic meprrouñs ; 
moÂU xaTa mévra rpérov” npüroy pÈv [yèp] bte Emorednoav…, sujet oi ’Ioudatos. 
— 1 Cor. VII, 36, cf. 70; 4 Tim., Il, 13-45 : "ABèy. oùx hnaThün, n dE 
quvn Pen Oe te Êv rapabéce YÉYOVEV. cubhoeras CRT vis TexvoyovÉos, Eay 
pelvuorv Év micrer xai yann al GyiaopL® LETà cwppoodvac, = à YUvA coûnoerar.. 
ÉGv af yuvairec pelvwoiv. — Apoc., XX, 6 : paxäpioc aa dyioç à Éyrv mépoc y 
tÂ &vacTAGEL TA RpwTn" ni roûtwv 6 Geurepoc Üévatoc OÙx Eye Etoualuv, &X)” 
Écovtar iepeic… On à routwv et Écovra comme si l’on avait eu auparavant 
nt Égovrec. —Cf. 69. | 

c) Avec le participe, 1 J., V, 16 : Exv vus (On vov &Gelpov adrog épapravovræ 
épapréav un mods Oavarov, airioe, ai Owaer adrS Lwiv, Tolc éLaprévouorwv LÀ 
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mpds Gévarov, AVEC rois auaprésovoiy qui reprend airé, c’est-à-dire t@ duap- : 
ravovrt. — Uf. À., III, 42 et IV, 1 


Nota. — Cf. aussi, pour tout ce qui précède, ce qui a été dit sur l'accord du 
verbe avec un collectif indéfini, 126. 


d) Pour la possession démoniaque, le nombre change suivant que 
l'acte est attribué au possédé ou aux esprits possesseurs (193, a), Mar., V, 
10-19 : xai mapexdher adrov mod ive ph adrà dGmootefin Éfw Tic Ywpac…, 
La HapexdhEAV QÙTOV RÉYOVTES. 

450. a) Parfois, le pluriel se rapporte à une seule personne déter- 
minée ; il est oratoire, 4., VIL, 35 : voürov vov Mwvoñv Ôv hpvñoavro eimvrec, 
et cf. v. 27 : 6 DE aduxdv Tov TAnotov &RwaTO aÜTOV EiTwY. 


b) Il en est de même pour la 1° personne du pluriel — la {°° 
personne du singulier, comme J., IN, 11-12; XX, 1-21; 4., XI, 
AL (o. 4. Aunv); 2., 1, 1-8 : Ilaülos doülos ‘Inooë Xpioroë... Gt” où 
EAdBomev? dou ul amostoÂnv.….. mp@rov pèv evyapor&. — 2 Cor., I, 
8seqq.; Gal., I, 8-9; Æ., XIII, 18-19 ; etc. — Cf. Col., IV, 3-4. 

c) En particulier, quand celui qui parle s'associe dans sa 
pensée son entourage ou ses auditeurs. Il en est de même en 
grec classique (MaDvi, 1, a, 3, Rem., 3). — Ainsi : 

Mar., IV, 30 : xut #heyev IIüc bpousowuev tav Bacrhclav Toù Oeoù ; 
et Mat., XI, 16 : vive DE buoudaw Tv yevedv TabTay; 

d) Le participe peut être au pluriel, en ne se rapportant qu'à 
la personne qui parle, et il peut y avoir changement de nombre, 
2 Cor., XI, 5-6 : Aoyitouar yüo undèv borepnxévar Tv ÜnepAluv &ro- 
otélwv" ei DE xat Wutns T& Àdyw, GA où TA prove, GAN &v muvti pave- 
pocavres ëv näouw els buüs. Le participe ouvepwoavres se rapporte à 
ëyo, sujet de Aoy{omar et de elut tèTns. 

e) À la 2% personne, Mat., V, 21-27 : nxoboure ôrr éppén… 
"Ed oùv mpocpéons To d&pév cou... "Lot ebvov r& dvriblxw œou…. 
"Hxoboure ôtr éppé@n. — VI, 5-7 : ôrav mpocebynoûe, oÙx Éceobe ds oi 
réxpurar… Ed 0 Ütav rpocebyn... mpoceuydmevor DE y Burrakoy honte. 
— J., TI, 11 : éunv œunv Xéyo ao ôTe..., xat Tv papruplav hay où 


1. J., XX, 1-2 : Mapa h Maydaanvn…. Épyeror Tpèc Elpwva Hérpov za pds 
rov ŒXAOV pacs ôv épée 6 ’Inooûc ao héyez adroic *Hpav Tov HÜpLOY ëx ToÙ 
uvnuelov, xal oùx ofôauev moû Énzxav adrov. On peut faire oïdauev — ofdx ; mais 
ce pluriel semble indiquer plutôt que Marie de Magdala a déjà parlé à d'autres 
personnes qui ne savaient rien non plus (ou encore qu’elle pense à ses compagnes, 
Mar., XV, 40), et qu'elle se les associe dans sa pensée : oùx ofSauev. — Cf. aussi 
XX, 13, où l’on a oùx ofda. ; 

2. On pourrait entendre : mot, et les autres qui préchent comme moi, aux 
païiens ; mais il est inutile de le faire. 
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Aaubavere, en passant de oo à ômetc, of ‘loubator, où AauBévere. — 
Gal.,1V,6-7; VI, 1 : tv xa rpoknup07 dvbpwroc Év TUVE RUE TU AUTL, 
ÜpLetç où nvsupurixol xaraoTiCere Tov Totoüroy Ëv RVEULOTE TEAÜTNTOG, 
oxombv ceaurév, ph xat cù repucôñc. — Jac., II, 20, 22, 24. 


Mais les mots Te (et iôou) et &ye sont traités comme des pârticules 
invariables dans Mat., XX VI, 66 : 18e vüy, nuoËoure.… — J'ac., IV, 13; V, 1: 
dye vv où mhoüctot, xAaÜoure. 


151. Le grec classique offre des exemples de ces change- 
ments de nombre (Mapvie, 6, Remarque), et particulièrement 
avec vi, ef vis (LIDDEL and ScoTT, sub verb. rx A., IL, 2); les 
derniers paraissent moins littéraires, plutôt familiers. Mais la 
fréquence de tous dans le N. T. et la vivacité qu’ils donnent 
au style sont à remarquer; ce ne sont pas des accidents de 
grammaire ; ils forment une des particularités de la langue 
familière. 


152. L'hébreu, d’ailleurs, langue essentiellement familière, les 
favorisait. « On peut ne nommer qu’un individu, au lieu de nommer 
tous ceux de sa classe, et alors le discours passe au pluriel qui est 
également correct ; et inversement. — Il en est de même quand vous et 
lu, quand {u et ox permutent, en ayant le même sens. » (ËWALD, p. 183 
seq., 319 a, 3). — Dans les LXX, on a : 

a) Job, XXIV, 15-46 : ôpbaaude poryod éqÜAuée oxéroc…., za droxpuËhv 
rpoowmou Élero. Gubpubev Ev oxére ofxéac, uépac Écppéyiouv Éauroëc, oùx 
néyvwoav que, «th. — XX VIIT, 3-4 (cf. DRIVER, p. 173, 7), — Amos, VI, 40 : 
al Epet rot mpoeornuéot tic oixlac Hi Err Ünépyer mapè oo; val èpet Oùx 
Et. — Zach., XIII, 45 : xavatoyuvüfoovrar oÙ moopñras…, xal éyBboovrat 
Béppiv tpixévnv av? &v Ebebauvro. xa êpeï OÙx eiut npopñrc ëyé, = chacun 
d'eux dira. — Es., V, 29-30 : ôpyiüoiv Ge Aéovrée, mapééinxov bc oxduvor 
Aéovros * xat émhuberar xat Boñoe dc Onpéov rai ExBKAET, La oùx Éorat d puéuevoc 
aœbrous * nat Boñoet à” adrobs TA Auépz xelvn se povn 0ahhoons xopatvobonc * ra 
EBXËGovTo elc rnv yhv. Le sujet de épyiGow et rapéornxav est oi TohÉELOL ; 
ce sujet pluriel est ensuite remplacé par soùro vd Éûvos (sujet mental) 
qui amène le singulier pour émet, Boñoe, ExBohet et Boñoe, singulier 
conforme à l’hébreu (et peut-être non sans influence de l'attribut sin- 
gulier, 153). Le pluriel éufAébovrx a pour sujet aÿrof, ot ’loudafos, déjà 
indiqué par aëroës. — XXX, 31-32, cf. ’Acoüpror et adréc. — Jér. IX, 7-8 : 
yo rvpécuw aûroûc…., da rà pÂuara roË oréparoc aÜrüv * r& nhAnoloy adroÿ 
Aahet clpnvexd mal èv Éaur® Éyez vhv Éyôpav, avec le sujet réel : chacun d'eux 
(abrüv) dif à son prochain... — X, 3 seq. : rà vépeua Toy é0vGY pérox. 
EUAov Éctlv x roS GpuuoD éxxexopuévov, Épyov réxrovoc xt Xwveuux, àpyvple 
xal xpuolw xexaAowmiopéve, Ev opÜpaxc (singulier Épyov wrX., et pluriel 
xexaNwmopÉva). — Ez., XLIV, 95 : nt buyhv évôpérou oùx eloskedoovcar rod 
mavbfvar, GA? À ëmt murpl…. ual Ërl ddelpñ aûroë, À où yéyover vôphr 
pravômosra, ce dernier verbe et elochedoovra ont le même sujet, à un 


{E 
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nombre différent. — 1 Mac., I, 29-35, de Abe à nymakéreusey Îles verbes 
sont tous au singulier, et le sujet grammatical est 6 äpywv; ils sont 
ensuite tous au pluriel, et le sujet est alors à äpywv xat où otTparidra. 
On a v. 32 : xabethe rodc ofxouc adrfe tal rù relyn abräc ÜXA® * Ha NXLOGTEUTEV 
rc yuvairac Lot va Téxva, ral. ÉxAnpovépnoav. 

És., LX, 21 : al 6 Auéç cou näç dixauoc, dt? aiwvoc xXnpovoghoovatv TA YAV 
ouXdoowv Tù pÜreuua, Épya yetpév abroÿ eiç doËav, avec hués sujet de 
xAnpovophooucuw et de puldoowv, et avec Épyx APPOSÉ à la phrase. 

b) Avec un singulier, — un collectif indéfini, Gen., I, 26-28 : nornowpev 
ÉvBpwrov… nat dpyérwoav. — Job, XII, 6 : nèetc nenouére, movnodc dv, &éioc 
Écecdat, Boot mapopyitouor rov Küprov. — Jér., IX, 5 (avec Exacvoc); XXIE, 7 : 
rte ëmt où Avôpa 6hobpetovra wat rdv mékexuv adroÙ xal Exxébouot Tùc ÉXAEXTÈG 
xéôoouc mov, de dvôpa tirez oÙvot où Gvôpec.— XXX VI, 39, — Cf. aussi 126 et 81. 

c) Pour la 1r personne, Gen., I, 26 : eimev 6 0e6ç Horiowuev &vhpwrov 
(pluriel d’un roi parlant au milieu de sa cour), et cf. II, 18. — Esther, 
VI, 3: eme dè 6 Buouhedc Tiva déEav À yépuv Émotñoapev T& Mapdoyate ; 

d) Pour la 2me personne, Ex., XXXI, 13-15; Lév., XIX, 9 : où œuvrehéoete 
rdv Beproudv püv rod dypoÿ oo xbepioar, ka Tà änoninrovra Toÿ Beptowoÿ œov 
où ouXkéterc. — Deut., XI, 19 : Giddéere adrà vù réuva dv AXE Ev adTois, 
ralnmévou cou ëv ofxw. — XVI, 20; XXII, 21-22; Mal., II, 15, Es., XXIE, 1 : st 
Eyéveté ao1 bei vÜv dvéénre ec düpara pétaux; — XXX, 12. 

e) De plus, en hébreu et dans les LXX, on trouve employé à toutes 
les personnes le pluriel appelé pluralis majestaticus, eæcellentiæ, « pour 
exprimer l'idée de dignité, hauteur, puissance. » (PREISWERK, #26, b). Ainsi, 
Es., XIX, 4 : mapañdow Aïyumrov sis xeipacs àvOpérwv xvplov ouxAnpéV, na 
Bactheïe oxAnpot xupdoouoiv adräv, — un roi dur dominera sur elle. 

Cet emploi hébraïsant du pluriel ne parait pas se rencontrer dans le 
N.T. 


Accord du verbe avec l’attribut. 


453. a) Classiquement, lorsque l’attribut précède, le verbe 
peut s’accorder avec lui (Mapvie, 4). De même, dans le N.T., 
J., VII, 49 : 6 8yhoc oûros à ph yiywoxwv Tv vOpLOv ÉRApaTOË EOIV. — 
Jac., 11, 18; — Avec des neutres, J., VI, 63; 4 Cor., XII, 23; 
Apoc., XVII, 12. 


Le verbe s'accorde même avec l’attribut qui suit, Mat., XIII, 38 : va dÈ 
titévid eiotv ot viol où movnpoÿ. 

Le participe s'accorde aussi avec l’attribut : qui précède, Mat., XXVII, 
33 : 8 èouv Kpaviou Témos Acyéuevos, et qui suit, Mar., XV, 22 : ei Tùv 


LL 


L'oxrodäv cémov, 8 Éortv pelepumveuéuevos (u. L. uefepunveuômevov) Kpaviov Téxoc. 


Nota. — Classiquement, « dans la construction participiale, le participe du 
verbe de liaison s'accorde en genre et en nombre avec le nom attribut comme 
Thucyd. V, 4, 4: narakauédvouar Bprivviac Ôv Épuuaæ, Bricinnie qui est un 
fort. » (Kocn, 69, 8, Remarque). — Il ne doit pas y avoir de construction de ce 

LA 


genre dansle N. T. Ce qui s’en rapproche le plus est A., V, ÂT : 6 dpyrepeds va 
mévrec où oùv ar, À où ape TV Saddouraiwv. CF. 240, à. 
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b) La construction classique existe aussi en hébreu (EwALD, p. 185, 319, 
c, 4), et dans les LXX, Es., VIE, 23 : näç vémoc où dv wo yÜiat &umehot 
Levy olkkwv, eiç xépoov Écovrar xai ic Guavôav. — XVIII, 2-3 : of morapol 
The VAS Tävres Ds yépa xatowroupévn zutorrzn0ñoera. — Jér., XXXI, 36 : Giù 
Toûto xapôla où Mwaë done aÜkol Bopéñcouct. — Avec un participe, Véh., 
IV, 18 : at of oixcGépor &vhp poupalay adroù Étwouévoc Ent chv.. 

Le verbe s'accorde avec lPattribut placé après, mais le plus rapproché, 
dans Es., XXIX, 4 : at Écovra de of owvobvrec ëx TA YÂG À pwvA cou. 

c) Mais le verbe ne s’accorde pas avec l’attribut dans un exemple tel 
que celui du N. T., R., XII, 5 : of modhot Ev coupé êouev ëv Xptori. 


Le duel. 


154. Le duel n’existant ni dans le grec du N. T., ni dans celui des 


LXX (ni en hébreu, à proprement parler), il n’y a pas lieu de s'occuper 
de l’accord du verbe avec un sujet au duel. Le verbe est toujours au 
pluriel (cf. THIERSCE, p. 90). 

Le duel ne devait pas exister dans la langue familière. Pour le verbe, 
il a disparu depuis 417 avant J.-C. (MRISTERHANS, 461, 9). Cest un atti- 
cisme dans le grec post-classique, par exemple dans Lucien. 


CHAPITRE XIV 


Accord en personne. 


Sujet composé de personnes différentes, 


4155. a) Classiquement, quand les sujets sont de différentes 
personnes, le verbe s'accorde avec celle qui l'emporte : la 
première ; sinon, la seconde. De même dans le N. T., Mat., IX, 
4 : du vi huueïc xa of Paproutor vnotebomev. — J., II, 48 ; J., X, 29; 
A., XI, 14 : cw0on où xai rûç 0 otxds cou. — XV, 10 ; XVI, 31. 


Mais, J., XV, 5 : à puévov ëv éuot x@yù ëv adr@, abros oéper, — 6 pévwv Ev 
pot, v © xal éy® pévo. 

b) Avec une particule disjonctive, on ne considère que la personne 
du dernier sujet, Gal., I, 8 : éàv ei à dyyehos &E oùpavoÿ edayyeMantat 
[opiv] map’ à ir ioéuelle dutiv, avalenx Écrw. à 
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Dans les LXX, 4 R., IV, 7 : xat où xat of viol cou Cécecbe. — Jér., III, 95 : 
Apapropev pets aa où marépec udv. — Es, XVI, 48, 35; Dan., V., 25: 

Mais Eccl., VIT, 26 : éxüxhwoa Eyw, zat # AQGÔX LOU Toÿ yyEvar, — Éctiv 
TOÙ yvovar. 


ce) Le pronom relalif prend la personne de son antécédent, 
J., VITE, 40 : Taveiré pe Smoxteiveu, avfowmoy Dç Tav aAnbeluv duiv 
AE ixr. — À.,X, 4; XXII, 4 ; 9 Cor., X,1 ; Gal., IH, 27; V, 4. 


Dans les LXX, Ex, XX, 2: êyw eut 200106 à Dés cou, Boris EEhyayéy ce &x 
vs Atyomrou. 


Changement de personne. 


156. Le mouvement oratoire amène souvent un changement 
brusque de personne : 


a) Quand il y a passage subit du style indirect au style 
direct, comme il arrive souvent dans le N. T. (Syntaxe des 
Propositions, 368), L., V, 14 : «rdc RAPAYYELEY adTS undevt eineiv, 
LAMY mehov OstËcv ceuurév. — XXIV, 46-47 ; À., 1, 4-5; XIV, 
225 X VIS 


+ 


CE. J., X, 36 : 6u 6 natho fyiacev Lai dméorerkev ie rdv 46Guoy dets Aéyere 
ot Bhasonues, 67e eimov Ying rod Geoû eluf ; On devrait avoir ê« oŸTog 
Bhaspquet, mais on à la deuxième personne Slacpmueïs, au style direct, 
reprise du v. 33; au lieu de 6-1 efxev, on a la première personne eiov, 
parce que celui dont on parle (5v 6 rarhp xt.) est le même que celui qui 
parle ( ’Incoûs). 

De même, dans une citation de l'A. T. adaptée au contexte, J., XII, 
. 89-40 : eîrev ’Hoatas Terüphouey abrüiv robe ô0aluobe 4ai ÉROPHOOEV AUTÉOY TAV 
AaGôlav, va ph lôwotv.. zai orpapdiotv, xal icouar adroëc, citation ad sensum 
de Es., VI, 10; Kôooc est le sujet de retdphwxev. La citation faite d'abord 
à la troisième personne servsrwxe, revient à la première avec iécouat, 
comme dans loriginal {sujet : ëÿ® 6 Képuoc). 

Il est évident que dans les citations de l'A. T. la personne peut être 
gardée et ne pas correspondre au contexte, comme 1 Cor., I, 31, où l'on 
aurait dû avoir xavy%6@& ; /1., III, 7, où l’on aurait dû avoir drxovcuwpev et 
NON dxovonte; etc. 

Dans les LXX, Deut., I, 8 : rupañédwzey ëvémiov dp&v rhv yAv' elomopeu- 
Pévres xAnpovouñoate rhv yäv Ÿv Gyoox vroïc natpaciv Uuéiv, T& 'AGpadu xat 
Toadx nat ’Iaxw8, CoËvar aÿroïs, rapaèédwze, à pour sujet 6 xvotos dont les 
paroles sont rapportées à la dre personne wpooa: — Esther, IV, 8; Es., 
NI, 1-4 : yupuos älnrar mi vepéhne vodpnc val fée etc Afyvrroy…., a 
Trapadwauw Alyyrrav…. 


124 ACCORD EN NOMBRE. 


b) Quand les trois personnes ont le même sens indéfini, — 
on, un tel, quiconque, R., I, 47, 29; IV, 1,5. 

c) Quand celui qui parle s'associe à ses auditeurs, { Cor., X, 
1-11 : undë sidwholdrpur yivecle..., unôë mopvebwpev... undè Éxmet- 
palumev rov xbpiov..…, moe yoyyoéGere. — R., VI,143-16; VIT, 4; Gal., 
IX, 44; Eph., IV, 25, et très souvent dans Paul. 


La L 2 LS [ Li La 

Dans les LXX, Jér., LI, 21 : oùyt voS fupäuaros où Ébupracapey èv tutc 

méheotv ‘Touda.. dues aat où mutépes uv rat ni Baorkeic Suiv, avec lun 
DaLEy == Éfuptiore. 


d) Quand ce qui est dit de la deuxième, ou de la troisième 
personne, s'applique tout aussi bien à l’autre. Mat., XXIV, 15 : 
dTav oùv Tdnte To PAdEAUyuX TÂs Écauwoeuwc... EcTbë Ev vére aylw, à 
avapwboxwy voelrw, Tôre où Ev 7% ’louduix oeuyéroouv..…., le sujet de 
Hnre est en réalité of èv r% ’loudaly. — J., XV, 5 : © mévov év mot 
2uyd Év adTo, oûros wéper xaombv mokÛv, bte ywpls Emo où düvacle 
roeiv cddév, les mots & mévov xt, s'adressent aussi au sujet de 
Suvacle, — Jac., H, 15-16; IV, 41-12. 


457. a) Le changement de personne est très fréquent et se fait avec 
beaucoup de liberté dans le grec biblique; c'est une particularité de ce 
grec, et de la langue familière. 

b} 11 existe en hébreu et dans les LXX. « Vous et {tu peuvent permuter 
dans une proposition générale, où les deux pronoms sont également 
possibles; il en est de même pour {u et is — on, quelqu'un, qui permu- 
tent avec ie même sens. » (EWALD, p. 184, 319, ay. — Dans les LXX : 

Lév., II, 6-8 : xat Grafpüderc adrà x\touara za Emryeeic Èx” aûrà Élaiov' Duola 
éort zuplw…. at mpocaloet tv uolav iv &v morhon x roëruwv. — Deut., XXII, 
91 : Aubo#okroovoiy adrnv Év Affors za dmolaveïras…., aa éfupetc Tdv tovnpdv 8 
Guy aurdv. — Tobie, XIIT, 3 : Étopokoyetode «dre of viol "Lopanh èvoriov rüv E6v&v 
bre aÙTos Grémmerpev ua èv adroic, et V. 5 : cuvéber AuGc Ex rävrwy Trov EbvGv 
0ù av oropniobñre. — Es., VIII, 21 : xax@is ëpeire rdv Gpyovra zut Tà nétpla 
tal dvabrébovrar etc Tov oÙpavév, = on dira du mal... et on regardera au 
ciel. — XIX, 1-4 (156, a); Jér., IV, 5-6. 

e} La personne change aussi, quand il y a plusieurs personnages qui 
parlent comme dans certains Psaumes, le Cantique des cantiques; quand 
l'orateur s'adresse à quelqu'un, par exemple à Dieu, Lam., Il, 21-22; 
quand il fait parler celui dont il est question, Jér., IV. — Tous ces 
changements sont oratoires et se comprennent d'eux-mêmes; comme 
exemple curieux, voy. Osée, XIV, en entier. 


TROISIÈME PARTIE 


LE VERBE ET LE COMPLÉMENT 


158. Cette partie traite des matières suivantes : 1° nature du 
complément; 2° expression du complément; % suppression du 
complément; 4 établissement du rapport du verbe avec le 
complément; 5° variation de ces rapports. 


CHAPITRE XV 


Nature du complément. 


459. En principe, tout ce qui peut être sujet (39-44) peut être 
aussi complément du verbe. 

a) Nominaux. On trouve, outre les noms ordinaires, des mots 
indéclinables ou invariables, ou des locutions formant subs- 
tantif, ou une citation : 


Mat, XIK, 18 : Iloias (èvroïdc)…. Té OÙ govetcerc…. — L., XIX, 48 : 
oÙy nÜpioxov Td Ti roriouotv. — À,, IV, 21; R., XIII, 8; 4 Cor., XIE, 3; XIV, 
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16 : nôç épei vo ’Auñv; — 2 Cor., IX, 4; Col., II, 21 : rt... Soypariteobe M} 
bn padè yevon unèè Olyne; pourquoi vous laissez-vous enseigner (ceci) : né 
touches pus...? — H., VII, 143 : ëv çà Léyew Karvnv menahulwzev.., — Jac., 
II, 11: Apoe., I, 4 : sépec dpiv rai elpivn md 6 &v al à nv aa 6 Épyôuevos 
tot dmo rüv Enrà nveupérev. — IX, 11 : ai ëv +7 Élhnvixÿ dvoua Éyei 
'Arolüwv. — Cf. 39. 

Dans les LXX, Osée, XIV, 4 : odxére pin snopev OeoÙ fpav voic Épyorc Tüv 
LEtpüY HU. 


Un adjectif ou un participe seuls, même sans l’article géné- 
rique et sans pronom indéfini; au singulier ou au pluriel : 


L., XII, 96 : oùët Eiéyiorov dvvacde. — J., VI, 73 A., XIV, 21 : palnred- 
gavres inavous. — R., VI, 18 : dvbpwmvov Aéyw. — Apoe., IF, 44 : Éyeuc Exet 
aparobvruc Tiv Oèuynv Bahaiu. — Cf. A0: 419. 

Il en est de même dans les LXX, Néh., XIII, 18 : etdoy ëv ’ToÿBa narodvrag 
Anvabs àv ro oab6itew. — Job, V, 2 : ai yùp dppova dvaipet dpyf, TETAUVRUÉVOY 
8e Oavaroi ñaos. à - 


b}) Pronominaux. Tous les pronoms sont employés, comme 
en grec classique. 


La suppression du pronom indéfini amène le complément partitif, 
comme on a le sujet partitif, Mat., IX, 16 : aïper yäp rù nhfpuya aûtoù àrb 
goû iuatiou. — J., VI, 51 : édv mic phyn x roûrou vo &prou. — Cf. 48 bis ; 195. 

Il en est de même dans les LXX, Fæ., NII, 48 : mûç &Xhoyevhe oùx Éerai 
mr” adroù. — 14 Paral., XXIX, 1, 4 : x vov oûv Gedzauév co. 

Il faut remarquer que l'on peut trouver comme complément l’adverbe 
qui correspond au pronom (ou même à l’adjectif), dans des exemples tels 
que : ; 
Mat, VIT, 12 : mévra oùv Gou Eùv Déinre fva moidoiv duty oÙ AvÜpwnot, obrws 
par dueïs mousire adrotc (oËrwc — raÿra), tandis que l’on à V, 46 : oùyt xai of 
Ebvuzot ro ato morodauv: — Mar., II, 12 : oÙtewc odbémare etdauev, nous n'avons 
‘ jamais vu pureille chose. — L., XI, 38. 

Il en est de même en hébreu et dans les LXX, Gen., XXXII, 4 : oùwe 
épeire sr zupteo pou "Hoaï Oÿrwc Léyer à mais cou 'Iauw6, == voici ce.que vous 
direz. Voici ce que dit... — 4 R., XXII, 47 : où Baoreboers.… nat ÉyD Écopai 
got elç deUTepoy, xai Zaobr 6 rarp mou oldev obrwc, Sal sait cela. — 5 LE PS 
96 : at aire l'évouro' oÙtwc mioroar xüpros à Os6s cou, oÜtws == roûra (rd pau# 
gou). — Es., LXVI, 8 : tic fous rosobro nai tic Époxey oÙTuws 3 

On peut donc sans scrupule, dans certains cas, donner à l'adverbe le 
sens du pronom correspondant, comme Aat,, XV, 28: yevndfte oo &ç 
Dédetc, — que ce que tu désires le soit fait. — XXVIIL, 18 : où SE kxfôvrec dpyupé 
éroinoxv dc édioty0noav, ils firent ce qn'on leur avait dit, — Dans les LXX, 
Es., IX, 11: menoinra rade éverelhw mor, j'ai fait ce que tu m'as commandé. 
— Cf. 263, c, d,e. 

Voy. d'ailleurs Appendice À. 
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160. Le complément peut être exprimé, comme le sujet, par 
un groupe de mots plus on moins nombreux; et il peut être, 
comme lui, complexe et composé (43-44). 

4614. Le complément est complexe : 

a; Quand il est exprimé par plusieurs mots ou par. une Poe 
phrase : 

L., XXIV, 35 : êër nyoÙvro Ti Èv À 606. — R., XIV, 19; 2 os 
NII, 6 : pr vis ec êuE hoylontar Ünèo Ô Bête: ue N axoder &£ éuod, 
qu'on ne m'atiribue pas plus que... -— Apoc., VI, 6 : #xouox we 
DOVGY... AEYoUTAy. 


C'est à cette catégorie de compléments que nous voudrions rattacher 
Apoc., I, 13 ei5ov.. èv péce T@v Avyve&v Gpotoy vidv &vbowrov, construction 
répétée XVI, 14. 

Les mots Guotoy vièv &vfpwxou ont été regardés comme inexplicables 
par certains commentateurs!; d’autres? ont regardé vidv &0pwmou comme 
apposé à éuorov, et le sens serait : je vis un (étre) srmbluble (à nous), un 
homme. Nous croyons que ômosov signifie quelque chose comme et qu'il 
équivaut ici à w, employé ailleurs dans l'Apocalypse, II, 183 VI, 14; IX, 
1,83 ÆXI; 11-610: 

La forme de cette construction vient de ce qu’elle est empruutée à divers 
passages du livre de Daniel. Dans le texte hébreu, il y a un nom qui par 
lui-même équivaut à épotwpax, mais qui en réalité a presque exactement 
la signification de comme (EwaLp, p. 181, 317, e, renvoyant à Dan., VIL, 
*, où le grec n’a rien qui corresponde au nom hébreu). Dès lors, l'auteur 


de l’Apocalypse n’aurait-il pas, sous l'influence de l'hébreu qui demandait . 


buotwpa, et du grec qui demandait &ç, choisi l'expression intermédiaire 
buotoy, qui répondait d’ailleurs au sens du nom hébreu et de l’adverbe 
grec, et qui signifierait un étre comme, quelque chose comme®..2 


b\ Quand il est exprimé avec une particule distributive. 
Avec avz, Mal., XX, 9 (et v. 10) : £Ax60v avi Saviorov, üs reçurent 
par dernier (— chacun un denier). — J., HU, 6; Apoc., IV, 8 : 


1. B. Weiss, Die Johannes-Apokalypse, in loc, 

2. Simcox, The Revelution of S. John, in loc., au commentaire critique. 

3. Cf, Preswerk, 555, IT, 4 : « Il (le nom hébreu) est censé se trouver à l’ac- 
cusatif adverbial et en même temps à l'état construit, et doit donc se traduire 
littéralement : par rapport à la similitude de », et cf. 603, 2. — Dans les LXX, il 
est traduit par épofwuax, Gmotoc, et bc; Dan. II, 92: pacs rod rerdprou épole 
via eo%, et Daniel (LXK), [IF, 92 : 4 Goumie to3 teréprou éuolwua dyyékou Beoû. 
— V1l, 6 : Enpiov Etepoy Goet mipôas et de même Daniel (LXX). — VII, 18 : 
iGnU... 65 viès avû pwrov égyôuevoc, et de même Daniel {(LXX). — X, 16 : Idov 
M: opolwsts vi0g &yüponou... — Cf. Es, XEIL, 4 : pou ébvaiy modüy Ent Toy 
bou, éuolx Elv@y moM@v, et cf. XVIL, 13 : ws Sion noïy Élvn moÏd4, es Jours 
mokoù fiià pepouévou. 
Ulassiquement, on a les constructions üpotos, ôgoroy el ér1olws avec 5, oomtp, 


HOTTE. 


æ 
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L L t Pr} L 
Éyoy avx nreouvuc €. — Avec xura, AÀ., XXI, 19 : xat Gomuotuevoc 
/. pu? : 
* L , = > nn el ; x « 
sôtrous éényeiro xa40° Êv Éxaotov &v émoincev. — Cf, 48 bis. 


Dans les LXX, 1 Paral., XV, 26: xat Éluoav àv” Enr uégyovs La &v’ Enr 
RpLOÛE. 


c} Quand il est exprimé par une proposition : 
Dépendante affirmative ct interrogative, À., IV, 13 : xutakz- 


Bépevor dre vbswmor gypduuuro eirtv. — V, 85 : npocéyere Exuroic.… 
rh méhere roicoew. — Of. P}., II, A1 : vo... müox yAGooa étoroko- 


icarat tt Kügçioc ’Incodc Xo:srôc eic Odéuv Oeoë RATE. 

Finale (— une proposition infinitive), Mat., VIT, 12 : zévra 
oùv Ga uv JéAnte vx motdatv div of Avfowno:, | 

Condilionnelle, Mat., XVIII, 28 : amoôbs ef mu opelhets. — Mar., 
XI, 25 ; J., XII, 20 : 6 opéivovy äv viva mEudo EE houbive. | 

Relative, 1 Cor., XVI, ? : Exaoros buGv map’ éaur® Tuérw Onoavol-. 
fuwv ôte ÉtY edoIGTEL. 


Infinilive, J., XVI, 2 : {va müç o aroxreivas [ouäc] dd harpetov 


; en EN : ; o mel = # J L 2 
npocpépeiy té 0e. — À., I], 14 : HrAcace dvôpa govéx yaptodva 
DIE, 


d) Dans les LXX, Deut., XX, 20 : &XXà Evhov Ô émioruour Gte où xapréBpuwrév 
éoriv. — 3 R., NIK, 4 : rioaro ray buynv abroÿ dmobaveiv. — Jér,, V, 1 : Eùv 
ebpnre el Éoriv nov xpiua ai Énrov miotiv, ai llewc Écouar adroïc {sur ce 
pluriel, cf. 126, 149). — 4 Esd., III, 22 : où péuvnvcar & Énpatav. — Osée, 
XIV,3 : elrare ad 6nuwc un Atônre &ôvxluv rai Ad6nre ayuld, nat avraxodw- 
TOUEV 4ApTOV {EhËWY Hu@v, diles-lui que vous ne commettrez plus le mal, que 
vous f'eres le hien, et «& Nous le rendrons... », avec passage du style indirect 
au styie direct. 


Remarquer { Paralip., XXI, 3 : npoolein 6 Kôptoc ënt sov Aubv abroÙ dc 
aurot éxatovtamhaciwc, puisse le Seigneur ajouter à son peuple des hommes. 
comme ceux de maintenant au centuple ! c’est-à-dire : cent fois de citoyens 
comme il y en a maintenant. 


462. Le complément esl composé : 

a) Quand il comprend deux compléments de même espèce 
comme Mat., XVII, 4 : mapalaubiver o ’Incoës rov Ilérpov xoi 
‘logvnv tov 2ôekpbv auroÿ. 

Dans les LXX, 2? Esd., IV, 10 : tarrioev adrobe ëv méeor fe Souépwv 
aat To xaTAhOUTOV mépav Toù rorauoù (le resle d'eux; cf. v. 17). LE 


b) Quand il est formé d'un premier complément auquel s’en 
ajoute uu autre au moyen de sv Où ueré (— xai), Mat., XXV, 
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27; Mar., VII, 34 : roocxuhesduevos thv 37hov oûv vois ualfratc 
adtod eirey avroic. — A., XV, 22; XV, 25; XVI, 32 : Eltanouv aUTG 
Toy Àdyov Toù Geoû qûv nc! rois Ev TA oëxix avrod, « lui el & loule sa 
maison. — XXII, 15; 1 Cor., I, 2; 2 Cor., I, 4, I, 21 : 5 5e 
Bebaudv Huüs uv duiv, VOUS el Moi, Moi comme vous. — Ph.,I 
l ; Col., IV, 9 : 5v éxeuwba... cv ’Ovnciuw. 


Un véritable complément composé avec u:ri (= xx!) n'existe peut-être 
pas dans le N. T.; il n'existe guère plus d'exemples avec sv que ceux 
que nous citons. — Cf. 145. 


C) Quand il comprend deux ou plusieurs des différents com- 
pléments dont il vient d’être question, qui se mélangent ou 
permutent : 

Mal., XVI, 9 : oÿrw voeire, oÙdÈ pynuovebete vodc mevre Totouc Tüv 
Fevraxcythlwov xui ndcous xowivous ÉAxGere ; — XXIIT, 7 ; Mar., 
V,38 : x1! beogei Odoubov xat xhulovras xat 2haAICoONTAS mokE. — VI, 
43; cf. VIII, 17-20 (avec Mat., XVI, 9) : où uynuovevere àte robc révre 
AOTOUG XNA EC TOÙG REVTAXIT IA OUE, HOGOUG XO@IVOUS X}AGUATOY TT pets 
ioute; Àéyovoiv aut® Awôexa. “Ore Tods EnmTi sic Toùc Tetouxto/1hfous, 
ri5uY couoñuwy rArnowpara xhacuiTov fpute; — XII, 38 . BeldytTov év 
Fe REOIMATEV x! AGTUTUOUS Ev Tai dyopuits. — L., 1X, 19 : 0155... 
ETAV Tosvry Tov Banrioriv, LA: ÔE helav, AA Où DE Ovt RRODÉTAS TI TOY 
. alwv avéorn, et cf. Mar., VIIT, 28, et Mat., XVI, 14. — XXIV, 
19, 39; J., 1, 16 : ëx voù rAnowuwaroc uûrod fuets mivres EAd6ouer xai 
Japiv &vrt yaprros. — [V, 10; AÀ., XIV, 27 : avéyysAlov Oo ëmolfnaev 
6 eos per uvTov nat tt Avorev totc Éfveorv Dücav riorewc. — XV, 20: 
améyecôu Tov ahoyauirTov Tüv ebéloy xal Tic mooveluc «at rvuxTod 
«a rod siuxros (rem. ruxroÿ sans article ni pronom, et la variante 


ee 9 7 4 FA \ ms 
TO TVIXTOÙ). — 24 : oùç cuvafootous xai TOÙÇ Tepi TA TouÜTE 
épyarus. — À Cor., V, 10-11 : Éyowbx duiv ëv t7 inioroln Un GUVAYL- 
uiyvuolar miovors... vÜv Ôe FVoRRe Ouiy un cuvavauiyvuolar EtY Tic 


, 5 LA À 
29=hkpdç ovouaoueEvos  noovos n HhENVÉXTHS..., TÉ TotoUTuw UWnÔÈ cuves 


3 
Oéeiv, avec ékv.….. x devos... — navri népvo. — XII, 28 : xat oùc uèv 
Eero 6 Ocdç Ev +7 ÉxxÂnotz moûroy Anootoous, Debrepov nong tac, 
" , 3 
roirov diôusxxhous, Émerrr duviwers, EmerTx /10{auuTa IUATOY, TU 
Vers, … vévn yhowscüv. CE. XII, 7, 10; et voy. plus haut 5. — 2 Cor., 
é , Le L , 5.0 12 \ 
XI, 19-20 : Avéyecte rüy aopôvev ppdvmmor bytes avéyecde yüo et vis 
JXç xATUDoUhOT, Et Tic xatecbier (TOv aGoivoy est repris par Et Tic. ) 
, M ” \ 
— Ph., IV, 8 : 6ox écriv 40%, 060 ceuvi... Bou eloiuu, sl Ti GpeTh 


rat ef tie Emaivoc, Tudra AoviCeche... — 4 Th., II, 6; 1 Tim., I, 9- 


, : N ? ’ + 
10) : rule vous où meta Uvétois DE HAL AVUROTAATOIS... VeUGTuis. 
L 
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éntdoxots xai et ti Érepov TA dyiaivoëon diducxu {y avrlkerras, avec ef ve 
ÉTepoy… AVTIXELTEL — Toïc…. avruxeurévorc. — ]7., XIII, 17 : {ve tLeTa 
4ap%s Toüto motdorv xat puy œrevilovres, AVEC Mer LAPS = yafoovrec. 
— APOC., I, 2 : oidx T4 Épya cou xat... Tav ÜmopovAv où xat 8tt où 
Guvn Bacrdout xkxouc. | L 


Il en résulte beaucoup de variété pour le style, et la mise en relief du 
‘complément. 

163. a) Les compléments peuvent aussi s'accumuler au gré de l'écri- 
vain, R., II, 25-26; XV, 5, 13; XVI, 95; 1 Th., III, 7, 9; 2 P., IL, 48. 

b) Le complément composé peut être interrompu et repris, R., XVI, 4-5. 


Développement du complément. 


464. Le complément peut être développé par des appositions 
explicatives, des compléments, des propositions de toute espèce: 

a) Mar., X, 32-33 : fpbuto adrotç Aéyerwv Tù péovra ar® cuuBai- 
verv Ort IGoù avabaivomer... — J., 1, 16: 4., IV, 9 : évexpryduela mi 
evepyecix avÜpurou aobevoëc, èv tivr oùtos cécwora. — IV, 21; XXII, 
29; R., AI, 6-8 : Eovrec dE yupiouara xara Tv you Thy Goeïsuy 
hpiv Ordvoox, ete mooonreluv xuTi Tv Gvahoylav Tic nicreuws ete: 
Gtaxoviav ëv TA diuxovix elre à Gtddsxov ëv Th Gduoxz A4, elre d apuxu- 
AGY év Th rugaxknoer D meradiôous v amAdTATI, d mootorémevos Ev 
onoud?,, 6 EAeGiy Ev FhupdTnte. à ayrn avuroxpivoc xrÀ. Le complément 
Juoiouurx diipopx est expliqué et développé par ce qui suit, et 
d'abord par roconvetuv et Gtuxovéav, correctement apposés à l'ac- 
cusatif. Mais év tn dimxovix signifie : si nous sommes dans le 
diaconat (èv T5 Giuxovix dvrec}; et l’on devait avoir ensuite eïre 
dtôaoxalav Ev TA didxoxaha (soit le don d'enseigner si quelqu'un 
est dans l’enseignement); mais àtôacxuhlav à été remplacé par le 
nom de l'agent 6 Giôdoxwv (de même que l’on aurait pu avoir 
auparavant ere 6 mpopnrelov... efre b Buuxov&v). À partir de 6. 
petadiGoûs, l'énumération des dons cesset, et l’auteur indique 
comment celui qui les a reçus doit les exercer; d'où 6 werudtôobs 
év amAotaTt (ueraôtdoTw}?, elc., jusqu'à tzxodran. Enfin commencc_ 
la description de chaque vertu à exercer, à ày#rn &vuxdxpuvos, 
etc. — Gal., V, 14 : à yap näç vôuos ëv vi AdYo mérhtpwru, àv T@ 
‘Ayanaers xrk.— Apoc., XXI, 10-12 : Édertév por tv mdluv, tv &yiuv 
Tspoucalnu xarabaivoucav x ToÙ odpavoÿ and Toù Oeod, Exoucuv Tv DGEaY 


1. D'où la nécessité d'une ponctuation forte après rapax}oet. 
?. Pour une construction de ce genre, cf, Apoc., XXII, 41. ‘ 
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+ m, n 3 st V7 4 - / 9 7 D 
TD GeoÙ° 6 SucTns avris éuotoç M0 THUOTATE 6 Mo ILontÔt xousraÀ- 
\ e 


“ “ … LA F ES « ® 
Alovte Eyoucu teïyos Léya xat dbrhév, Éyoncz mokdvuc DOdsxX «TX. 
5 L L Ù Û Ti ÿ A 


b) Pour le complément complexe ou composé et le développement Le 


complément dans les LXX, cf. 1 Esd., IL, 5-6 : Guoes aïr@ Aapeïne 6 
Baoiheuc Gupehs peyihac 22 émivirix DEyAkX AA Topoupay nenfahiocbar ra La 
LoVTwpant mivaiv... at Sox ypuroyalivov. — LIT, 9 : zut Ov av 2pÙn 6 fiaot- 


REUS HAL OÙ 7 
Bobrerar 50 viros. — IV, 5: dy à PETITE, To ais Louffavot mAavza ai 
ÈXY Mpovouevcont Aa tu Alha RAvTa (= at D 7e àv roovoysurwat), — IV, 43- 
445 AJ-OT ©: Eypade…. mäcar iv ywou ÿ9 ZPATOUGEY d&soonkGyATOY aUTois 
Ne % tx ot ’Idoupaïor GOUOGL TÂS LOUUS À Giazoarodot Try ’Iovëaimy, 
Aa sic 77 o!2000uTY rod ispoù GoPñvar ar” Evixutoy 2 jar eïroot. — Es. 
NAIL, 30 : érofnse radr4 mor, àv =ù ÉRROPYETA 9 5e Onicu EfvoY xt Eptaivou Èv 
roës évévprioaciv aûraiv (ral Eutaivou = vai èv rû guuiveohal 6e; On aurait pu 
AVOÏT : ôre éfendpveurus ua Euuulvou), — Duniel, 1, 2 : zut Éduxe xdpros ëv 
Lerpt rod Tov Toxxeiy Bastéx ’Toiôx xx nd uépous r@v ouevciy ofxny je 
Heod, et cf. Duniel (LXX) : mai pépos = süY ozsutv. — Daniel (LXX), I 

JA C1 Edole dé por amodeï£at buiv vai rois coptorais duov 67 Éort ed, 22 : 
baupäoix avrod meykhu. — 1 Mac., X, 20 : v3v er GE GAVEDOV 49/1ENÉX 
TOY Éfvouc cou zut pilov Banthéws zaheïobs:… è iv Ta Auov. — XI, 27 : 

y 


,, 


, . L + ; + 
ÉOTAGEV JTE) TV AOYIELUOTUNTY Aa 0ca Da ELYE 


Ne 
8 
ÿ 
© 
So 
LS 
5 
< 
a 


lux. — XI, 57 : lorqui cot 
Ta Gpyiepoouvny Lai abiornui ce Èri rov ETCAQUY VÉUUWY LA ELVAL GE To 
gwy ToÙ Barthéws. | 
c) Mais l’habitude de l’hébreu d'énoncer chaque idée par une proposi- 
tion indépendante empêche généralement l'accumulation des complé- 
ments, telle qu’on la trouve dans les Lettres de saint Paul, par exemple. 


Ou rencontre cependant des accumulations de cette nature, surtout dans 
les livres écrits en grec. 


al 


CHAPITRE XVI 


Expression du complément. 


Complément sans verbe. 


465. Le complément peut se trouver seul : 
&) Quand le verbe dont il dépend est à suppléer. 
Mar., VIII, 20 : être robe émtr sic toc Tetouytokiouc..., Suppléez 


\ L74 


0Ù HVAUOVEUETE ÔTE TOUS TT aorous ExhkuTax, Au v. 19. — R., XIII, 


l. Mélange de : zai 09 àv pl... tt 6 }dyos «To sopurepos et 6% &v Apr. 
ü7t 6 X0YOS AUTOÙ GOLSWTENOS. 


pets payiotäves Ths lépoiôos 62 09 6 dos adt0ÿ copwzepoc !, dre. 
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7 : unnôote näor rc épsthds, T@ Tv opoy Tv pôpov, té vb véÂos vd 
TÉÀOG, XTÀ., — TG Tbv pépoy amavoëvr, — 2 Cor., VII, 93 : : etre dnèp 
. ,XOLVE VOS épôc xt ei éuês Guvepyôs,—etTe Op Tirou ÿpiow ou Aéyw. 

R., IX, 16 : &ow oùv où voë Hélovros obDE To roéyovroc, GAX vod 
ÉheGvtroc, = tTodtro oùx ÉoTtt ToÙ.. 


Dans les LXX, Nom., X, 50 : eine npdc aûrév OÙ nopeloopu, GA sic rhv 
vâv vou. — Ps., CIV, 8-9 : Euvnoôn.…. Giaôfuns abdroÿ, Adyou où éversthuro etc 
Aka yevahs, dv Gtédero ri "AGpañy, zai roù Gprou adrod 5 ’Ioadx, = Toù Oprou 
Ov wpocev ti ’Ivaix. 

Cf. 1 R., I, 96 : zut eimev ’Ev êpoi, xvpue, — écoules-moi, OU je vous en prie. 


Remarque. —Le verbe peut être à suppléer des LXX, dans une cita- 
tion, Mat, V, 38 : éplaïpoy dvri dobaapoÿ at o0évra &vcl é8évroc, et l’on a 
Ex., XXI, 23-24 : Guüoer buynv dvrt buyñc, dpaudv avr dpOa]uod arh. 


b) Par anacoluthe : 

R., XVI, 25-27. Si l’on admet & dans le texte, r& duvepéve 
reste seul. L'anacoluthe provient de la longueur de la paren- 
thèse. L'auteur croyait avoir écrit quelque chose comme & 
dé ôuvapéve... ydpx Éorw. Il écrit ensuite move cov& 0e, xrà. 
comme apposition au datif initial. — 2 Cor., XII, 17 : 4 vivo 
Gv amécralxa mobs Ouüc, D’ abroë éthcovéxrmon dpÈcs — WA TUE 
(améorakxa) dv amécrahxe mods buäc, 1 où émhevexrncd dus; — 

» IT, 4-6 : dia 38... Weudadbéloouc ofruves xr. reste en suspens 
à cause du développement donné aux idées accessoires, qui 
deviennent priucipales ; suppléez vayxdobs mepurun0 ver , et 
plutôt Fos ü s’est fait circoncire. Puis, au v. 6, md ôt 
z&v Goxobvrwy eva t1, devient, par interruption et changement 
de construction, le sujet of 5oxobvrec. — A7. II, 15 : &v T& kéyecda 
reste seul, parce que la citation est arrêtée après rapurixoaout, 
dont l’auteur donne le commentaire. Il n’existe qu’un lien 
logique entre le v. 15 et les vv. 16-18, par juxtaposition de la 
citation et de son explication. 


Cf. dans les LXX, 1 Mac., VIII, 1-9, cité plus loin, 217, b. 
Il existe des anacoluthes de ce genre chez les classiques. 


Place du complément. 


466. a) Le complément du verbe est régulièrement placé 
près du verbe, avant ou après, Mat., I, 49, 20, 24, 23, 24, 95 ; 
A., XVII, 6, &, 9, 13. 


EXPRESSION DU COMPLÉMENT. 133 


Pour 4., V, 14, nous croyons que r& xuptw est le complément 
de riatedovtec et non de noocetiGevro ! : 


Dans les LXX, sous l'influence de lhébreu, on a régulièrement le 
verbe, le sujet et le complément; et s’il y a plusieurs compléments, 
ceux-ci se placent dans l’ordre le plus naturel (EwaALD, 307, a); voy. 
5 R., VIL 34-26; Ps., XXV, 9; Jér., IX, 20, et au contraire XEI, 14. 


Complément détaché. 


467. Toutes les fois qu'il en est autrement, c'est que le 
complément a été détaché de son verbe pour un mis en 
relief (8). Ainsi : 

a) Le complément peut être détaché et placé le premier par 
emphase oratoire, J., XIII, 29 : ... % voë aroyoïc iva 1 ÔG. — 
A., XIX, 4: 7& AuG Xéyoiv et Tov syduevov ue adToy va mioTebowaty. 
— XIX, 11. : 

C£. 4 Cor., XVI, 12 :meot dt "Anokkw Ttoù aôehood, moXÂY rupexihecz 


LU \ 
LUTIV.., 


ll en est de même quand le complément complexe qui suit est 
annoncé par voÿro, taëra, J., XV, 8 : ëv votre EdoËdoôn 6 mathp pou îvæ 
zagnov moïvy géonte. — XV, 17 : raÿra évréAlopar buiv a dyanäre 4NAhouc. 
— Très souvent, surtout dans Jean. 

c) 11 est placé après, Th., IT, 11 : {va näca y\üooa Eéouokoynontar Gti 
Koptoc ‘Incods Xproréc sis ddEuy 0coù marpés. Les mots sic... marpés 
forment le complément de éfogokoyñontar. 


I faut remarquer en particulier les constructions qui 
suivent. 

46725. On trouve souvent un complément complexe ou 
composé (et simple dans les LXX), placé le premier, en relief, 
repris ensuite par un pronom. 

468. Le complément et le pronom sont au même cas : 


1. A)’ dusydhuvev adroucs 6 abc, mäXkoy dE mposetifevto motetovtes té 
zoplo nAôn avÔpov re ra YUVaXV Construction oratoire, tandis que la construc- 
tion grammaticale aurait été päkkoy dë nhfôn avônwy ve Aa vuvarrüY Rpocetibevro 
MIOTEVOVTES t& zvpiw. Dans la construction oratoire, riorevovtes est un complément 
du sujet indéfini de roocexifevro, comme souvent, et 7xkfôn xr. est une apposi- 
tion. Le sens est donc : bien plus, il s'ajoutail sans cesse des personnes qui 
croyaient au Seigneur, des mullitudes d'hommes et de femmes. 
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Matth., IV, 16 (170, a). — V, 40: xxi r@ Aélovté oo rever xat 
Thv yur@vx cou Aubeïv, dpec ar xal ro iuäriov, eb cf., au contraire, 
V, 42. — VIT, 23 : xat EuGsvt abr® els mhotoy nx0hc0nou aûré of 
oOnral auroë, — IX, 27, avec la var. aër& ; XXVI, 71 : ééeA0évre 
DE eîç roy nuAGvz aidev adrbv AA n. — À., II, 22 ; IV, 10 (5,7); VIL, 
39, et C£. 40 ; XV, 38: tov axooTtäivrz ax” aûT@v. "un cuvrapi ha Bye 
robrov. — Æ., XIV, 14 : ei nr té Aoloueve ri xotdy eivat, xelves.. 
xouvdv. — Ph., IV, 9; Jac., IV, 17; 4poc., I, 6, après une inci- 
dente : r& ayarüvr: qui xat Adouvre Quic Ex Tov éproriüv [inv] ëv 
To dipart adToÙ, — xai émoirser ua Buorhelav.…, — ar À Doix 
aui vo xpdros. — If, 7 : r@ xüvri Déco aèrS ouyetv, el IT, 17, et cf. 


Apoc., I, 26 (169, a\. — VI, 4. 


Mais non 4 Cor., III, 43, Où «ré signifie /ui-même. 

Le complément est rejeté à la fin de Ia phrase : : 

A. 1, 88 : dopanç où yiwozésw mäc oluoc ’Isputh Gre nat züpiov «drbv zat- 
Koisrov émotnoev 6 Beñç, roürov sov ’Tnsoüv ôv Luis Ésraupodure. 

Dans les LXX, Eccl., X, 8 : 4 ôpéoouwy Bélpov Elc adrov épreceirut, nai. 
2abaipovra spavudv, Gééerar œdrov dœic. — Dan., V, 23 : val vbv Dedy où à 
no Go àv th yerpt auroÿ al nou ai doi sou, adrèv oùx EGdEUTUE. 


469. Quel que soit le cas du pronom, le complément, 
placé le premier, est au nominatif absolu dans les passages 
semblables ou analogues qui suivent : | 

a) Mal, XIE, 36 : r&v ciue apyov 5 Aukñaououv of GvÜpuot,: 
adroÿ Adyov. — CF. J., VIT, 38 : 6 mtoredwvy ets mé, 
auf eirev à yexvn, noramot ëx nc xotAluç abrod peboouciv, — J., 


à 
L 


, 4 
LROOUWTOUTIV RES 


D + \ \ - m+ 
XV, 2: müv xAux év éuot un wépov xaprôv, vfoer œré, xal mäv vd. 


AUITOV DÉpov, xAuise: A0TI, AVEC nv xXQUZ AU opminatif repris 


par aùré à l'accusatil. — A4., VIL, 40, cité des LXX, £x., 
XXXII, 1. — Apoc., Il, 26 : xur d vrxüv Kat 6 Thov &ypt védoue 


ra Ecya ou, dose aûré éEouiav. — III, 12, 21. 
b\ Mat, X, 32 : näç oùv ooviG ouohoyioer ëv épol..., duohoyATO 
ave Ev adt@. — J., VI, 89 : lvx nüv 8 Gédwuxév por pa Amohésw ëf 


adroù AY vaste adro, — XVII, 2 : va mév 5 dédwxrs avr uoet. 
adroic Cwrv æiwvrov, avec xäv repris par xüvotc (126, 129). 


C'est une construction de ce genre que l'on trouve, L., XXI, 6 : 
raura & Oewpeirs, Életoovrat fpépar èv alc oùx dpellioecar Mfoc ënt My dde 6ç 
où xarTahU sera, AVEC GÔe — Ëv routots reprenant saûre. IL n'existe guëêre 
qu'un lien logique entre la premiére proposition et le reste de la phrase. 

(est cette même construction que l’on devrait aussi adopter en 
écrivant par exemple, 4 Cor., XI, 14-15 : &vnp pév, éèv xouà, àvipia adr® 
Égziv. yuvn Gé, éuv xou4, 06Ex adrñ éoriv. En faisant de dv£p et yuvi Le sujet 
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grammatical de xou&, on régularise la construction (oratoire) en détrui- 
sant le mouvement de la pensée. 

c) Des constructions de ce genre devaient exister dans la langue 
familière elles sont fréquentes dans les LXX. 

470. a) L'emploi au nominatif absolu du complément placé en tête 
est un hébraïsme pur (PRRISWERK, 464 ; 538 ; EwALD, 309, b). il se 
FOHSUNE fréquemment dans les LXX, Gen., XVII, 4; XXVIIL, 43 : 

r dp? Ge où nalevèsss èm adrc, oi wow adriv. — Ex., XXXITI, 1 : Ô . 
Movoñs oo; 6 ävbpwnos 0ç étiyayer Aus x vhs Ayo où, oÙx otdapev Tl 
évovey aïro, Cité dans les Âctes, VIE, 4. — Lév., VI, 38; Nom., XIV, 24: 
6 Gt rats vou Xa)i6, 071 éyevéOn nysbua Étspov Èv UT 27Ù érnxoovOnaéy uou, Etc TE 


u9r6v. — 2 Paral., VII, 21 : ai 6 oixos 69tos 6 nc, TA ô dtxropeudpevos 
arov éxorhrerat, Qt Cf. 5 R., IX, 8. — 2 Esd., VIF, 28: ai nas 0c av un Â TOLEY 
véuoy To Beod... Éroluus, = zotua Écrai YLYÉpEVOY &E aùro).— Néh., I, 8: (És. ., 


IX, 2 : ot xarowrovtes èv pete qu Gavaros, p@s Jaube èn Jus, est changé 
et cité Mat., IV, 416). — Daniel (LXX), V, 7: rûs àvho Os àv Umoësién To 
Ferapua ris vousns, orobuet aùzov (et Cf. ne — VÉI, 15 : a 
aarnôtdoac Evo Axvenh ëv <ovtTotg ÈV Ti ODAUATL ThS VUATOE, éraparody ue oi 
ahoytopoi pou, et cf. (Théodotion) : ÉgaiËe ro mveëut pou èv +9 Éfet mou, ÉYto 
av... — CE Dan., X, 17; et Ps., X, 4. 

Noter 2 R., IV, 4 : vai si ’Llovibav vié Mao vins nemdnys Tobs médas 
vios ètévy mévre, ai oÙros v ré Exdeïv chv dyyehiav Yaou) vai ’Jwvéflay roù vios 
aoTod ÈZ Ton) |, AG fige auroy à siÜrvés, avec oùroç au nominatif absolu 
détaché, repris par airév. 

b) Le complément est au nominatif absolu sans être repris par un 
pronom; iln existe entre lui et sa proposition qu’un lien logique : Lév., 
XXV, 33 : xai 06 Av lurpmmäuevos manu 7év Asvrzuy, 4at fehkedoerat À Bramparte 
MOTOY OÙZLRY ROLEWE raraogéceus avriv Êv 77 déc. — Tobie, VI, 9 : à ds 
7016, Èv/pioat GvÜnwTov GE Éyec evawpaTa ëv rois ôghaluots za lafnoerar. — 
Daniel (LXX), II, 21 : : TD pUGTÉ ENV 6 ÉWOUZEV d Baorksoc, où ÉaTt copuiv ai 
casuarv Aa Èraodmy Lai YASAGTVEY À et cf. Daniel (Théodotion), 
où la construction a été régularisée. — Cf. 314. 

c) Le complément est au cas du pronom qui le reprend, avec où sans 
préposition, dans une proposition ner et dans la proposition 
dépendante (cf. Ewan, 309, a, 1 et 2; 314, & (1)) : 

Gen., II, 17 : mo dE voù Évhou rod vivwauesv 2a)bv xai TOVnoÔV, où oXyecbe 
ar” œdroS. — Lév., XIII, 48 : mat vario, Edv yévarar don èv ads AéTpA. — 
XXV, 46 : sûr dôskpoy buy rov vicv ’Iopuf), Éxuoros rov ddehpèv œùToÙ OÙ 
AUTATEVET QUTOY ËV méyotc. — Ps. XV, 3: ot dyiois vote èv TA YA To, 
Mauuéorwoe méavra Ta Beliparx mdrod ëv aùroïs. — Cf. avec le pronom, 
Eccl,, Il, 15 : ai ve époi cuvav-nostal vos (EWALD, 311, a (1}}. — Æs., VII, 
13 : xUpiov, adrov &yticare. 

Le complérnent est détaché en tête, à l’accusatif absolu, et repris par 
un génitif partitif, dans Lév., Il, 11 : mäcav y29 op za mäv pÉX, où 
FOOGOÏGETE aR’ DÛTOÙ LAPTHOU AUDID. Le pronom am AUTOÙ reprend Gounv 
et pé. 

d) Le complément mis en tête et détaché au nominatif absolu peut, 
au lieu d'être repris par un pronom, être répété au cas demandé par le 
verbe, Etvs. XX, 6: ui Vox ? dv énarohoubñon évyaorpiudots.. émuorhou 

Tr rpécunév uou mi ny Luyrv éxslvrv gai amon® adrév. — XX, 16 : ai uv 
Haus mpocehedoeTa..…, ÉROUTEVETE TV YUVAILE. — XXV, 44: nat maïs rai narôloun 


toto 


la 
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Bgot dv yévuwvrai oo démo rüv Efv@v Bon 20x10 ooû eloiv, dm adrov wrhocoe 
Goüdov xat Gouanv (ces deux derniers noms répètent #aic et maiôloun). — 
Nom., XXXV, 30 : näc nardbac Yuyhv, dia paprüpev povedaers Tov povelouvia 
(ce dernier participe — rdv œard£avra). | 

e) Josuéë, KIT, G : ns 6 2avorxv rhv Gpeivny dd soù AuBévou Éws Maceoch- 
eppopan, mévous voùc Etêwvlouc, ëyb adrobc Efoxclpelow dnd npacwdrot 
’Ispañà. On a en tête le complément détaché au nominatif absolu, repris 
par un synonyme à l’accusatif robe Sudewviouc, les Phéniciens, repris lui- 
même par je pronom aÿrous. C'est une combinaison des constructions 
précédentes. 


Nota. — Pour quelques exemples du N. T. et des LXX, on pourrait dire qu'il 
y a attraction de l'antécédent au cas du relatif, Dans ce cas, il y à emploi d'une 
construction grecque répondant au tour hébraïque; cf. Mat., XII, 36; J., XVIL, 2; 
dans les LXX, Lév., XXV, 44: — Cf, 47, c. 


e) Le pronom peut être le premier, remplaçant le nom présent dans 
l'esprit de Pauteur et expliqué par une apposition détachée : 

4 R., X, 29 : oùx &méorn ‘Tov Éurpocbey aÙTév, oi GUT2 CT ai XPVGUE ëv 
BaubrA sai èv Aäv. — Job, XXV, 2 : TE yap mpooltuov À v660c 6 rap aÿtoÿ, 6 
rod Tnv ouuracay ëv Shore ; 

Cf. Es., XIII, 2 : èr' dpous 7 æsbvot dpare onpetov, Übwoare Thy gwvhv œûroic, 
naparahetre 77 yetpl, AVEC adrots Se rapportant à ceux qui sont dans l'esprit 
de celui qui parle et qui ne seront nommés que plus loin. 


4771. a) I] faul ajouter les exemples où le participe au génitif 
absolu, détaché, aurait pu servir de complément au verbe : 

Mal., VII, À : xatubavroc Oë adrod ane vToÿ Gpous: Axokotnou œÜT ÿ 
37 hot me et cf. XXVI, T1, Mar., V,18: xoi ëubalvoyroc adro® etc vd 
mhoïov rapexihe: adrèv d Gaumoveobeis. — V, 21; IX, 28; J., IV, 51: 

y IV, À : Asobvrwv GE aùr@y mpoc rov Aabv éméornouÿ abrotc d 


Goyuepeic. — VII, 21; 2 Cor., XII, 21. Cf. LXX, 4 R., IE, 11; etc, 


CF. 4., XX V, 25, où le génitif absolu, non repris par un pronom, aurait 
dû servir de complément. : 

De même genre est Aal., VI, 3 : aoû 8è morobvros Ekentoodvnv, ph yvécw 
 dpirrepa cou ti moteï À deElx ou. | 7 

b) Il est rare que le génitif absolu soit placé après, 2 Cor., IV, 17-18 : 
To yap rapauriux ékappèv râc OMibewc... aiwviov Bépos B6Enc narepyderar Hutv, 
un oxorouvrwy nuov Tà Bheméueva. Cf. VII, 45. — Cf. encore À, ITF, 12. | 

Dans les LXX, Deut., VI, 4 : à xpluara 6ox éveretharo LUPLOG roïc vote 
Topanx, és) évrwv adrdv ëx yic Aiyéarov. — Et très souvent, Gen., XVIII, 1 ; 
Ex., V, 20; 5 R., XIE, 9. 

c) Gette HSbMeLIon du participe est une exception rare en grec clas- 
sique (THUCYD., 114; Lys., XIII, 16), et, dans le grec biblique, une habi- 
tude; voyez-en la raison dans ma Syntaxe des propositions, 398 seqq. 

d) Get emploi du participe au génitif absolu tient le milieu entre 
l'hébreu qui détache complètement le complément, et le grec qui le 


EXPRESSION DU COMPLÉMENT. 137 


réunit, au contraire, rigoureusement à son verbe. Il a dû être emprunté 
par les écrivains bibliques à la langue populaire grecque. 


172. Cf. encore, avec ce qui précède, des constructions ora- 
toires telles que : 

PR., IV, 8 : ôcu éoriv an0%, 6cu oeuvi... doux elpnua, €! vis aoeth 
a ef vis Emaivoc, rudrx Aoyiecbe. 


Dans les LXX, Ex., XXXII, 33 : ef vi Autornzev évwmtôv ‘pou, éÉæhetbe 
œurobc x vûs Biéhou pou, avec reprise de &* ti AupTnxey Dar adrous. — 
Deut., XX, 19; 4 Mac, VII, À : «at 6oo äv monoédfwatv adrote, iorüotv 
avrote quAiav (Cf. 180). — Mais cf. Gen., XIX, 12 : #otiv véc oo dôe, yap6pot À viol 
«A Potro ñ Et tés ot &doc Eoriv v T9 née, éEdyaye èx ToÙ rémou Toûrou, — 
et eloi cot Dôe..., éttyaye aürouc. 

Avec ce qui précède (167-172), cf. pour le sujet 83-58. 


Multiplicité du complément. 


173. Les écrivains du N. T. aiment à exprimer le complé- 
ment soit nom, soit surtout pronom, et à donner un mot 
complément à chaque verbe. — Il en est ainsi : 

a) Lorsqu'il aurait été facile de suppléer le complément, 
Mat., XII, 25 : etdoç GE ras évOuwoets aûrov eimev advoïs, et cf. IX, 4: 
xx eidtç 6 ‘Tnooës Tèc évhuucerc adr@v einev ‘Iva vi... — Mar., HI, 
2: muperpouy aôrdy ei toic c466acv Oeparebder dry vu xarnyophcwotv 
uôroÿ, et Cf. L., VI, 7: rupernpoüvro Bt roy... et êv r@ ox66dre 
beoumeter (D. L. Geoureücer), tva... — Mais, L., IV, 16 : xurk vo 
clw0dç aur&, le complément est nécessaire : selon sa coutume, et 
non selon la coutume. 

b) Dans une proposition dont le participe_et le verbe ont le 
même complément au même cas : 

Mat., XVII, 2 : rpooxuhecduevos maudlov Éorncev aûro êv LLÉGU. — 
Mar., X, Î7 : mpocdpaudv ec xl Yovumerfouc adrdv Erowre abrév, — 
L., VITE, 16 : oùdeis dE Aüyvov äbac xalÜmrer adrdv cxeber. — 2 P., 
IE, 15-16 : xaûc xai & ayannros nu&y IHaddoc.…. Évyparbev div de xai 
Ev nécuus émiotohuis huÂüv év aûrais Hépi TOUTUV, — Le xat Év mécuus 
Émiotohais éyoubev AuÂGy év aûraic… 

c) Dans des propositions qui se suiyent en ayant le même 
complément, mais surtout si le complément doit passer à un 
autre cas : 

Mar., {, 40 : nai £pyerar mods aürèv Aéxpoc rapaxaXGv œuTov [xt 
ovunetv] Àéywoy . — Ï, 43 : xoù Eubotunodwevos auTé ed 
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xai kéyer adr, et cf. L., V, 19 seqd. — V,93; XIV, 
40 : oi sr TA elonç aÙTS ai ÉXOATHGUY WUÜTÉV. — XIV. 65 : 
péxvré Tives ÉunTüev auT® A TecixahÜRTE aÜTË Td RpÜGWTOv XU 
LGAUGICELY AÜTHY at Aéyeiv aUTé, et cf. au contraire, L., XXII, 68. 
— ÀV, 4: 4%... nxoo60ouv adr® x PHeVeu adr&. — L., XVI, 22 : 
évévere ÔE uroduvelv Troy nn a érevey ver abrby ürb.…., et 
AVI, 2 : omvionc adrbv eïmev aoT&. — J., XII, 17 : Être roy 
Aitagov Éguvricer Ex roù punueiou xl Tyersev adrov Ex vexc@v. — XIV, 


21; 4., VIE 21; XXVIIL, 8; Apoc., I. 5: XI, 7. 


Il en devait être ainsi dans le grec familier et populaire. — Mais, 
dnn autre côté, cette habitude est aussi hébraïsante. 

d) De là la multitude de compléments, noms et pronoms, que l'on 
rencontre dans les LXX, Zév., VII, 4, 8; VII, 75 Nom., XVI, 17-48 : 
Pifers Eracsos ro nupelov rai émbioere èm” adrà Ouprépare, rai Tpocätere Évayri 
Zuplou Exantos To mupeio, aÙr Foÿ, Revirrovra Lai Graxémia mupeïu, 24 où xd 
"A apuv Eraoro: rù nupelioy adroÿ, val Élafev Lxaotos vd RUpeîoy aÜToÙ, «al 

érélimrav ÈT' aôri nüp ral Eriôa)6 Ex” adro Ouplaux, AVEC passage perpétuel 

du pluriel au singulier de la catégorie et inversement. — Deut., XX, 
49 :oûx étnehpeuces ra Gévèox AdThc éméadeir mr” aûrà Glônpoy, &Xx} à éné 
aUrOU pay, aoro ÀE oÙx éxzéVetc, AVEC passage du pluriel au singulier de 
la categorie, aûroë, aûré. — Josué, II, 4, 6; VII, 9: XXIV, 2052 R,, IX, 
40, — Job, XX, 19-43 : sv Vusanes y grépare adroÙ raulu, piges aÙTAv ÜTd 
ir Vhüosav adr0Ÿ, nÙ celoerat adThs ai oÙx dyaaraheltber adrAv, al oœuvébes 
autny dv véom... — La, Il, 2 : ut fev En” suè neue, Lot QUÉXUGE pe za 
éhpé ps nai Éornoé pe Ent roùs méèas pou, xal #xouoy adroë MRROBNEDE Rpès LÉ, 
Aal cire noos ué. — 4 Mae., VIT, 8: vai hxGbyrec aùtTie map’ auToÙ Éèwzxæy 


auruc Eduéver. 
E 


Relatif complément complété par le pronom personnel. 


17%. Le relatif complément peut être repris et complété par 
un er personnel placé après le verbe; ainsi : 

NV: 17 £o oùç ÊTIXÉXATTEL Td üvou4 Lou Èx? robe, cité des 
Fe AMMOS, IX, 12. — Apoc., I, 8 : %v oùdels Dévarau xcïoor 
adTv. — VII, 2: cts é0607 adrois aôtxou iv yav. — VII, 9 (ôv…. 
adTOv). 7 

Ajoutez Apoc., XI, 14 : ëmou toégeru ênet, OÙ êmou et êxeï ne 
forment qu un seul adverbe de lieu. — XVII, 9 : ai Enr xeoahot 
ext don elciv, dou h yuvr, xiBrre x’ aurv, Où le pronom relatif 
se compose de énou et de ëx’ adr@v, 

Les exemples ne se trouvent que dans l'Apocalypse, sauf la 
citalion des LXX dans les Actes. 
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Ailleurs on ne trouve que des constructions telles que Mat., II, 12; 
Mar., I, 7; VII, 95 : edO0c dzovoaca yuvn mept adroÿ, nc elyev ro Ouyérprov 
avtac nvedua axdôaprov. — L., III, 16,17; Apoc., XEIIT, 12; XX, 8. 

475. Cette construction est un hébraïsme pur. En hébreu, «le mot 
qui indique la relation a La force d’un substantif; il est placé néanmoins 
tout à fait séparément des autres mots à Ia tête de la proposition; par 
suite, il apparaît comme une conjonction, et il n’a ni genre ni nombre. 
Placé ainsi à la tête de la proposition d’une manière brusque et incom- 
plète, il doit, comme tout autre mot ainsi placé, être indiqué plus clai- 
rement par un pronom personnel... C’est une faiblesse de la langue qui 
ne peut ainsi combiner une phrase... Le pronom relatif n’est qu’un signe 
de relation. » (EwaLp, 334 (1), I}. Voici des exemples des LXX : 

Eæ., VI, A:ëv % za mapoxnoav èm udrñs. — VI, 26 : oÙros 'Aapiv ai 
Movoäce ofc einev adroic 6 Pedc éfayayetv. — Lév., XVII, 7 : oîc œÙrot ëxmop- 
vEvouctv ôriow adrév. — Deut., I, 22 : ThV édov à” he avabnodpela èv adr7 rai 
rûc mé ei à eioropeucépelæ ts adrdc. — XX VIII, 49 : Éfvos à (u. L. où) 
OÙX &xoÙTn TA ie a«oToù, réunissez 6 @bt aûtod. — Jos., IT, 409; V, 45 
(v. 1): Jug., XVIII, 5; 2 Esd., IV, 10 : oi xarthommor Ebvév dv droxtcev 
'Accevv29%kp... 6 ripuios al rarwzicey adrobs év médect ris Souépwy. — V, 14 : 
à Nabouyndovocèp Étnveyxey dnd voû ofxov cod ëv ’lepoucalu at @mhveyxe 
adta sic vov vabv. — 4 Paral., XXIX, 8 : xai oîs evpéôn mao’ adtoic. — Cf. 
Sag. Sal., V, 10, où airs est exprimé dans la seconde partie de la pro- 
position. — Jér., VIT, 14 : un omfrauoy Xnorüv à otxéc pou où émixéxAnrar td 
Gvoué pou èr aùr& Exet Evwntov Spé@y; réunissez où et èxet comme dans 
l'Apocalypse. 

Mais dans Deut., VI, 1 : 6ou ëvereilato pos 6 eds u@v dotéar duc 
Roteiy oûrus y 17 Yh els Av Üpeis cloopese ecûs Éxet xknpovouñout adräv, 0cx est 
le complément de GiètEur, et mousiv oÿrwc est un infinitif final; etc ?v doit 
être complété avec ëuet, et xAnpovouñout adrrv est un infinitif final. 

a) Le pronom personnel relatif peut être suivi de substantifs, complé- 
ments comme lui; ainsi Deut., XI, 6 : où &votéacx ñ YA TÙ GTOUA TAG 
LaTÉmEv adTous ai Tobs olxous adrov al Tèc oxnvÈc avr & y. — De même 
nature est Deut., III, 24 : Goric morose «ad Émofnoac où ai zarù tv loydv 
cov, OÙ xañx est continué par at xard Thv icyuy cov. 

b) Après le relatif, au lieu du pronom personuel, on peut trouver le 
nom, si l’antécédent du relatif est trop éloigné (EwALD, p. 211, 331, c (3)). 
Ainsi : Gen., XLIX, 30 : êv <& onnaalw 7@ dnévavre Mau6of èv 77 Xavadv, 0 
Exthoaro "AGpadu td onfhaioy rap "Eopov To Xerralou ëy xrhoet uvnuelou, et 
XLVII, 9. — Nom., XX VI, 64 : Ev roÿroic oùx 4v vôpwmoc Tv Eneoxeuuévwy 
Ürd Muvoñ at ’Aupuwv, oùc èmeczébavro robc viobc ’Icpañnà ëv tr éphue Eva. — 

y LXX VII, 11-19 : éme 4ovro… toiv Baupactwv «rod wv Édertev adroïc, èvav- 
riov Tév narépwy adrüy à éroénce Baupéoix, èv 7f Aiyürrw. 

c) Lorsque le verbe peut prendre son complément à des cas différents 
avec ou sans prépositions, le relatif peut prendre une construction et le 
pronom personnel en prendre une autre, Eæ., VI, 4; Ps., LX VII, 17 : 
rù dpoc 0 ebd6xnoev d eds xatornetv Ev adr. — Jér., VII, 41. 


1. Dans le grec biblique, et quoiqu'on trouve des exemples analogues chez les 
poètes grecs, Nonnos, Dionys. 1, 187; Callimaque, Epigr. XLIV, 3 (Anth. Palat., 
XII, 118). Les éditeurs ont corrigé les exemples chez les poètes classiques, Sophocle, 
Philoct. 315-316; Aristoph. Ois. 1238, ec. 

10 
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Voy. pour le sujet, 58, et cf. Appendice C. 

Parfois, on trouve des constructions comme Job, XXKX, 4 : ot REPUAV— 
xhobvrec Œhupa nt hyobvr, obrives duo Av adrwv ta otre. Il faut réunir ofrives.…… 
adrüv, dont la nourriture était les plantes du rivage. — Jér., XXV, 16 : nat 
oùx Éotar Ébvos à oÙy her Éxeï. Réunissez 9... ênet — elc 6, Ü n° yaura pas. 
de peuple où l’on ne viendra. | 


Répétition du complément. 


476. Le complément est répété avec un ou plusieurs verbes : 

a) Par emphase oratoire, J., XIE, 47 : 6 yhp nAGov tva ne Tov 
xéquov AAÀ’ vx cuow Tov xéouov. — Æph., Il, 21-22 : év &.., àv ©; 
mais év xvoiw paraît être le complément de &ywv et ne pas répéter 
ëv ©. — Ap., XVE, 13 : eidov x Toù oréuuros voù Goéxovros x} Ex Tod 
crôuuros Toù Ünolou xut Ex ToÙ oTOuATOs ToÙ deudorpow tou... 


b) Par emphase oratoire, ou par hébraïsme : 

Dans les LXX, 2 R., IX, 40 : sicoloex r& vi& roû zuplou œou &prouc ua! 
EBeror dovous. — 1 Mac., VIII, 4 : Hroucey ’Ioudac vd dvoua vüv Popalwv Gr 
etat duvarot loyut, mat «ûroi ebdonoüotv…., nat Ov elot Buvarot ioyur. — CE. 2 R., 
XVII, 5 : «af ye adrod, lui aussi. 


e) Pour l’utilité et la clarté quand il est trop éloigné du verbe, 
Eph., 1, 10-11 : %v mooébero àv adT® ets otxovopluv où rAnpwwaros T&v 
xapov, avaxeoahadoucôa Ta névra v T& Xouor@, Ta Êmt vois obpavois 
où Ta Ent Tac vis év adr®, v &... — Il, 1-5 : xol bus ôvras vexpobe 
est repris au v.5 par ôvruc fuäc vexooûs. — Phil, I, 7 : duc, et 
nivrus buäs üvras. — Col, If, 13 : ouüc VEXPOUG Ovras…. Ou GùV aUT, 


Mat., XIV, 19 et Mar., VI, 41, roùc Sprouc est répété pour être distingué 
de tous ôvo ty60uc. | 

d) En grec classique, le complément se répète quand le mouvement 
oratoire ou la clarté l'exigent; mais cette répétition a lieu avec plus de 
liberté et de négligence dans le grec biblique; c'est un trait de la 
langue populaire. 


Compléments redondants. 


177. Les écrivains du N. T. aiment à exprimer des complé- 
ments inutiles pour le sens comme pour la clarté; les uns sont 
descriptifs de l’acte (cf. 6 et 7), les autres paraissent dûs à la 
négligence de la langue populaire (hébreu et grec). Ainsi : 
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a) Mat., IX, 4 : Ya vi évÜumetole Rovnoù Év Tai xauo0iac vuGv; les 
mots év-üu&y sont inutiles et ne figurent pas Mat., I, 20; 4., X, 
19. — XVII, 12 : dgécer và évey£xovra évvéa Em vx üpn, ces derniers 
mots sont descriptifs. — Mar., IN, 6 : cuu£oéliov éouv xa 
autoÿ Érwç adrby aroécwotv, les mots xax' «droë sont inutiles et 
cf. Mat., XII, 14; XXVI, 4 et XXVII, 1. — Z., V, 35 : ékebcovru: 
OÈ nuéout, xai Tav amac07 UT” aÙToy b vupoloc, TÔte vnoteUcoucty Ëv 
éxelvas tais fuéous, ces derniers mots ne sont pas dans Mat., 
IX, 15. — VIII, 5 : 8% )l0ev 6 GRElpUV ToÙ onelout Tv oxépoy adrod, 
et Mat., XIII, 8 : En) 0ev 6 ORElPUY TOÙ onelperv. — IX, 45 : oi 8... 
égoboüvro ÉouTioa œôrèv épi Toù puaros roûtou, et Mar., IX, 32 : 
at épo6cüvro adrèv étepuriou. — XXI, 4 : oûror êx où REQIGGEUIVTOS 
autois Ebañov ele th ÔGou, avec avrot inutile. — J., V, 42 : +av 
&yAr To Oeoù oùx Éyere év éguroïs. — XIII, 27 : où era To déutov 
rôte elcAüev elc éxeivoy à Eataväs. — XVIII, 4 : ëx' uûrév. — À4., 
VII, 54 : Grexpiovro vais xapôlus avrüv, et Cf. V, 33 : Giempiovro seul. 
À, 17: dé DE y Eaur® Grnrôper d Iérocs. — Et passim. 


b) Il en est de même dans les LXX, par hébraïsme, Gen., VI, 8 : xäc 
mie diavoetror Év t% xapèta adrod. — Josué, XKIV, 22 : paprupec bueïs xaû° uv 
ôtt Opetc Éehétaobe zuplo Rarpederv adré, avec reprise de xvp{w par abr& 
(170, €). — 2 R., IX, 7 : où péya dprov Ent TÂs Toamétnc pou àx ravtés, le sens 
est simplement manger, et cf. 4 R., XX, 924 (paye, seul), et dans le N. T., 
Mar., TI, 20. — 2 Paral., XXIX, 15 : rai érehedenser dv éxarby x TP:AxOVTE 
sv Êv td reheuräy adrév. — Dan., V,9 : za # popyh «droë how Ev «dr 

Les compléments redondants sont une particularité de la langue popu- 
laire, et trahissent l'influence de l'hébreu dans le grec du N. T. 


c) Le complément redondant de même sens ou de même 
radical que le verbe se rencontre dans le N. T.; c’est un 
hébraïsme pur. Ainsi : 

Mal., VIII, 8 : aAXX pévoy einé Àdyw. — XIIT, 14 : &xdn axouoere, 
cité des LXX, És., VI, 9. — A., 11, 30 : ôprw Guosev adrS à eds. 
— Cf. 281. 


Les exemples sont innombrables dans les LXX, És., XIX, 22 : ai 
itoetar aÙrobc ihqet. — VO NLE AT étap@ To Éfvos éxeivo étdocet ai 
arwhela. 

La construction dont il est question ici n'est pas identique à la 
construction grecque dite figura elymologica dont il est parlé plus loin 
203, a. 


178. L'habitude hébraïque et biblique d'exprimer un sujet 
où un complément facile à suppléer, ordinairement supprimé 


F 
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en grec classique, doit être regardée comme appartenant à la 
langue familière, aussi bien pour l'hébreu que pour le grec. 

Si l'on ajoute à ce qui vient d’être dit (168-177) ce qui est 
dit ailleurs sur l'emploi du pronom sujet et attribut (50-63 ; 
246 seqq.), on s'explique la multitude des pronoms dans le grec 
biblique. Ici encore nous reconnaissons un trait de la langue 
familière. Mais 


L’hébreu a singulièrement favorisé cette habitude d'employer ainsi 
le pronom, parce qu'il exprime souvent un pronom sujet là ou le grec 
classique ne l’exprime pas, et parce que l’hébreu possède une étonnante 
facilité à suffixer à chaque verbe le pronom complément. 


Complément proleptique ou anticipé. 


479. La proposition principale peut contenir, comme com- 
plément, le sujet ou un complément du verbe de la proposition 
dépendante. Il en est souvent ainsi dans le N. T. : 

J., XVE, 4: radta heldkaxe duiv va Gray ÉAUn à ou aüTüv pva- 
povebnre aûrüv ôt Éyd emov butv. — Cf. 4., X, 37; Apoc., XIN, 
46 : xut mort mévrus, Tobç puxpobs xa Toùs pey%houc..…. xa Tobs EAeubépoué 
mat robs Gouhouc, tva Oüoiv adrois ydpayuu, — motei Lva näciy OGolv.... 
— Cf, Coë., IV, 16: xoù drav dvayvoo07 mup” buiv à Émorolf, norfoute 
tva za Ev TA Auodtxéov Exxlnoix dvayvwo0n, xui rnv Ëx Auodrxlae 
lvu xat dues avxyvôre. Les deux constructions se suivent, rorioure 
tva, et morfoure rhv x Auodtxlus va... — Mais non Col., IV, 17. 

L'emploi, comme complément dans la proposition principale, 
du sujet ou d’un complément logique de la proposition 
dépendante est très fréquent en grec classique; mais il est 
plus libre dans le grec biblique, et l’on trouverait difficilement 
en grec classique des constructions telles que 4., X, 37; Col., 
IV, 16; Ap., XUE, 149, 16; XXI, 23. 


Dans les LXX, Job, XXI, 27 : wove oïda pacs Gr rékun émérerodé por. — 
Ps., XX X VIIE, 5. 
Pour le sujet, voy. 49. 


L2 


Changement brusque dans le complément. 


480. a) Le complément, exprimé, peut changer brusque- 
ment, comme : Mar., IX, 20 : xai idov œbrèv Tù mveüma ebûue 
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cuvesndpaéev adrév, Où le premier «èrév se rapporte à tèv ‘Incoëv et 
le second à rov Gamonbéuevor. — J., I, 40 : ñv ’Avdplas 6 àBekod 
Ziuwvos [étoov els Ex tüv Güo Toy éxoucévrwv naox ‘lwavou xat éxohou- 
Onotvrev ar, avec ar remplaçant non pas ‘’ludvou, mais 
‘Ticoë, d'après le v. 37. — 4., X, 7 : aèr& se rapporte à Corné- 
lius. — R., XI, 35 : à ri rocédwxey adré, xal àavrarodobfoerar 
ré ; avec le premier aër& se rapportant à xupéw et le second 
Tic. 


» 


a 


Dans les LXX, 4 Mac., VIII, 1 : sai Got àv mposéllwoty adrotc, torüotv 
avrots quhtav. Le premier aûroë désigne les Romains sujet de torüoiv, et 
le second se rapporte à 6co. 

b) Il en est de même encore quand le complément exprime une de ces 
idées complexes dont nous avons parlé (5 ; 122-124 bis ; 161), comme la 
personne et le cadavre, L., XXII, 52-53 : Asioaro ro oœux toi ’Incoû vai 
AabeADY éverUÉer adtTo ouvôdve, nai Éfnzev adroy ëv puiuar:, Ct cf. Mar., XV, 
45-46 : dwpñoaro ra nroux rù ’Iwoñp. Kai dyophous oivèévx zaekdy ardv 
aval AGE Th ouvôvr at Éfnrev aûrév.. — J., I, 10, avec &” xûroÿ et aïrév 
se rapportent à 6 Xéyos identique à 50 gts. 


481. à) Le nombre change brusquement (cf. 126 et 149) : 

Quand il s’agit du pluriel et du singulier de la catégorie : 

T., XV, 6 : ëtv u tic pévn èv Euof, É6t0n Éw dc To xAGua xai 
Éénptv0n, xai cuviyouory adr, adrx (— T4 xAfuara) est au pluriel de 
la catégorie. — XV, 19 : wiceï duäs o xdouoc. On a régulièrement 
le verbe (ayant pour sujet o xésuoc) au pluriel aux vv. 20-22, 
avec le singulier de la catégorie au v. 23, et enfin le complé- 
ment ëv auroïe au V. 24 : ei ta Epya ur énmoinou èv adroïc... OÙ èv 


+ ne LA 
aÜTOÏs — ÉV TO 40, 


Dans les LXX, Ex., XXXII, 33 : et ric iuäprnxey Evumoy èuod, Ééahebe 
«drobc x TAG B:#20 pou. 

b} Il peut y avoir aussi changement de personnes, comme avec le sujet 
186-157), et l’on peut trouver la première pour la deuxième, etc. ; cf. 
Éph., I, 1 et 5; Col, Il, 13, etc. Il peut y avoir passage de l’une à 
l’autre. 
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CHAPITRE XVII 


Suppression du complément. 


Le complément est déterminé ou indéterminé. 


Suppression du complément déterminé. 


182. a) Quand le complément est déterminé et facile à 
suppléer, il est supprimé, comme en grec classique. Signalons : 

Mal., XXVIF, 65 : üméyere uopuhicuche de oldure. Après &opaxl- 
cusôe suppléez rov régov du v. 64. — J., X, 10 : 6 xAémrns oùx 
Epyera ei pi va xhébn xat OÜon xl arokécn, Suppléez rù rpé6aro. 
du v. 8. — X, 29; XII, 27-28 : Kat éddëmou xui mél Boédow (rù 
vou pou). — À., XXV, 25 : aûroÿ DE roûrou émixxhecmuévou Tov 
Sebaotov Éxouwva méumeiv, SUPPIÉEZ aôTdv roürov; mais régulièrement, 
une proposition participe à l'accusatif aurait dû servir de 
complément direct (abrov 3è toùrov...) — XX VIII, 28 : œûrot xat 
axobrovras (roüro ro cwrépiov). — R., I, 19 : Gidre td yvworbv roù Geo 
gavepôy ésriv Ev xuTois, à Oebc yAp œürToïc Épavépocev, — Épavépwces Td 
rootov aûrod. — Gal., IT, 18 : ei ro Ex vôuou Ÿ xAnpovouix, obxért 
85 Émayyehlre © ro de ’AGpaus 0’ émuyyeAlas xeydoiorur 6 0eéc. En- 
tendez xeyäpioror sv xAnpovopiav. — Apoc., V, 7: xat FAdev xaù 
etAngev ëx rc dediäç voë xafnpévou, — efAnpev Td Bi6Aiov à suppléer 
du v. 5. 


1 J., AIT, 20-21 : &yamarot, ëùy ñ xapdix un raraywwoz, SUppléez Auav. 
Avec l'actif et le passif équivalents, J., XX, 28 : Ad6ere nveüa Gyiov* &v 
TEVOY pate Tac épapréas dpéwvrar abroic * Gv Tivwv xpatire xexparnvra. Les 


passifs ont pour compléments üo” üp&üv, comme il est évident d'après 
l'actif. 


b}) Le complément, déterminé, peut être supprimé par suite 
de la vivacité de l'émotion, comme AMat., VIIT, 25 : xôpte, coco, 
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? / " @ a 
anoA\üueENx. — J., XIX, 6 : éxouvyaouv Xéyovres Erabowsov, oTaiowoov, 
et cf. v. 15 : Exoatyacuv oùv Exeïvor *Aoov Goov, cTabowoov adriv. 


Cf. pour le sujet 65-69. 


483. Comme en grec classique, et contrairement à l'usage 
signalé plus haut (173), le complément exprimé avec le pre- 
mier verbe peut ne l'être pas avec les verbes qui suivent, 
même lorsqu'ils demandent un autre cas : 


Mar, VI, 5 : okéyotc dppwotous mec Tüc yeipas ébepaneuoer. — L., IV, 9: 
ryayev dE xdrov els ’Tepousaïp 211 Écinoev mi ro nrepuyioy <où ieçoë, eb cf. aul 
contraire [V, 29. — IX, 16; XXII, 54; À., IX, 25: XIII, 3 : at énidévrec 
ra Yelpas avrois anéluoav. — 4 Cor., X, 9; Eph., V, 11 : un ouvrorvwveise 
rois épyors... voÙ œudtous, pälhov GE rat kéyyere (Tà Éoyx...). — H., XI, 19 : 
évetpaiv (onioua) ; 1 Tim., VI, 2 : GoyAsvétwonv (miotoïs fecnéras). 

a) Le pronom peut même se trouver après le second verbe, Mar., I, 
4l : nat onlayyviolels éurelvos Thv yeipa adroù fbaro rai éyer art. 

b) On Hit maintenant 4., XX VI, 28 : ëv dMyew pe me!Ders ptortavdv motña!, 
texte difficile à expliquer et difficile à admettret. Pourrait-on, en ad- 
mettant ce texte, ne suppléer aucun pronom sujet ou complément avec 
rotñoa, et entendre : encore un peu tu vas me persuader de faire le 
chrétien, de praliquer le christianisme. Ce sens de rorñsa: n’est peut-être 
pas impossible d’après LXX, 3 R., XX, 7: où vüy o9tws mouetc Bacihéa mi 
"opuñx ; est-ce ainsi que tu te conduis en roi, que tu te montres roi, que tu 
exerces la royauté sur Israël ? 


184. Le complément déterminé se supplée du contexte ou 
de l’idée même du verbe, comme souvent en grec classique : 

Mat., II, 16 : xui amoovelluc avethev mavrus vos... ëv Bnôhcéu, 
— anootethac dvôous OÙ bmnperuc. — J., XXI, 6 : Béhere lc va derur 
péon To mhotou To Géxruov xai eborioere, — ebonoete ty0uuc. — AÀ., IX, 
37 : yévero 0ë... avrav aroduveiv' Aauouvres Dè Ednxav ëv Üneoww (0. L. 
£9nxav aûriv), Suppléez rù süux avec les verbes (5, e). Il en est 
de même pour XII, 29 : xaekdvrec and Toù £Ukou Elnxrv etc uvnmetov. 
— XX VIII, 9: roûrou GE yevouévou [xx] of Aoëot of y T7 viouw Éyovres 
shevelus mooonoyovro xii ébeouretovro, —= noocnpyovro T& [fxÿlw xai 
0eoureuovro dx” airoë, d’après le v. 8.— { Cor., XE, 4: äç avro.. 
ROOGATEUWVY HUTA XESANŸG ÉXWV KATALOYUVEL THV XESAÂTY aUToÙ, AVEC 
&/wv suppléez une coiffure. — Cf. pour le sujet, 70. 


4. Voy. W. H, vol. IT, Append. p. 100, où l’on propose, avec réserve, les cor- 
rections netôn, et mieux ménou#@ucs. Le sens serait : encore un peu lu vas être 
persuadé que tu m'as rendu chrétien. 


146 . SUPPRESSION DU COMPLÉMENT. 


185. Le complément est à suppléer de l’attribut et du con- 
texte : 
4 P., Il, 11 : œyarnroi, mapaxal& &6 mupoixous xal mepemdqoue 


améyec@or, == napaxaÀS duüs. — 2 P., 1, 8 : rodra yap buiv ÜnépyovTe 
xui mheovdCovra oùx Gpyodc oùde axdpmous xullarnoiv..…., — xal{ornaty 
UMA. 


486. Parfois le verbe se trouve sans complément exprimé, 
parce que son complément est détaché de lui et prend une 
construction indépendante (10; 10 bis; 30), dans l’Apocalypse 
principalement, comme : 

Apoc., VI, À : xat etôov ôre fvoéev to Gpvlov pluv Ex Tüv Enra 


supay{ôuv xat fxousx vos... Xéyovros, == xal eldov rù Gpvloy àvoiyov 
péuv... — VI], & : xai eidov xai (où tnnoç yhwpôc, — xat eidov Irrov 
PANOTAE 


187. Le complément est purement mental (75 seqq.), et à 
suppléer d’après l'A. T., dans des passages tels que : À., VIT, 24, 
aôuxouuevov (ümo Aiyuntiou riv3ç), Comme l'indique ce qui suit : 
rurdçus tTov Atyürriov, d'après LXX, E%., Il, 41-419. = ZT,, UN, 16: 
tivec yao axobouvrec rapenixpuvav ; SUPpIÉEZ rov Kôprov, d'après LXX, 
Ps., XCIV. 


Dans les LXX, le complément, exprimé ou non par un pronom, esb 
purement mental, quand celui qui parle, particulièrement le prophète, 
l'a présent dans l’esprit, sans le nommer ou eu ne Île ARLES! que plus 
tard : ainsi Ésaie, chap. XIII. 

188. Dans les LXX, le complément se supprime comme dans le 
N. T. D'ailleurs, en hébreu, le complément se supprime, comme le sujet, 
quand il est facile à suppléer (EwaLD, 303, b (2)). Ainsi : 

Gen. VE, 19 : xai &nd mévrwy Tüv 2rAv ar... , 8%o ôvo &mo révrwv elodéec etc 


ren LBuTov Lux TOÉ ps ET DEXUTOÙ, == Éva cebyne adra. — 4 Paral., XV, 19 : 
&yvioûnce dpetc uai ot adehoot Uuüv, ai dvoloere vav 16wTdv voÿ OeoD ’Iopanx 
où fvoiuaa aÙTÈ, = fvofpaoe rénov. — 2 Paral., XIV, 9-10 : xnpvéérooas ëv 


Todôx rat ëv 'epoucahp elcevéyrar vuplo uaûbc eine Mouoñc.…, nat Édwxav 
révres Hpyovres ai näc 6 Xubc, nai sloépepov at évéBahov.…. cf. VV. 5 et 6. — 
Ps., XXXVILE, 7: Gnoxupiter rat où yuvwoxet tlvt ouvatez abdré, == Onoœupites 
tonuarx, d'où adrx qui suit, — Habacuc, I, 3 : &£ évavrlas ou yéyove xploé 
zu 6 apirnc hapéaver, le contexte indique Aaubäve: èGpu où rpécumov. — 
Baruch, 11, 9 : xaœi évperépaoe #dprog Ên vois maxoïc Hal émfyeys #0ptoc ëg 
US, = èniyays Tà XaLk. 


489. a) Le verbe n’a pas de complément exprimé quand le. 
complément est intérieur, contenu dans le verbe même, avec: 
éreoodidarxukeïv (— Étepa didioxev) ; érepoluyeiv (— Eréow Côyw Gebyvu- 
9; oryomoreiy (—u00dv moustv); 07 Aomotetv (— dy Àov moteiv); Tposwro- 
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Anunreïv (= mpdownov Xaubaverv); dbnhowpoveiy (= bnAX ppoveiv). Ces 
verbes sont propres au N. T., tandis que les suivants sont 
post-classiques, yovumereiv (= y6vucr rinreuw), POLYBE, XV, 29, 9; 
yalwaywyeiv (= av œyeuw), Rhet. græc., WaLz, Ï, p. 425, 19: 
LuciEN, Tyrann., 4. — Ainsi : 

A., VIL, 41 : za épocyomofnsay àv vais nuéons éxelvaus, et cf. LXX, 
Ex., XXXU, 4 : xai Emoinosv adrà pôsyov ywveutôv, — À Tim, I, 3 : 


lvx mapxyyeikne mioiv un érepohdasuxkei. — VI, 17 : nupiyyehhe un 
dbrowpovets (o. L. bdbnAx vpoveiv), et cf. R., XI, 21: un dax 


f 


@oovet, 


Cf. 4 Th., IV, 9: dpeïc Oendidarrotl Egre ais to ayandv, — 0e Gedrdaymévor 
EmTé. | 

Cependant, on trouve quelquefois un complément (extérieur) : Gal., 
VI, 3:et yo Coueï vus elvai tt paôèv wv, pperararX Éaurév? (el cf. Jac., I, 26 : 
ànazüv rhy zapôlav éxvrod), Il n’est pas tenu compte de opéva, et le verbe 
prend éausév. Le sens est : à se nourrit le cœur d’illusion, et Jac., I, 26 : ül 
trompe son cœur. 

Dans les LXX, Daniel (LXX), V, 2: eimev… otvoyoñoa: ëv æürois vote 
Ecaipotc adroÿ, et cf. au contraire Daniel (Théodotion). — 2 Hac., VIT, 19 : 
beouayety Éntyespnonc. 

b) Un complément distinct n'est pas non plus nécessaire avec des 
verbes passifs tels que : &veuitectou, (étre venté) être agilé par le ventet cf, 
Mat, XI, 7: bno dvuépou caheudwevov ; pimiéecdar, Jac., Ï, 6; Gxuovitecbar, 
être possédé et agité par un esprit mauvais, Mat., IV, 24, etc. — Le premier 
verbe est propre au N. T.; le second est poétique, et post-classique 
(ARIST., Probl., 38, 6); le troisième est employé dans un sens spécial 
voisin du sens classique. 


c) Le complément déterminé est supprimé dans des locutions 
toutes faites, ou avec des verbes techniques, quand le sens du 
verbe équivaut à celui du verbe et du complément. Il y a eu, à 
la longue, usure du complément qui est tombé de la locution, 
le verbe restant seul. Ainsi : émauviyerv (vaüv), revenir, Mat., XXI, 
18 ; diperv (éyrvouv), partir, A., XXVII, 13; peraipew (mod), 
partir de, Mal., XIII, 53; auzibxAhew (dixruu), pêcher, Mar., 


[, 163 nmoo6iAhe lola), pousser, bourgeonner, L., KXT, 


Voyez la liste de ces verbes et les exemples des LXX, dans mon Essai 
sur la syntaxe des voix, 1-16. 


1. Adjectif propre au N. T. 


2. Verbe post-classique (Gaziex), peut-être le premier exemple avec le pronom 
réfléchi. 
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190. a) Le complément déterminé, qui aurait pu être le pronom 
réfléchi, est tombé après certains verbes, particulièrement 
après les verbes de mouvement, devenus par là intransitifs 
Ainsi, émopirrewv, se jeter, À., XX VII, 43, non classique; BéA Xe, 
A, XXVIT, 14; éyelpeuv (— Eyeloecda), se lever, Mar., NV, 41; 
émt6dAlevt, se précipiter, Mar., IV, 37 ; ëmadévai, s’abandonner, 
A., XXVIT, 15; cuuBäAlew, L., XIV, 31 : pavepoüv, se manifester ; 
J., XXI, 1 (mais on peut suppléer le pronom de Épavépocev 
éaurôy qui précède). 


C£ d'ailleurs mon Essai sur la syntaxe des voix, 146, 33, 07, et passim, 

b) Dans les LXX, c‘transitiva multa sensum accipere intransitivum » 
(THIERSCEH, p. 99) : Læ., VII, 13 : vai ratloyuoev à 2apôlx Dapau, se fortifia, 
s'endurcit (verbe post-classique). — XXXI, 17-18 : 19 uépx Tv} é656ur 
Aaténause xal énaucaro, zal Éwre Muuoÿ, fvéza xatémauce }a)üv adré (emploi 
poétique; post-classique en prose, LXX). — Deur., XXXT, 20 : xat péyovrar 
tal éunknolévres xophcoucr, ls se rassasieront, sens de l'actif propre aux. 
LXX. — Ps., LXX VIT, 8 : xarnv0uvev. — 2 Mac., XIII, 3 : cuvépiéev de aÙtote 
xai Mevélaoc. | 

Cf. aussi mon Essai sur la syntaxe des voix, loc. eit. 


Suppression du complément indéterminé. 


191. Le complément est indéterminé ; il équivaut au fran- 
çais : un, quelqu'un, des. ; cela, le, chose ; DErsonne, rien ; 
telle ou telle chose, ceci ou cela. Ou bien encore, il est fait. 
abstraction de tout complément. , 

192. Le complément indéterminé, — cela, le, ceci ou cela, 
ces Choses, se rapportant à ce qui précède ou à ce qui suit, est 
exprimé dans les cas suivants (cf. pour le sujet, 89) : 


a) Par aûré, avrt, 4 Th., IV, 10; 4 P., I, 19. — Par aûré remplaçant raüro 
qui précède, Mat, XI, 25, et L., X, 21; J., XII, 17; remplaçant sà 
rorauta (— radra), R., I, 32; II, 8. — Par adrd voïro, R., IX, 47; XIII, 6; 
2 Cor., V, 5; Gal., IT, 10; Eph., VI, 22 : elc œdrd vroûro va yvôre.. Ph., 
f, 6; Col.,1V,8; 2 P.,1, 5; eb par <oûro adté, 2 Cor. Il, 8 (Paul seul, sauf 
2 P., I, S). 

b) Par éxeivo, Mat, XXIV, 43 : ëxeïvo G yivconere Ori... — Jac., IV, 45: 
Éfoomev xai morioopev toûro À éueivo. — Par rxauxeiva, Mat, XXIIL, 98, et L., 
XI, 42. 


1. Bos (Ellip. græc., p. 123) entend : se couvrir, en comp. # R., VII, 15; mais 
ici il faut suppléer rdv 486% qui précède, et le passage ne peut être allégué. On a 
bien ém6@hev inériov dans Nom., IV, 6; mais le sens est mettre Le manteau 
sur un autre, el non sur soi, | 
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c) Par sodro et taire, très souvent, pour rappeler ce qui précède ou 
pour annoncer ce qui suit, Mat., XIII, 28 : ëyBpos Évôpwros roro érolncev, 
et Matthieu emploie raëre partout ailleurs (I, 20; VI, 32; XI, 25; XXIII, 
23); Mar, I, 38; IL, 8; V,32, 43; XI, 3; XIII, 29; et chez tous les écrivains 
du N.T. Mais dans l’Apocalypse, on trouve une fois roro, II, 6; et 
ailleurs, raïra, XVI, 5 (— roùso), etc. 

Cf. aussi l'emploi de +oûro, raïrx, dans des exemples tels que Wat.; 
VIII, 9 : noïnoov roüro, xai motei. 

d) On trouve +d roäyua roro, À., V, 4, plus fort que roëro seul. — On 
trouve aussi so pÂua, ro pa sovro, dlar., IX, 32; L., I, 65 (et Cf. raëra 
navre, mévra taüra, Mat., VI, 33, etc.), et cf. IN, 15, et IX, 45; 4., (V, 32) 
X, 37 : Jueis ofôure vo yevéuevoy paua 20” GAne Ths ’Jovdaiac…, et au v. 39 on 
a : Hueic Waprupes mévrwy @v mono Év ve 7h wpx Tùv ’loudatmv ua ’Tepou- 
oxktu. — Il n'existe guère que ces exemples. 

e; Get emploi de pâua, piuarx, la chose, l'affaire, les choses, est hé- 
braïsant. Le mot hébreu correspondant à poux a ce sens, même lorsqril 
s'agit de faits, d'actes, et non de paroles. Ainsi dans les LXX, Gen., 
XV, 4: perà GE 4 puara Taüra èyevhôn pu zuplou, après ces événements, - 
le Seigneur adressa la parole. — Et souvent. — Cf. 89, c. 


493. Lorsque le complément est facile à suppléer et que 
l'écrivain ne veut pas insister sur lui, il est supprimé. 

a) Il l'est particulièrement avec les verbes du sens de perce- 
voir, connaître, et faire connailre : 

Avec axovew, Mat., 1, 3; VILLE, 10 ; IX, 12, XII, 24; XIV, 13; 
X VIE, 6 ; XIX, 93 ; XX, 24; XXII, 22,33; XX VIT, 47, etc. — Avec 
ivooxev, Mar., VIT, 247: etoeA0v ets olxlav oddéva n0ekev yv@vau, 
tandis que l’on a V, 43 : Greorefluro aûroïs moi vu pnôels yvot 
roëto. — VIIE, 17 ; IX, 30; XV, 45. 


Même emploi dans Marc, dans Jean (sauf un exemple dans l'Évangile), 
dans Jacques, Pierre et Jude, pour le verbe dxosev. 

Avec ce verbe, Luc supprime en général le pronom. Cependant, il 
l'exprime parfois, IV, 28 : &xovovres radra; VII, 9 (et cf. au contraire Mat., 
VIII, 10); XIV, 15: XVI, 4; XVII, 93 (et cf. au contraire v. 22); XIX, 
il. De même, J., IX, 140: A. V, 11 : éyévero 6606 uéyas ëp” Oknv Thv 
EzxrANOIAY LA ÈTL HAVTOS robc &rodovras raètca (et cf. V,5 : za ëyévero œ660c 
péyac ëni navrus vous axovovras); VII, 54 (et cf. au contraire V, 33); XI, 
18; XVII, 8 ; XXI, 12. — Dans tous ces exemples l'expression du pronom 
met l'idée en relief. 

b) Exemples divers, Mat., XI, 44 : at Pédete dééanobar, aûrés Eorev Hheiac 6 
uéthewv Épyeclor, si vous voules l'entendre. — XII, 14-15 : ouuBoëlov Ekx6ov 
rar” adtod 6muwc adrov dmohéowoiv. ‘O Gë ’Incodc yvous dveywpnoer. — XVI, 
A7 : maxéproc et, Eiuwv Bapruovä, Gtt Gùpé xai aiua oÙx dmexakubév œot, ce n’est 
l’humanité qui le l'a révélé. — J., X, 18 : Exeivoc EEnyñouro, celui-là l’a révélé 
(cela; ce qu'était Dieu). — A., XIT, 12; XXV, 15; Jac., I, 19; 2 P., III, 9, 17. 
— Mais cf. À, XII, 17 : amayyethase ’Iaxu6m nai rois adekpoïc raûra. 
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€} Le compJément complexe qui précède peut n'être pas 
repris par voùro, comme J., XVI, 23 : &v tt aivonte vov murépa, 
GEL Duiv Év T@ OvVOLETÉ Lou. CE 


d) Pour des exemples des LXX, où le complément est supprimé, cf: 
Gen., IX, 2; XVIII 10 ; XXI, 6; XXII, 10 ; Lév., V,3, 4, 17; J'osué, XXII, 
22 ; etc. La suppression de toûro, taÿra, etc., paraît être habituelle; mais 
dans quelques exemples le pronom, dont l'emploi est alors oratoire, 
annonce ce qui suit, Ææ., VII, 17 : ëv roûrw yvéon 8t1 xüpros” idoÙ yo. 


La suppression du complément indéfini de personne ou de 
chose est d'ailleurs classique. 

494. Le complément devrait être un mot indéfini comme 
TLvä, oÙdévæ, Ti, oÙdév, accompagné d'un participe, d'un adjectif, 
d’un attribut AUEICORQUEs ce mot indéfini est souvent supprimé 
dans le N.T. 

a) Particulièrement avec un participe, ou un adjectif, qui 
fait fonction de complément {cf. 40; 93 ; 159, a): 

Apoc., Il, 14: Éyeic Ëxeï xpurodvruc rav Gdaynv Buadu. —1,12-13, 
et XIV, 14 : xai eldov xat Idoù vepéhn eux, au ri Tv vepéAny 
x40-uevov ômorov uidy avôpurou — Cette construction doit être 
rare en grec classique, et cf. 4., XVII, 20 : Éevéovra yip viva 
elrpépels els Tac axo NUOV. … | 

L., XI, 26 : ei oùv oûdè EAdyiotoy ddvache.…; = J., VI, 7 : &pror oùx 
&pxodotv adroïs iv Exaotos Bouyd Ad6n ( W.H.; mais Tisch. : Bouy6 ri). 

CE À., XIV, 21 : pulnretouvtes Ixavoüs. 


Cf. au contraire À., XVIL, 9 (L., XII, 26) : XuGôvreg so iravév, et XVII, 21 
(J., VI, 17) : à Xéyeuv ve À duoveuv Ti xœivérepov. 


On trouve &épwrov (— mivra ou miva), Til., IT, 10 : aiperexoy 
&vOpwnov perr wiav xal Beurépav voubecluv raparoÿ. 

b} Avec un attribut, Mat., XXIII, 9 : xut natépo y xadéenrs 
buy nt vhs yAs (— unôéva xahéonte). — Philèm., 21 : xüL Ümép À 
Âëyw roues (rt). - 


c) Ces constructions sont peu classiques ; elles. sont au contraire dans 
le goût de l’hébreu, et fréquentes dans les LXX. 

Lév., XXII, 22 : tugkov à GUVTETPULHLÉVOV ñ Phocérnroy ñ uupumuvra À 
Yopaypiévrx n heryivac Éyovra, où mpocäéouor raüra TS Kuplw. — Néh., XIIT, 
45 : eldov èv ‘Iovôax raroüvrus nvous. — Job,.-V, 2; XXXI, 35: de ë@n 
&uodovré ou; — Habacuc, I, 14; Es., L VIII, 5. — Et très souvent. 
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195. Le complément indéfini se supprime avec un partitif 
qui.en fait fonction (cf. 73, 153 b). On trouve alors : 

a) Le génitif précédé d’une préposition, sans mot partitif, 
Mat., IX, 16 : alper yüap td nl'ipoux œûtoù do Toù iuatiou. — XXIII, 
34 : &E adToy amoxreveïre xal oraupuoete xai Ë aÜTOY MAGTIYOOETE. — 
XXVIE, 27, 29; Mar., VI, 43 : fouv xAdouura dudexa xopivwy rAnpes- 
uara xal amd rüv ty06wv, — Üs entevèrent des morceaux de pain 
plein douze corbeilles, et ce qui restait des poissons. — VIT, 28; 
XU, 44: XIV, 23. — L., XI, 49; XVI, 21; XXI, 46. —J,, 1, 16; 
IV, 13-14; VI, 26, 50, 54. — A:, I, 18 : Exye@ and vod mveluatés 
ue, cité des LXX, Joël, HI, 1. — IT, 30 : duocev aûrg 6 Beds x 
zuonoù Ts Ocpboc aùroÿ xablour ërt rdv Opôvoy aëirod, Dieu lui avait 
juré de faire asseoir sur son trône quelqu'un de sa race, et cf. 
LXX, Ps., CXXXI. — V, 2 : évocpiouro and ve vus, W dissi- 
mula quelque chose du prix. — 4 Cor., X, 17; XI,.28. — À J., 
1V,13; 2 J., 4 : edonxu Ex Tüv Téxvov cou regimaroüvras ÊV ner. — 
Apoc., IH, 7 : ôucuw adra vayeiv x Toù Euhou. — IT, 40; TT, 9 : 100ù 
dd Ex TAS GUVAYUYRS TOÙ Zarava, Tv Àsy0v Toy cuutobc ‘Joudulouc 
civa.… repris ensuite par : iôcù morfcu adrobs tva. — V, 9-10 : 
nydgucus T@ De Ev r@ dipari cou x néons quÂie xai YAWoo ns... x@i 
&0vous, et ensuite : xat éroinous autos T& 0e6 quov, OÙ aùTobc FEIM- 
place le complément indéfini mental (reve x rions.…) — XVÏIF, 
4: XIX, 21; XXI, 6. 

Mais il faut suppléer du contexte iybacs dans Mat., XIII, 47 : époix 
Éoriy  Bacteia rüv odpavoy cuyhvn Banôsion el rav Ddhaocuv va ëx TAYTdG 
YÉVOUS cuvayayodsn. 


Cette construction du partitif n'est pas classique. Elle est hébraïsante 
et très fréquente dans les LXX, Deut., XII, 21 : Gboeus &rd r&v Boy oou. — 


Nom., XV, 8 : dtv BE mouñre dno Tv Boy eic 6Aozaütwouv. — XV, 19 : Otav 
Éoûmre dueis dno rév &prov vhs vas. — 2 Esd., IX, 3 : aa Eruklov nd Tüy 


romyôv hs nepaññs pou. — Æs., LIIT, 10 : Boÿkerar 4ptos dyehetv &nà Toù mévou 
ts Yuyñs auToi. . | 

b) Quand le partitif est un adjectif numéral, il est nécessairement 
exprimé, et on le trouve avec une préposition : 

A., 1, 24 : dvudeitoy Üv étehétw ëx roûrwv Tüv Svo £va, Mais ëx TouTwv.…. 
dépend de 6v, et vx est lattribut de ôv. — Apoc. XIII, 2-3 : édurxev 
adr® 6 dphrwv…. péav x rôv xepargv. — De même Mar., XVI, 12; L., XV, 4; 
J., XVIII, 9 (odSéva, pas un seul); Apoc., VI, 1. Avec mivé, R., XI, 14: 
cou mvèc € abrdv, et cf. A, XV, 2. — Avec rive, L., VI, 11 : siva ÔÈ &t 
Luv rdv rarépa airhost à vid 100; 

Peu classique, quoiqu’on ait ëkyo: &mù mov, Thueyd., VII, 87. — Cf. 
LXX, Gen., XXXI, 37 : vi edpec dnd névrwv Tüv axeudv… 

c) Le génitif sans mot partitif et sans préposition est classique, 
comme, Apoc., Il, 17 : Gwau adr& Toù pévva Toù xExpUHHÉvOU. 

Dans les LXX, Lév., XX, 2: 6 &v 0@ vod omépuaroc adroù dpyovre, et XX, 3. 
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1496. Le complément indéterminé et indéfini est complète- 
ment supprimé, quand il en est fait abstraction ou qu’il est 
inutile d'en nommer un. On peut distinguer quelques nuances 
de sens entre les cas suivants : | 

a)On peut suppléer du contexte un complément plus ou 
moins indéterminé, d’ailleurs inutile pour l’idée : 


À, X, 17: Eméprnouv ënt rdv nulüva za puviouvres émulovro el. ayant : 
appelé (quelqu'un de la maison) ils demandèrent si. — XI, 99 : rüv 8 
ualnrov xaûws svropeïré ciç wprouv Éraatos aûrüv eîc Giaxoviav mémhur roïc 
xarotxoUotv ëv TA ‘’Ioudaix, envoyer (des secours), — XXII, 10 : récarra 
{dx 8e0%, si l’on veut un complément). — 2 Cor., XI[, 15 : Ey® 9 fdtora 
Oaravnaw val éxdaravn0oomat…., je dépenserai (lout ce que j'ai), et cf, 
Oncauptéev du v. précédent. 

Dans les LXX, 1 Esd., IV, 6 : xat 6cos... yewpyoüor rhv yiv, méduv Ürav onel- 
puot, Üeploxvres avapépouor ti Basrhet. 


b) On peut suppléer le complément à son gré : 


Mat., VI, 26 : éu6hépare els <à mereuwà vod oùpavoÿ üri aÙ oœmelpouoty obBè : 
Bepitouciv oùôt cuvayouev ele dmobfzuc. — Jac., IV, 2-3 : ox Éyere Diù vd uh 
aireïolar Uuâc aireite ui où AduBivere dure andic airetols. 

Dans les LXX, Prov., XIII, 41 : 6 GE ouviywv éaur per” ebcebelac : 
rhrGuvboereu. D 


c} On peut suppléer mentalement quelqu'un, quelque chose, 
rien : 


Mat., ET, 13 : Tobr éxet wc Gv eirw cor. — X XIV, 36 : rep} dà rc ftépas #a 
wpas oùBele otôev, — personne ne sail rien, — 4 P., V, 8 : & &vrlätxoc duoy 
ëtXBokoc de AËwv Dpuéuevos mepinaret Enrüv xATUmLETV. | 

Dans les LXX, E'e., EL, 2 : ëx%leca sat oùx iv 8 bmaxodev. 


496?“. a) L'acte seul importe, et la suppression de tout 
complément le met en relief : 

Mat., VIT, 1:un KEWETE, lvo pa xo0re. — Mar., VIII, 147 (et 21): 
oÙrw voslte GûdE cuviere; — 2 Cor., III, 6 : ro ykp voue droxrelve, 
Tù Ôë nvedua Cwomout. — Apoc., XIV, 15 : 6éotccv. 

b) Le verbe à un sens complet par lui- même et il est fait 
abstraction du complément : 

Mat., KIT, 10 : ef Eéeort rot cd66aatv Gepurebery ; traiter un 
malade. — J., XVI, 25 : rappnoix mept roë marpds ie üiv, je 
VOUS Communiquerai mon enseignement. — A., XXVW, 9 : 
évegdvioiv te aùr of Goyuepels xai of moûrot rüv Toudaton xaTù Tob 
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Hañkou (et cf. XXIV, 1), üs lui firent leur déposition. —2 Cor., 
AU, 44 : où yao dweiher T4 Téva vois yoveüoiv Onoavpiteuw, amasser 
des richesses. — 1 Th., IV, 13, ayvoeiv, être dans l'ignorance 
(classiq.); A, XI, 29 : Evereihoro, donna ses ordres; XIII, 22 : 
énéoreuha buiv, je vOUS envoie une lettre. 


Dans les LXX, 4 Esd., IV, 11 : oi 5ë rnpoŸct xÜ4kw neo aÙrév. — 2 R., 
XX, 10 : 4x4 Émouoer adTdv.., zut oùx édeutéowoe, adt®, il ne lui porta pas un 
second coup. — Es., XXI, 2: 6 dferüv dereï, 6 dvoudv dvouei. — 1 Mac., X, 
45 : dyupüour, élever des fortificalions. 


Pour Mat., V, 17 : ox +A0ev xaraldou ah rÂnpôca, On peut 
suppléer rèv. véuov xai robs moopñtas, ou laisser les deux verbes 
sans Complément, par emphase oratoire. 


497. En grec classique, le pronom indéfini complément se supprime 
souvent. 

L'emploi très libre et très varié des constructions précédentes (191- 
196 bis), dans ce qu'elles ont de peu classique, doit appartenir à la 
langue grecque familière ; quelques-unes d’entre elles sont hébraïsantes 
et imitées des LXX. 


CHAPITRE XVIII 


Relation entre le verbe et le complément. 


Notions générales sur les compléments dans leur rapport 
avec le verbe. 


198. Le verbe est employé intransitivement, transitivement, 
absolument, quelle que soit d'ailleurs la voix". Il est employé : 
a) Intransitivement, quand l'acte? qu'il exprime n’a pas de 
rapport avec quelque chose d'extérieur au sujet, comme Z., 


4, Cf. mon Essai sur la syntaxe des voix. 
?. Nous supposons, pour la commodité du langage, que le verbe exprime tou- 
jours un acte, quoiqu'il exprime souvent l’état, la manière d’être, 


à 
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XIE, 16 : ebvdoncev à xwépu. — J., VIII, 56 : ’AGpaèg 6 marne dpäv 
ryaMuaouro. — Mat., I, 18 : ebpé0n, elle se trouva. 


Le verbe intransitif ne veut donc pas de complément par lui-même, 
mais cf. 1 J., V, 16 et À., XXV, 8 : x fuzxprov. 
De même en hébreu et dans les LXX. 


b) Transitivement, quand l'acte porte sur quelque chose 
d'extérieur au sujet, sur un objet. Le mot qui exprime ce 
dernier est le complément. — Mais le rapport entre l'acte et 
l’objet peut être direct ou indirect, suivant la manière dont 
celui qui parle considère le rapport entre le verbe et le com- 
plément. — Il est | 


Direct, quand l'acte est considéré comme atteignant directement son 
objet; c'est le complément direct à l’accusatif, comme Mat, XII, 18 : 
Eure oov rhv yetpa. — V, 49 : rdy Bélovra nd où Ouvioücdur pi Rome 

De même en hébreu et dans les LXX. 

Indirect, quand l'acte est considéré comme atteignant indirectement son 
objet. C’est le complément indirect, aux cas indirects ou obliques : 
génilif et datif ; comme, 4 Tim., II, 12 : œbbevtetv &vôpés. 

Il en est de même en hébreu et dans les LXX. 

De plus, la relation indirecte entre le verbe et le complément est 
souvent indiquée par des prépositions. Dans le grec biblique, on trouve 
fréquemment une relation indirecte marquée par une préposition, quand 
un cas aurait suffi. — On trouve même, dans les LXX, la relation 
directe marquée par une préposition. 


Un même verbe peut être en même temps transitif direct et 
indirect, quand l’idée enferme ces deux relations comme À. 
VII, 35 : eonyyehouro aûtr® rèv ’Inooëv. — Il peut même y avoir 
une double relation directe, comme dans A4., XIE, 32 : du 
eduyyenCémela rv mode robc ratéous Émayyehfav. 


ll en est de même en hébreu et dans les LXX, d’une manière encore 
plus étendue qu'en grec classique. 


Le verbe passif a pour complément le mot qui exprime le 
sujet réel de l'acte, et la relation entre le verbe et ce complé- 
ment est considérée comme indirecte. Ce complément est à un 
cas oblique avec ou sans préposition, et il est assimilé entiè- 
rement au complément indirect du verbe transitif. 


il en est de même en hébreu et dans les LXX,. 


è 
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c) Absolument, quand l'objet extérieur sur lequel porte l'acte 
n'est pas exprimé. Le verbe est alors employé sans complé- 
ment d’après ce qui a été dit plus haut (182-197), Mat. VII, 1 : 
XX VIE, 65; 4 Cor., IX, 16 ; Col., II, 20 : etc. 


Il en est de même en hébreu et dans les LXX. 


499. a) Un verbe intransitif par Ini-même devient, dans cer- 
tains cas, transitif direct ou indirect, sous l'influence de la 
pensée, quand celui qui parle établit une relation directe ou 
indirecte, exceplionnelle, entre l’acte et l’objet, comme : Col... 
Il, 15: arExOUGALEVOS Ts dpyùuc xa Tac ÉÉounins ÉderymYTisev Ev HALO NGXL 
Bpraubeboas aürobe Ev adr®. — Jac., IN, LL : wér: A TAYN Êx TAG 
aUTis OT Boder Td yAuxu xx vd RiXxov. —— Hph., 1, 42 : +roùc 
RGCNATLXÔTAG Èv T& Xo1oTü. 


Dans les LXX, Tobie, XIII, 7 : ñ ‘uyn wou ti Baouksï +00 OJEAVOY, Aa 
ayakhéostar Thv eyakooüvnv «To. — Sag. Sal., Il, 16 : ai &daïovetero 
matépa Océv (Cf. ARIST. Econom., I, 4, 3). 


b) Inversement, un verbe transitif par lui-même devient 
dans certains cas intransitif, quand celui qui parle ne con- 
sidère plus l’acte comme portant sur un objet extérieur, comme 
Mar., I, TT: oo Aéye, Eyes. — A., XX VIF, 43, et cf. plus haut 
196-196 bis. 


Il en est de même dans les LXX ; cf. 196-196 bis. 


200. Outre les compléments direct et indirect, il existe encore des 
compléments circonstanciels de cause, de condition, de temps, de 
lieu, de manière ; ils s'expriment où se suppriment, suivant que celui 
qui parle juge à propos de le faire; ils se mettent aux cas directs ou 
indirects avec ou sans préposition. — Nous n'avons pas à nous en 
occuper ici. 


201. À parler d'une manière générale, les constructions 
classiques du verbe et du complément sont conservées dans le 
grec du N.T. et forment le fond de la syntaxe des cas et des 
prépositions. 

Cependant les écrivains du N. T. n'ont pas toujours conçu 
comme les écrivains classiques la relation entre le verbe et le 
complément, et il en est résulté beaucoup de constructions 
particulières. 

fl 
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202. a) L'influence de l’hébreu est manifeste dans un très 
grand nombre de passages. Elle a sollicité les auteurs du N.T: 
à employer des constructions grecques rares, mais qui se 
rapprochaient davantage de la construction hébraïque. D'autres 
fois, elle a créé dans le N. T. des constructions absolument 
étrangères au grec. Enfin, elle a favorisé l'usage des prépositions 
au point de le rendre excessif. 

b) Pour le grec même, le cours du temps amène des change- 
ments dans la manière d'établir le rapport entre le verbe et 
son complément, et l’analogie sollicite sans cesse la langue à 
unifier la manière d'établir ce rapport pour tous les verbes qui 
expriment des idées très. voisines les unes des autres. — Puis, 
des écrivains non lettrés et étrangers, tels que l’étaient les 
écrivains juifs du N.T., ont pu concevoir, et par suite, exprimer 
arbitrairement le rapport entre le verbe et le complément, au 
lieu de suivre la construction traditionnelle qu'ils ignorent ou 
qui leur est peu familière. — Enfin, à l'époque post-classique, 
la désinence casuelle ne devait plus marquer assez fortement 
le rapport du complément avec le verbe; d'ailleurs, la langue 
familière et populaire aime à exprimer ce rapport an moyen 
d'une préposition‘. L'influence de la langue post-classique 
familière s’unissait ainsi à celle de l'hébreu pour favoriser 
l'emploi des propositions après le verbe. Il faut remarquer, de 
plus, que le choix de la préposition dépend tantôt de l'influence 
de l'hébreu, tantôt de la manière particulière dont l'écrivain à 
imaginé le rapport qui unit le complément au verbe. L 

c) De quelle manière se sont exercées ces différentes influences 
sur le grec du N.T.? C'est ce que nous nous proposons de montrer 
d'une manière générale : 1° pour les cas; 2 pour les préposi- 
tions ; 3 pour les changements de construction avec un même 
verbe ou la même préposition; et pour le passif; 4 pour la 
variation générale et libre des rapports entre un verbe et son 
complément. | 


1. Cf, P. Vienecr (p. 63) : « Ceterum secundum consuetudinem hujus ætatis apud 
verba cum præpositionibus copulata repeti solent præpositiones, exceptis duobus 
locis Augusti epistularum VIE, 8 ; IX, 13. » Dans la langue du N, T., les prépositions 
s'expriment même après les verbes qui ne sont pas composés d'une préposition. 
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CHAPITRE XIX 
Relation entre le verbe et les cas. 


Sans préposition. 


208. à) Classiquement, « l'accusatif s'emploie comme accu- 
satif de l’objet intérieur ou du contenu, pour déterminer le 
sens d'un verbe soit transitif soit intransitif. » (Cucuez et Rie- 
MANN, 25). 

L'emploi de ces constructions est très étendu dans le grec 
du N. T. Nous citons seulement : Mar., IV, 41 : époh nov 
g66ov méyav, et 1 P., III, G : un voboéueve Wndemiar Trénoiv, — 
X, 38; L., XXII, 65; 4., XI, 5; R., XV, 16; 4 Cor., XV, 1, 
2 Cor., TI, 18 : tv œûTiv stxôvo meTauopooinesña amd D9Ens eis DéEav 
(verbe post-classique, EcteN, H. V., ], 4; PLurar. 2, 52 D; 
construction propre au N. T.). — ÆEpA., IV, 8, 13; Co., IL, 19: 
Apoc., XVI, 9. 


Il est beaucoup plus étendu (en hébreu et) dans le grec des LXX que 
dans le grec classique. Nous citons seulement : 

Gen., XX VII, 27 : xat Goppévôn rh douhy rôv ipatéwv. — XXVII, 34; Lév., 
XXE, 5: palérpoux où Evpnôñoecde thv xepainy ëmi vexp®. — Josué, VII, 1 ; 
2 À, XXII, 16,5 R., VIIL, 54, 63; XIX, 4; 4 R., XI, 4, 5: 2 Paral., XXIX, 
10: Ps., CIV, 30; Prov., XXII, 23; Joël, LH, 48; Zach. L. 2, 14; Jér., II, 7: 
IV, 3, 5; VII 4, 18; VIII, 5: VIH, 14; IX, 48; XXII, 19: TapnY 0voy 
TAPhTETEL. 


b) Classiquement, on emploie l’accusatif de relation. 

Cette construction tend à être abandonnée dans le NT: 
remplacée par celle du datif avec ou sans préposition. Cf. ce- 
pendant 4 Tim., IV, 38. 


Elle existe en hébreu, et on la trouve dans les LXX, Gen., XLI, 40 : 
TANY Tov Opévor Ünepétw œou y, je Le surpusserut quunt à mon trône, — 


2R,1V,4;1IX, 3:53 R., XV, 23: Jér., IX, 25-26. 


158 RELATION ENTRE LE VERBE ET LES CAS. 


c) Classiquement, l'accusatif de l’objet extérieur est d’un 
emploi perpétuel, comme dans get mvé. De même dans le 
N. T. Mais : 

D'un côté, on le trouve où on ne l’attendait pas, comme 
Mat., XII, 18 : 6 ayannrés pou dv euddxnsev à Quyf pou, verbe post- 
classique (LXX, Dion., XVII, 47) et construction biblique. — 
XXVIII, 19 : wabnreboure mavra Tk Eôvn, verbe post-classique 
{PLurar. Il, 832 B) et construction propre au N.T.— Z2., XXIIF, 
39 : 4 Cor, VIL, 31 : yééuevor rov xéquov, posi-classique (PSEUDO- 
ARISTOTE, (Œcon., IT, 22). 

D'un autre côté, on ne le trouve pas quand on l'aurait 
attendu, comme, Mat., VI, 28: ui go6nûñre dnd T&v WTOXTELVOVTUY ; 
quand il suit : oo6eïcte GÈ päkhov Tèy duvauevoy.… — XXII, 33 : 
r@ç qÜynre dm Ts xpiews, el classiquement webyew mn, éviler 
quelque chose, comme 4 Cor., VI, 18, et cf. X, 14. — Mar., VI, 
52 : ob yrc cuvixav ÉRI To BETOLS (ef. Mat., XVI, 8) construction 
hébraïsante. — 4., IV, 99, et cf. LXX, Michée, IV, 11. — Col., 
IT, 18 : OéAuv &v ramevewgouvn, sens et construction bibliques (?); 
et ailleurs avec l'accusatif. — Æ., VI, 4-5; Apoc., XVIIT, 3-4. 


L'influence de l’hébreu a favorisé les constructions du premier cas, et 
produit celles du second. Cf. les LXX : Lo 
Gen. XLIV, 4; Ææ., XIV, 95, et cf. 5 R., XXIT, 31:5 R., VIII, 48; Ps., 
XXVI, 11; Eccl., IX, 7 : edôdxncev à fedç rà moriuaré oou. — Prou., II, 21 : 
cbletc raracxnvémouatv yñv. — Baruch, IV, 25 : uarpolupionte TV -Hapà TOÙ 
Beod émelUnüoav duiv dpyav, verbe post-classique (PLUTARQUE, 2, 593 F) 
et construct. biblique. — 2 Mac, V, 8 et cf. Nom., XXXII, 9. — Gf. Békery 
= où swvé, Ps, NXI, 93 XL, 73 Osée, VI, B; consiruci. hébraïsante, et 
dans le N. T. Mat, XX VII, 43, Géher aùrév, el IX, 13, £kcov Géhm. — CF. 
Enoch, VI, 2 : of Svyshor viol odpavoÿ.. émsbüpnoav adrds (même construct, 
dans Ménandre, apud Clem. Alex. 605 D). 
Les exemples suivants sont «les hébraïsmes purs : Josué, I, T : iva 


guvhs v müoiv ofs èav nodronc. — à R., VILL, 50 : za oirrephaouoiv elé aürous. 
_ 4 Paral., LE, 7; Duniel, I, 17; cf. Testam. XII Patriar., IV, IX : pes È 
ÉdUbÉMEY ÈTI TOUS viodc ‘Haaÿ. — Mais voy. 214, e et f." | 


d) Classiquement, on emploie le double accusatif de l’objet 
extérieur, ou de l'objet extérieur et intérieur. Dans le N.T.: 

D'un côté, on en fait un emploi plus étendu même qu’en 
grec classique, comme L., XI, 46 : pogritere robs avOpurous poptiu 
SucBdoraxre, verbe poétique et post-classique (Lucren; Nav. 45), 
construction propre au N. T. — J., XVII, 96 : à GyYÉTT AV 
rymnots pe, Construction propre au N. T.— XIX, 2; 4 Th., V, 
154449: | 
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D'un autre côté, l’un des deux accusatifs est remplacé par un 
autre cas, précédé d’une préposition, et la relation entre Île 
verbe et le complément est conçue tout différemment, comme 
Mat., XX, 20 : airoëoa ti am” mdvoë (et cf. VIF, 9), — œirobou tt autév. 
On trouve parfois classiquement np et rapé avec le génitif, 
mais nON «xs. 


En hébreu et dans les LXX, l'emploi du double accusatif est bien plus 
étendu qu’en grec classique, comme 3 R., VI, 28 : mävrac robe voiyouc Toù 
ofrou dx éxrokanTa Éyourbe ypaoiôr yepoubeiv. — Job, XXI, 34; Ps., XLIV, 
8 (cité dans le N. T., H., I, 9) : Éypioëv az 6 Bebc, 6 6Beoç oœov, Ékætov 
dyaklitocwc, sens et construction bibliques. — Cant., VI, 11; Zach., XIV, 
17: à midoi Mv norte vôpioc mäavra Ta Ébun. — 1 Mac., VIII, 18; et cf. 
Eséch., XXIX, 18. 

Au contraire : 2 Esd., VII, 10 : Gôdonei ëv 'Iopañnr roooréyuara. — Ps., 
CXLII, 10 ; Eect., NII, 9 : E0:Ba: VS ot GUY roy ävBpwnov. — Ezech., XLIV, 
23 : roy adv pou Gdtéovoir av écov &ylou 4ai Bebñhou, xaï va uécoy d&xa- 
baprov xt zabapod yywprobauv aroic. — Daniel, Sus., 3 (LXX et Théodotion). 


204. a) Classiquement, le génitif s'emploie : après des 
verbes qui marquent qu'on prend une part de l'objet, comme 
recevoir où donner une part de ; après les verbes du sens de 
toucher ; de se souvenir ; après les verbes de supériorité ou 
dl’infériorité ; après les verbes signifiant condamner, absoudre, 
etc. (Cucuez et RIEMANN, 36 seqq.) | 

Dans le N.T., tantôt la construction classique est conservée ; 
tantôt la relation entre le verbe et le complément est conçue : 
différemment, et le complément passe alors à un autre cas, ou 
bien prend une préposition. Ainsi : 

KAnoovousiy est toujours suivi de l'accusatif (classiquement 
assez rare ; très post-classique, Polybe, XV, 22,3; LXX), même 
avec le sens d'obtenir une part de. — Kaweveiy est toujours 
suivi du datif de la chose, { Tim., V, 22, sauf Æ., II, 14, où le 
génitif est un reste de la construction classique. 

Un verbe du sens de {oucher peut se construire aussi bien 
avec l’accusatif qu'avec le génitif et dans le même sens, comme 
xpatetv rs yeuodc, Mat., IX, 25, et xoureiv robe modas, XX VIII, 9; 
on ne trouve pas en prose classique l’accusatif de la chose que 
l'on saisit de la main. — De même pvnmoveterv rivéç et mu, À Th., 
I, 3 et IT, 9; l’accusatif est ionien (Hérodot., I, 36), poétique, 
post-classique (LXX). 

Pour les verbes de supériorité et d'infériorilé, on a xkcovexreiv 
svt, 2 Cor., VII, 2, très posl-classique (Ménand. Monosl. 253; 
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etc).— Cf. 2 P., II, 9 : où Boadüver xüpros ris mayyehlus, consiruct. 
propre au N. T., comme si l’on avait üotepet. 

b) Classiquement, on construit au génitif le complément des 
verbes qui marquent une idée d'éloignement, de séparation, etc. 
(CucueL et RIEMANN, 47 seqq.) 

Dans le N.T., le génitif est souvent précédé d'une préposi- 
tion, À., VIII, 22 et Æ., VI, 1;eic. 

c) Le génitif n’existe pas en hébreu, et cette langue n'ayant rien qui 
corresponde au génitif grec, la relation marquée par ce cas est indiquée 
par une construction toute différente, surtout par lemploi d’une 
préposition. 


Dans les LXX, lemploi classique du génitif est souvent délaissé. 
Ainsi : 

KAnpovoueiv est suivi de laccusatif, 4 Mac., IT, 10. — Korvwveiv est suivi 
du génitif, Prov., 1, 11; et du datif, Sag. Sal., VI, 23. — Kpareïiv est suivi 
du génitif, Ps., LXXII, 23; Amos, II, 14; et de l'accusatif, Jug., X VI, 26; 
Néh., II,6. — Mynpovedery se trouve avec le génitif et l'accusatif, { Paral.. 
XVI, 19 : punuovevere ra Dauuäota, et XVI, 45 : vapovedtoprey Srabxns adro. 
Cf. Néh., XIII, 31 : uvñoônté pou, et v. 29 : uvnoônre adrois. — Cf. 5 R., XVI, 
29 (u. L) : 6 Aadc 6 &v ôrlow ’Ayépi Üneperpértace rov Aabv… eb 4 Mac., 


IL, 30 (v. L.) : èmepiocevoey drèp robs Baorheïc, et cf. Eccl., IT, 19 : èneplooevoev 
Ô Epuroc Hapà T0 ATÂVOS. 


Les verbes qui expriment une idée d'éloignement prennent souvent 
une préposition ou la locution hébraïsante nd mpocwnou (— &xé). 

Par contre, on trouve le génitif pour un autre cas, comme Josué, 
V,6 : ot aneôñouvres Tôv évrokv Toù eoû (et cf. le datif régulier, Es., 
VIII, 44}, tandis qu’on lit, Baruch, [, 19 : &medoüvres mods xüprov. — Cani., 
(I, 3: 8e rerpopévn dyénmnc Éyw, je suis blessée d’amour ; 1 Mac., X, 66: 
aa Éypabey adrov rov rporuv pluwv, il l'inscrivit au nombre de..., et cf. XI, 
27. — XI, 4 : wc OÈ fyyioev ’Atwro. | 


205. a) Classiquement, dans son sens propre, « le datif 
s'emploie comme complément indirect des verbes transitifs, 
et comme complément unique de certains verbes intransitifs, 
d’une manière qui se rapproche beaucoup de l'emploi du datif 
français, c’est-à-dire de la préposition à » avec un nom ou un 
pronom. (CucueL et RIEMANN, 53 seqq.) 

Dans le N. T., on trouve le datif, et aussi une préposition 
avec un autre cas, comme : Aéyerv tué, L., VE, 5 ; mpds ruva, V, 36; 
ets cuve, L., XXII, 65. — Mat., V, 15 et 16 : Adunet müotv vois ëv 
rh oixla * obrus Aapbéro Td p&s buGv Éurpoobey rüv avOpürev. 

La construction varie avec la manière dont l'écrivain conçoit 
la relation entre l'acte et son objel. 

b) Classiquement, le datif d'intérêt s'emploie « pour désigner 
la personne qui est intéressée dans l’action marquée par le 
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verbe. » (Cucuez et RiEmANN, 56). Ce datif est très employé 
dans le N. T. et son emploi est peut-être plus fréquent et plus. 
hardi qu'en grec classique, Mat., XIII, 14; A4., I, 4; R., VII, 
10, 22; 4 P., II, 24, Apoc., IE, 16; et souvent. — Cf. surtout 
Apoc., VIII, 3-4 : avéôn 6 xanvos Tüv Bumamirwv Tais mposeuyaïic 
Toy dylov. | 

c) Glassiquement, le datif s'emploie pour indiquer l'ins- 
trument, la manière, etc. 

Il en est de même dans le N. T. — Mais de plus : 

Au lieu du datif, on trouve tout aussi fréquemment une 
préposition, particulièrement ëv; ainsi éuokoyetv avec le datif 
seul, Mat., VII, 23, et avec une préposition, X, 32; Apoc., V,2 
et 12. 

On trouve souvent joint au verbe le datif de même radical 
ou de même sens, Mat., VIIL, 8 : &XAX môvov sir Adyw, et cf. Apoc., 
IE, 23 : amoxrev& ëv Oavérw (Cf. 177, C). 

Avec les verbes du sens d'aller, on trouve souvent un datif 
de manière, A., XIV, 16 : efacev névru tù Éôvn mopebecôar taïs dot 
aor&v. D'où, par extension, 4., XXI, 21 : Aéywv... pndë trois Ebeoiv 
repumureiv, Ne pas suivre les coutumes, et cf. Gal., V, 16 et 
AAR, A1: 


Dans les trois cas, la construction est plus ou moins hébraïsante. 

d) L'hébreu n’a pas de datif; il y supplée par un tour différent, et le 
plus souvent par une préposition (PREISWERK, 551). 

Ce que nous avons dit de l'emploi du datif dans le N. T. est encore 
plus vrai pour les LXX : 

Pour le datif proprement dit, voy. 2 Paral., X, 7, 9, 10. 

Pour le datif d'intérêt, Gen., IV, 28 : ävüoa dnéxreuva els Tpaupa épol. — 
XXIV, 6 (et cf. PREISWERK, 582, a), et Gen., IV, 19. — XXXII, 31; Ps., 
LXII, 2 : édébnoé oo ñ Vuyn pov, mpooanküce oo ñ oùpé pou. — Ps., LXV, 
1-2. — Avec Apoc,, VIII, 3-4, cf. Néhémie, IV, 7. 

Pour les trois remarques (c), voy. Gen., XXXIII, 5 : rà maria oc nAënoEv 
6 Bedc toy naïôx œou. — 2 Paral., XX, 19 et cf. Job, XXXVIII, 7. — Nom., 
XXXI, 8; Ps., XIII, 5; Tobie, IV, 5 : pn mopeubñc raïc 60otc Ts ddtxiac, et Cf. 
1 Mac., VI, 59 : koi orfowuey adroïc roÿ mopebeolar voïc vouépois adr&v, et cf. 
5 R., VIII, 58, et 61 : écéwc mopeveoau Èv voiç npootiymaorwv aÿrod, et cf. 
4 Mac., XIII, 31. 

Cf. Testam. XII Patriar., IV, 15 : xäv Baorkesi av ntwy® al yuvairec 
LATAAVPIEUTOUTL. 


Avec une préposition. 


206. a) On a déjà pu remarquer la tendance à employer une 
préposition et le cas convenable, au lieu du cas seul. Tantôt, 


Lod 


162 RELATION ENTRE LE VERBE ET LES CAS. 


la préposition ne sert guère qu'à indiquer plus clairement le 
sens du cas, on à le renforcer ; tantôt, au contraire, elle sert à 
exprimer une relation particulière élablie par l'écrivain entre 
le verbe et le complément. 

Mat., XX, 2: oupguwvious dE peTi TOv épyarüv Ëx dnvaptou, et v. 
13 : oùyt Gnvzplon ouveodvnots por; — À., 1, 26 : cuvxurebnotoln pet 
Tôiv Evôexa Arostohowv, et Cf. L., XXUI, 51 : cuvxaratedeunévos Th 
Bouxr. — IV, 29 : Emide ént tas ame adrov, 

AU lieu de yovuxereiv aürôv, on a Mat., XXVII, 29 : yovuxer- 


vavres Eunpoohey aüroë. — XXI, 26 : mévres yap Ge mpowdTny Éxousiw 
rov ‘Tloivrv, et v. 46 : eiç roogñtnv withv eïyov. — Au lieu de 


xoûrrew Tiwvi tt, ON à Mal., XI, 25 : Expubac vaüre &rd GOpÈv. — | 
Apoc., XV, 2: voûç vxGvraç Ex voù Onolou. — Mat., V, 34 : ur 
Ouôsar dos, wire ëv T@ oùpav®. — Au lieu de roocxuveiv vivd Où 
Tivé, ON à noocxuveiv évomiév tuvos, L., 1V, 7. : 

CE, kuheïv vit, L., I, 38; etc vive, A, VII, 44; Ev wiotv, 4 Cor, 
IT, 6; perx nivo, Mar., VE, 50; toûc viva, L:, XXIV, 44. 

L., XV, 16 : oprasbñvar ëx Tüv xeparlwv. — XXII, 18 : où pi 
riu... &mo Toù yevéparos. — 1 Cor., X, 17: où Yho mévres Ex voù. 
Evos Gprou peréyomev. — G@Gl., VI, 6 : xouwvwveire GE à xarnyoëmevos… 
Év täotv ayabotïc. 


b) La tendance à employer une préposition quand le cas seul suffirait 
est due à l'influence de la langue familière, et surtout à celle de 
l’hébreu. 

L'emploi de prépositions dans le langage familier étant bien connu, il 
suffit de le signaler ici. _ 

c) En hébreu, les cas proprement dits n'existent pas, et l’on emploie 
perpétuellement des prépositions pour les remplacer (PREISWBRK, 537 
seqq. ; 603 seqq.). 

Aussi l'influence de l’hébreu s'est-elle exercée sur le grec des LXX, 
où les prépositions abondent. Elles précisent davantage et décrivent 
mieux le rapport entre le verbe et le complément que le simple cas, . 
Ainsi, Jonas, I, 1, 6, 7, 8, 9, 10, 11, 12, 13, 144, 45, — 1V, 9, 8, 6 : roù oxuéteiv 
aûrg dmb Tüv xaxbv adtoD * xai éyépn ’luväc ënt cf xook VON. — IV, 8 : 
Émarate, 6 os mi Tv xepaanv ’lwvä. — IV, 10 : où épelouw Ünèp Th 
40 oxvvôns Ünèp ne oùx éxarontünouc èm ” abrav, eb v. 44 : y St où peloopar 
ürèp Niveun râs môkews The ueyäkns èv h xarouxoDor, — Cf. encore Jér., XV, et 
Tobie, IV, 18. 


1. Les verbes composés post-classiques dont le sens admet le datif prennent 
régulièrement leur complément au datif, sans préposition.— Ceux qui expriment une 
idée de mouvement pour s'éloigner de, par exemple, peuvent prendre x ou éné, 

À parler d'une manière générale, les verbes composés post-classiques ne tendent 
pas, dans le N. T., à prendre une préposition, parce que dans ces verbes, de for 
mation récente, la force de la préposition était encore sensible. | 
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Cf. aussi les nombreuses constructions de verbes avec ëv, 
comme : Josué, 1,7 : suvréver év (et de même Déniel, I, 17); I, 8: 
meherüv év. — 4 R., 1, 3 : émnrion év ro Ba) uutav Gebv 'Axxapwv, 
consuller, par son Baal, le dieu-mouche d'A ccaron.— 2 Paral., 
VI, 5 : ox éfehefaurnv èv avèpt Toù eivar..… ênt Tov Àuoôv ou Topo} xui 
éeheduny êv Aaveld rod etvar..… mt rov Audv ou, je n'ai pas choisi un 
homme... j'ai choisi David pour être... 

Plusieurs de ces constructions sont des hébraïsmes purs. 


CHAPITRE XX 


Variations de la construction. 


Quelques exemples montreront maintenant quelle était la 
mobilité d'esprit des écrivains bibliques dans la manière de 
concevoir les rapports entre le verbe et son complément, et 
quelle variété de constructions il en est résulté, avec et sans 
prépositions. 

207. Après un verbe simple : 

&) AyaAktäv. — Ce verbe est post-classique et biblique (LXX 
et N. T.). Voici son emploi dans le N. T. : Mal., V, 12 : yutoere 


xat ayakläobe. — L., X, 21 : myaluwouro Tà nveduar T$ &yiw, — 
son âme sainte tressaillit d'allégresse. — 1 P., 1, 8 : &ya}liäre 
Jap% avexhalgte. — À P.,1, 6 : y & ayaläohe, réjouissez-vous- 
en. — J., V, 35 : n0elñoute ayahlir0 var nods Gpav Ev T port adroë, 


vous réjouir au milieu de sa lumière. Mais, 4 P., IV, 13 : év «7 
anoxakibe. dépend de yapñre. — L., I, 47 : xai nyaAMacev td nvedui 
uou êni t@ 0e T® cwriot mou. Gette dernière construction est 
hébraïsante, LXX, Sag. Sir., XXX, 8.— Cf. J., VIIX, 56: "AGpañy. 
0 rarnp pv nya oaTo Eve TOn Tv quépav Tv uv. Ici, le motif 
est conçu comme le buti. 

b) Dans les LXX, les constructions de ce verbe (toujours au moyen) 
avec ses compléments sont très variées et fort curieuses : 


Seul, 2 R., I, 20. — Avec une sorte de datif d'intérêt, Ps., II, 11 : Souxeüoare 
<® Kupio ëv 666 xai &yaXMäole aûré ëv rpéuw (— donnes-lui votre allégresse). 


1. Voy. ma Syntaxe des propositions, 146, 8e. 
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— Ps, LXXX, 1 : éyahäole à 0eû <@ Bonlé Audv, &aläkare v@ 6e 
'Taxw6. 

Avec le datif du motif, Ps., CXLIV, 7 : xal 1% Gtxaooüvn oou &yaxkéoov= 
ru. — Avec le datif du nom de même radical, Ps., CXXXI, 16 : x ot 
Ootot adrhs dyalliéce dyakliwaovrar (Cf. 477). 

Avec différentes prépositions : avec le datif du motif, Ps., IX, 3: - 
dyaXlidoopar ëv col, et XII, 6 : ayalliäoetar h xapôlx œov Èv T@ cwrnple cou, 
et avec le datif de mauière, Fs., LXV, 14 : &yaXliäoovra Èv ebgpaoüvn. — 
Avec rt et le datif du motif, Tobie, XIII, 13; Ps., IX, 18 : &yakhtäoopat 
ëni Tv owrmpiw oov, et Es, LXI, 10. — Avec ënf et l'accusatif du 
motif (qui est en même temps le but vers lequel l’allégresse se dirige), 
Ps., LXXXII, 3 : à xapôtu pou xai h oûpËE ou hyaXliäoavro Ent Dedv EGvra, 
et CX VIII, 162 : dyalliéooux: y êmi Tà Xéyié cou. — Avec Éverx et le gé- 
nitif du motif, Ps, XLVII, 42 : &ya}lMéolwouv ui Ouyarépes... vera TüY 
xptuärwv cou. — Avec ôix et l'accusatif du motif, £s., XXIX, 19 : œyai- 
Akoovrat rrwgot Già xbprov ëv edpporbvn. — Avec éywmov et le génitif du 
motif (— év ou èx! avec le datif}, Ps., LX VIT, 4: éyaXuéstoca évOTtov To 
Beod, — Avec rod nposwrov (— évértov), dans le même sens, Ps., XGV, 12- 
13: &yaXuasovra mévra rà EUX rvoû Bpuuoÿ mod nposwrou ro zupfou Hi Épystats 
— Cf. Ps., XVIII, 6 : dyahlidoerar dc ylyac dpauetv 6Bdv aÿroë. 


€) Iliorevew. — Ce verbe prend les constructions les plus 
variées. Il s'emploie 

Sans préposition : 

lo Absolument, Mar., V, 36 : un po6oû, wévov mioreue. Sens 
chrétien. 

2% Avec le datif de la personne et de la chose, Mar., XVI, 13: 
oùdë éxelvau émloreucav. — J., V, 46 : ei yip émorebere Muvuseï, Si 
vous écoutiez Moîse. — A., XVII, 8 : émioreucev T@ Kuplw, à! fil 
un acte de foi. Sens chrétien. — 2 Th., II, 11-12 : of un mioreb= 
gavres r% anôelx xrA., et J., X, 38 : voïc Épyots miorebere. — À Je 
II, 23 : ar Éoriv  évroXn abrod Iva miorelcwmev T& évépart voÿ vioÿ 
«droù. Sens chrétien, et cf. 2 Tim., I, 12 : ofdu yap & memioreuxe. 

3° Avec l’accusatif de la chose, 4 J., IV, 16 : xot memioretxpev 
FA dyérnv nv Eyet d Oedc, et A., XIII, 41 : Épyov 8 où mn riorelonre, 
éxv Tic éxôimyärar Ouiv. — 4 Cor. XIH, 7: (à Gyérn) HAVTO GTÉYEL, 
mévra méorebe, Croût tout, à confiance en tout et tous. Sens 
chrétien. 

4 Avec l'accusatif et le datif, J., II, 24 : œbrdç GE ‘Inooëc oûx 
ënioreucev aûTov œUTOI. | 

Bo Avec l'infinitif, R., XIV, 2 : 66 pèv moreber payeiy müvre, 
présume de manger. 

Avec des prépositions : 

6° Avec le datif instrumental seul ou Dos dd d’une préposi- 
tion, R., X, 9-10 : Ehv.. miorebonc év TA xaply ou ôrr b 0edc aürèy 
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yetpev éx vexpdv cwûñon xapdle yap moreberor els DrxatooUv nv. — À., 
VII, 37 : ei moteuerc A ne vis xupôlas cou (verset rejeté du texte). 
— J., XVE, 30 : év roûtw rioredouev ôru..., pour celle raison nous 
CTOYONS que. 

7° Avec ets, Mat., XVIII, 6 : rüy mioreudvrwv eic ÊuE. — J., I 
23 : moXdot éricreucav etç td ôvoua adroë. — Cette construction avec 
eï indique expressément la direction de l'intelligence vers 
l'objet de la croyance. Il en est de même 

8° Avec ér: et l'accusatif, 4., IX, 42 : xai émicreuouv moXdet ënt 
Tov Küptov. 


C'est au contraire le repos de l'intelligence, de la foi, sur 


l'objet de la croyance qui est indiqué : 

9° Avec éni et le datif, L., XXIV, 25 : &... Boudeïç tn xupôig Toÿ 
miatebetv mt näov où ÉAdAnouv oi roogñra. — R., IV, 18 : üc Tup” 
EAnidu êm  ÉÂnidt Émisteucev… | 

10° Avec ëv et le dalif de l'objet de la croyance ou du motif 
de la croyance, Mar., I, 15 : movevere iv r® evxyyehiw. — Eph., 
1, 13 : v r@ Xp1or@... Ev & xai miotetoavres Ecppayiohnre +à rvebuur:. 
On s'arrête, on demeure dans le complément au datif avec év. 

J1° Avec rep et le génitif, J., IX, 18. — Avec Ba et 
le génitif de l'intermédiaire, J., 1, 7; XVII, 20. — Avec à et 
l’accusatif du motif, J., IV, 41. — Ces constructions sont ordi- 
naires et classiques. 

120 Avec et el l'accusatif de finalité, 4 Tim., I, 16 : mioreveuv 
ën’ aùr® eis Cunv aiwviov, en vue d'obtenir la vie élernelle. — R., 
IV, 18 : 56 map Elrida èm Amd émloreucey es To yevéohar abrov marépa 
roAÀGv ÉOvGy. 


Remarque. — Lorsque movebew est employé avec eic, êmt, et èv, son 
sens est celui de faire un acle de foi en ou à; c’est une idée judéo-chré- 
tienne. Ces constructions sont d’ailleurs hébraïsantes. — Pour les cons- 
tructions de miovebuv dans les LXX, voy. Gen., XV, 5-6; Ex., IV, 8 et 
XIV, 31; Vom., XX, 12; Deut., XX VIII, 66; XLV, 26; 2 Paral., XXXII, 15; 
Job, 1V, 18; Ps., LXX VII, 32; Sag. Sal., XII, 2; Jér., XIL 6. 


d) I1 suffit d'un exemple pour montrer qu’il en est de même dans 
les LXX : 

‘Apapravev. — 2 Paral., XIX, 10 : oÿrw mouñoere xai oùdx épaprhceote. — 
2 Paral., XIX, 10 : oùy épapricovrar <& Kuplw. — Ex., XXXII, 30 : juxp- 
cirate dpapriav ueydanv, Eb Lév., IV, 13-14 : éäv... yvw08% adroic à papria 


fuaprov ëv adrÿ. — Lév., VI, 3: quyn À äv…. ôuéon dôtxwc mept Evo à : 


RAVTWY DV av notion à dvôporos éote dpapreiv ëv rovroic. — Lév.. V, 15 : 
Yon À àv... duéprn dxovoiwc dnd Tov &ylwy wvplou, quiconque aura péché 
dans les choses saintes, circa sacra. — Lév., V, 5 : étayopetoe vhv Gpapriav 
mepi @v fudprnxe xat’ abris. — Ezéch., XVI, 51 : xai Yaudpeux ar ràc 
hiioets TV dpapridv aov oùy nuapre, Samarie n'a pas commis la moitié de 


d'. 
S 
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tes fautes. — Gén., XX, 6 : pauodunv yo co ToÙ pn dpapréveuw elc èué, je l'ai 
empéché de pêcher contre moi. — Ex., XXII, 23 : {va wñ daprety CE KOLRTWOE 
npoc ué. — Gen., XXXIX, 9 : éuaprioomat évavrlov vod Beod, Je pécheraï contre 
Dieu. — 1 R., VII, 6 : fpapraxauev voniov Kupéou, même sens; et ailleurs 
on a aussi éuroooûev. — 2 Paral., XXVIII, 13 : eic vo épaprävev t@ Kuplo 
do” nuäc dueic kéyere…, pour qu'il y ait un pêché de commis envers le Seigneur 
(péché dont la responsabililé retombera) sur nous. — Lév., IV, 3 : éav pèv 
6 dpyupeus 6 xeypionévos duéprn ToÙ rov Jadv épapretv, sè le grand-prétre 
pêche de manière que le peuple aussi pèche. 


208. Aprés les verbes composés : : 

Mat., IX, 16 : oùbelc 02 ém6dhdet Eni6Amux péxous yvépou énl 
tuarly naku, et Mar, II, 21 : odbeis éxi6knue pixous dyvipou émt- 
parte ént isäriov rahauv, — Mat., TX, 18 et XIX, 13; Mat., XVIE, 
5 : vepéAn... énecxiusev auroës, et Aar., IX, 7: vegéAn émioxtéboucx 
œToic. . : 


Dans les LXX, 1 Mac., VI, 24 : meperéOnvear eîc vhv Gxpav ulol roù Axoû 
fhuov (o. L). — XI, 21 : ’Twvélav meprrdônrar tnv &xpav. — XI, 22: Éypayev 
"Toväéfav toù pn nepixabñoar 5 dxpx (v. L.). 


209. Aprés le verbe passif. 

La même variété de rapports et par suite de constructions 
existe entre le verbe passif et le complément du nom de l'agent. 
On trouve : 

a) Le datif sans préposilion. Classique après le parfait et le 
plus-que-parfait, il se rencontre, dans le N. T., avec tous les 
temps, Mat., XXVIL, 57 : xot abroç éuuñnretôn ri ‘Tnooù. — L., 
XXII, 15, R., X, 20, cité des LXX, Æs., LXV, d; Ph., IV,5: 


ro Émeuxès LUOV voor näciv avlpuroic. 


b) Un cas oblique avec une préposition : 


ané, L., 1, 26 : aneorddhn 6 éyyehoc l'abpinh and vob 0enÿ. — Jac., I, 13, 

èx, Mat., XV, 5 : wpov à éùv € èpoë wpeknôñc. — 2 Cor., IL, 2. 

ëv, L., IV, 1 : ai fvero ëv ro nvevpar, et cf. avec le même seus, R., 
VILLE, 1435 6co1 yàp mvedpart deoû dyovrar. — À., LV, 9 et 40. 

ÉVOTLOV (les LXX emploient encore éprpocbey et évavriov), L., XII, 6 : 
ëv àE abr@v oÙx Éotiv émiheknomévov évemiov roû Beod, aucun n'est oublié par 
Dieu. — A., X, 31. —- R., III, 20 : où Otrarwbñoetat ice oùpE évwmtoy aÜroÿ. 
— C'est un hébraïsme pur, LXX, Ex., XXII, 48; Ps, CXLIL 2: 

map, J., 1, 6; Gal., II, 11 et cf. R., III, 20. 

On, Mat., 1, 22 ; Jac., E, 14. 

Mais on ne trouve pas zp6ç avec le génitif comme en grec classique ; 
cette construction ne paraît pas non plus se trouver dans les LXX. 
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c) Dans les LXX : 

Ex., XII, 16 : soÿro pévoy noimfñaerar buiv. — Es., LXV,1; et souvent 
(EwALD, 295, c). 

4 Mac., VI, 24 : Goor ebpioxovro do” huéy éfavarauvro, el cf. Gen., VI, 13. 
— Gen., XVI, 5 : dbtrodpar Ex ooù. — Ps., XVII, 30 : ëv co puobñoopar &rd 
meparnplou, je serai délivré par loi de... — Gen., XXX, 33 : räv à ëèv ph 
pavrov xat dukeuxov.… xexkepprévov Éorar map’ èuof, aura élé volé. par moi, et 
Ps., XXX VI, 23 : map avplou Tà rabuara &vOpwrou xareubuverar, les pas de 
l’homme sont dirigés par le Seigneur. — Es., XLIX, 7, avec Üüné. 

Ps., CX, 2 : peydka và Épya uvplov, éteïnrnuéva els névra rà ehnparax aÙTov, 
recherchées de tous ceux qui l’aiment (PRRISWERK, 519: dans les LXX, on 
dit O£ew sc Où vivé, aîmer quelque chose ou quelqu'un, 203, c.). — Gen., 
XVI, APE Ariuéon À voila Evavréov adrñc, fut méprisée par elle. — Ex., 
XXIII, 147 avec événtov. 

Cf. Es., XX VIII, 7 : Emhavhfnaus dià vd oéxepa... uareméBnoav Buà Toy oivav, 
ÉoctoBnouv and Ts LLéËNs. 


240. Après différeñts verbes qui prennent la même prépo- 
silion. 

a) Il faut remarquer d’abord ce qui suit : de la manière 
particulière dont l'écrivain conçoit le rapport entre le verbe et 
le complément dépendent pour chaque exemple : le choix 
de la préposition ; la permutation des prépositions entre 
elles ou avec le cas seul; la permutation des cas après une 
même préposition dans le même sens. 


b) ’Axé. — Mat., V, 29; À., XVI, 83 ; Col., II, 20. 

L., XVI, 21; XXII, 18. 

Mat., X, 98: 4 Cor., X, 44 : gedyere dnd vñc eiômhoharpelus, et cf. VI, 18 : 
gevyere nv mopvelav. — 4 J., III, 17. 

Mat., XX VII, 45 H., V, 7. 

Mat., XVIII, 35; À., XVII, 3. 

c) Eic: — Mat., V, 39 : Gore 52 panirer etc vnv…. ctayéva, et L., VI, 29 : x& 
rémrovté ce êmt shv œuxyéva. — XKVII, 30 : Érumrov eiç thv epalny aûroû, et 
Mar., XV, 49 : #runroy adroù rnv negakriv. — Mar., IV, 7 : &Xdo Énecev sic tàc 
dxkvBuc, et Mat., XIIT, 7 : ŒXha ÔÈ émeoev nt vas dxévôac, et L., VIIX, 7 : 
Erepov Énecev êv péow Tév dxavôcv. 

Mar., 1, 39 : AMev npvoowv is tèc ouvaywyas aûr@v ec GAnv tnv l'aktkaiav, 
et Mat., IV, 23 : rai meprñyev Ev 8An 5% l'ahaix Giddoxwv Ev raic ouvaywyais. 
— À., XIV, 95 : ëv Tléoyn (WH), et eic Ilépynv (Tisch.). — Col., III, 9. 

L XXI, 473; XX, T5 A, KA, 195 1,8: 

Mat., XX VII, 51; L., XIII, 19 : nai éyévero eic Dévôpov, et Mat, XIII, 32 : 
aa yivetar Oévpoy. 

R., XII, 14 : at Ac œupudç npôvorry un mateïobe eiç mbuulac, de manière 
à eæciîter ses désirs. — Eph., IV,13; 2 P., I, 17 : ets Ov ëy® ebdéxnoa, et 
Mat., XII, 18: Ov evôdxnoev h buy mou. 

L., XXII, 17. 

d) "Ent. — Mat., XIV, 26 : id6vrec adrov mt sis Oaldoonc mepimarodyræ, et 
v. 29 : Ilérpos neprsmdrnosv Emi à data. — XIX, 28 : ray xablon à vièç roÿ 
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avôpuürou ënt Opévou…., xaBñoecle na Vues ènt Sédexx Opévoue, tandis qu’on 
a Apoc., XXI, 5 : 6 xabnpevos ënt r& Opéve. — J,, VI, 2: À., X, 39 : LPERLE = 
gavres êrt Evou, et cf. XXVISI, 4 : xpepépevoy à Onplov ëx vâc xeupdc aûroÿ, 
et Mat., XKEI, 40 : êv rœûrauc taïc Ouoiy évrohæte #doc à vôlac Apéparor. 

Mel., IV, 4; XVI, 26 : poxpobiunoov èx” ëpol, et cf. 2 P., III, 9 : paxpo- 
Bupet eiç duc. — Mar., VI, 52 : où yèp ouvixav ëri voïc &prots, et Cf. Mat,, 
XVI, 8 : oünw voetre oÙDE pvnuovevere robe mévre Gprouc ; — XIII, 65 4., V9; 
IV, 18 : pnèë GtBtauer Ent T@ ôvépar [ro5] ’Incod. — 5 J., 40 : uh CAL NT 
mt rourots. — Apoc., X, 11 : mpopnredcar ème Auoïc. 

Mar., IX, 12-13 : nôç yéypamres ml rôv viov où évprov : et xo0be YÉvoxrra 
ên” arév, et CF. XIV, 21 : xa0dc yéypamrar mepl aûrod. —-A., IV, 29: VII, 40 : 
xatéatnoev aûrov yobpeov ëx” Alyurrov (eb cf. ëxt rc Atyümrov, LXX, Gen., 
XLI, 43). — 2 Th., I, 10 : ëmoreuôn vd paprüprov fudv &p” buëc. — H., VII, 
13 : ëp” ôv yap Xéyerar radra, et v. 14 : elc Av quxhv mept iepéwv oûdèy Moucñc 
Eance. — Apoc., XIV, 6 : edayyellou ëmt rodc 4afnpévous Ent rie Yñs. | 

244. Dans les LXX, sous l'influence de l’hébreu, les rapports établis 
entre le verbe et le complément au moyen de prépositions sont encore 
plus variés et plus curieux que dans Le grec du N. T. Ainsi : 

a) Ex., XIT, 45. — Nom. XVI, 34 : of x0xkw Épuyoy nd th puvic abräv. 
— VI, 3; Deut., VIE, 21 : 0d pwbñon &nd mpootérou adrüv (éxd rpocdrou est 
une locution hébraïque — äxé), et cf. VII, 22; Lév., IX, 13 : où ôturaioure 
ähac Gabfens vuplou and Buotaopérev. — Josué, IV, 7; Job, XXIIT, 15; XXT, 
34: Tù 0 êpè xaramavouolar dp” bpav oùdév. — Ps., XXX, 91 : xaraxpÜerc 
adrabc…. &Tù Tapayñs avôpômwv. oxendoeic abrobe…. &md avrihoylac hocoëy. 
— Sag. Sir., I, 16. — XIX, 11 : àrd mpooémou Xéyou bôrvhoe pps (mé = 
proper). — XXIV, 29 : énd yap Oakdoonc éxXn0UvEn duavénuax aûris (axé — 
en comparaison de, autant que ou plus que). — XLI, 17 : aioyÜveode nd 
natpôs ral HnTpoc nepl mopvelas (éxé — par égard pour). — Jonas, III, 6 ; IV, 
6 : roÙ outéteuv aûr and Tüv rxaxüv «rod (pour lui donner une ombre qui le 
délivrera de). — Jer., VIIT, 6; XLV, 9. | 

b) Gen., XX XVII, 21 : ta elmev OÙ rarétouev abrv etc duyav. — 5 R., VIII, 
42 : Héouor ra npooedEovra elc Tdv Témov ToËrov. — VII, 50 : Béoers adrobc elc 
olxtipuobc Évértov aiyuohwuTeuévrwv aÜrouc a oixresphoouoty els adrobe, {u feras 
d'eux un sujet de compassion pour ceux qui les emmèneront caplifs, de ma- 
nière que ces derniers auront pilié d’euæ (cf. Prov., XII, 10). — 4 R,, I, 16 : 
un Ô@e rhv dobanv sou sic Ouyarépx, ne prends pas ta servante pour une fille... 
— À Paral., XVI, 7 : oÙx Écre mpopnredwy mept êuod els &yadé. — Esther, I, 5; 
2 Esdras. VI, 10 : Îve... npoceywvrar etc Ewhv voÿ Baarhéws. — Ps, LXII, 7 : 
Epehérwv etç oë, et cf. Ps., I, 2 : ëv «& vépe abroÿ peherfoe, et XXXIV, 98 : 
h YAGoo& pou peherios rhv Gixarooüvnv cou. — Ps., CVIII, 78; Sag. Sir., XL, 
7: dnobaupabuv sic obdEva pÉB0ov, s'élonnant d'une crainte sans objet, — Jér.,. 
V,13; V, 18 : où pn momouw duc elc ouvréleav, et v. 31 : za «! morhonre ele 
ra per” abré; — IX, 16; XV, 5; XXXVI, 7 : a Enrcare els eiphvnv rc vie 
els NY dnduioa Duäç ner. — Osée, X, 12 : onefpare éauvoïc elc Bixatocivmy, 
TRUYATUTE El Aa prov Luc, porioute Éturotc pic yvboeuwc. — Sag, Sir., XX XVII, 
7: Éort ouuBouhedwv sic Éaurév, et cf. v. 8 : nai Yèp adrds ÉaurS Bouxesdoerar. 

c) Gen., KXIX, 2 : rofyvix mpoBdrwy évaravéueva èx” abrod (v. 1), auprès du 
puits, — Ex, XXXIV, 27: ërl yàp rôv Aéyuv robrwv rébeuai oo Gta fanv. — 
Lév., XV, 6 : ral 6 xadñpevos ènt voD oxebouc êp’ à àv xa0{on... — Job, XXIX, 
21-22 : Ecubrnouv dE Ent +9 Eu Boukn' Ent TG au piuart où npocéfevro. — Jér., 
VIE 9 :ei.. duvôere ëx” ddixw. — V, 17; VII, 10; Es., XXVI, 3-4 : Bu èmi 
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got ékmièt fanioav, et Cf. Ps., XXX, 25 : mévrec ot Exmékovres ént vov Küptov, et 
4 R., XVII, 5 : Év xuplw 6e& opanà Hanuoe. Cf. encore Ps., CXLIV, 15 : sic 
cè éAnitouor, Ezech., XXX VI, 8 : Gr EXnitovor vod ëXeïv, Sag. Sir., Il, 9 : 
Enioute els dyald, Es., XX XVIII, 18 : oÙdE EAmtodoLv où £v dou ThY ÉXEnUOGUVNY 
couv. — Ps., LXXXIX, 13 : mapax}nônre ént voïs Gobdots oou, console les servi- 
leurs. Cf. 2 R., XXIV, 16 : rapexkñ0n uupunç mt Tÿ xaxia, le Seigneur eut 
pihé…, et Jug., Il, 18. — 2 Paral., XXXV, 95 : einav névrec of Gpyovrec 
Bpñvov ni ’lwotay Éws tic cuepoy rai Édwzxay adrov eic moforayux nt ’Iopañ}, 
rat (ôoù yéyparrar èmi rüv Ophvwv. ua fouv ot houmot Aéyor ’Iwofou xat à Eknis 
auToÙ yeypaupéva èv vue wuplou, xæt ot Xéyor aûrod... l8où yeypaupévor ëm 
Biékie Baothkéwv ’Iopañx. — Jér., VI, 21; X, À : rdv Aéyov xupiou Ov EltAnoev 
ëp" du&c. — XXIX, 7 : uüpros Everefharo aûrÿ ni nv ’Aoxilwva, et cf. 
XXX VI, 4, Job, XX VI, 14 : sai ënt txu4da A6you axouoéuela Èv adr&, nous 
entendrons de lui un léger murmure (ou une petile partie de sa parole) ; 
Sag. Sir., VI, 11; IX, 1 : pnôë DÔLENnS èni ceaurov mardelav Toynpav. 

d) Job, KXIIT, 6 : ëv émeXf por où yofoetoa. — Zach., I, 19 : rdv Awkoüvra 
ëv éuot, qui me parlait. — Jér., V, 9 : ëv Éôver rodrw oùx Exdiroet à Vuyh mov; 
ne se vengera-l-elle pas de ce peuple? — VII, 24 (v.1.); 5 R., VIII, 56; Ecel., III, 
22 : lc Gter adTdv rod Ideïv Ev © Éd yévnTat per” œÙtéy; 

5 R., VIII, 62 (évwntov) et même sens v. 63. 

Jér., XXXIT, 9; Job, IV, 18 : xarû maiôwy aûroù où niotever, il ne se fie 
pas à... ° d 

Gen., XXIIT, 13; Ps., LXII, 2; Joël, IV, 16 et Jonas, IV, 10 : où épeiow drtp 
rûs xokoxüvOnc. CF. Jér., XV, 5 : cé peloerar ènt ooi; XX VIII, 3 : ph gelonoûe 
êmt voùc veavi{ozouc adtic, Sag. Sir., XIII, 42; 4 R., XV, 8. 

e) Il faut remarquer, dans les LXX, ce qui suit : 4° le complément 
indirect prend souvent une préposition, et une préposition différente de 
celle qu'il prend ou pourrait prendre classiquement; 2% il existe 
souvent, entre le verbe et le complément, un rapport indirect marqué 
par une préposition quand nous aurions attendu un rapport direct, et 
par suite un complément direct. Ainsi, Jér., XII, 6 : oÿror nférnoév ce (et 
cf. Ps., CXXX, 11) et III, 20 : ds dferet yuvn elc rov œuvévræ aût, oÙtus 
Hôérnoev els uè 6 oixoc ’Iopañl.— 4 R., III, 7: Baotkedc Moù6 Hérnoev ëv éuol. 

f) De plus, en hébreu, le complément direct peut être précédé d’une 
préposition équivalant par le sens à eiç (ou cv et l’accusatif) ou au latin 
ad (PREISWERK, 437, b). La construction hébraïque équivaut alors exac- 
tement à la construction espagnole femer à Dios (latin étymologique : 
timere ad Deum), craindre Dieu. 

Cette construction à laissé des traces dans le grec des LXX. Elle 
explique des exemples comme: 3 R., VIII, 50 : oixretpñoouorv ec adrouc, 
tandis qu'on à Prov., XII, 40 : Séxaioc olxvefper Vuydc. — 1 Paral., Il, 7; 
2 Paral., XVIII, 7 : oùx Éort mpopntedwv mept pod eic dyald. 

Ecel., IT, 17: nai Eufonca oùv thv tv. — VII, 26 (v. L.) : ëp& mxpérenov dnèp 
Bvarov oÙv tnv yuvaira res éort Bpéuua, je dirai que la femme... est plus 
amère que la mort. — XII, 9; Sag. Sir., II, 9 : Eirloure £ic àyaa, tandis 
qu'on à Es, XXX VIII, 18 : oùdE ÉAmoborv of v Gdou Tv Ékenuoodvnv oo. — 
Jér., III, 20; IX, 16 : Giacxopmié adrouc Ev roc Élveaiv ec oÙc oÙx éyévwoxov 
adtoi, qu'ils ne connaissaient pas. — Cf. 203, c. 

Le sens de la particule ei paraît être : en dirigeant sa pensée vers. 
L'emploi de oûv avec l’accusatif est un barbarisme forgé pour rendre 
servilement l’hébreu. 
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242. a) Il faut appliquer à tout ce qui précède (207-211) les 
remarques suivantes : 1° Tantôt l'idée reste absolument la 
même, quoique la construction varie; 2 tantôt l'idée reste au 
fond la même, et les constructions ne diffèrent entre elles que 
par quelques nuances; 3 d’autres fois, l'idée change véritable- 
ment. Ainsi : 

19 Z., IV, 29; Ap., XIX, 5, et cf. L., I, 43, 20, etc. Cf, dans 
les LXX, Jér., XX, 13, et Ps., CXVI,1 (citédansleN.T.R., XV, 
11). — La construction hébraïsante de Mat., X, 38: xol 06... 
axokoueï éxicu wou est l'équivalent pur et simple de la construc- 
tion classique, Mat., XVI, 24 : äxohoubeire por. — L., XVI, 23 et 
J., I, 18; 4., XIX, 33 et XXI, 40. G 

2 4P.,1,6etJ., V, 35; cf. L., I, 47; et les LXX, Ps., IX, 2 
et 15. — 1 J., II, 23 : aüt éoriv à évroln aûrob, lvx moretoumev Tü 
dvôuurt toù vioë aûreù ’Incoë Xptoroë, el J., IT, 23 : moklot érloreucuy 
els To bvoux auroë, eb (cf. 12., IX, 33: & moreiwv èm° aùrS où 
ravacyuväoerar) À., IX, 42 : xai émioreucav mokhot Ent Tèv Küprov. 
Ces constructions ne diffèrent que par une nuance, par la 
manière d'envisager l’idée. 

3° Mar., XIV, 4 : fouv Dé mvec ayavaxrobvres mpde éaurous, ŸS se 
disaient les uns aux autres avec indignation. Ce sens ést 
spécial. En grec (classique ou) post-classique, äyavaxretv pds 
signifie s’indigner contre. — Les deux constructions, R., XV, 
14 et Coë., I, 9, sont équivalentes, et le sens est le même. Mais 
le sens est très différent dans les deux exemples suivants : 
Eph., V, 18 : mhnooüoûe êv nvsbuean, et Gal., V, 14 : à yüp rûç vuos 
Év évt Adyw TEA pOTEL. 

b) Ce qui précède montre que, dans Île N. T., il y a parfois 
lieu de chercher les nuances de sens qui séparent des cons- 
tructions différentes, mais qu'il faut en même temps éviter 
soigneusement la subtilité dans cette recherche. 
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CHAPITRE XXI 


Variation de la construction dans un même 
exemple. 


243. Lorsqu'un verbe est suivi de compléments de même 
espèce, il est de règle que ces compléments soient reliés au 
verbe de la même manière, et soient tous au même cas. Il peut 
en être autrement dans le grec biblique; les variations que 
nous avons constatées jusqu'ici dans des exemples différents 
peuvent se rencontrer dans un seul et même exemple, surtout 
lorsque le complément se développe assez longuement. 

a) Nous voyons d’abord ces variations se produire dans des 
exemples très rapprochés les uns des autres, comme, Mal., 
XX, 2 : ouugovions Dë puetà Tv épyur®v Ex Onvaplou, et v. 14 : oùyi 
Onvapiou ouvepwynois por; — À., V, 3 : émÂfowcev 6 Euraväs rhv 
xapôluv cou Vebaucôai ce To mvebux To yrov, el v. 4 : oùx édetco 
avBowmots AK T& 0e$. — ]]., VI, 4 : Yeucamévous te rc dwpec TAC 
érougaviou xat LeTOyoué yevnÜévrus nvebuuros &ylou xat xx Xdy yeucauévouc 
dec pu. 

b) Puis dans le même passage, Mat., V, 34-35 : &yà GE éyw 
buy pa ouécar Éhwç * rite év TO obpavd... pre v TA YH..., Te sic 
’Iécoodhuua ôrt mois Éctiv Toù peythou Bacthéws - pTE Év TŸ xepa7 
cou ôu06nç. — A., XXVI, 2) : GAÂY vois ëv Aauucxg Tp@TÜy Te xx 
’Ispocokbuou, TäGAY Te TA Jwoav Ts ’Ioudalus, xut vois ÉOveorv GTA Y- 
yeAov uetuvoeiv. Les mots mäcav xt. sont un accusatif local 
hébraïsant (comme dans les LXX, Cant., VI, 11 (?); 2 Mac., V,8, 
cf. 214, b), prêcher à et prêcher dans. — 1 J., III, 48 : un 
ayardpev Adyw Ladè TA yhwoon GX ëv Épyo xat &hndeie. — III, 24 : 
y ToÛTw yivWaxomeEv ÔTt MÉévet év huiv, x Tod RVEUUATOS 0Ù iv ÉdWXEV. 
On à ëv rourw repris par ëx Toù mveüuaroc. — Apoc., VI, 8 : 
aroxtelva év popguix xat év AG xx Ev Oavére xal brd rôv Onotwv Tic 
yÂs. — XI, 18 : %AGev à 00h cou xai 6 xapdÇ Tv vexpüv xpiÜvar xat 
Godvatr Tov mioûdy Tois dobots cou Tois TPODHTAS KA TOI aylotc XL Toïc 
GOGoUÉVOLS TO bVOUT GOU, TOÙG pixcobc x Tobc eyähouc, xat dtxpbetpur 

42 
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robe Giuphetcovrac rv yâv. CE. vv. 19-20. — XVIT, 4: Éyouoa moraptov 
zovaoby ëv rh yet aôric yéuov (0. L. yéuwv) Büekuypérov xat Ta 
axifapra vis mopvelas bras. On a l'accusatif au v. 3 et partout 
ailleurs le génitif. — XXII, 5 : xai oùx Éyouoiv ypelav purdç Abyvou 
xat oc hou, comme si l'on avait ebyovra OÙ airoboiv püc. CÉ. Vv. 
19 et 20. 


244. Ces constructions sont dues à l'influence de l’hébreu (19 et 20), 
et les LXX nous en offrent de semblables : | 

a) 2 Esd., IV, 2 : Grue dc duets éninrodpes To eg fuov, eb cf. VI, 21 : nûc 
d ywpiéépevoc Tic Gxalappias Elviv….. Toù éxbnriaat xdprov Beév. — Osée, IT, 
24-29 : Emaxovoopar T& oÙpav® at adTds Éraxoücera rh YA rat h YA ÉmaxoUdETUL 
rdv oitov at roy olvov at vd ÉAatov, xat adrà émaxovograr c@ ‘Jekpaéx. — IV, 6. 

b) Gen., XXI, 23; Nom., VI, 4, otvov (peut-être une glose). — 4 R., XX, 
95 : Lai éxdbioev ènt vhv xaléBpay adroD de dmaË al Ant Ent rc xulédpac map 
roïgov. — Pour 4R,, I, 2, cf. 206 c. — 1 Paral., V, 16 : xarwrouv èv D'ahaad, 
êv Bacüv nat èv vais xdpatc adrov ui névra Tà meplywpa apoy Éwc ÉEéèou. —- 
2 Esd., IV, 19 : xat où rarkhoumor Elvüv ov dnwriocev ’Accevaodp à péyac xal à 
rés ai xarmaser adrouc Èv méheot th Zopépuv ral td xwr4ourov mépav ToÙ 
rorauod, ef dans le reste du pays au-delà du fleuve, avec un accusatif local 
comme dans les Actes (213, b}). — Néh.. IV, 13 : Écrnox Tdy Aabv xurd Gnuous 
per poupauiv adruv, Aéyyac aûrév ral Ta abürv, c'est-à-dire : 1° ceux 
qui avaient des épées ; % ceux qui portaient des lances ; 3 ceux qui 
portaient des arcs, et cf. le v. 16. 11 y a idée complexe de l'arme et de 
celui qui la porte; cf. 5, b. — Zach., XIT, 10 : rat rébovrar mx” abrdv xomeTdv 
bc ên” éyannrs. — Es., XIX, 2 : mokepñoer Gvôpwmos Toy düeApoy aÜroÿ xat 
Évbpwroc rov mAnsioy adrod, médus mi médev za voudc xt vopév. — Lam., 1,7: 
épvicôn “Lepoucakipe fuepv ranetvoceuns Adrhs Aal drwnéy abTAs, RévrE TE 
émfuphuara avrie 6ça nv EE huepcv apyaiwv, et Cf. 4 Mac., IF, a uynolñre 
<ûv ratépuy Huy TX Épya & émolnoav vais yeveaïc adr@v. — Cf. 4 Mac., IT, 
39 : zatédune Auoixv AvÜpwnov Évaotos vat dm yévous rc Baorheluc êrt Toy 
mpaymäatwv ToÙ Barihéws dmo roû noramod.…., xal Tpéper ’Avréoyov vrèy ulèv 
adroù (et VIE, 16). — IX, 29 : dvnp Guoroc «dr oùx Écrtv ÉÉeXbety mpèc rouç 
Éygbpods nat Baxyiônv nat ëv vois éyfpaivousiy <oû élvouc uv, contre noë 
ennemis et Bacchidès el contre lous ceux qui haïssent...; ëv cst hébraïsant. 

Testam. XII Patriar., III, 5 : 6 dyyehos 6 mapairodpevos vo yévos ’Iopañh, 
et ensuite : toy &yyeAov vov TOpQLTOUHEVOV rod yévous roù ’Topañh ral mévrwv 
rov Otralwv. — III, 6 : Grére Hdedov etc vhv Yépoav morñaur Ôv rpérov érolmoy 
Aiyay rhv aderxpnv uv. 

ce) Ce qui précède rendra moins étrange la construction suivante des 
LXX. En hébreu (EwaLp, 295, b), lorsque l’idée peut être exprimée indif- 
féremment par la 3m° personne de Pactif avec un complément déterminé 
ou par la 3e personne du passif ayant pour sujet 'au nominatif ce 
complément, on peut trouver les deux constructions réunies, c'est- 
à-dire le verbe au passif et le complément à laccusatif. Ainsi : 

5 R., VII, 37-33 (comp. plus haut, 98) : mäcav mpoceuyñv, mücav Génoiv 
éuv yévarat mavtt Gvôpme. Mélange des deux constructions : räcay 
HLOGEUYTV... ÉRY ROrON As Gvbpuwros, el ensuite : mäca TEOTEUXN... Èdv 


& 7 


vévnco mavri avphome. — 2 Esd., VI, 9: uai à &v borépna ut viouc Boûv xxl' 
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xpiév nai Guvobc el 6hkoxauTuoetc r@ Ûe@ Toù oùpavoÿ, mupous, Ghuc, ofvoy, 
ÉXœtov, xaTa To piua Îiepéuwy Tév èv ’lepoucaknu Éctw Gtdépevoy adtotc Auépay 
ëv uépa 0 Edv aitiowoiv, — Es., XXX, 33 : ph ai ooc fromuacôn Bacrkeverv, 
papayya Babetav, EUX xelueva, nÜp Lai ERA mod& ; comme si l’on avait Küpuoc 
hrolpacey Bacukevev, pépayya.. — 1 Mac,, X, 38 : rat vobc rpeïc vopobs voùc 
rpoatedévrac Tÿ ‘Toudais nd rc Dapapeluc rpoorebitw 17 ’Iovdala. 

Par suite, pour Apoc., XI, 1 : ëüéün por xkhauoc &potoc pééèw éywy, On 
s'explique comment la construction passive est suivie de Xéywv, comme 
si l'on avait eu la construction active £ôwxév pLof tic... Aéywv. — Et cf. 3 R., 
XX, 9 : aat éyéypanro ëv roïc BuBAlorc AËyuwv. 


CHAPITRE XXII 


Complément devenu indépendant et inversement. 


Séparation du verbe et du complément. 


245. Le principe de la dissociation des éléments de la pensée 
et de leur juxtaposition explique pourquoi dans certains cas 
le verbe reste seul, pendant que son complément naturel s’en 
sépare et passe à la construction indépendante. Il en est ainsi, 
soit immédiatement après Le verbe, soit lorsque le complément 
s'en éloigne. Cf. 10 et 40 bis. — Ainsi : 

a) R., IL, 6-8 : à anodwoer Exdotw xuri Tà Épya adrod' Toi mèv..… 
G0Ëav xat vaunv xal Golapctav, ÉnTobaw. Cunv aiéviov” rats SE E éoudiuc 
xaù anetfodct... o0yn xat buis. — ApoC., I, 18 : d Éywv Toùs 060xAobs 
[udroë] de phdya mupic, xut oi médes adroù émotot yahxok6VE (— xa 


4 ES , _ 4 3 4 7 4 / »° f 
roùs mOduç aûroù...) — [V, 1 : perà rabta eldov xat {doù pa nvewyuévn 
ëv t@ oùpavé. — VF, 1 (et cf. 12) : xat eidov ôte Avorle td apviov miav 


Ex T@v EmTa cpoayidwy xai Axouou Evbs Èx TOY Teocdbwv Cowv Aéyovros, 
— eidov Tù apvlov avoiyoy wav, Comme après fxoucx. — VI, 2 : xai 
etdov xat 10où nnoç Aeuxôc. — Et souvent dans l'Apocalypse (et cf. 
la construction (classique) contraire, V, 1, 2, 6; VII, 4, 2, etc.). 

N. B. Cette construction est une des caractéristiques de la langue de 
l'Apocalypse. 


b) Dans les LXX, Es., I, 45 : xœi ôov «al idoù vpoydc eîc ént rüc yas éy6- 
pevos Tüv Cowv. — Jér., XXXVII, 6 : Éwpaxax mävra Gvôpwmoy na ai. yeïpec 
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adroù êmt rhc dcpdoc adroÿ, j'ai vu les hommes leurs mains sur leurs reins 

(EwaLp, p. 69, 284, b). — Daniel, IT, 81 : où, Buarked, Ébechperc, at Bou Ex DV 
uio, pEyahn À Etxwv ëxetvn, rat à mpécoibic abris Ürenpephe, ÉoTOR TEÈ TROGUTOU 
gou, == ébeubpets eixôva Tivà ueydhnv.… éorüoav…. — VIII, 8 : ka pu ro 
dplapode pou xat ôov xai Idod move els Éornxds mpù rod OÙ6&}, tandis qu’on 

lit Daniel (LKX) : &vaëhëÿas eldov rprdv va péyav ÉGTTE... — VII, 7: édewpouv 

za idoù Onploy réraprov pofepèr nai Éxfaybov nai loyvpdv mepiooûis al oi BGVTES 
adroÿ oudnpot, cllov ral hemrÜvov, xai Tè ëmthouræ vote moolv abroÿ ouveratet 

arr, = Ébecpouv Onpiov TÉTXPTOV.. xut d000ouv adroù otdnpotc Écbov rat RETTUvOY 

ua cà éméhoura sois mooiv aüroÿ oupraroëv, et Cf. Daniel (LXX). — VIL, 13 : 

élewpouv Ëv dpauarr TAG VUXTÉS, xat 10où ëmi Tv vepelGv To oUpavoÿ de vis 

avÜporou ÉPLÉUEVOS. no 


= 


Retour à la construction grammaticale régulière. 


246. Dans un certain nombre de passages, après que le 
complément est passé à une construction indépendante ou 
différente, on constaie une tendance de l'écrivain à revenir 
à la construction grammaticale qui a éfé ou aurail pu être 
employée immédiatement après le verbe. Cf. d'ailleurs, 15-18. 

a) 2 Cor., XI, 23-27 : Ouéxovor Xprorod elciv; mapappoväv }ak®, 
ÜTEp É YU Ëv xOTotG HECLGGOTÉPUXS, v quhuxats REPIGHOTÉPUS , Êv TANYAS 
brepBaXhévTe, Ev Bavérou nodkdxic ro ’loudalwy mevrxes TENGEPÉXOYTE 
rap miuv Ehubov, Tole tox6diodnv, Graë EMOkoOnv, Tele évaudynou, 
vuy Éu.epov y T@ Bu reroinxzx oôormooiuic rodÂdxts, XIVÔUVOLS TOTU= 
pv, XIVOUVOLS AnoT@v, xivôUvot ËX yÉvOUS ,... XIVOUVOLS ËV beudadékqpors, 
xôRw XAÙ 1267 De, EV dypurvêars moAMbxte, Ëv AIG rat Oiber, Ev vaoteluts 
mods, év buyer Ka JUuvOTATL. La construction devient indépen- 
dante avec ôro ’loudslev.…. menotnxx, parenthèse explicative de 
ce qui précède ; revient an datif sans év avec 6Bcimoptus, ét enfin 
au dalif et à avec ëv æypurviats. — Cf. 4 Tim., UT, 2-12 : Get oÙY 
rdv émioxonov aveniinuntey eivat, ÈS yuvarxoe AVOpE, .… A VEGpUTOV, 
tva un Tupwbetc EtG XpiUE EuréTr ToÙ Buubdhou. Det DE aol, maprupluv xaÀ NV 
ze and TOv LEwbev, va pri els dvatdioubv Éuméon xoi nayidx voù dia 
Édhov. AtaXÉVOUS WOUUTWG GERLVOUS, Un GAS YOUG..., ÉovTag TD [LUGTAPIOV 
rs miorewc ëv xufaupt cuvediaer. x2t oùTot ÔE Soxputéchwouv Tp@Toy, 
tra Duuxovelrwouv avéyrAnrot dvres. yovatxas 'HOUÜTUS GEUVAS , ui 
Suuédhouc… — Apoc., AV, 1-5: perä Taüra eidov, xut idoù Obpa 
nvewyuévn v T$ ovpavi, kai h ouvi Ÿ TPÉTA ŸY AxOUGL... Aéywy ’Avaôu 
dde xat dellu oo à Det yevécbar. uerx Tudra eudEwG éyevdpnv ÉV RVEUUAT * 
xat (où Bpévos ÉxeTo Év T& oùpavé, xat êrt rèv Ogévoy xx0ñmevos, xt 6 
zaûrpevas éu2106 bpacer A idomit xai oxpble... x xuxAd0ev Toù 
Hpévou Ogéver 10. L. Dpévous) eïxoct récouges xal èmt Tobs Opévous et4oGt 
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Técoupas npecburépous xabnnévouc repr6e6}Anmévouc iuuriois keuxoïc, xoù Emi 
Tùs xeoa\XS aUTEY cTemäivouc AAOTE On a l’accusatif <Xxoo: TÉGOUPUS 
mpesévrépous, dépendant de eidov, comme si l’on avait eu au com- 
mencement eioy OÜpav..…. xai Bpévoy xeluevov xt. — VII, 9: LLETE 
taüra elôov, xai 10où 5yhos rohbe 5 dpufuont adrov oùdete Éévaro, 8x 


ravrocs Elvous xai puy xut Âuüv xai Yhwoodv, Ecrütec ÉvOniov To . 


Jpavou XAL ÉVOTIOV TOÙ &pviou, meprheGAnuévous srol%ç keuxdc, xoi poivixec 


év tais yepsiv aurüv. La construction indépendante du complé-. 


ment 57A0ç molç… écrüres est suivie de la construction dépen- 
dante mept6ebAnpévouc, dépendant de eïdov. — XI, 3 : xai Sécw voie 
Ouoiv pipruoiy Lou xai moopnretcoucy hLéouc Lilas Gtaxoolus éEfxovra, 
mept6e6lmpévous cdxxous, landis qu’il faudrait xx moufow vobc Bo 
piprupds pou moopnreterv.., meptheG}nmévouc (19, 20). — XIE, 1-3 : 

xal eldov Ex TC Neon JA pEN Gvabuivov Éyov xépara Déxa nai xEpaÂU 
ERTÉ,... XAL ÊTRE TAG X xEœuhXS aÜTOŸ OvVOUATY Pharqaules. xat Tù ere Ô 
eiBov & ny éorov mapôher ul oi modes adToù de Aprou,.… xat EBwxev aÔT® 
d Dh T'Y OUVAMLV AÜTOÙ xAÈ Tdv Bodvov adroÿ xai Efouctay peyédav. 
ka piov Ex T@v xepaGv avrod &e Écpuyévv etc Dévarov xai à FANYN 


Toù Oavarou aüToù édepuesOn. La construction du complément est 


dépendante au v. 1 (rpév), indépendante au v. 2 {xai +o Enptov 
5 eidov), redevient dépendante au v. 3 (xx uéav), puis encore 
indépendante. — XX, 4 : xat eidov Opévouc, xat Exdôioav èx” ŒUTOUc, 
x xptux E0007 aÜToic, XA Tu puy TOY HEnEAEXIOUEVEV... Ouù To 
Àdyov Toù Jeoùd, xai ofTivec où HONGEXUVNIUY TD Onotov. 

b) L’alternance de l'accord et du désaccord, déjà visible XIII, 
1-3, est bien marquée XIV, 14 : xat si9ov, xat 18où vépean Pa 
xai Emi Tv vepéAny xaffpevoy émotov viv avlowmou, E{ov ênt Th 
xepahñs auto orépavoy ypuoodv. — De même, XVIII, 11-13 : +dv 
YOUGV abr@v oùdele dyopiber obxér:, Ypov youcoù xai apybpou... xai 
xoxxivou, xat nv Edhov Odiwvoy... xai XTAVN xAL Tobbura, xul Irrwv xai 
pv xat cwpirtov, xai buyis av0p5rwy. 


c) Il faut remarquer que, dans certains exemples, le complément 
logique détaché et indépendant pourrait être considéré comme. une 
parenthèse; ainsi XX, 4 : 421 éxdfioav-adroic: et XIV, 14 : xai tôoù 
vepékn hEUXA. 

d) I! faut aussi appliquer tout ce qui vient d’être dit à AÀ., X, 36-37 : 
Toy Àyov dnécrerkev soi vtotc 'Iopan} eVayyeMbépevoc etonvny Ôtù Enooë Xpioroù” 
OUTOÉG ÉOTIY HAVTUY LUPLOS. dpetc oldate To Yevépevoy pâua 4x0” 6Anc ris ’lovdaiac, 
apéduevos and Tic l'aMdaias perd sd Bérnioux 6 éxnputev ’lwdvnc, ’Incoûv rdv 
and Naubapéô, dc Éypioev aûrdv 6 feoc... Dans ce passage, l’incidente oùTég 
écttv «TA. exerce SOn influence sur dp£éuevocs qui revient au nominatif et 
s'accorde avec oùroc-xÜptos, ne pouvant s'accorder vraiment avec + 
VEVHEVOY pla; CAT dpÉduevos at. — oÙtés Écriv révrwv 2Vpros, apEauevoc 


ET 
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evayyeMeodxe eipñvnv and... Puis, la construction revient à laccusatif 
‘Incoïv rdv érd «rh. qui reprend et explique rù yevépevov pâua (Cf. 283, e). 
Remarquer aussi (cf. b) l'alternance de l'accord et du désaccord. 

247. a) Voici maintenant des exemples des LXX, Josué, KIIT, 16-21: , 
rat Édwxe Mouoñce Ta qui PouBnv xara dApouc adr@v. Kat yevhin adrüv Ta 
pra and "Apoñp, N ÈGTt zur mpécuwmov papayyos ’Apvév 4oi À rôMG à Èv Tÿ 
pépayyt Apvv rai maoav ch Micdo Eu ’Esefuv xol méouc ràç môkes TùG 
oûoac èv rÿ Micéo. — Le complément de ébwxe est en réalité ’Apoñp et 
tout ce qui suit; mais la construction dépendante du complément ne 
commence qu'à rävav rhv…. — XIIT, 25-97 ; XIII, 29-30 : rai édwié Movoñs 
«5 uioe quAñs Mavacoñ rard dnuous mürüv. «al éyévero Tè bpux adrév &nd 
Mouv nat näca Buouela Baodv nat nôca Baorkela *Qy Baotéwc vûc Bacdv, rai 
mécac sèc xduac ’laip. — 2 Paral., IV, 2-5 : ua èmofnce rh Édhacouv YUThv,..…. 
nai épolwpa pécymv Üroxdtw œbThc. adakw xuxholow abri. nai h Bakaoo a 
mr” adrôv ve, hoav rà dnéodia abrüv Écu. xaÙ Tù méyos adric nukuorhe Aa To 
yethog adric de yeïhos mornplov, GLAYEYAULUÉVO Blaovobc zplvou, Ywpoücav 
uerpncae spuoyiAtouc. On voit ywpoüsay revenir à laccusatif dépendant de 
émoinos. — Cf. aussi (v. L.) 2 Esd., II, 69. — Daniel, VII, 19-20 : xt étirouv 
œxpuBç mept Toû Onpiou Toù reréprou, Gru Av Duapépov mapè mäv Enofov, poepov 
meprooûe, 0! oôévrec adroÙ c1bnpot,…. rà émihoura voïc mooiv abrnÿ ouvendres. «at 
rept rüv xeparuv adroÙ Twv déxe... EL cf. Daniel (LXX). | 

b) Le passage le plus curieux, celui qui montre le mieux comment la 
phrase suivait la mobilité de la pensée et de l'imagination chez les 
écrivains bibliques est certainement 4 Mac., VIIL, À seqq. : koi ALOUGEY. 
’Lotôac vd évoux Tüv Popalmv Gr slot duvarot loyvt al aûrot ebôoxooiy ëv tüot 
roïc mpocvueuévorc adroic, «al Üoot dv mposéAwot abroïc iorüaoty œûrois qrhfav, 
ua Bru eloi Guvarol loybt. aa Binyñoavto Ti robc moképouc œuTov na rc 
&vôpayallos &ç morobotv ËV vois L'agence, rat dre arezpérnony abrév na HYaYOv 
adrobc Uno œbpov ral ôou émofnoav Èv {pX Bravias ToÙ aTarpaTHEL TV 
perélhwv Toù épyupiou xal roû ypuaiou toû nel. ai LOTELPÉTAONV TOÙ TÉTOU 
ravroç th Bourñ abtüv xai Ti uazpoluuix, xal 6 témos fv paxpèv GmÉtuv an” 
abrav op6dpa, nai Tv fPaoihéwv Tv èmexbéyTwv Ex’ adrobc àn GxpOU The VAS 
Ewe ouvérpubav ndcobc ua émératav ëv abroïs TANYAY HEYÉXNV, at of Eméhotnor 
SuBéaotv aœbroïc pépoy rar” évuautév * ai Tèv Pikinnov sat rov Ilepoéa Kitiéwv 
Baorkéx mai Tobc nnppévous x’ adrods ouvécpubav adrobs ëv moléu za 
rarexpérneav adrüv xat "Avrlogov tov HÉyav Baothéx rc "Actus rov mopeulévre 
èm” adrobc elc mékeuov Éyovra énardv elxoo1 EXépavrac val rmov aa épuara «at. 
Stvautv moXknv opéôpa nat ouvetpién am’ adrov” ral Miubov adrèv Éüvra, wa 
Éornouv adroïc… didévar épnpa «at Biarcokhv xat ywépay rhv ’Ivôxhv xat Mnôtay 
ua Aublav nal nd rôv xaXMoTuv ywpôv abTüv, Ha AuBôvres abrèc map’ adroÿ 
ouauv adrèc Evduéver r® Buorheï. wat üve oÙ Ex The EXkéôoc é6ouhetouvro ÉXBetv 
xat ébäpat adroëc * xt éyvwoln 6 À6Yyos adroïc xal améoterhav Ëx”’ adtTodc 
gtparnydy EVE... S ; 

Dans ce passage, dinyhoavro à pour compléments robe moképouc, puis ôrt 
rarexpérnoav, et enfin Box éroinoav. La construction devient indépendante 
avec xal xarexpérnsav. Ce dernier verbe à pour compléments voù rémou, 
puis rüv Baor)éwv, et la construction devient indépendante avec za ol 
ërthouro, et avec sat rov Pimmov. Elle redevient dépendante avec *Avrloyov, 
complément de äimnyñoavro ou de Frovoev; et indépendante avec xal 
ouverplén dr adrüv jusqu'à T@ faorkei. Elle redevient dépendante de 
Sinyñoavro Ou de fxovoev AVEC Ov ot x the “ENGGoc. Elle redevient enfin 
indépendante avec «ai éyvéoôn, ct reste telle jusqu'à la fin, au v. 16. 
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c) Pour lalternance de l'accusatif et du nominatif dans le développe- 
ment du complément, cf. 2 Paral., IV, 19-92 : sai émoince Zalouay révræ 
Ta caeUn oÙxou vpilou zai ro Buotastigrov rù Zpvoodv aa Tac Tparélas, ral ëm” 
adrT@y äprot mpobéceumc, rai Tac Auyviac ai robe Adyvous ToÏ purès zarTx... 
Rpéswrov ToÙ añip ypuoiou xafapoë, rat haBlôes adrv rat où Avyvor adrév rat 
rdc qtéhac zut Tac Quiszrac nai Tà Rupeio ypustou zabapo, ai à Aüpa' To oÙxov 
N ÉGwTÉpE lc TA GyLX TV MywV, els Tac Büpac rod ofxou r0Ù vaod ypuoäs. Mais 
rai èn” avt@v äprot npolécews est un nominatif parenthétique (= é9 dv 
äprot npolécews) qui ne fait pas partie du complément. — Cf. aussi plu- 
sieurs des exemples précédents (217, « et b). 


QUATRIÈME PARTIE 


VERBE ET ATTRIBUT 


248. Nous avons parlé jusqu'ici de ce que les grammairiens 
appellent l'attribut verbal, c'est-à-dire du verbe lui-même, 
dans ses rapports avec le sujet et le complément. — Cf. 2. 

Mais il peut y avoir dans la proposition un attribut nominal, 
substantif, adjectif, participe, pronom, comme le mot Bucriheüs 
dans : Küpoc Buosheuc v. (CF. CurrTius, 361, 4 seqq.) 

Nous traiterons : 4° de l’attribut en lui-même et dans ses 
rapports avec son antécédent; 

2 De l'expression et de la suppression du verbe copule; 

3° De l’attribut complémentaire, c’est-à-dire de Fattribut 
apposé ou juxtaposé, sans lien, pour compléter le sens du 
sujet, du complément, de l’attribut proprement dit ou d'un 
mot quelconque de la phrase, et 

4 En particulier de l'apposition. 


4. Currius, 361-361; Kocn, 69-70; Manvic, 1 seqq. 
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CHAPITRE XXII ‘ 


De l’attribut. 


Nature de l'attribut. 


249 a) L'attribut est de même nature que le sujet et le com- 
plément (39 seqq.; 159 seqq.) et prend les mêmes développe- 
ments : | | | | 


L., X, 29 : xat r{ç éotiv pLov An GÉOY ; et cf. X, 36. — 8 Cor., I, 18 : 6 Jéyos 
oùx Éarty Nail xat OŸ, et v. 19 : 6 ro Gsoù yap vie. Æ oùx Évévero Nœt nuit OÙ, 
— H,, VI, 8: (à yñ ion) adémmpos za rarépas YU, he To rédoc ec druÿheuav. 
— Apoc., XXI, 6 : ëy® to Ahoa at ro *Q (et cf. I, 8). ” 

Une proposition peut servir d’attribut au moins logique, J., XIX, 40 : 
2a40@ç oc Éotiv voic ’Iouôatotc évraqäteuv. — Jac., 1,27; 14 d., I, 5: Écriv aûrn 
ñ dyyekla Av. dvayyéhhomev buiv, 6x 6 Beos pc Eotlv. — Cf. ma FUTURE 
des propositions, 269-2179 ; 284. 

L'attribut peut être un terme de comparaison avec où Sans wc, Apoc,, 
XIX, 12 : of GE oplakpot adrod phdE nupés (vu. L. bc pdt). 


b) L’attribut peut prendre les formes les plus variées dans: 
le grec biblique, et particulièrement dans les LXX : 


Gen., XI,1 : rat nv täcax A YA xethoc Ev. — XLVII, 9 : ai npépor TOY ÈTOV TAÇ 
toñs uov, &ç mapoix®, ÉxarTdv Tpiéxovta Etn. — Job, XXXII, 8 : oùy 6 ypôvoc . 
éortv 6 Axl@v, ce n'est pas l’âge qui doi être seul à parler.— Ps., CXVIIL, 75 : 
Stxatoodvn Tà xplaré cou (u. L.), == Gfroit Eoriv…, eb Cf. 2 Cor., V,21 : va huetc. 
yevwueña Gtxazooûvn Bo ëv adr®, — Eva Giratwluev bn Beoô. — CXXVI, 2 : 
els parnv Ouiv éori rod épôpltetv. — Prov., VIII, 8 : perà Gizxtoobvns mévra à 
phuaro Toù otéparés pou, — ôlrax Eortv.…, et Cf. dans le-N. T. R, IE, 2; 
ro xplua voû Oeoû éoriv ar &Afüerav mt robc... — XIIY, 19 : Épya GE doc6&v 
uaxpèv &ro yvosewc. — Eccl., IT, 15 : xat Oo vo yivectar Môn yéyove, = 60 
éativ rod... — Cant., I, 13 : Gérpuc tic xümpou ddepôés pou pol, — éorlv wc 
Bérpuc, et I, 15 : ôplalpo cou nepiorepal, — dc dpbauol meprorepv, et cf. IV, 
1, 12, 13, 14. — Nahum, IL, 5: à Gpuoic adrôv dc Xaurédec nupdc. — Es., 
VII, 23; XXII, 15 : Éocar Tüpos dc doux mépunc, —.comme lu prosliluée qui 
chante. — XL, 10 : xai 6 Bpaylwv uert zuplus. — Cf, Testam. XIT Pairiar., 
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ITE, 7 : mat Ô moteuoas np&ros xAñpoc ÉctTar, — nai td mioretoavrt npôtw xAÂpos 
Éotar ; mais xAñpos est lattribut. 

Cf. le participe, 4 R., XVI, 21 : ëyevnôn adré afpwv tà oxeûn adroÿ, il de- 
vint son porteur d'armes. 

c) Pour Le participe attribut ou partie intégrante de l'attribut, voy. ma 
Synlaxe des propositions, 310 seqq. 


Développement de l'attribut. 


220. Comme exemples de développement de l’attribut, nous 
citons seulement : 


Jude, 7; 1 Tim., IIT, 2: et oùv rôv éméoxomov àveniAnunrov elvar, puäc 
yuvarrdc GvOpa, vnpdhiov, cuppova,.… Un RANATNV, AXÂG Èmretxf…, ToÙ iblou olxou 
LaGÇ mpororäpevoy... — Apoc., XIX, 11 : xai 6 xalnuevoc x’ aûrov mordc 
[aokobmevos] xat GAnBivéc, zat èv Gtxaondvn mpéver mai molepet * où BE dphapoi 
adrog phoË mupéc, zut mi Thv zepalnv adro Giadiuara moAAG, Épov dvola 
YEYpauÉvOv.…., — nai ëv dixmtoouvn 4pévwv xal no)epüv, Éyuwv DE opOxApoUs…. 


Distinction du sujet et de l’attribut. 


224. a) Dans quelques passages, on se demande quel est le 
sujet et quel est l’attribut. Notons seulement : 


À., XVIL, 3: Gvavolywv rat maparibégevos Otr Tov yororov der mafeïv «ai 
&vaorhvar x vexp@v, xal Gre oùréc éoriv 6 ypioréc, à ’Incoüc 0v ëyo xarayyéew 
duiv. Le sujet est oÿroc, et 6 ’Tncoïç «TA. en est l'apposition; 6 ypioréc est 
l’attribut. — 2 Cor., III, 17 : 6 DE xôproc sd nvedué éonwv. L’attribuüt est +ù 
nvebpa. — [V, 6 : ôxr à Oedc 6 einwv "Ex oxérouc pôs Xéuber, Oc Ékabev Ev tac 
Aapôlais huév…., — 0 Bedc 6 eimdv.….. éotiv dc Élaubev…, et ces mots ôç Éaubev 
forment lattribut, et cf. L., VIII, 13. — V,B : 6 OÈ xarepyaodmevos Auäc elc 
adro roÛro Oebc, à douc quiv Toy &ppabva roù nvebuaroc. L'attribut est beéc 
avec l’appostion 6 Gouc uiv... — XI, 43 : rotoûra est le sujet; l’attribut 
est evdaréorokor xt. — Ph., II, 41 : Kouoc est l'attribut. | 

Pour 4 Cor., IT, 9 : & 6phaiuoc oûx eidev xat oùc ox Nxouoev at Ent xapdiav, 
&vôpwrou oÙx dvé6n, 6ou hrolpacev 6 Üeds roic &yaméouw aùrév, NOUS Croyons 
qu’il faut entendre : ce sont des choses que l’œil n’a point vues.…., foules ces 
choses que. et, par suite, l’attribut est placé le premier; et pour cette 
constrution du relatif cf. J., IV, 18, ebc. 

Cf. LXX, Job, XXX, 4 : où meprxuxlodvres Ga ni hyovrt, orivec Ghipa 
nv adr@v rà oîru, — dont (oërivec…. aûrv) les plantes du rivage élaient la 
nourriture. 


b) Pour l’attribut complémentaire, conf. Æ., 1, 7:6 nroëv 
Tobs Gyyéhouc aûroÿ mvebmara xai Tobs Aervobpyouc aürod RUpdS AÏYE, 
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cité des LXX, Ps., CIII, 4. Le sens est : lui qui fail ses messa- 
gers des vents.et ses servileurs de la flamme du feu. 


Cf. maintenant dans les LXX, 1 R., IL, 9 : ôptos &odévn movnset dvridinov 
adroÿ, avec l'antécédenht &vriôxov sans article. — Ps., XVII, 12: Édero oxétos 
émoxpupnv adrod. — LXVIIE, 12 : éépnv ro Évôupé pou céuxov, — j'ai fait mon 
vélement d'un sac, comme plus haut, Æ., I, 7. — CIIL, 3 : 6 rubis vépn Thv 
ënlBaouv adrod, lui qui a élubli les nuages comme son marchepied. — Job, 
XXX VIII, 9 : éfépnv Ôë &UT vépoc duoiantv. — Cf. Ps., CXLVII, 3 : à tubeis 
rà 6pia oo eipnvnv. — CE. DRIVER, ouv. cil., p. 262, Observ. 


Expression du sujet et de l'atiribut. 


222. Le sujet. auquel se rapporte l'attribut, et l’attribut, 
sont régulièrement exprimés. Ils sont supprimés parfois, quand 
on peut les suppléer facilement. 


F 


Suppression du sujet (et de eiva). 


223. Le sujet auquel se rapporte l'attribut peut être sup- 
primé et à suppléer du contexte ou de l'idée. Notons : Mar. 
VIIL, 27-28 : Téva pe Aéyouauv oi &vhpomor elvar; oi BE elmav ar 
héyovrec oc ’lwdvnv rov Barriorv, xal GXho ’ETheluy, &Ahot DÈ ôr Eîc 
roy rpopnrév, — (Aëyouoiv elvat ce) ’lwävnv, xai &XAot (Xéyououv etvat 
se) "HAeiuv, GAhot GE (Aéyouaiv ôTt où et) etc rTov….. — R., XIV, 14: 
rérercpar év xuplw ’Inooû Ote G0ÔEv xoivbv Bi” Eaurod* ei pen té Aoytbo- 
(LÉV TL xouvoV Eva, ÉXEÏVE XOLVOV, = TOÜTO Éxeivo xouvôv ÉGTIV. — 
2 Cor., VIII, 23 : etre dnép Titou, xowwvds éuoc xui ets OUAÇ uvepy0s. 
ere dôeAgoi nov, andoroho éxxAnoiv, 006u yptoroÿ, — elte ÜnEp 
Térou ypdpw, xotvwvés Éotiv Épdc’ efte oùtou ÜTÈp dy ypépu adehpot 
nuôv etsiv.…. — Jac., I, 2: nücuv yupèv hyfoucûe... druv mespaciots 
TepiméonTE, — räoav yapav NyAouoÛeE Toûro eivar évav. — 2 P., IX, 9 : 
Ge vues BpaBurre hyodvræ, — roùro Bpadurira eivat, — AmOC., I, 19- 
QU : ypdbov oùv à eldec xt à eloiv xat & péAher yivecdar pet vaüra, vè 
HUGTAOtOY ERTE aotépov oÙç eldec Ent The detre ou, — ToÛTé ÉGTIV TO 
uuorhpiov…, à moins de regarder rè puoripuov xt. COMME appOSÉ 
à à elbec.…. merx vadre (290). — Apoc., XVIII, 18 : vic ôpoix 1% 


SEL TA fÂn: = tic rdc box Éctiv $ s 
nôde th meyéAn; — Ti rôdE do Tv. 


Dans les LXX, 1 Paral., V, 2 : vai ’lotdac Guvards ioyut…., wa ic 
hyodmevov &Ë adrod, = ral &E aûrad v nyoumevés tic. — Job, XI, 8 : Baburepa 
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dÈ r@v ëv &dou, té oldac; 7 paxpôtepa méroou yñc n eüpouc Bahdoonc, — Balürepa 
Gé Eoriv tuva y. il y à des choses plus profondes.…., qu'en connaïis-tu? — 
Dan., VII, 26 : oppayioov Thv Gpaorv, rt els huépac mokd. 

Cf. aussi, 4 R., I, 26 : «ai eimev ’Ev êpoi, xvpue. 


CF. aussi Gen., XXII, 14-15 : amexptôn 0ë "Evodv... Oùyé, xbpre” 
axyxou yio’ Terpaxoctwv didpiymuwv apyuopiou. av mécov..…, Le prit du 
champ est de 400 drachmes d'argent. 


Suppression de l’attribut. 


224. Inversement, l’attribut peut être supprimé, et à sup 
pléer du contexte ou de ce qui précède. | 

On le trouve exprimé comme dans J., VI, 69 : ob et à &yroc 
roù Oeoë. Il est à suppléer dans J., IV, 25-926 : oîdu être Mecotus 
oyerar... Aéyer aùrA 0 ‘Incodc Eye etpu, d AuÂGy oot (== Éyw ete d 
Mecotus). Cf. J., IX, 37 : xui 6 huÂGv weri coû, éxetvôs éotu (6 ufdc 
roù &vüpwnou), Pour J., VIII, 24, les discours qui précèdent 
montrent que l’attribut à suppléer est présent dans la pensée 
de l'orateur et des auditeurs : éàv yüp mn moreünre ôrt y ep 
(o Mecoiac). CE. J., XIIT, 19. — À., XIII, 25 : té ÊuE ümovoetre eva; 
oùx eut éyo. — L’attribut se supplée de ce qui précède immé- 
diatement dans 4 J., IV, 2 : räv nveüua 8 ouoloyet ’Inooëv Xotordv 
êv capxt EAnhuôdTa Ex Toù Oeod Éctiv, xal mûv nveëux Ô un bmohoyet Tdv 
"Fnooëv (év capxi EAnAvO GTA) Ëx Toù Meoû oùx éortiv. — 2 Cor., XI, 23 : 


« 9 9 eo LU 3 # ns 2 V4 ? os 
Ovixovor XotoTod elciv ; rapaupovéiv ÀuÀG, Ümep ÉYW, == Éyw eue Grdxovos 
Ürèo auTüv. 

t 


Répétition et place de l’attribut. 


225. &) L'attribut peut être répété, pour la clarté, par emphase 
oratoire, etc. 

R., IV, 11-49 : ets vd elvar adrov narépa Tévrwv Tüvy moteuévrwv.., xat 
RATÉOO TEPITOUHS. 


b) L’attribut est détaché, et mis avant ou après, si l'on insiste 
sur lui, et par exemple dans les exclamations : 


Mat., V, 3: paxäprot ot nmrwyol r@ nveupart. — XXI, 9; 41 : LaxOÙc xX2G 
&rokéos adrouc. — Eph., 1, 3 : edhoynros à Geds xxi narnp…, et cf. au con- 
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traire avec un complément, R., IX, 5 : Beoc eboynrde etc todg OVER... — 
Apoc., IX, 41 : Éyououv nm” aûrév Baorhéa rdv &yyehav TA GGUacou * Êvauæ 
adr ’Ebporort "ABaëdcv at v rÿ “EAkavuxÿ dvoux Éyet ’AmoXdwv. 


Diverses espèces d’attributs. 


226. Il faut distinguer l’attribut essentiel, et les attributs 
complémentaires. 

a) Le premier est un élément essentiel de la proposition, 
comme movnpds dans Mat., XX, 15 : à phases cou KOVNPOS ÉCTIV. 
— Ilest uni au sujet au moyen du verbe eive, ou d’un yes 
de sens équivalent, exprimé ou à suppléer. 

b) Les attributs complémentaires servent à compléter le sens 
du sujet ou du complément de la Die qui pourrait 
exister sans eux. 

c) Les uns font partie intégrante de la proposition ; ce sont: 

L’attribut complémentaire, partie intégrante du sujet, comme 
A., XIE, 16 : o è Iécpoc émémevev xpoüwv. 

L'attribut complémentaire partie intégrante du complément, 
dans la construction transitive; et du sujet, dans la cons- 
truction passive ou intransitive correspondante; comme Mal. 
IV, 149 : rorow duc dheetc avlpérwv. — L., IE 21 : Ex 407 Td dope 
auroÿ ‘’Incoëc. — Dans les LXX, Judih, V, 8 : té avésrmeev x” 
aur&v Bacrheus ; 

L’attribut complémentaire proleptique, partie intégrante du 
sujet ou du complément, avec la même construction que Îles 
précédents. 

L'attribut complémentaire circonstanciel, se rapportant au 
sujet ou au complément, avec la même construction que les 
deux premiers. 

a) Les autres sont intercalés dans la proposition, ou lui sont 
ajoutés ; ce sont : 

L’attribut apposé à un mot quelconque de la DRE. ou 
simplement juxtaposé, c’est-à-dire l’apposition et la juxtapo- 
sition, comme Aÿoc., XH, À : onmeïov péya Goûn êv r@ ovoavd, 
quvh mept6e6\nuEvn… 

Le complément distinctif, qui correspond à une apposition 
intercalée dans la proposition. 

e) Les attributs complémentaires s'ajoutent régulièrement 
à leur antécédent, c'est-à-dire au mot auquel ils se rapportent, 
8ans le secours du verbe de liaison eïvu, qui peut, cependant, 
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être toujours suppléé à l’infinitif, et le plus souvent au participe, 
si l’on veut se rendre compte de la construction au point de vue 
purement grammatical. 


CHAPITRE XXIV 


Accord de l'attribut. 


Accord de l’attribut avec le sujet. 


227. L’attribut s'accorde toujours en cas, et, s’il y a lien, en 
genre et en nombre avec le sujet (cf. Currius, 361, 4; Maovic, 
1, b). — De même, dans le N. T., avec un sujet simple: 

228. a) J., X, 16 : xüuxeïiva Dei me ayayeiv…. xai yevñoovrar ia 
Toi, sis mov. — X, 29 : yo xat d murho Év Écuev, une seule et 
même chose, et cf. Gal., II, 28 : révrec yao dpets els Écrè ëv XptoTü 
‘Tnooë, vous ne faites qu'une seule personne, et cf. Eph., IV, 153. 
— R., VIF, 13; 4 Cor., IV, 13 : &ç meptxaldpuara toù xdouou Eyevh- 
Onmev, révrwy repibnua. Il ne s’agit que d’une seule personne 
(= éyevhdav). — VE, 1 : raté rives Âre, — voilà ce que vous étiez. 
— 2 Cor., 1, 14, et cf. 4 Th., I, 20. — 14 Th., 1, 7 : Gore yevécôo 
buäç rümov, el ©. L. rÜmouc. — A., IX, 2 : oxnvn... fric Aéyerar “A yua, 
et cf, v. 3. — Jude, 7: Sédoua xai.…. af mept adric Ode... modxeuvrar 
deiyuu. — ApoC., !, 6 : ënoinoev AUS Baorkeluv, lepeis T@ 0e@. — 
1, 8 : éyu eluu td "Agua xat vd *Q, Aëyer xüÜpros d Gedc, à àv xai 6 v 
rat © épyômevos. — V, 11; V, 12 : &idv (wo. L. &Exdc) Eariv vd pvlov. 
— XIX, 8. 


Dans les LXX, Josué, III, 16 : Éorn va dura Tà xarabalvovra ävwllev, Éorn 
nhyua Év apeornxéc. — IV, 7 : Écovrat of Afor oÙtor dpiv uvnuéouvov. — Ecel., 
VIT, 27 : cayivar xapôla abris, son cœur est un filet. 

b) Pour l’attribut avec eiç et l’accusatif, voy. 266. 

c) Le duel n’existant pas dans le grec biblique, on trouve toujours le 
pluriel Mat., VIII, 28; L.,I, 6. — Il en est de même dans les LXX. — 
CF, 154. ‘ 

d) Avec un sujet pluriel neutre, et un verbe au singulier, lattribut 
est au pluriel neutre, 4 Cor., XIV, 95 : rà xpurrà râc xapôlac adroÙ pavepa 
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yivereu. — 1 J., III, 40. — Il en est de même dans les LXX. — Cf, l'accord 
du participe, 419. 


e) Cf. aussi 235, b; ce cas pourrait se rencontrer avec un 
attribut ordinaire, et cf. Mar., IE, 32, 38 (rés Éomv à pÂrnp pou xai 
of &dehgol ;) 


229. Quand l’attribut est le pronom démonstratif neutre désignant, 
quelque chose de vague, où annonçant, par exemple, une proposition, il 
s'accorde avec le sujet, comme en grec classique, J., II, 19 : aürn G€ éoriv 
à rploi Oct. hyérnoav, — à ÔÈ xplaic Éoriv roûro O1... —Jac., I, 27: Bpaoxela 
zatapà nai auélavroc…. abtn Éctiv, moxénrecdat dppavobs, = Opnouste... Éctiv 
roùro, éntoxénrecdar.. — Cf, plus loin, 236 seqq. 

Dans les LXX, MNéh., IV, 2 : aüra à Süvaus Eouépuv à 6v1...; — Mais, Gen., 
XL, 19 : sînev adr@ ‘lwoñp Toro % oûyapiois aûroÿ” oi oi RUÔNLÉVES rpets 
nuépas sioiv.…., et cf. v. 18 : aÜTn À GUYXAUIIS abTOU.. 


Adjectif ou pronom attribut au neutre, 


230. Classiquement, « le neutre d’un adjectif ou d'un pronom, 
au singulier comme au pluriel, s'emploie souvent substantive- 
ment... En conséquence, un adjectif neutre se construit sou- 
vent comme attribut d'un ou de plusieurs substantifs du 
masculin ou du féminin, pour exprimer la qualité en général, 
notamment dans les sentences et dans les locutions prover- 
biales. » (Currius, 366; cf. Cucuez et RiemanN, 21; Kocx, 69, 4; 
Mavic, 1, b. Rem., 3). 

a) Il existe dans le N. T. quelques exemples de l'adjectif 
neutre au singulier, Mat., VI, 34 : &pxerdv tr néon h xuxlu ubrhc. 

— 2 Cor., IT, 6 : ixavov r& roroûru à Emule aëôrn. — Mat., VI, 95 : 
oùyt h Yuyn mhetdv ÉoTe Ts Too (et cf. L., XI, 23), tandis qu'on 
a, ÀA., XXII, 13 : Aouv DE mhetouc reccepéxovræ où TAÜTNV TV sUvwLO— 
ciav mouncdmevor (et Cf. XXIIT, 21; XXV, 6). Car 

b) On emploie le neutre quand l'idée répond à chose en 
français, chose juste, etc. | 

Il en est de même avec £v, ciôév, etc., comme ‘en grec clas- 
sique, J., X, 30 : xai 6 nurnp Év Écuev. — À Cor., VII, 19 : à 
TEPITOU oùdEv éortv.. — XI, 5; XIII, 2, 2 Cor, XII, 41; Gal., VI, 
3; etc. 


Mais Mat., XXIII, 16 (et 18) : ôç àv ôuécn év r& vag, oùdév Ecrtv, = Use 
oddév éoriv. Cf. plus loin, 305. 
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ce) Dans les LXX, on trouve l’attribut au neutre, Gen., I, 27 : ënmoinaev 
 bedc Tùv Gvôpwnov, zur’ eixéva Beoû émoinoev adtév' éposv xat OfAu éroinoey 
avroëc. — Tobie, XII, 8 : dyafdv mpooeuyn era vnotelas. — Prov., XX, 1 : 
äxéhaotov oivos aa m6piorixdv Ebn. — Ecel., VII, 26 (v. L): ëp& mxpérepoy 
ürèp Bévarov oùv Tv yuvaïzu!, je dirai qué la femme est chose plus amère que 
la mort. — VIII, 3; Es., XVIII, 3. 

Cf. Eccl., VIX, 9 : &yaôn Ecydrn Adyewv Ünèp &pynv adrod” ayabdv paxpébugoc 
UnEp OYnAdv nveüua, OÙ Écyarn — teheur?, la fin d'un discours vaut mieux 
que son commencement. 

234. Classiquement, quand le sujet est un infinitif, « l'adjectif attri- 
but se met quelquefois au pluriel (neutre), aüvvar4 éoriv émopeuyeuv. » 
(GurTIUS, 364; KocH, 69, 5). 

a) Dans le N. T. on trouve le singulier, Mat., XVII, 4; H., VI, 18. 

Dans les LXX, on trouve aussi le pluriel, Job, XXXIV, 20 : xevà ôè 
avtoic &mobrastar rù xexpayévar xat detolar &vôpéc. 

b) Le neutre pluriel {ox s'emploie adverbialement, comme attribut, en 
grec classique, surtout en poésie. Il reste une trace de cet usage dans 
Paul, PA., II, 6 : oùy épnayudv fyñouro vù eivar Toa 0eë, tandis que ‘ox doit 
être considéré comme le pluriel ordinaire dans Apoc., XXI, 16; avec 
l'exemple de Paul, cf. J., V, 18. 

Le ‘pluriel existe aussi dans les LXX, Job, XXX, 19 : fynoc: dé ps 
Ta TN). 

c) Les LXX offrent encore les pluriels 6unpa et éyéueva. 

Le premier est devenu un nom, qui s'emploie comme toa, même avec 
un sujet singulier, 4 Mac., I, 10 : ôç 4v ôunpa ëv x Pœun, et cf. IX, 53; 
XHI, 16; et XI, 62 : ÉAaGe rouc viobc &pyévrwv airüv elç Gunpa. — Cet emploi 
de Gunoa est post-classique et biblique ë. 

Le second s'emploie adverbialement comme oc, 3 R., 1,9 : ôç ñv éyéueva 
tÀs Poyfx. — XIII, 95 : 6 Aéwvy eforiuer éyépeva toù Évnotuatou. — Néh., II, 6 : 
à madaxn à xafnuévn Eéyépeva adrod, et Cf. IV, 18. — L'accord existe au 
contraire dans E3., 1, 15 : rpoyoc eic Ent tûcs y Éxémevos t@v Cowv, et cf. 
V. 19. — XLIII, 8 : ëv r@ vubévar adrouc…. rès phlas pou Éyouévac Tüv LG 
adr@v. — Cet emploi de éyémeva est post-classique et sans doute popu- 
Jaire. Il n'existe pas dans le N. Ts; cf. Mar., 1, 38; H., VI, 9. 


Sujet complexe collectif. 


232. à) Avec un collectif indéfini, l'attribut peut être au pluriel 
dans les LXX, 4 Mac., VIII, 30 : à ëèv rpoofüorv À dpélwaty Écrat x0pua.| 


4. Eüôv est le signe du complément direct devant l'accusatif yuvaïxx; ef. ce qui 
a été dit 203 et 206. 

2. "Ecyatn pourrait bien être une sorte de neutre hébraïsant et cf, l'Appendice 
B. — }6ywv, les paroles — un discours, d'où aroÿ qui remplace A6ywv. 

3. Cf. C. L. W. Griuu, Kurzgefasstes exeget. Handbuch s. d. Apokryphen, 
Das erste Buch d. Macchabäer. — Le er livre des Macchabées aime l'attribut au 
pluriel neutre, | 
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b) Classiquement, à un sujet collectif singulier « se rapporte 
assez souvent un attribut ou une apposition au pluriel ; eg | 
se fait avec le sens du mot plutôt qu'avec le mot lui-même. » 
(Curnius, 362, 1). Dans le N. T., on trouve le pluriel (132, a) 
avec un collectif proprement dit, J., VIL, 49 : 6 ôyoc oùtoc, 6 mi 
ywdoxwv rov véuov Endpurol elouw, et cf. Mar, V, 13 : Spurnoev à àyéAn 
xaTa Toù xomuvod el Tv OdAucouv, de BtoylAror, xat Émviyovro Ëv Tÿ 
Bahdoon, — yoipor de Gioyior, et A., ILE, ÂÉ : ouvébpouey rüs d Aude 
.… ExfauGot. 

Ce sont sans doute tous les exemples. 

Avec un collectif improprement dit, on trouve l'accord régu- 
lier, comme L., XI, 29 : à yevea aür'a movnud Éoriv. 


Dans les LXX, Nom., XVE, 3 : räca à suvayuyà mévrec dyrou. — Jér., IX; 


26 : wat mis oîxos ‘lopañh amepécunrot rapôlac avr. 


Voy. aussi l'accord du participe avec le sujet collectif, 181 ; 
432 ; 136, d, e. 


Sujet composé. 


233. L'accord de l'attribut donne lieu à des remarques pour 
le nombre et pour le genre, suivant que l'attribut précède ou 
suit les sujets. 

a) Quand il précède les sujets, il s'accorde en nombre et 
en genre avec le premier : 

4 Th., V, 23 : b\6xAngoy buGv td nvedua xat h duyn xal Tù cüpa... 
rnpnôsén. — ApOC., Ï, 3 : puxdpios 6 avayivdozwy xat oË &xoÿavreg 
toùe Àdyouc. 


Mais dans les LXX, on peut avoir le pluriel, Daniel (LXX), II, 35 : vôre 
}enrà éyévero &ua 6 ofônpoc xal rù Oorpaxov xal 6 yañxdc... ual rd ypuslov, xal 
éyévero Woet hentérepov dyvpou (— el cela devint plus mince...) 

Conf. l'accord du participe, 141, a. 


b) Quand l'attribut suit, on peut le trouver s’accordant avec 
l’un des deux regardé comme principal, ou avec le dernier seu- 
lement. Ou a : 

H., II, 6 : dv Tv mappnotuv nat To xubyniux Tic ÉAm (do [Héxe: méhoUE 
Beôatav] xorisywuer, Accord avec le premier sujet qui est Aie 
cipal. 
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Cf. l'accord du participe, 441, 6; et 147, e. 


23315, Dans les LXX, on trouve les accords suivants : 
a) 3 R., VIL, 19; Ex., IX, 32 : 6 G mupèc xai h dAUpa oùx ÉxANYNOAV, Viua 


vèp Mv. — Es., XLI, 91 : mat vd Gyiov nai 6 vads dvanruocépevos rerpéywva. 
— Classique. 

b) Ez., XXXV, 10 : và ddo Eôvn rat ai ddo y@par pat Écovrar — XLI, 20 : 
Ta {epouêlu «ut of polvixec Biayeyaupuévor. — XLI, 29 : xat à Béoiç adrod at 
o roîyor adroÿ EÜkvor, — Daniel, II, 32. 

Exemples en grec classique, quand on ne considère que le dernier 
sujet. 


Mais dans les LXX la construction est plutôt hébraïsante : « L'adjectif 
(ou le participe) qui se rapporte à deux substantifs de genres différents 
préfère le masculin. » (PREISWERK, 556, 4). 

c) Josué, VI, 19; Æs., XXII, 18 : xat Éorat adrñc à Éuropla xai à puobds 
&yLov xvplw,... seront chose consacrée au Seigneur, comme plus haut, 230. 


Accord de l’attribut avec le sujet de l’infinitif. 


234. a) Quand le sujet de l’infinitif est le même que le sujet 
de la proposition principale, l’attribnt s'accorde avec ce dernier : 

4 Cor., VIE, 25 : yvéprv GE Gidœur &ç nhsnpévos drd xuplou morèc 
eivar, — 2 Cor., X, 2. 


Cf. dans les LXX, Gen, XVII, 7 : rai othow vnv Giabanv mou. etc 
Stalnanv aiwvrov, eival cou Bec, de manière à être ton Dieu. — 1 Macc., II, 
19 : et nävra Tà Éôvn Tà Ev olxw Ts Baorhelas ToÙ Baothéws dxodouatv «droÿ, 
droothvar Éxaotos amd Aatpelac ratéowv avroù, de manière à s'éloigner chacun 
du culte de ses ancêtres, avec adroù remplaçant Éxaotos, et Éxacros Se rap- 
portant à ra £6vn, les païens. 


b) Quand le sujet, différent de celui de la proposition prin- 
cipale, n’est pas employé comme complément dans celle-ci et 
n’est pas exprimé devant l'infinitif, son attribut est à l’accusatif, 
A., XX VII, 21 : der pév, © &vôpes, metbapyñoavras por A avéyecdou. 

c) Quand le sujet est employé comme complément dans la 
proposition principale et n’est pas exprimé devant l'infinitif, 
l’attribut est à l'accusatif, ou bien, par attraction, au cas de 
son antécédent, Mat., XVIII, 8 : xaAdv ooû Ecriv etosAeïv eiç Tv 
Conv xuAXdv  yohov. — À., XVI, 21 : & oùx ÉEeorev Quiv rapabéyecbar 


ESS … / F 
ovde moteiv Pwptators cuatv. 


Cf. d'ailleurs ma Syntaxe des propositions, 252 et 253. — Pour tout ce 
qui concerne le participe, voy. plus haut 111-113 bis et plus loin 299. 


190 ACCORD DE L'ATTRIBUT. 


d) Cf. dans les LXX, 4 Esd., IV, 4 : ëav etmn (à Baarhedc) adroïc morñout 
mékeuov Évepoc mode Erepov, mouoÿaiv. — Cf. Testam. XIT Pair. : Écrar ëv TA TN 
rf ya Aiyonrov oxétos al rhavh uey&An opéôpe vote Aiyurrlote, bare perd 
Adyvou ph ércyivwoxev Éxaoros Tv ddehpèv aüroë. — Non classique. 


235. a) L'attribut complémentaire s’accorde avec son anté- 
cédent, comme l’attribut ordinaire. 

Cependant l'apposition peut être détachée ou simplement. 
juxtaposée à son antécédent. Dans ce cas, l'accord cesse d'avoir 
lieu en tout ou en partie. | : 

b) Une citation servant d'attribut complémentaire reste 
telle, c'est-à-dire invariable, J', XIII, 13 : üpete goveité pe ‘O 
Ê10&axaÀ 06. : 

e) L’attribut uni à son antécédent par &s, s'accorde régulière- 
ment avec lui, comme il vient d’être dit; cf. Apoc., XVIIT, 21 : 
hpev ec dyyehos loyupoc Moy de pékivov éyav, = qui était comme 
une grosse meule de moulin. | 

Cependant on peut trouver un attribut de ce genre détaché 
et construit d’une manière indépendante, comme Aypoc., XVI, 
13 : xai eiôov ëx Toù crémaros ToÙ Botxovroc… nveduare Tpla axdOapre 
de Béroayor, = qui étaient comme (sont) des grenouilles 


Accord du sujet avec l'attribut; pronoms démonstratif 
et relatif. 


e 


236. Les pronoms démonstratif et relatif, sujets, au lieu 
d'être au neutre, peuvent s’accorder avec l’attribut. Le sujet 
et l'attribut sont alors regardés comme équivalents et comme 
pouvant permuter. Lorsqu'il en est autrement, cet accord ne 
peut avoir lieu. — Lorsqu'il y a accord, l'attention est appelée 
sur l’attribut annoncé déjà par le sujet; lorsque le pronom 
garde son genre neutre, l'attention reste sur lui, c’est-à-dire 
sur l’objet qu’il désigne. 

237. Classiquement, « si le sujet d’une proposition esi le 
pronom démonstratif, au lieu de se mettre au neutre, comme 
désignant quelque chose d'indéterminé, il s'accorde en genre 
et en nombre avec l’attribut auquel il se rapporte. » (CürTIUS, 
369; Kocu, 69, 9). Il en est souvent ainsi dans Île Non: 

Mat., XXII, 38 : aûrn éortv à meydAn.. évrokf. — Gal., IV, 24 : 
adrar yo elciv Ôbo GuxOxat, CAT CE sont deux trailés. — Apoc., 
XX, 4-5. — CF. 229. 
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De même nature est l'accord, % Cor., VI, 13: rnv adtnv dvrotiiav…. 
mharuvbñre rai Üpets, — mhuruvôñte val duels To adré, Tv évripioblav pou, — 
vous aussi dilules-vous la même chose que moi, (ce qui sera) ma récompense. 


Dans les LXX, Ez., II, 1 : «tn à Gpaotc Opotwmuaroc dééns xvplou. 


23'7 %. Un accord de ce genre (237) se retrouve fréquemment dans 
les paraboles quand il y a passage du signe, de genre neutre, à la chose 
signifiée, de genre masculin ou féminin, comme, Mat., XIII, 38 : ro üë 
2AXdV omépua, odtoé Eloi où viol tic Bastkeiac. Le signe lui-même, sujet, 
peut s'accorder complètement avec la chose signifiée, attribut, comme 
Mat., XIII, 20 : à dE ënt rà netpuôn onapeis, oÙréc éotiv à rov Àdyoy éxodwv. — 
Cf. Mat., XIII, 4-8 et 19-23, avec Mar., IV, 15-20 et L., VIII, 12-45, 

Cf. dans les LXX, Dan., VIII, 21 : xai +d xépac To uéyæ...; 2ÜTés éoriv à 
Baorkedc 6 rp&roc, et 2 R., XXIV, 17 : xai oÙtot, rà ro66ure, rl èroinoav; 


238. a) Mais classiquement, l'accord « ne se fait point quand 
le pronom démonstratif se rapporte à un objet que l'on veut 
définir; le pronom, en ce cas, se met au neutre. » (Kocx, 69,9, 
Rem., I et IF). Cette construction se rencontre quelquefois dans 
Je N. T., au moins dans Pierre et Paul : 

4 P., II, 19 : roùro yap yäpis, et dix ouvelônotv Oeoù DTOPÉDEL TL 
Aürac nécywv adixc. — À Cor., VI, 11; X, 6 : raüra 0 Tûnor AUSv 
éyevhOnouv. — Cf. 2 Cor., XIII, 9 : rodro xai edyopela, tv oua&v 
xataprioiwv. — Ph., IX, 7. 


Dans les LXX, Eccl., I, 17 : Éyvov Et Gt xai ye ToÜré ëort mpouipeotc 
nvedparoc, et II, 45; XII, 13. 0 


f 

Quand on interroge, le pronom (auquel correspondrait roùro 
dans la réponse) ést aussi au neutre invariable (Kocx, ibid.). 
J., XVII, 38 : ré Ecru ahfôeux; — J., Il, 6, cité des LXX, Ps., 
VIT, 5. 

b) L'accord ne se fait pas non plus quand l’attribut et Ie sujet 
ne sont pas considérés comme équivalents, identiques, el ne 
peuvent permuter, 4., VII, 10 : Oùrôs éoriv à Aüvaus toù 0eoë, 
cet homme est... — 2 P., 1, 12-17 : ... oûrof eiciv nnyal avudoot xai 
omiyha. — Apoc., XI, 3-4. 


La 


Dans les LXX, Eæ., VIIL, 19 : ôtxrukos Osod Ecrit roro. 

c) Classiquement, on emploie raïr' éor:v invariable, avec le sens de 
c'est-à-dire. Il en est de même dans le N. T., mais rarement, une fois 
dans Mathieu (XX VII, 46), et une fois dans Marc, sans antécédent ni 
attribut nominal; une fois dans # P., III, 20; deux fois dans Lu Actes et 
deux fois dans Paul, Phil., 12 et H., If, 44. : 
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Dans les LXX, on trouve, avec le même sens, une parenthèse avec 
accord du pronom, Gen., XIV, 7 : %\0ov èxl rnv Layhv rs Kploswc, aürn éori 
Kéëône, = c'est-à-dire Cadès. — XIV,8; Jug., VIL, ? : Sp0ptov ’IpoBadh, adréc 
éorr l'ebewv, c’est-à-dire Gédéon, et remarquez le pronom personnel. — Cf, 
5 R., VI, 5 : ëv unvi Baux, oÙros 6 phv 6 dyôooc, cuvereléoün à olxoc. — 4 Esd., 
IX, 23; 1 Mac., IV, 52. — C’est un hébraïsme (EwaLD, 279, a, sub fin.). 

_ 239. Enfin, cet accord du pronom démonstratif peut se faire ou ne 
pas se faire, dans certains cas, au gré de l'écrivain, du moins dans les 
LXX. 

Gen, XXVIIL, 17: 6e poBepds 6 rémoc obroc” oùx Éom vobro &AN À olxoc 
Deoû ai afrn à nôANn toù oùpavoÿ. — Lév., XXV, 34; Dan., IV, 21. — C£. 
229, Gen., XL, 12 et 18. 


240. De même (cf. 236), classiquement, « le pronom relatif 
s'accorde souvent en genre et en nombre, non avec le substan- 
tif antécédent, mais avec le suivant, c'est-à-dire avec l'attribut. » 
(Curnius, 367; Kocx, 69, 10). Il en est ainsi régulièrement quand 
le pronom est l’attribut réel (cf. 229), ou qu'il peut êlre rem- 
placé par le pronom démonstratif qui s’accorderait : 

aj Dans Luc et Paul, 4., XVI, 12 : ets DiMimrouc, frise Écriv 
rpérn The mepièos Muxedovius nôkc. — # Cor. UT, 47 : 6 yao vads roÿ 
Deoë dyde éoruwv, oirivéç Éote bueis. — Gal., IE, 46; Eph., I, 13 : 
aivobpar pn éveuxelv év Tatç OVeoiv pou ünèp buüv, ris Æ dirivec) 
Eoriv dôbu ouüv. — VI, 2 : réa Tbv muvépa oou xa Tv pirépu, ris 
Éotiv évroÂn TEWTN. — VI, 47; Ph., 1, 928; Col., I, 22 : vi os Cüvres 
kv xdouw doyparitecde Mn &bn... und OÙyns, & ot mévra elc 
phopav..., ©È cf. v. 23. — 4 Tin, IX, 45. 

Dans l'Apocalypse, on a : IV, 5 : Enr Auprédes nupès xaojLevat 
évémtov Toù Bpdvou, & etetv rh envà nvebpura roù Deoë. — V, 9: ŒuLÂUE..…. 
Lovaêe yeuolcas Bumapdrov, a! (o. 1. &) clou ai mposeuyat rüv &ylwv. 


— Mais non Apoc., XXI, 8. 


Cet accord s'emploie régulièrement quand le pronôm est l'attribut 
réel, et que le sujet est un pronom personnel, comme, { Cor., AIT, 17 : 
ofrivés èote dueïc (— 6 ëore bpeïc). 


Cf. A., V, 17 : 5 Gpyuepebc xa mévrec où oby aùt&, oÙoU “aipeots 
r&v Sabdouxalwv, = où etoiv afpeoic. | 


b) Cette manière d'employer le pronom relatif est rare dans le N.T. et 
presque tous les exemples se trouvent dans Paul; on peut croire qu'elle 
était peu en usage dans la langue familière, et son caractère synthétique 
ne la recommandait pas aux écrivains bibliques, 
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c) Mais le pronom relatif reste régulièrement au neutre, 
quand son antécédent est un nom neutre, ÆEph., I, 14 : T 
rvebmart... té &yiw, 6 (0. L. dc) Ecru appaBwv. — Col., 1, 24 : (cu 
auroÿ)  éoriv à éxxAnotu, et cf. v. 27 : voù pustypiou ToûtTou ËV Toïs 
Édveouv, à (D. L. 66) Eotiv Xptotoc év duiv. 

244. Lorsque l’attribut est l'explication, la définition de ce 
qui vient d'être dit, le pronom relatif se met au neutre inva- 
riablement, quel que soit le genre de l’antécédent, et celui de 
Vattribut. Le pronom prend alors le sens du français ce qui, 
chose qui, c'est-à-dire, et le neutre s'explique de lui-même (cf. 
238). Ainsi : 

a) Pour expliquer un mot étranger, antécédent ou attribut : 

Mat., XX VII, 33 : &Advrec etc ténov Aeyôpmevov Polyolé, 8 éctev 
Kpaviou Tôrocs heysuevos, et cf. Mar., XV,922: DÉDOUGIY œUTdY Ti 
Thv Tolyobav témov, 6 éoriv uebepunveudmevos (WH. ; et Tisch. 
pebepmnveuduevor) Kpaviou Troc. — Mar., II, 17 : Éré0nxev 
abtoie dvoux Boavnpyés, 9 éariwv Y'iot Bpovris. — Mat., 1, 23; 
Mar., V, Al; VIH, 11, 34; XII, 42; Xemrà do, 6 éortv XOÏPAVT AG. — 
XV, 16, 22, 34, 42; J., 1, 39, 41, 42 ; IX, 7, etc.; AÀ., IV, 36: Z., 
VIE 2 

b) Pour présenter l’idée sous un autre aspect, comme £pA., 
V,5 : nüç ndovos à axdMaotos n mAcovéxrnc, à Éotiv etôwhokdTpns, oùx 
Eye... l’homme cupide, — ce qui est être idotätre à sa ma- 
nière. — Col., I, 10 porte maintenant &c. 

c) Pour définir par une apposition épexégétique l’idée ex- 
primée par un antécédent masculin ou féminin, Mat., XIL, 4 : 
HÈG... TOUG apTous Ts Tpo0éceuws Épayov, Ô oùx éEby Àv AT ouyeiy, 
chose que..., et cf. Mar., I, 26, et L., VI, 4, qui donnent tous 
deux oûs. — Variante de Col., II, 17 !'LN OÙV TU DAS xpIVÉTW Év 
Bowaer xat év môcet n Év méper ENOTÂS N VENUE VIQG ñ cubbiruwv, & (v.[. ë) 
éotiv oxux rüv melkivrowv. CF. Col, IT, 22, 23. — III, 14 : xt néor Dà 
ToÛTots Tv ayérnv, 6 ÉcTiv ovôeouos rc TehetiTatoc. 

d) Pour définir l’idée exprimée dans la proposition qui 
précède, Apoc., XXI, & : rois Bë Gerhoïs xat dmiorouc.… xa näct vote 
Deudéoiwv, td Lépos arv év TA Aluvn T9 xauopévn nupt xat Belw, 6 Eoruv 
d Oävaros à Geüregos, tandis que l’on a XX, 14-15 : oùroc à Odvaroc… 
— Il en est de même de # écriv aAnbés, À J., IL, 8. 


e) Ces emplois de 8 éonwv sont classiques ; mais ils sont rares dans le 
N. T. sauf le premier. — Le pluriel & de Col. II, 17, 22, 23, est à re- 
marquer. 

Dans les LXX, 2 Esd., VI, 15 : Ewc fuépus torne pnvos *Adäp, 8 cri Étoc 
Exrov the Buorhelas Aapelou, et cf. VII, 8 : FBoowv eic ’Tepouoakiu T& pnvt <G 
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réunre, roûro to Éros Ébüopov té fluorhei. — Job, VI, 16 : xabbs % uv roxetox 
bépunç YEVOLLÉVNE, oÙx Eneyvéoln Onep Av. 


f) Cependant, au lieu du pronom peutre invariable, on peut 
trouver le pronom s'accordant avec l'attribut. Ainsi, tandis 
que l’on a, Eph., V, 5 : nüç nipvoc 1 dxdbapros À MAEOVEXTNE, 8 ÉoTw 
eBwlokérons, ON Lit Col., II, 5 : vexpwcate.. rhv mheoveËlav, tie 
boriv etBwhokarole, — qui est une espèce d'idolätrie. 


Cf. dans les LXX,4R.,IX,927: l'ai, ñ Lontv ’Ie6haëu, = c'est-à-dire Teblaam ; 
et Esther, III, 13 : ëv fuépa tuà pnvos Gwberarou, 66 éoriv ’ABdp. — CF. EWALD, 
997, a, sub fin. ; et surtout voy. plus haut 258, c, exemples des LXX. 


2492. Comme le pronom démonstratif (238, b), le pronom 
relatif qui n'est pas l'équivalent de l'attribut, remplace le nom 
qui précède en s’'accordant avec lui, et sert de sujet au verbe, 
Eph., 1, 23 : rh éxxAnoig, ris éotiv To cop adroë. — IV, 15 : etc 
adrbv… 66 éoruv à xepuAñ, Xpiors. — COl., 11, 10; Apoc., V, 6. 


CHAPITRE XXV 


Union du sujet et de attribut. 


Expression et suppression du verbe copule. 


243. Classiquement, « le plus souvent, l'attribut nominal 
est uni au sujet par le verbe éfre (verbe substantif) réellement 
exprimé... On appelle ce verbe copule quand il sert à cette 
union. » Le verbe copule s'emploie de même dans le grec 
biblique, mais avec des différences importantes. 

244. Classiquement, « il arrive souvent que le verbe expri- 
mant le rapport qui unit un attribut nominal au sujet n'a pas 
besoin d’être spécialement indiqué ; ainsi notamment : a) dans 
des sentences et des locutions proverbiales; b) dans des pro- 
positions où l’attribut est un des mois avdyxn, dépus, eixdc, &Etov, 
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xaOvV, yahemov, aôbvarov, padtov, oidv te, 5fhov, xupdç, bpa et autres 
semblables, ou un adjectif verbal en réos. Mais en règle géné- 
rale cette ellipse n’a lieu que lorsqu'il s’agit de quelque chose 
de présent et que le verbe devrait être à l'indicatif présent... 
Il faut regarder comme des exceptions les exemples comme » 
ceux où l'on trouve supprimés l’imparfait et l'optatif (Currius, 
301,5; Kocux, 69, 1.) 

Dans le grec du N. T., e& dans celui des LXX, l’ellipse de 
eiva est beaucoup plus fréquente qu’en grec classique (parti- 
culièrement dans l’Apocalypse, pour le N.T.) 

245. Le verbe siva se supprime non seulement lorsqu'il est 
simple copule, mais encore lorsqu'il marque l'existence ou 
qu’il fait fonction d’attribut (263). 

Ainsi, lorsqu'il est employé : 

a) Absolument (ou avec un adverbe), 4 Gor., XIX, 16 : ei 6kov 
To cûua 0p0audc, roù h axon ; — XV, 40 : xai awüpara Emobpavix xui 
cupota ériyeux, à y à des corps... — Eph., 1V, 4-6; H., VIII, À; 
X, 18; etc. - 

Avec un complément, A., XII, 11 : ob yetp xupiou éni cé. — 
R., XI, 11 : T@ avTv rapanrupeart n cwrnpla rois Ebveorv. — 4 Cor., 
XV, 21: éxedn yxe dt’ &vôpwrou Divaros, xat 81” vôpwrou AVLGTEOL 
vexp@v. — ApOC., VI, 6 : yoiv£ oitou Gnvapiou (suppléez éoriv ou 
Ecru, vaut où vaudra). — R., IV, 18; 4 Cor., IV, 20; VI, 13; 
2 Cor., IV, 15; et souvent. 


b) Il en est de même dans les LXX, encore plus fréquemment : 

4 R., 1V,93 : nat etre Ti Gt où nopeën Rpôc AÛTOV onpepov; où veopevix oÙbE. 
o468avtov * ñ dE einev Kioñvn. — 2 Esd., VE, 9 : sat d äv dorépnux, fout ce dont 
il sera besoin. — Esther, I, 7: norfpia ypvoä ai dpyvpä&.… oivos mokds va 
nôvc, l y avait des coupes d'or... beaucoup de bon vin. — Job, XI,-8; Cant., 
IT, 8 : owvn &ôeko15où pou, c'est la voix... — Amos, VI, 10 : ai èpet Oùx Éti. 
— Ez., 1, 26 : éuotwua (nv). — VIII, 2; Dan., Il, 32 : eixbv he à xepaln.…, 
c'était une statue dont la tête. 

2 Paral., XXIII, 13 : za idoù 6 Baotheus ëni Tic oroews abroÿ. — Tobie, 
XIII, 7 : à duyh pou T& Baarhet rod oùpavod, ma vie appartient... — Osée, IT, 
3 : ai éyo ni oo. — Es., XX X VIII, 10 (v. L.): Eyo eine êv t@ Über Tüv Auepôv 
ou "Ev mülatcs 4ôov (etui Où Écoua). — Es. I, 18; XLI, 11 : at à OUpa à px 
mods vérov. — Lam., IIL, 1 : v p460w Ouuoë adrod èn’ êué (ovt). — Dan., VIII, 
26 ; 4 Mac., IX, 14 : eidev ’Iobdac dt Baxyiôns ai To orepéwpa this napeuBoxñs 
év vroïs debrotc. 

Es., XVII, 9 : xat oùx ëv Bpaylon peyéhw 090” Ëv Audi moXkG Tol Éxondou 
adrnv ëx puitwv arcs; la proposition infinitive sert de sujet logique, et il 
faut suppléer £oru, sera mossible, aura lieu. Le sens : ef ne sera-t-il pas 
possible de la déraciner sans (y employer) beaucoup de forces ni beaucoup de 
gens ? 
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246. Nous donnons maintenant le tableau des exemples où 
le verbe copule est supprimé, aux différents temps et modes. 


Il faut se rappeler ce qui a été dit du pronom personnel ou démons- 
tratif sujet (60 seqq.) : le pronom sujet exprimé tient lieu de verbe 
copule en hébreu; il en est ainsi dans les LXX, très souvent, et 
parfois même dans le N. T. — Cf. 261, b. 

Cette remarque s'applique à tous les temps et à toutes les personnes. 


Présent de l'indicatif. 


24"7. a) À la première personne, eiu et ésuév Se suppriment, 
mais peu souvent. Au singulier, le pronom éyé est presque 
toujours exprimé et il est emphatique. Ainsi : 

Mar., XI, 26 (et 4., VII, 32) : éyw 0 6eoc "AGpaipe (citation 
des LXX, Ex., I, 6; les LXX ont suppléé eipi qui n'est pas 
dans l’hébreu, mais qui se trouve aussi dans Matthieu, XXIL, 
32). — J., 1, 23 : yo guvn Boëvros év TA épaue. — XIV, 40, 11, 
20 ; XVII, 21; A, XVILE, 6 : xabupos éyo (et cf. XX, 26). — E., 
VIL, 24; 2 Cor., XI, 6 : eù de na brins T@ Adyw, GAÂ’ où Th yvwe 
(suppléez etui). 

A.;, X, 39 : nat nueïc péotupes mévrwv... — À., VILLE, 17 : écuëv 
réxva Ûeod. si De véxva, xat xAnpovdpuor © xAnpovdmor jièv Oeod, auvxAT- 
povgpuos 3ë Xoisvod. — À Cor., IV, 10; VIE, 6 ; 2 Cor.,X, 7; XI,6: 
et DE XX (Btérns r® Àdyw AN’ où Tÿ yvéoer, &AÀ7 Ëv ravrt Foie 
Ev row elç VU (suppléez éouév). — Ph., HI, 45 : 8voc obv véheuot, 
TOÜTO PPOVGLEV. | 


.s < 


Il ne doit guère exister que ces exemples. La suppression du pronom 
personnel est extrêmement rare, et seulement lorsque le mouvement 
du raisonnement permet de le suppléer facilement, 

Dans les LXX, Gen., XV, 7 : éyo 6 Bedc 6 éfayayos… — Cant., IE, 1 : 
yo &vboc voù meblou. — VIT, 10 : ëy cp ddelprè ou. — Es., XXX VI, 
40 (0. L): Eyd eme... "Ev mÜühauc &ôou, avec suppression du pronom. Ba- 
vuch, 1V, 17. 

Les LXX ont souvent réagi contre l'influence de l'hébreu, et exprimé 
le verbe copule, surtout au pluriel. 


b) À la deuxième personne, etv« se supprime encore plus 
rarement qu’à la première : 
I, 28: 1, 42, J., XVII, 21: xax0uç o6, marnp, ÉV Emo... — 
XVII, 23: A, V,6 : où fepebs.. (cité des LXX, Ps., CIX, 4). — 
Apoc., XV, 4 : tic où pn... Gobtcet ro üvopua cou, ôTt pôvos Éouos ; 
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L., XI, 36; J., XIV, 20: yrdcecle tr ÉYD Ev TS rurpi mou xt Upneïc 
év éprot xay® év duiv. — ÆR., IX, 26 : où Xudç pou bete. — 1 Cor., III, 
23; IV, 10; 4 Th., I, 10, 19; 1 P., II, 9, 10 (vüv dé (êore) Audç 
feoë) ; [V, 14 (cf. ma Syntaxe des Propositions, 194), et cf. 
Mat:, V,A1. 


Il est extrêmement rare que le pronom sujet soit supprimé comme 
dans Apoc., XV, 4; peut-être est-ce le seul exemple. 

Dans les LXX, Gen., IV, 11 : za vôv ÉTLAUTHQATOS où ént âc yñs. — 3 R., 
XLV, 2 : où yvwoovrar ütt où yuvh “Lepoéoiu. — 4 R,, 1V,16; Ps., CIX, 4, 
cité plus haut; Osée, I, 9 : Gidre dueïc où Axéc nou. — Baruch, TL, 3: 

Le plus souvent, le verbe est exprimé comme pour la premiére per- 
sonne. 


248. La troisième personne du présent se supprime très 
fréquemment, surtout lorsqu'elle est une simple liaison. Nous 
citons seulement : 

Mal., XX, 23 : ah)” oc froiuactar ünd voù nureds pou. Suppléez : 
GX To xafiout Ex Setiôv mou xat &E edoyouov éctiv oïc... — Mar., I, 
D: Gpyn Toù edayyeliou.…, et v. 3: povn Bo&vtos. — L., XXII, 20; 
A., XI, 11, BR, IV,9:9 LOxpLG HS oùy oùtoc ëmi TV TEDLTOHLNV ñ 
ai êrt Tv axpoBustiav ; — IV, 16 : dx roëro Ex riorews (suppléez 
etstv), — V, 18 : &< à” évès TAQURTUILUTOS ES HAVTOG avéourous eic 
XATÉXPIMY, OÙTuG xai Du” Evèc OIXALWLOTOS ES TAVTUG avhpwTrouc ELç 
Stxalwaiv Cf. Suppléez roùré éoruw ei... — 2 Cor., IV, 6 (cf. 
221); VILT, 12, edrododexros (Eoruv). — VIII, 23 : xoivwvoc éuds (Tiros 
éotiv). — Ap., XII, 9 : ef mic els aiyualootav (cri), els aiyuahwoiav 
dniyer. — XIX, 1 : à owrnpto... xx à Oüvapus vod 805 uv (entendez 
éstiv Toù 0eoû), 


Pour 1 J., IIT, 10, on peut répéter oùx Écrtv ëx rod Beod après 6 un éyar&v; 
mais ce dernier participe peut être considéré comme la seconde partie 
du sujet (143, b), avec zai — ni non plus. 

Pour 4 Cor., I, 26 : Bhénere yap vhv foi Ouwv, dôeXpot, Bt où moXkoi copot 
XAT CApra, on moXkot ôuvartot, où mokdot edyevets. SuPppléez où nolkot &Ë buav 
sogpol eioiv, Ou, moins probablement, où mokhof ëote. Il nous paraît meilleur 
de suppléer etoiv que éxkñänaav (ELLICOTT, in loc.; WiNER-MOULTON, 64, b, 
2, et cf. A. BUTTMANN, 129, 21). Pour 4 Cor., XII, 29 : ph mévres Buvéueic; 
A névres xapiouara Éyovoiv lauéruwv; On peut suppléer éyovorv, verbe mental, 
avec duvauers; mais on pourrait aussi suppléer eiciv, d'après le principe 
général (5, a). — Pour 2 Cor., VIIf, 23, suppléez stofv avec &mécrodor. 

Dans les LXX, Deul., XII, 23 : Ge aîua aùroù Vuyñ. — 3 R., IIL, 29, 98. 
— Ps., XXI, 2 : nai oùx eiç Gvouav got, == ka roro oÙx Éativ els Gvotav épi, 
ce n'est pas une Jolie de ma part. — Eccl., IIL, 15 : xai 6oa vod yévecta, #ôn 
YÉYOVE, — ox éotiy toÙ yivecbar, (out ce qui doit arriver. — Zach., I, 9, et cf. 
IV, 4; VII, 7. — Dan., VII, 26. — Et perpétuellement dans les LXX. 
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a) Notons en particulier la suppression de éoriv et de #v, à la 
manière de l’hébreu, dans les descriptions de l’Apocalypse, 1, 
14-16 : h dE xepuAN aûrod xt ai Tplyes Aeuxal d6 Éptoy heuxév, DG YU, 
xat où 6p0œAot aüroë de PADE nupde, xai oi xddec abToÿ éproror yaxoM6GVE, 
6 Ev xaplve RERUpULÉVRE, Xat Ÿ PWVT AUTO De... DOgTwv moÀGv, xl 
Eyowv év Th DeltX yerpt œuroÿ datépas énta, xal Ex Toÿ oTémuros UToÙ 
poupala Sioroos 0Eeta Exnopeuouévn, xai à ds müroÿ &e à Auoc. Îl 
faut suppléer àv avec chaque détail de la deseriplion. — [V, 2- 
7; XXI, 12-14, 18-24, etc. — Cf. 261, e. 


Dans les LXX, voy. 2 Paralip., XXIII, 13; Cant., IV, À seqq.; Ez., I, 4- 
8, 13, 22-23; Daniel, VII, 6-7-8; X, 5-6. 

b) Notons, dans les LXX, la suppression du verbe copule dans les 
exclamations qui servent de formules de serment, d'attestation, comme 
Ps., LXXXVIEL, 38 : ro onépua aœdroo els rov œiüva pevel.… Os à GE 
RATHPTLOHLÉVN els vov alva. zal à LAprus Ev oùparvé riotéc. — Es., LI, 15 : ëv 
yap TS cwbeobal oe où grfoeras oUdE xpovref, ür1 yo 6 Deés cou à LS 
2 Mac., II, 16-47 : zak&c oùv motñoeTE dyerv Tèc mépac. à dE Gedc 6 cüaaç Tùv 
névre dadv abroÿ, zal &moëobc 1nv #npovop{av. 4 07 Dieu est celui qui a 
siuvé…., — nous en prenons à lémoin Dieu qui « sauvé. 


Cf. dansle N.T. 2 Cor., 1, 18 : mov Dé & Bebc Ott 9 Àdyos nuv... 
Dieu est témoin que, je prends Dieu à témoin que... Puis, 
avec 2 Mac., 11, 16-17, cf. 2 Cor., 1, 20-91 : D xai D auto vè 
"Any ro deg mod détuv dv uv. o DE Bebardiv Que obv div els KptoTdv | 
xat ypiouc huäs Dedc, [6] xai oppayiaduevos fus. Ce dernier passage 
doit être regardé comme une formule exclamative de serment, 
suivant EwaLp, 340, c, — j'en prends à témoin celui qui nous 
fortifie.. Dieu. : 

249. Conformément à l'usage classique, éotiv se supprime 
régulièrement dans le N. T. quand l'idée demande à être 
exprimée avec vivacité et concision. — Cf. aussi 251. 

Notons seulement : 


a) Dans les sentences, R., 1V,13; XI, 143 4 Cor, VI, 12 : rà fBpwpara vi 
xota wat h Hola Toïs Bpcipaot. 

b) Dans les affirmations vives, les exclamations, Mat, VI, 23; XII, 16 : 
GuLGv Së paxdpror ot plauot 871... — Mar, I, 27 : Gidayh rauvn, C’est une doc- 
trine nouvelle! — AÀ., XIX, 28 : Lipato Néyovres Meydin ñ "Apres ’Eveolwv, 
— R., XI, 12 : nécw päXkoy rù mipopa adr&v. — 2 Tim., II, 114. — Et parti- 
culièrement, quand il y a suppression du pronom démonstratif devant 
le pronon relatif, comme R., IV, 8: paxäptos &vhp 09 où ph hoyiontar Küproë 
duapriav. — Jac., E, 12. 

c) Dans les formules doxologiques, L., Il, 44; XIX, 38; Jude, 24-95 : r@ 
dE duvauéve qulatar fnac... à ’Inooù Xpioroë roû xuplou fuüv G66a ueyahwauvh 
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xpäros al Éfauoia où mavrdc To atüvoc «xt vèy nat els mévrac robc œiüvac. Et 
cf. 4 P., IV, 11, où le verbe est exprimé. — R., XI, 36: XVI, 25-27 et cf. 
Jude ([. cit.); Gal., 1, 5; Eph., LI, 20-21; Ph., IV, 20, etc. 

d) Dans les formules interrogatives et les interrogations, Mat., VII, 
29 : sé uiv xat oo, — XXVIIL, 4 : té nodç huäc; — Jac., III, 13: 4 P., II, 
43 : rat tés à xaxwawv duäc; — R., II, 3, 273 VI, 15; 4 Cor., V, 12. 

e) Dans les propositions relatives, R., IX, 3-4 : Üümèp rüv &elo@v pou r&v 
GUYYEVOV pou zxara oxpaa, oitivéc elotv ’lopanheïrat, ov  uiobecie…. wat af 
Erayyehlar, v où matépec, xal EE dv à XKprordç ro xatà cépuo. 

f) Enfin : dans les formules toutes faites comme ôñhov ôr, wxpèv 6oov 
Ocov, xepahaov dé, va rt, ti dre, etc. — Et dans les locutions courantes 
énumérées plus haut (244), comme Mat., XXIV, 24 :’ et Ouvarév, et cf. 
XX VI, 39. — A4., XXVI, 14 : cxknpdv œo1 mods névrpa XAuxuriterv. — R., XIII, 
5 : dd avayxn dmorécacclat. 

g) Il en est de même dans les LXX, puisque l’hébreu favorisait cette 
suppression; ainsi, 14 Paral., XVI, 27; Ps., XLIV,7; Sag: Sal., XII, 16: 
XITI, 4; XVII, 1; Sag. Sir., XIIT, 6, 17; XX, 30; Es., XII, 2; 2 Mac. 
XIV, 10. 

Remarquons en particulier oùx — oùx éctiv, v, Éorar; Amos, VI, 10 : oùx 
Et, = Ù n'y a rien où personne. — Zach., XIV, 7 : xai oùy uépa ai où vUE, 
= Ù n'y aura ni jour ni nuit. 

Les constructions telles que À., XITIE, 5 (f) paraissent rares dans les 
LXX. Les constructions telles que 4., XX VI, 14 (jf) n’y sont pas aussi 
fréquentes qu’on l'attendrait, du moins dans les livres traduits de 
l'hébreu. — L'influence de l’hébreu en est la cause, et cf. Jug., XVIII, 
19 avec 2? R., XVIII, 3. 


Imparfait. 


250. L'imparfait se supprime rarement aux première et 
deuxième personnes, souvent à la troisième, et particulière- 
ment dans la locution & ävoux, ävoua aùr&. Cette suppression de 
l'imparfait n’est pas classique, malgré les exemples qui se ren- 
contrent exceptionnellement chez les classiques. — Ainsi : 

a) Apoc., XXII, 8 : xayo ‘lodvyns 6 axobwv xat Bhënwv Taëra. 
Suppléez v, première personne. — #4 Cor., XII, 2 : suppléez 
ñre après aruyéuevor. — 1 P,, II, 9-10 : ôweïs DÈ yévos xkextôr.… ui 
note où Audc vÜv DE Audç Oeod, of oùx nAcnuévor vüv DE Ékendévrec, — ot 
rote où Audç re vov dE ads eod écré. 

b) L., II, 25 : xai 18où &vOpwroc nv év Tepousalqu, & 


Lu 


ôvoux Eunewv, 


xai à &vGowmoc oùtos dlxaros xat edhaGne. — J., I, 6 : éyévero &vôpwnos 
arectaluévos rapk Oecd, évoux aur& ‘Twdvnc. — À., IV, 5-6 : yévero 


ÔE Ent Tv aÜprov ouvay Ovar aÜTv Tous Goyovras xat Tobs mpecbuTépouc 
\ 4 7 3 ’I 14 t A € RE nan \ K 4 
xai Toùç ypaupurets Êv ’Iepoucadgu (xui ”Avvas à apyrepeuc xai Kordpac 
xat ’lwivrcs xat "AXuvôcos xal ôcor Aauv Ex yévous épytepurexoü), xai 
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orhaavres aërobc.. Suppléez ñouv avec la parenthèse, c'éfaient 
Hanne... — Apoc., 1,4; IV, À : meta Taüra elbov, xot i5ob Oépa 
nvewymévn év TS oùpav® (— iBob nv Obpa.) — XII, 7 : xat Éyévero réheuoë 
Ev T& oùpav&, d Miyanh xat of &yyekor adroÿ vob mokepout puera vod 
Bpéxerres, = — à Meyañh xaÙ of &yyekot aûrod (isa) roë... — XIV, 2 
(iv wc. .) — Cf. aussi 248, a. 


Il en est de même dans les LXX, 1 Par., IX, 9 : xal &ôehgol aÜrév... évva- 
xatot mevrnrovraét. — IX, 13, 22, 93 (et cf. 26, 30 où le verbe est exprimé). 
— Cant,, I, 121. 

ec) Le pronom sujet aÿréç peut être exprimé, comme ëyw et ov; ainsi 
Jug., XII, 46 : oùx Eyvwo Mavwë Br Gyyehoc wuplou abréc, et cf. avec ëctiv, 
Job, XLI, 25 : aûrdç OÈ Baotheuc rävrwy vüv ëv rotc Uoaotv. AU lieu de œ«ûtés, 
on trouve aussi oùtoc, Gen., XV, 2. Adrés et oùros tiennent lieu du verbe 
copule comme il a été dit, 60. 


254. Après to ete, tous les écrivains du N. T., sauf Luc, 
suppriment eiv à la troisième personne, au présent de l’indi- 
catif et de l'imparfait, Mat., IN, 17 : {doù owvA ëx Tüv oùpav&v. — 
Mar., XII, 21 : de we d Kad — L., XII, 41. Etc. 

Cependant, le verbe est exprimé dans Mat. XXIV, 26 (et cf. 
Mar., XI, 21; L., XVII, 21 et 23); et, à la première personne, 
Apoc., I, 18 : xat idoù Cüv etui. 

Luc présente cette particularité d'exprimer assez souvent le 
verbe, L., XVII, 21 : Iboù wde, à ’Exet' (ob yao à Pasrhela Oeod 
évrès du@v éortv. — Il, 25; VII, 25; XI, 41, etc.; 4., N,7; V, 25; 
X VI, 1. 


Dans les LXX, le verbe se supprime régulièrement, 4 R., HI, 4 : ai 
elnev ’Idob éye. — 5 R., XIX, 41 (v. L.): Ioù mveüuo péya upératov. — Jér., 
XX VII, 95. — Cf. 264, d. | 


Futur. 


252. Le futur de eiva est parfois supprimé, à la troisième 
personne seulement, semble-t-il; cette suppression n'est pas 
classique. | 

L., XIV, 15 : paxdpios dote payer... On peut suppléer EGTUL ; 
mais le présent ëoré est plus conforme à la rhétorique du N.T. 
(Mat., V, 11, etc). — XXII, 25-96 : of Buouheïc Tüv EGvGv xuprebouotv 


1. 8 Paral., XXII, 43, il faut sans doute suppléer foxv devant l'attribut &ôof, 
et foav devant l'attribut duvoüvrec œivov. — Pour 4 Paral., IK, 1 : näcç Topah 
est l'attribut, devant lequel il faut suppléer %v, éfaif, = comprenait, s’étendait à, 
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adtüv, xat of Soucrklovrec adTüv evepyéra xuAoüvrar duetc DE oÙY oÙTuc. 
On peut suppléer rousere, et même Écecte. Mais il est mieux 
encore de suppléer £otou (ou éoriv; cf. Mat., XX, 26 et Mar., X, 
43) et d'entendre : bueis dé, oùy oûrwc Ecru, comme dans les LXX, 
Gen., XVII, 7 : xai éyw, idoù h Grabnx pou uerx coût. — J., XXI, 
21; R., I, 8-9; 13 : Géxouor (Écovrar), — dixatwbouvro, qui suit. — 
Gal., VI, 16, sipnvn (Ecru). — Jac., IV, 14, rotx (Écrat). 


Dans les LXX, Job, VII, 4: êèv sont, Xéyew Ilére äuépa; dç à àv 
avaoré, mälv [lôre éoméox ; — Dan., XII, 6, 12. 


Impératif. 


258. a) L'impératif est souvent supprimé, surtout à la troi- 
sième personne, avec les participes, dans les propositions impé- 
ratives. Ainsi, Mat., XX VII, 49 : undèv oct xat T@ Ouxalw Exelve. 
— XX VII, 95 : rù afua êo’ quüs xat mt Tà téxva uv (suppléez 
Ectw). — L., 1, 28 : à xopuôs éoriv, et non éctw?; À., XVIII, 6; 
Ü P., 1], 18 : of oixérar bmoracoémevar (Écrwoav), et de même Ill, 1, 
7; LE, 8, avec nävres éudvpovec, auumabeic… ëre ele voëro éx\40nre, 
on peut suppléer Écte, ou bien Éorwouv, comme avec les parti- 
cipes. — R., XII, 9-14, 16, suppléez Eorw et £ore; 2 Cor. I, 2; 
VIII, 16 (éorw); Col., III, 16 (Éote) ddoxovres.., — H., XIII, 4-5 : 


(éotw) tipo. Œulavros… aotkdpyupus, et (Éore) apxoumevor rois rapobaiv. 


Dans les LXX, Gen., IX, 25-96 : ëmxaréparocs Xavaav.… Edkoynuévoc 6 bedc 
roÿ Eu (et cf. 2 Paral., IX, 8 : Éorw rôptos à Geéc œov sbkoynpévoc). — 2 R., 
1, 16; 4 Paral., XXI, 3 : oi dp6œkuot (Éctwcav) Blémovrec, et cf. 255. 

b) Dans certaines propositions impératives, on pourrait suppléer indif- 
féremment le futur ou l'impératif, comme L., XXII, 23-26 (232}; À., 
X VIEIL, 6: ro aœiîua Üpüv êmt viv xepalnv du&v, et cf. LXX, 2 R,., I, 16 : rù 
aiué cou ërl rhv xepalñv oou, et Es., XVIII, 13 : rd aîua adrod èr” abrèv Égrar. 
— Cf. ma Syntaxe des propositions, 75. 

La suppression de l'impératif n’est pas classique, quoique le grec clas- 
sique puisse en offrir exceptionnellement des exemples. 


Subjonctif. 


254. Le subjonctif est supprimé quelquefois, R., IV, 16 : dià 


Tobro x miorewc, va xurx ydoiv, eic td elvar Bebulav. .. Entendez : êx 


1. Pour des constructions de ce genre, cf. 8-9; 47, a et b; 54-55. 
2. Cf. ma Syntaxe des propositions, 88, b. 
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rloredc elov va dot xurk yéow. — 2 Cor., VIIL M : rè morñout 
Enuredécure ômws xufdmes N roobumia Toù BEXerv orws xat To ÉmrTehécu 
x roù £yew. Entendez : xwc To énirTehéca 7 Ëx To Éyetv. — VITE, 
413 : où ya tva Ado veau, dpiv Okélie. Suppléez n. — XH, 20 : 
poboüuar yap winuc.. ebpel@ bmiv oluv où OéAere, ph no pu, Choc, 
Géo... axaracrastu, — pérws n (peut-être .ebos0%) Épie xTÀ. — A, 


3 


XII, 15-16 : un vis (ñ) æépvos N BÉG NAS... 


La suppression du sabjonctif n'est pas classique. 
Elle se rencontre dans les LXX, 2 Esd., VI, 9 : xai Ô y dorépnux... Écte 
GtdbuEvOy. 


Optatif. 


085. Il ne faut pas suppléer loptatif, qui tend à être abandonné 
dans le grec du N. T., mais Pimpératif; ainsi J., XX, 49 ; eipñva dutv 
(éorw), R., 1, 7; XV, 33, etc. — Voy. ma Syntaxe des propositions, 71-88. 

Pour Mat., XVI, 22, fee oo est une locution toute faite, dont le 
verbe eïn (mais peut-être aussi Éorw) est tombé. — Pour 4 P., I, 44: 
xai mécyoure dx Gxaoodvnv, maxäprot (Ct IT, 47), on pourrait suppléer 
loptatif avec & ; mais le génie de la langue du N. T. demande le présent 
de l'indicatif. Voy. ma Syntaxe des propositions, 19%. 

De même dans les LXX, du moins ordinairement, il faut suppléer 
l'impératif plutôt que l’optatif. : | 

Parfois cependant, on pourrait supplécr l'optatif aussi bien que l'im- 
pératif comme 4 Paral., XXI, 3 (cf. 253) : xp oofeln Küproç émt rov Aadv adroÿ 
dc adro énarovramhactwc, xat of éplaïmol xuplou pou Toÿ flucrhéwc Bhémovtege 
On aura oi ôœglæhpol elev OU Écrwaav, et d'ailleurs l'impératif de souhait 
se mélange parfaitement avec l'optatif. 


Infinitif. 


# 


256. Mar. I, 45 : à De éteh0dv #péaro xnpÜcoev moXkd... dore 
unxére adrby Jüvachar pavepüe sic rdv elceheï, aXX Etw Èn" épamois 
réroi [iv]. Si on rejette ñv, on peut suppléer ever. — VI, 8 : 
naphyyeher adroïs tva pnbèv aifpwary els 6Bdv..., aAXX brodedemévous 
cavèdhun, xat wh évBüoucôar Bo yer&vuc. La proposition finale se 
change brusquement en proposition infinitive, parce que 
raphyrehey peut êtré suivi des deux avec le même sens. I faut 
entendre drodeGemévous etvar (mieux que érépyecôux, 259). —J., IV, 
23 : xat Yyp d nuThp Touutous Cnret toc rpOSXUVOËVTUS aüdrév. On 
peut entendre rorürous Enret sivor Tods rpocxuvodvras aurév. Mais ces 
derniers mots sont en réalité un attribut de rowérouc; voy. 272, 
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— JaQC., TÏ, 2 : räcuv yapiv iyécucbe (roëro etvat) ôrav... — Eph., I, 
17-18; on peut entendre rsswriouévouc (eive), infinitif final; mais 
il est plus simple de regarder le participe comme une apposi- 
tion semi-indépendante de oui; cf. 112, D. — Cf. aussi 22%, e. 


mx 


Dans les LXX, 4 Paral., XXI, 19 : Exhefæ: GEAUTÉ... À TOEÏS LAVE GEUYEL 


pus pougaruy Kuplou ai Gévaroy Ev ra. 


LL 


GE EX RpoOGWMOU ÉVÜoGy cou... À Tpeis AU 
Y#, Suppléez sivar. 


Participe. 


257. Le participe est assez souvent supprimé, comme en 
grec classique, Mar., VI, 20 : eôde aërèv avôoa Ôixatov, — 
déxagov byra. — À P., IV, 9: cuélever ec ä\hous, Suppléez ôvres, 
comme l'indiquent les participes qui précèdent et suivent. — 
2 Cor., XII, 6 : pi vis ci êuè Joylontar Üréo Ô Bhërer ue, — bre 
Toûro Ô Bhërer te üvru. — P}h., I, 30 : otov etdere £v étto xut VÜv axoUeTe 
éy éprot (ôvra). — Cf. aussi 226, e. | 


a) Tuyyiver, se trouver dans tel ou tel étut, ne se trouve pas dans le N.T. 
Il est remplacé par ebpioxechu, verbe employé dans ce sens par la 
langue populaire. 

On ne trouve pas le participe dv avec edotozecdar employé dans ce sens, 
quoiqu’on ait par exemple R., VII, 10 : evpéôn pot à Évrokn À etc Éwnv aûtn 
ets Bavarov. — 4 Cor., IV, 2 : Yaveïrar êv softs oixOVÉUOLS ÊvVa TioTÉc Tic eûpetà. 
— XV,15; et passim. 

A l'actif, eüpiouw, je trouve dans tel où tel lieu, dans tel ou tel élat, prend 
Son Complément sans uv, 03cx, dv. On a seulement 4., IX, 2 : dy rvas 
Up" Ts 0000 OVræs. 

b) Dans les LXX, Gen., IX, 20 : sai XpËaro Nos Aypuwnos YEwpydc vhs. 
Suppléez iv pour gréciser la construction, qüoiqu'en réalité on ait re- 
ao = Commenca d'élre, devint, d'après 262, «, et 269. — Nék., XIII, 28 
ZA @no vidy ’lwuôx, 100 ’Lhtond£ «oi lepéws To ueiy%hov, vuuolou Toÿ 
ExvaBæ)ddr ro Oboavirou, vai éééGouca avrév. Entendez : za rivos àmd viüv 
"Tmaët…. vugpiou dvros 705 Eavabdhhur, et ce génitif absolu est repris par 


avz6v, — Cant., Il, 14: xx 106, où REpioTEpA OU, v GrÉTN Th nÉTEQS ÉpouÉva 
TOÙ nporety{ouuros, — oùox Ëv czérn, et éyéuevx — près de, atlenant à 
(231, ce). 


Cf. ma Syntaxe des propositions, 325. 


258. Dans certains passages, le sens demanderaïit l’aoriste : 
on peut suppléer le présent oratoire écrit, ou l'imparfait iv 
avec le sens de l’aoriste (Mat., XXV, 21, et cf. L., XIX LS, 
IV, 43 et cf. I, 18 ; etc). : 

14 
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259. Dans certains passages, le contexte admettrait un 
autre verbe que eiv. Mais si le choix de ce verbe est laborieux 
ou trop recherché, il vaut mieux, conformément au génie de 
la langue du N.T. {et des LXX), suppléer eïvai qui peut s'ac- 
commoder d'attributs et de compléments de toute nature.. 
Ainsi R., IV, 9 (cf. Mat., XXVII, 25, et A., XVIII, 6); V, 
16-18, éortv ei xardxomau (et cf. Mat., XXVI, 8, et À., VIII, 20); 
4 Cor., 1, 26, 2 Cor., VEHI, 13 : ro bpüv mepioseuud Éorw elç Td. 


Mais pour AÀ., X, 13-16, entendez govn nélwv éyévero. — Pour H., VII, 21, 
suppléez yeyovwc. 
Pour Mat., XXVI, 5, on peut aussi suppléer roro yivécôw. 


260. La suppression de eiva est bien plus fréquente et plus 
étendue dans le grec biblique que dans le grec classique”. | 

Elle constitue une particularité caractéristique du grec bi- 
blique et devait être en usage dans le grec familier. 

Cette suppression rend la langue vive et concise. Le mou- 
vement de la pensée a amené parfois cette suppression. Mais 
elle est due aussi, souvent, à l'influence de l'hébreu, 


261. a) En hébreu, « le substantif ou l'adjectif (y compris le parti- 
cipe}), qui sert d'attribut, se joint au sujet sans aucune liaison verbale; 
pour la traduction, il nous faut suppléer le verbe de liaison étre. » 
(PRRISWERK, 457, A). « L'union de ces deux éléments {sujet et attribut) 
forme dans les langues sémitiques, comme en toute langue primitive, 
une proposition complète. Un signe extérieur qui indique leur union... 
en d'autres termes, une copule est absolument inutile..., et en hébreu, 
il est très rare que l’on empioie un mot spécial pour cet usage?. » 
(EwaLD, 297, a). Les exemples abondent dans les LXX. 


1. Quoiqu'il ea existe un cerlein nombre d'exemples, — Ainsi : 

4e L’ellipse de st est fréquente classiquement avec Érotuoc, tandis qu'il n'existe 
dans le N. T. qu'un seul exemple avec cet adjectif (äat., XXIF, 4), sur onze pas- 
sages. L'usage des LXX est flottant ; mais ils expriment souvent le verbe, 

2 À l'indicatif présent, signalons la suppression de : eut Soph. À. R., 92; 
Ajax, 813; Platon Euthyd., p. 301; et Esch. Prom., AT ; écuév, Antig., 634; 
Xénop. Anab., |, 3, 9; eiot, À. R., 499. 

3v Puis, signalons la suppression de 1, liade, XIV, 316; Eurip. Hipp., 659; 
Antiph., 133, 14, 

Mais ce ne sont là que des exceptions, qui se présentent surtout chez les poètes 
et qui sont rares en prose classique. 

Il est clair que ëéoté est souvent supprimé en grec classique, par exemple, dans 
les locutious dont it a été question plus haut (244). 

2. En hébreu, le verbe correspondant à eva ne s'emploie régulièrement que pour 
exprimer l'idée de devenir, et celle d'exister, pour les temps passé et futur et pour 
‘impéralif (= un futur, Écriv et Écrau), et cf, Job, I, 1 : AvOporés tic nv ëv TÂ XSpu. 
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b) Mais dans ce cas, lorsque le sujet est un pronom, il est exprimé en 
hébreu, comme il l’est aussi dans les LXX par imitatinn de l’hébreu. A 
là troisième personne, les LXX ont aœdrés et oùroc. Ainsi, Gen., XV, 2 : 
6 dE vide Macèx tic oinnyevoüs mou, oùtos Anuaoxds "Ehétep. — J'üg., XIII, 16 : 
oÙx Éyvw Mavoë Gt Gyyekos xupiou aûrés. — 2 R., XVII, 2; XX, 18; 2 Esd., 
VII, 6 : adrds ’Ecôpas àvéôn ëx BaBuiüvos, mai adtdc ypaunatebs raybce ëv 
vôgw Mavoñ. — Tobie, XIIT, 4; Job, XLI, 25 : näv bYnadv 6p&, roc dë 
Baorkedc névrwv r@v ëv roïs ôxouv. — CF. 60. 

L'idée du verbe copule s’était si bien soudée au pronom sujet exprimé 
qu'on trouve çà et là, dans les LXX, des constructions où y st n'a 
pas plus de valeur que èyw; ainsi, Jug., V, 3 : yo ele r& xvpfw, ëyé eiue 
doopar. — Ruth, IV,4:2R., XI,5;3R., II, 2:54 R., IV, 18; Job, XXXIII, 
31; etc. | 

Par contre, lorsque le sujet est un nom, on peut trouver le pronom 
uni au verbe copule, en plus du nom (en hébreu, il y a le nom, et le 
pronom qui tient lieu de copule); ainsi 4 R., XVII, 14 : xai AautS adréc 
ottv d vewrepos. — Gen., XX XVI, 8 : “Houd adrés éoruv 'Edwu. — Cf. 54, b. 


c) En conséquence, le pronom sujet, exprimé quand le 
verbe copule est supprimé, ne doit pas toujours être regardé 
comme emphatique. Voy. plus haut 62. 


Cependant la valeur du pronom ne doit pas être complètement an- 
nihilée. 

En hébreu et dans le grec biblique, particulièrement dans les LXX, 
le sujet et l’attribut se juxtaposent réguliërement sans verbe copule. On 
trouve souvent alors le pronom personnel de la troisième personne, 
regardé comme tenant lieu de copule. 

Distinguons deux cas : le pronom suit l’attribut ; le pronom est inter- 
calé entre le sujet et lattribut. 

. Exemple du premier cas, Vom., XII, 4 : mävres Gvôpec &pynyot viüv 
TopanÀ oùtor, — ils étaient tous chefs des Israélites, ceux-là. 

Le pronom ne tient pas vraiment lieu de copule, puisque le snjet et 
l’'attribut se trouvent juxtaposés et la proposition complète avant que 
le pronom soit exprimé. Le pronom sert à la facilité et à la clarté de la 
phrase en rappelant le sujet (par cette construction familière). 

Exemples du second cas, Deut., IV, 35 : wote eidñoui ce Ote Kproc 6 Geéç 
cov, oÙtoc Aebç Éortv, xai oùx Écriv Ére nv aürod. — 3 R., XVIIL, 39 : &Anôdc 
oproc à Beds adros 6 Bebc. 

Le pronom reprend et par là renforce le sujet ; il indique en même 
temps quel mot est le sujet, et il le met en relief, IL ne remplace douc 
pas à proprement parler la copule; mais il fait du moins sentir claire- 
ment qu'il faut la suppléer. 


D’après DRIVER, ouvr. cit., Appendix V, n. 198 seqq. ë 
d) La règle dans le grec du N. T., sauf pour Lue (151), et dans celui 


des LXX est de supprimer la copule après iôov, tôe. Cette habitude est 
hébraïsanie. En hébreu, « l’on emploie aussi, pour exprimer l'idée du 
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verbe copulatif », la particule correspondant à iôoÿ. Elle « sert souvent 
à remplacer le verbe étre, tout en gardant d’ailleurs sa signification de 
voici. > (PREISWERK, 458, b, 3; cf. EwaLD, 299, a). Ainsi dans les LXX, 
Gen., XVIII, 9 : Iloë Déppa à yuvn cou. ’Iëob ëv x oxnvg. — 1 R., XIX, 22; 
4 R., VI, 33; etc. | 

e) L'habitude de supprimer éort et ñv dans les descriptions (248, a) est. 
hébraïsante. En hébreu, « le sujet est placé le premier, seul, pour être 
ensuite décrit, et dépeint tel qu'il est; la-phrase entière nous offre la 
peinture harmonieuse et tranquille de quelque chose de durable ou de 
continu. Cette manière de présenter la pensée est de la plus haute 
importance. Dans ce cas, le verbe est le plus souvent au participe, 
parce que l'écrivain considère alors l'acte comme ayant lieu au moment 
même et se continuant. » (EwaLp, 306, c). Ainsi, £æ., XII, 11 : oûre Où. 
phyeste aûré” ai does Du&v repstwopévat, ral rà ünrodAuuru Év toic mooiv. 
Vpov, aa at Barrnpiar Ev Tate yepolv * ral Édeode aùrd perà onoudis, — Néh., 
XIII, 4: Job, XII, 46-24; mais Jér., VII, 17-18, les verbes ont été mis à 
l'indicatif présent de description. — Avec tüov, 2 Paralip., XXIIE, 143: 
Amos, VII, À : oÿrwc ÉôeËé mor uüproc Ô Bedc, ai 18oÙ émtyovn.…. ÉPYOUÉVN 
Lobivé, ax Idod Bpoüyos ee D'oy 6 Baocheus. — VII, 75 Ezéch., I, 4 seq.; 
Dan., X, 5-6. : 

Cf. les descriptions de l'Apocalypsr, I, 14-16; LV, 2-8 ; XXI, 12-14 et 
passim. | 

fi Nous signalons, Job, XV, 14 : rés yap &v Bporèc bte ÉoTat dpeuncoc; À 
&c écéuevoc diraros yevvntoc yuvæzôç ; Or est une particule de consécution 
placée devant le verbe copule, — car qui étant homme est tel qu’il puisse 
être... et dm — 6ç1. Puis, entendez : % tés, yevvntès quvande Gv, Éariv 6 
Écéuevos éaros, — est lel qu’il puisse être juste. 


262. Outre le verbe eivu, il faut encore regarder comme des 
verbes de liaison entre le sujet et l'atiribut : 

a) Les verbes intransitifs synonymes de eivu, Ou enfermant 
en eux l'idée de eivu, comme : ylveoda, ebpioxec@ar, xeïobut, pLÉvEtV 
(rester), drigyew; comme ôoxet (sembler), etc. 

b) Les verbes du sens de nommer, faire (élire, créer), 
regarder comme, quand ces verbes sont employés au passif 
(Cunrius, 361 ; Kocu, 69, 1 et Rem., 1). Es sont alors accompa- 
gnés de deux nominatifs, celui du sujet eb celui de Fattribut. 

L'accord de l'attribut avec le sujet est obligatoire. | 

Il en est de même dans le N. T. Ainsi, 4poc., I, 18 : xai 
dysvéunv vExods Kai 10où Cov eut. — Düpioxechat remplace ruyyéverv 


dans la langue post-classique”?, L., IX, 36: XVII, 18; 4 Cor. 


4. Voy. Appendice C. 

2. Voy. ma Syntaxe des propositions, 312, a. — Eÿpioxeola n'est pas un Syno- 
nyme de eivou, il dit plus. I implique cette idée que l'on s'aperçoit de l’état, de la 
qualité attribuée au sujet, = le français se trouver. Cf, R., VIL, 40; 2 Cor., V, 
3. — Cependant, dans certains cas, ce verbe es sensiblement synonyme de eivar ; 
daos les LXX, 1 R., IX, 8, etc. 
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IV, 2; Apoc., V, 4, etc. ; et cf. 257, a. — 1 Cor. EL, 1 : Fadhos 
xAnros arôstokoc ’Tnooë Xptoro5, et Cf. VIT, 22: 6 yxp év xuplo xAnÿeïc 
Soëhos. — 2 Cor., VIII, 19; Ÿ T'im., V, 9. — CE. 271, b, c, d. 


ce) Dans les LXX, Gen., V,4 évévorro de at nuépar "ADGU tn ÉnTardotx, 
et ci XLVIE, 9. — Deur., XVII, 2 : èdv ebpebg èv pu% Tv nékewv cou. . ane 
 yuvh 0c mouñoe…. — És., XLIX, 6. — Cf. 271, b, €, d. 


Verbe copule faisant fonction d'attribut. 


263. Classiquement, « le plus grand nombre des verbes qui 
viennent d'être cités et le verbe eive lui-même sont employés 
quelquefois de telle manière qu’ils font en réalité fonction 
d'attribut, et non pas simplement de copule ; en conséquence, 
ils sont alors accompagnés d'adverbes. » (Curlius, 361, 7, 
Rem. ; Koch, 69, 1, Rem. III.). Il en est de même dans le grec 
du NT. 

a) On trouve assez souvent des adverbes de temps et de lieu, 
Mar., XIT, 28; R., XII, 11 : vüv yo éyyÜteoov qu&v à CHTNEL. — 
Eph., II, 43 : of mors ôvres wauxouv éyevfônte éyyc. — L., X, 29: 
tie éotiy pou mÀNGtov; | 

b) On trouve des adverbes de manière, Mat., I, 18 : roù à 
l Tncod] 7ptoToù à yéveois oÜTws àv. — XI, 26; XVII, 14 : oÙtoc oùx 
éotiv DéÂnuX Eurpocûey TOÙ TUTEOS pou TOÙ êv ovpuvoïs (va... ce n'est 
pas la volonté de mon Père céleste que... — XXIV, 37 : Goxep 
vo ai Âpépar ro Nôe, obtwç Ecrat  mupoucix Toÿ vin toù avôpérou. 
— Et très souvent avec eivu, mais non dans les Actes, ni dans 
Paul, sauf dans des exemples tels que ceux-ci, 4À., XXVEI, 95: 
oùtoç Écrar xx” Ov Trpémov Ackikntai mor, el d Cor., VII, 2% : *b 
oûtws eivat…, Où dans une citation des LXX, comme R., IV, 18 
cité de Gen., XV, 5 : otuç Ecru To crépua cou. — 4 Th., II, 10 : 
66 bolws xat duos XAt AUEUTTUS Div Toi RioTEUSUoLV éyevnOnuev. EL 
ailleurs avec yivesôu, mais non dans les Actes. — Pour 2 Cor., 
XI, 23, cf. 224. 


c) Avec un impersonnel, Mat, IX, 33 : oddénore Epavn oÙtws èv to ’Iopar). 
— XX, 26 : oùy oûruws Écriuv y dur. 

dj) Dans les formules de comparaison, % Cor., XI, 12 : {vs ebpeüoiv 
zabws nat pets, — va oÙtws ebpelaotv wç at fus Écuév. — Apoc., II, 18 ; 


IV, 4 (Voy. 219 b.) 


Nota. — Cf. Appendice À. 
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e) Dans les LXX, Josué, If, 4 : a&xXx pxxpav Éottw va uégov bpav za 
énelune. — Néh., VI, 8 : oùx éyevñôn &ç of Xfyor oùros oùç où Aéyerc, Ori md xap- 
âtuc cou où peuèn adrave, rien n'a été comme lu le dis, — oùôèy oÙtwc ëyevñn 
aïot at À6yor oùrot. 

Avec Mal. IX, 33 cf. 3 R., X, 20 : où yéyovev oûtue 407 Baoüele, ; n'existe 
rien de par eil pour aucune royauté (= aucun roi). 


Attribut précédé de ws et de eïc. 


264. L'attribut essentiel, et l’attribut complémentaire, partie : 
intégrante de la proposition {226 *, &, b, c, e), peuvent être unis 
au sujet ou à l’antécédent au moyen de & ou de ei, outre le 
verbe de liaison. H en est ainsi dans la construction intransi- 
tive avec eiva, yivecdwm, elc. (262, a), et dans la construction 
transitive et passive (226 #5, D et c; 262, b}, 

265. Emploi de 6. 

Mat., XXI, 26 : mévres yho dc npopdrnv Éyouoiv rdv ’Twivnv, — 


tva Où évra dt moopgrnr. — L., XV, 21 : rofnoëv pe de Eva Tüv 
uodlov couv. — À Cor., IV, 1 : oûrwc nuäc Aoybéchw dvlpwmos de 


ornpëras yprotoù. — [V,9; 2 Cor., X,2; 2 Th., Il, 45; c£. 4 Tim., 
V, 1-2. 

L., XXIV, 11 : Évévnouv évémov adrüv boet \pos Tà para THÜTE. 
— 2 Cor., XE, 14-15 : of Bitxovor aurod meracsynpariCovrar Ge Giéxovor 
StxALOOUVN. 


Dans les LXX, Job, XIX, 11 : fymoaro ôé ue womep Ey0pôv. — Es., XL, 
17 : mévra Ta Eüvn &e oùdév elot nat els oÙBÈv Eloyioünoav. — Ps,, XLIII, 23 
cité dans le N.T., R., VIEIL, 36; Michée, If, 12 : ’Jepovoadu ds dnwpopu- 
Adruov Écrar (= sera un...) 

a) La particule &Ç conserve au moins implicitement son sens de terme 
de comparaison ; elle indique ce qu’une chose paraît être à l'auteur, ce 
à quoi elle lui paraît ressembler, — Ces constructions sont peu ou ne 
sont pas classiques. 

b} Bien plus, on trouve &ç même après épotobpa, je deviens tel’ que 
{sens hébraïsant; EWALD, 208, b); maïs cette construction est hébraï- 
sante. Ainsi R., IX, 29 : dc Séôoua av éyevñônuev za dc l'époppa à&v buorw- 
Onuev, cité des LXX, Es., I, 9, et cf. Osée, IV, 5-6 : buouw0n à has pou we 
oùx Éyuv yvüoiv, mon peuple est devenu comme quelqu'un qui n'a pas... — 
Ailleurs, dans le N. T., on a la construction classique du datif, Mat. 
VI, 8, etc. 

Cf. aussi Es., XIIL, 4 : puvn éûvév moNGvy Ent rôv ôpéwv, éLola Ebvév roXkév, 
= Dç uv} E0vGv roXÀGv. 

c) Dans les LXX, on trouve l’attribut Soniémentalre juxtaposé sans 
la particule &ç, comme dans Provu., XII, 18 : eloiv of Xéyovrec rirpwaoxouoty 
péyaout, il y en a qui en parlant blessent comme (le font) des épées. — Cf. Es., 
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XIT, 3 : yéyavres Épyovtar mAnpôaat Biuov mov, ils viennent en géants, comme 
des hommes de grande force, accomplir ma colère. 

La construction devient alors celle de l'attribut circonstanciel, 
276 seqq., et celle de l’apposition (N. T. et LXX) signalée plus loin, 
287, c; 292. 


266. Emploi de ic. 

a) L'emploi de etc équivaut rigoureusement à celui de &ç, dans 
le grec biblique, comme le montrent les exemples suivants : 

Mat., XXI, 46 : net eic npogñrnv adtov etyov, ls le tenaient pour 
un prophète, et cf. Mat., XXI, 26, cité plus haut, 265. — 2 Cor.., 
XI, 14-15 : adrds yo à Daravis ueracynmatiberor els &yyehov OUT * 
où péya oùv ei xai oi Diéxovor adtoD merasynuariCovrar Ge Guéxovor Dixao- 
sévns. — Dans les LXX, Michée, II, 12 : ’Tepoucalqu &ç Twpopu- 
ÀuxLoV État, XAt To pos To ofxou etc &hcoc Gpumoÿ. 

b) L'emploi de ei devant l’attribut est assez fréquent en grec 
biblique. Ainsi : 

A., VII, 21 : avedpébaro adrov ExurA els vidv. — XIII, 22 : yerpev 
Tov Auvetd auroïc etc Baaikéa. — XIIL, 47 : véberxd de eïc oc é0v@v, Cité 
des LXX, Es., XLIX, 6. 

Mal., XIX, 5 : xai Ecovrar of Dio etc odpxu iav, les deux ne feront 
qu'un, seront comme une seule personne (et cf. Mar., X, 8, et 
1 Cor., VI, 16), cité des LXX, Gen., IT, 24. — A., XIII, 47, cité 
de Æs., XLIX, 6. — 1 Cor., IV, 3 : éuot Dë etc Edy/1oTév éativ va. 
XIV, 22; 2 Cor., VT, 18; VII, 14; Col., II, 22; Z7., I, 5, cité de 
2 R., VIT, 14; VIII, 40,cité des LXX, Jér., XXXVIII, 33. 

Jac., V, 3: 5 tbç aur@v eiç paprüprov buiv éora. — 4 P., IT, 9 : 
buets 0e... Aubs etç neounoinotv, Cité des LXX, Mal., II, 17, — Auds 
üv eiç reptmotnoiy — ads neguoëouos (Tite, II, 14). 

Mat., XXI, 42 : Aifov Ov amedoxfpaouy oi oixoBomodvres, oùtos Eye 
vrôn ets xeouknv yoviac, Cité des LXX, Ps., CXVII, 22. — L., 
XII, 19, À Cor., XV, 45 : êyévero 6 roûroc &äv8pwroc "Adi etç 
buynv Cüoav, cité de Gen., I, 7. 

À., XIX, 27 : XX xat rù rc meyahnc Oec lepbv els o00ëv Aoy1o0 Ave. 
— R., IV, 5 : Aoyibera à mioris aurod els Dixatoodvny. 


c) Cette construction est un hébraïsme pur. Aux références des LXX 
déjà données, nous ajoutons : 

Gen., XVII, 20 : wow aurov ets Evos uéya, — je ferai de lui un grand 
peuple. — XLVII, 26: Lév., XXII, 27: 1 R., XI, 45 : Éyotae Eapouñh ëxst rov 
Yaoux eic Baorkéa. — 4 R., IV, 1; Judith, III, 8 : 6mwc... ai ouai adrov émixa- 
éowvrar adrhv ei Dev. — Joël, IF, 26 : à moine ue uv eic Bauuaotx, — 
ce qu'il a fait comme miracles. — Jér., V, 13 : oi noopñtar Au@v Aouv els 
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Gyspov, n'élaient que du vent. — Daniel (LXX), VILL, 13 : «à dytx épnuwbños-- 
rat els zaTumatux AVCC UN attribut proleptique, = rai xaranirnua Éorar où 
xai zaramatoupévn Eotrat. Cf. Daniel (Théodotion). — Cf: Testam. XII 
Putriar., V (sub. fin.}: xt Éorar € Upov els hyepoviav = üf mic EE Dudv èctar 
RYELOY. 

d) Les LXX ont si bien pris l'habitude de cette construction qu’ils 
l'emploient là où rien ne correspond en hébreu (actuellement), Jose 
IV, G: vx dnäpywnty odror elc cnueïov. 

Avec et sans ei, (ren., XE, 3 : at éyévero advotc ñ mAtvôoc els MOov, at 
Aopatocs Av aUtoic h HnÀGS. | ° 

e} Au lieu de ai, on trouve aussi, dans les LXX, èv; Eaæ., XIE, 13 : mo 
Écrar td aiua Uuiv ëv onpelw Ent vév oinüv, et Cf. Nom., XVI, 38 : vévovro els 
gnpeiov vois viote, et XXXITI, 22, et 29 : Gwoete aÿroic €nv yñv L'ahad ëv 
ratacyéce. — Cf, Gen, XLVIT, 22 et XLIX, 20. 

Pour Gen., NI, 12 : êv "Ioxdx xAn0ñoetat oo onépua, cité dans le N.T., 
R., IX, 7, ëv ’Ioagx ne doit pas être regardé commeunattribut (comme le 
voudrait Ewald, 299, b), mais comme un complément ordinaire du verbe. 

267. a) Littéralement, le verbe eïv« lui-même doit être regardé. 
comme faisant alors fonction d’attribut (263). La préposition el et le 
nom qui la suit lui sert de complément indirect; elle indique que l'idée 
exprimée par ce nom est conçue comme un résultat, un aboutissement. 
Mais ce sens littéral, rigoureux, ne doit pas être pressé, ni recherché, 
ie plus souvent, puisqu'on trouve indifféremment l'attribut seul et cet 
attribut précédé de eiç pour les mêmes cas; ce qui indique que le sens. 
est le même. Ainsi, 2 Cor., VI, 16-17 : Écouar adr@v Üeéc, xal aœûrot Écovraf 
uou Aanc…. xai Écopar Vuiv elc œarépr zut bueïc Éceofé mor fc viouc, eb cf. 11, 
VIT, 10 : zai Évopar adrois eic 0ev, xai œdtol Émovræl mor sis Auév,. Mainte- 
nant, 2 Cor., VI, 16-17 est cité textuellement des LXX, Lév., XX VI, 12; 
et H., VII, 10 de Jér., XXX VIII, 33. 

b) H faut, comme de raison, distingner de la construction précédente 
la construction où etc garde toute sa valeur, comme, 4 J., V, 8 : sai nt. 
rpeïs ais vo Év eioiv, les trois concourent à, se réunissent en, un seul el mème 
témoignage. 

268. a) Parfois aussi, la construction de Pattribut de y{ecüx avec 
ei indique une idée de développement ou de changement. Ainsi, L., XIII, 
19 : égota Éoriv 6220 ouvémewc dv AaBüv &yBpwmac ÉBaev sic roy Éaurod, rai 
nÜénoev xa yévero elc Sévôpov. — J., XVI, 20 : à Ann dpov El Lapdy yevhoeras. 
— A., V, 36: R., XI, 9 est cité des LXX, Ps, LXVIIT, 23 : yevn0gre al 
toneïo adToy évomiov œbrév els nayidx nai sic avraméboou xal Elc ax4vVEX) Ov. — 
Ap., VIEIL 11: nai éyévero vo tpirov tv Dôxrwv elc ätrvbov, et cf. XVI, 49. — 
Et cf. sans ets, Apoc., XVI, 3 : 6 Berepos Éféyeev cnv œuénv adrod els Tv: 
Dhhaooav zut Eyévero aux dc vexpod, elle devint du sang... 

b) Cette idée de transformation se retrouve ailleurs, L., ILE, 5 : xot éotar 
_ croi eiç euleias nat at rpayeïar eic dôous deiac, cité des LXX. Es. X{, 

. Et cf. LXX, Sag. Sal., LI, 14 : (6 Btxwuoc) Éyévero “iv sic ÉheYy0v vaio 
fucv., — Apoc., XI, 6 : éfouoiay Éyouorv èmi rov Vôdruv orpégery abrà els aipux. 

Ce sens et cette construction de orpése. ne paraissent pas être classi-: 
ques; on a dans les LXX, Æx., VII, 15 : chv péBdov rhv orpapeïcav et div 
fhn. — C£ sans eï (comme dans Apoc., XVI, 3), Ex., IV, 9: Éorau <d 
Jowp.. aiux, eb VIE, 19 : zut Écrar alpa nai Eyévero aix, == foules ces eaux. 
deviendront du sang, et elles devinrent du sang. 
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CHAPITRE XXVI 


Attributs complémentaires. 


Atiribut complémentäire du sujet. 


269. L'idée exprimée par le verbe n’est complète, parfois, 
qu'avec un attribut complémentaire qui indique l’état du sujet; 
cf. 226, c. — Ainsi : 

Avec un participe, Mat., I, 18 : ebpéôn ëv yactpt Éyoucu, elle se 
(rouva... — L., XVIII, 18; A., XII, 16 : 0 Gë [Térooc émémevey xoobwv. 
— Voyez ma Syntaxe des propositions, 310-316, et les exemples 
des LXX, ibid. 

Avec un nominal, 4., XXVI, 5 : nou Paprouios. — Cf. dans 
les LXX, 2 R., XX, 3 : yñou Côcau. 


CF. avec pyopa, je commence d’être où je deviens tel où tel (sens hébraï- 
sant du verbe; EwaLp, 298, b), Gen., IX, 20 : za fp£aro Nüe &vüpwnos 
yEwpyos yâc. — CF. aussi 265, c. 


Attribut complémentaire du complément ou attribut 
nominal dépendant. 


210. L'idée exprimée par le verbe peut n'être complète 
qu'avec un attribut complémentaire du complément du verbe. 
On appelle encore cet attribut : attribut nominal dépendant. 
(CE. Gurrius, 361, 10; Kocx, 69, 1, Rem. 1.) 

Gelte construction se rencontre toutes les fois qu'un verbe 
transitif est suivi de deux accusatifs : celui du complément 
direct et celui de l’attribut complément. — Au passif, le com- 
plément direct devient le sujet, et l’attribut du complément 
devient, au nominatif, celui du sujet. — Il faut assimiler à la 
construction passive la construction intransitive de même 
sens. 
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Cette construction se rencontre dans le grec biblique, et 
parfois avec des verbes qui ne la prendraient pas en grec: 
classique. 

274. Les exemples se classent ainsi: 

a) Le complément des verbes de perception peut être accom- 
pagné d’un participe attribut, L., IV, 28 : ôou nxobcapev yevopeve, 
— Sans participe exprimé, Mar., VI, 20 : eidds abrèv ävêou Blxaov 
xai &ytov (ôvru). -— Classique. 

Voyez ma Syntaxe des propositions, participe de l'attribut se 
rapportant au complément direct, 317-322. 

b) Le complément des verbes du sens de : 20#ner quelqu'un 
eeci ou cela; faire de quelqu'un (ou de quelque chose) quelque 
chose; choisir pour, élire, créer; établir comme; destiner 
comme ou pour être, peut prendre un attribut, comme en grec 
classique : 

Mat., IV, 19 : xat rorow duc aheeïc avOpwrev, je ferai de vous 
des pêcheurs d'hommes ; et cf. Mar., 1, 17 : xoÙ rorñow bpe yevéctor 
&heei avgwrwv, avec àkeeïc! attribut propre. — XIX, 4; L., XX, | 
43 : Lwç äv 0 robe éypous ou ünomobtov Tüv nob&v cou, cité des 
LXX, Ps., CIX, 1. —"J., VI, 15; À4., VII, 10; XX, 28; R., HI, 
25 : dv rocédero 6 Ged ÉAxcragrov, que Dieu à destiné comme (= pour 
être) victime expiatoire. -— 2 Th., I, 13 (v. L. émupyv); H.,1,2: 
By EOnxev xhnoovôuov névrov. — J, 13; X, 20, Où 68bv mpdoparov esl 
attribut de #v. — Jac., I, 5; 2 P., 1, 8 (en suppléant ôu&); IT, 
5; Apoc., 1, 6. 


Au passif 4 P., II, 5; 2 Tèm., 1, 11 : etc 5 éréônv èy nñpué. — Apoc., XIV, 4. 

{ Cor., X, 6 : radre DE rûmor uv éyevf0noav, passif de raüra rénous AY 
rofnoev. 

Dans les LXX Gen., VE 44 : voontüc momoec Tv rtbwtév. — Ex., XII, 17; 
XXVL, À : xat vnv sav Ay rouioeis déna adhalac èx füooou.., yepov6lu. épyanti 
Ggkvrou momoetc aûtaéc, — {lu leur feras repr ésenter des chérubins. — XXIX, 2; 
XX XII, 4 : xai émoinoev adra pécyov ywveutév. — Lév., II, 1; 3 R., XI, 30; XII, 
93 : émolnoev ëx pépouc roÙ Axod iepeis dbnhwv, Ù fil d'une partie du peuple des 
prêtres des sommets. — 4 R., III, 16, 27; Job, XX XVII, 44 : à où ÀaBüv yAv 
mnhov Érhacas Eéjav 2, xal AwknTov aurov tou ëmt vûc vhc; ayant pris de là terre 
comme argile, en as-lu fast un être vivant ? — Jér., V, 145 4 Mac, XI, 3 : &né- 
rasse vàc duvämerc ppoupèv Ev Éxdotn méke, il disposa ses troupes (en) garnison. ; 

Avec une construction intransitive, Judith, V, 3 : cle dvéornnes èx” aûTy 


4. "Aeeïc, forme post-classique et sans doute populaire, — == Buste. 

2. Tnkév est l' ee ou plutôt l'apposition de yv ; cf. plus loin 292, &, rt dans 
les LXX, Gen., IH, T:yoùv dnd vis yac. On a EGov = Gvüpwrov ; d’ "où Xakntoy 
AUTÔV. — Re ddknede, doué de la parole, qui parle; peut- être le seul 
exemple de ce mot en grec. 
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Baorheug fyoÿpevos orparnyiäs ; (construct. trans. : dvucrévar rivà Baothéa ñYov- 
Levoy.) 


Il faut ajouter les verbes du sens de envoyer comme ou 
pour être ; ainsi : 


1 J., IV, 10 : améoreukey rov vièv adroÿ facubv nept rüv épapriôv AuSv. — 
— Construction intransitive correspondante : J., LIL, 2 : &m 8eoû &Anaulæe 
tôdoxaloc, et Cf. XI1, 46. — Le passif, en effet, ne se rencontre pas dans 
ce sens. 


c) Les verbes signifiant regarder comme, tenir pour, donner 
pour, prenäre el recevoir comme peuvent avoir un attribut de 
lcur complément. Ainsi : 

L., XIV, 18: Ëye ue mapnrauéov. — Jac., IV, 10: ÜTOdEtyLE 
ktbere... robç npopñrac. — 17., LV, 11 (o. L. mepiTouv); Ph., I, 17; 
H., XII, 9. 


Dans les LXX, És., XXIX, 13 : Giôtoxovrec Stbacraklas évraluara vpn, 
enseignant (— donnunt) comme doctrines des préceptes qui viennent des 
hommes, cité dans le N. T., Mat., XV, 9. 


[1 faut ajouter les verbes du sens de se montrer tel ou tel, 
comme Tüil., II, 7 : REPL TAVTA GEXUTUV RAOEY DLLEVOG TÜTOV XLÀGV Épyov. 
(cf. Kocx, 83, 7, Rem. IL.) 

d) Le complément des verbes qui signifient donner le nom 
de, appeler quelqu'un du nom de, peut avoir un attribut : 

Mat., T, 29 : Exwkesey vd üvoux adrod ’Incoëv. — L., I, 59 : 
éxYouv arb... Zryaofrv. 

Au passif, L., 11, 21 : ëx140n vo üvoux avtoÿ ‘[nooûc, et J., I, 43 : 
sù xAnôon Knçgäs. — Construct. intransit., R., VI, 3 : poryadis 
spnuarioe. — Classique. 


Dans les LXX, Es, LVIII, 5 : 095’ ofrwe rahéoere vnotelav dextnv, Même 
dans ces conditions vous n’appellerezs pas ce jeûne (un jeûne) agréable pour 
moi, et cf. dans le N.T., Mat, XXII, 9. — XLIX, 6 : péyx oo ot vod 
xAn0ñvat ae naïèd mou. 


272. a) L'adjectif sans article, placé avant ou après le nom 
complément, en est l'attribut, comme en grec classique (Kocu, 
72, 8, bd): 

Mar., VI, 17: rernwpwuévnv Éyere tv xup3iuv buGv; — A., XXI, 
3 : xarakmôvres aùrny etwvupov. — 4 Cor., XII, 12 : péÂn moddk 
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ya, — peÂn noÂÂx dvra Eye. — Z1,, V, 14; VIE, 24: amapdbarov 
Eyer tnv écpwoûvnv. — XI, 32. | 
Pour J., IV, 23, voy. 256. : 
Au passif, 4., XX, 9 : %6ôn vexo6c. — Const'uct. intransit., À., 
XXVIIE, 6 : xaraminrerv Gpvw vexpôv. 


Cette construction, synthétique, ne paraît employée couramment que 
dans des expressions faciles comme Mar., VIII, 17;.4 Cor., XII, 12, et 
surtout dans les livres mieux écrits, comme les Actes, les Leltres de 
saint Paul. — Elle est appelée construction attributive de l’adjeclif, et. 
cf. 315. 

Pour le participe, voy. ma Syntaxe des proposilions, participe complé- 
ment. . | 

Dans les LXX, Josué, IX, 18-19 : oùvoc ot &prot, Depuobc époëtdodnuès 
æhrobc…., at oùtor of &oxot oc Éniirapev xaivovc, xai obror éppoyaor. — Toile, 
XI,3; Es., XIIF, 9 : Oeïvae rhv oixoupévny épnuov. L 

b) De même forme est J., IV, 48 : rodro &AnÜës efpnaas, — tobto &hn0Ec ôv 
slpnaus, — rodro 0 dnbéc éoriv elpnaus. 

Mat., XXI, 41: xaxobc randc &rokécet adrovs, OÙ xœxoûc est apposé comme 
attribut à aÿroùs. — Cf. pour le passif, L., NXIII, 32 : fyovro DE xal Evepoc 
zaxoüpyou Oo œùv adré àvoupebñvar, AVCC xaxoüpyor apposition attributive. 
de Erepor do, — xaxoÜpyor dvres. — Pour une construction intransit., 
1 Tim, V, 13: dua dE mat &pyai uavüdvouou, élant inoccupées, elles vont aux 
nouvelles (construct. trans. &pyàc didamnev aûtas). 


273. Avec un pronom comme attribut, L., XVI, 2 : vi voüro 
axoûw meot soù; et cf. l'expression complète, J., XVI, 47 : té ÉOTLY 
robro 6 Aéyer quiv; Cf. Gal., II, 10 : 6 xat éonobdaca aûTd Tobto… 


Dans les LXX, Jug., VIIL, 1 : eimav npos l'ebebv avhpt ’Eppaë Té vo 
pipe roûro èmoinouc quiv rod ph Luka... ; AVCC vd pue Toro — Toro (89, c), 
et cf. 2 R., II], 24 : sf roùro émoinoas; 


274. a) L'emploi de l'attribut dépendant est fréquent dans 
le N. T.; cette construction devait faire partie de la langue 
familière. 

De plus, cet emploi a été favorisé par l'influence de l’hébreu 
où il est presque illimité, particulièrement avec des noms. 

b) Li faut noter que ce complément, dans les exemples cités, 
ne se trouve qu’au nominatif et à l’accusatif, et n’est jamais 
précédé de & ou ets, — La construction grecque classique se 
trouvait être exactement équivalente à la construction 
hébraïque, transportée telle dans les LXX. 


1. Collectif indéfini 1126), = les Ephraïimiles. 
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c) D'un autre côté, il existe des constructions de même 
sens, mais non aussi étendues, avec &s et et, et nous les avons 
signalées plus haut, 265 (Z., XV, 21; 4 Cor., IV, 1; etc.) et 266 
(Mat., XXI, 46; À., VIS, 21, etc.) 

Mais il existe une nuance de sens. Sans wç ni eiç, la phrase 
indique ce qu'est la chose dont on parle. Avec &, elle indique 
que l’idée est conçue comme une comparaison; avec et, elle 
implique une idée de résultat ou d'aboutissement, ou de déve- 
loppement, de changement (267-268). | 


Attribut proleptique. 


275. Classiquement, « une espèce particulière d’attribut 
complémentaire est l'attribut proleplique, ainsi nommé parce 
que le résultat de l’action .exprimée par le verbe est indiqué 
à l'avance par un attribut nominal. » (Gurrius, 361, 8, Rem.) 
« Les verbes signifiant élever (au propre et au figuré), faire 
croître, faire grandir, peuvent être accompagnés d'un des 
adjectifs péyas, üdnhde, metéwoos, comme d’un attribut prolep- 
tique placé avant ou après le verbe. » (Kocx, 69, 1, Rem. II et 
la note.) 

L'attribut proleptique est, grammaticalement, l’attribut d’une 
seconde proposition supprimée, joint au complément de là 
première. 

a) Il en existe quelques exemples dans le N.T.: 1 Cor. I, 
8 : dc xat Gebauwaer dis Éws Téhouc aveyxAnTous Év TA AMÉOY TOÙ 


/ SD 7 LA c > 1 € 5 
aupiou, — xat avéyxhnror Ecece, OU dore aveyxhntous dus eivar..…. — 
2 Cor., II, 6 : ëc xut ixdvocey us Oiaxdvous xaivñs Ga mens, == xui 


duéxovor éyeviquev. — Ph., I, 21; 4 Th., IT, 13 : eïç td ornptuu 
OUGV Tac XULÈUL AUÉUTTOUG ÊV GYUWHGUVA... ÊV TA Tupouciz TOÙ xUc{ou 


€ + U LE 
nuov Incod. \ 


b) Au passif, ou avec un verbe intransitif, Mat., XII, 13 : (à yelp) dmexx- 
restdôn dyus, = xai dyenc éyévero. — À., XIV, 10 : avaoônte èmi tous mæédas 
cov ôplôc, = aai To dp0é6< (on aurait à Pactif : &veorävar rivà ôpôév). — Ph., 
LI, 27 : xai yap nolévnosv napanhñotov Oavdrou, — ai Éyéveto TAOATRATLOY 
Gav4rov (on aurait à l'actif moustv tiva mapanknoeov..…). 

Avec un adverbe, au lieu de l'adjectif (Appendice A) : 4 Th., V, 93 : à 
DUyn xai To cüua duéunToc Èv r% mapousix Toÿ xupiou uv ’Incoë Kpioroÿ 
rnonûeln (avec la variante duéunrous), et cf. 4 Th.. III, 13, cité plus haut. 

Pour Lue, I, 6 : fouv GE dixaror qupérepot évavrioy Toù 0eoÿ, mapeuémevot ëv 
mous rais évrohaic ua dixatwpanty ToŸ xupéou auÉuTrTot, ON peut entendre ô% 
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émopetovro êv résœuc… dors auéprrovc elvar, et alors äyepnvot est prolentique. 
Mais comme ladjectif et l’adverbe permutent dans le grec biblique 
(Append. A), on peut entendre aussi 67: mopedovro GUEpTTOt ÜVTEG, == AUÉLTTUG. 
L'adjectif est alors employé comme à 277, a. | 
e) Dans les LXX, 4 R.,X, 9 : peréocpebev aûré 6 Bedc xapôlav EAN, = À 
HAN éyévero. — Prov., XXV, 4 : rümre Gôéxpov apyüprov, ua xabaprobñoerar 
xaÜapoy Gmav, — xt Éorar druv xa0apév. 
Avec un nom, Nom., XVI, 38 : xat moincov aÿrà henidas Eharèc neplleux 
ré Ovoraornplow, — at aûral nepifeuax Écovrur ré... ; = 
d) L'emploi de l'attribut proleptique n'existe guère que dans Paul, et 
ailleurs exceptionnellement ; le caractère synthétique de cette cons- 
truction devait l'écarter de la langue familière. En particulier, l'emploi 
les verhes signifiant élever avec un attribut proleptique semble être 
complètement absent du N. T., et peut-être aussi des LXX. 


Attribut complémentaire circonstanciel. 


27S. L’attribunt complémentaire indique une circonstance 
accessoire de l'acte, que l’auteur juge utile d'indiquer, quoique 
l'idée soit complète sans elle : c'est l’attribut complémentaire 
circonstanciel, qui se rapporte au sujet ou au complément 
(Kocx, 71, 1). 


Remarque. — Pour le participe complément attributif, servant à 
exprimer un rapport de temps, de condition, de cause, de concession, 
de manière d'être, voy. ma Syniaæe des propositions, 296-309. 


277. a) Classiquement, « la langue grecque exprime par des 
adjectifs beaucoup de rapports de temps, de manière, et plus 
souvent de lieu, qui sont exprimés en français par des locu- 
tions adverbiales : ëpôptos, de bonne heure ; ëguoc, tard; Écrépues, 
VU: 106, LLEGOVÜXTLO, GXOTUÉOG ; deutepatoc, le second jour; Exwv, GTHEVOG, 


Ù 


de bon gré; äxwv, malgré soi; fouyos, tranquillement... » (CUR- 
nus, 361,8; Kocux, 71, À). 


Yoici ce que l'on trouve dans le N. T.: 

AigvlBuos et ëpviôcos (forme postérieure), L., XXI, 34 : mpooéyere de éavrote 
un... émiorÿ ép” duc égvibroc à huépa, Eb 4 Th, V, 33 éxwv et éxwv, R., VINX, 
90: 4 Cor., IX, 17. — œbdætperoc, 2 Cor, VIIT, 47 : abaiperos ÉEANeEv Tpdc 
buès. — aùréparoc, Mar., IV, 98 : adrowärn À YA xapropüpei, et À,, XII, AN. 
— adréyep, À., XX VII, 19. — Geurepaïoc, À., XX VII, 43, et veraprutoc, J., KI, 
89 : rerapraïos yép écriv. — ebcivupoc, À., XXI, 8, et è£ edwvüpewy, partout 
ailleurs, Mat., XX, 21; Mar., X, 37, etc.; de même, on a toujours ëx dettv, 
èv Set; L., 1, 11, etc. — péooc, Mai., XIV, 24 (Tis., et leg. marg. W. E.); 
L., XXE, 58; XXHIL, 455 J., E, 26 et XIX, 18 (cf. L., XXIV, 36); 4., 1, 148 : 
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Éhdanoev Lémos. — dôplpivés, L., X XIV, 22 : VEvépevat dofpivat Emi Td uynueioy, 
tandis qu’on à, J., XX, 1 : FAR row. — mpédoouoc, H., VI, 20 : Gmou 
RpéËpoos Ünèp AuGv elamhbey ’Inoodc. — rerpéaunvoc, J., IV, 35 : Éte rerpipnvés 
éoruwv (Cf. 75, €). — Apoc., XXI, 16 : à méhuc terodyuvog etre, terme emprunté 
aux LXX, Ez., XLI, 21; XLIIH, 16, etc. 

Dans deux passages seulement, on trouve ces adjectifs avec la cons- 
truction distinctive, J., XIX, 18, et 4., XXI, 3; cf. 272, a. 

On trouve pareil emploi de ces adjectifs dans les LXX, sans qu'il ait 
été favorisé par l’hébreu. Ainsi : &xwv et êxwv, Job, XIV, 17, et Eæx., 
XXI, 48. — Souevoc, 2 Mac., X, 33 : äouevor (v. L.) meptextrouv vd ppotgrov. — 
aüréparoc, Job, XKIV, 24 : aœroparos àmonerwv. — Éwbtvéc, Amos, VIL 1 : 
(Üob Emuyovn dxplôwv épyouévn Éwbtv4. — uioos, Gen., XV, 10; 2 Hac., X, 30. 
— Ôplprvés, Osée, VI, 4. — xokvypévioc, Gen., AVE 8. — retpaywvoc, Ex., 
XX VII, 1. 


b) Classiquement, « avec les verbes péw, couler, et rvéw, 
souffler, le grec exprime par des adjectifs attributifs les idées 
de force, d’abondance ou de direction : uéy«, avec force; 
ro OÙ &wlovos, AVEC abondance ; Evavrlos, en face. » (Kocx, 71, 
1. Remarque Il.) On lit dans le N.T., J., VI, 18 : # ve 6%)uocu 
avémou peykou rvéovtos dueyelpero, le vent souffiant avec force, le 
lac se soulevait. — Ce doit être le seul exemple de ce genre. 

c) Au lieu d'un adjectif, on peut trouver un participe pour 
exprimer une circonstance accessoire que nous rendrions par 
une locution adverbiale, comme 4., XI, 44 : äp£duevos dè ITéroos 
éteriBero adroic. — À Tim., I, 13 : &yvo@v Enoinou, je l'ai fait par 
ignorance, tandis que l’on à A., IE, 47 : xurd Gyvoruv érotare. 


Cette construction très classique, mais qui paraît rare dans le N. T., 
existe dans les LXX, £x., IV, 18 : Baüite Uycaivwv. — Tobie, I, 18 : ÉGarba 
adrobc xAénrwv, à la dérobée. 


278. Nous regardons comme un attribut complémentaire 
(de manière) du sujet le participe présent employé comme dans 
Mal., XIIL, 14 : Bhérovres Bhéere, cité d’Es., VI, 9, — A., VII, 
34 : Wov eldov, cité de Eæ., IIT, 7. — AÆ., VI, 14 : ebhoy&v edloyhce 
ce xai nAnOvwyY rAnduv& 6e, cité de Gen., XXII, 17. — Et cf. 177, c. 


C'est une construction hébraïsante. En hébreu, « la place du verbe 
est en tête de la proposition. Si l’on veut mettre en relief l'idée qu’il 
exprime, on met en tête le verbe à l'infinitif, suivi du verbe fini au 
temps et à la personne convenables. Le participe, actif ou intransitif, 
peut également être mis ainsi en relief. » (EwaLp. 312. a). Les exemples 
sont extrêmement nombreux dans les LXX, Gen., XXVI, 98 : 156vrec 
Ébparapev. — XXX VII, 8 : ph Bacrkeduwv Bacrkedec o’ Auäc; — Josué, VIII, 

1; Jug., VII, 19; XIV, 12; et cf. 2 R., XIII, 19. 
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Pour la construction de ce participe, voy. ma Syntaxe des Proposi= 
tions, 296. | 


279. Classiquement, « les adjectifs exprimant des détermi- 
nations relatives au rang, moëvoc, mpérepos, Üorepos, veheutalos, 
ainsi que môvos, s'emploient de la même manière {que 277, a); 
quand ils servent à opposer l’un à l'autre des sujets différents. » 
(CurTius, 361, 8.) 

Dans le N. T., cette construction se rencontre plusieurs fois 
avec : roëros, Mat., XVII, 27 : rov avabävra npürov ty0ôv. — J., f, 
45 et 30; VIII, 7; XX, 4, 8, ete. — Geürepos, J., IV, 54; 2 P., 
LH, 5, HI, 1. — écyucos, 1 Cor., IV, 9; XV, 26. 


Nous y ajoutons : ämapyñ, prémisses, — le premier, comme 1 Cor., XV, 
20-93 : ëv <@ yptor® névrec Cwomombioovrar. "Exaoroc D Ev <@ (dlw réyuart ? 
änapyn ypiotés, Émerra où ToÙ yproroÿ ëv rÿ mapouolx abroë. Cf. Apoc., XIV, 
h, et la même idée exprimée par rowréroxoc, Col., 1, 15, 18; Apoc., I, ÿ. 


Les exemples avec d’autres adjectifs classiques doivent être 
rares, s’il en existe. Teheutatoc et Üoraros ne se rencontrent pas 
dans le N.T., où on lit, Mat., XXII, 27 : Üorepoy DE névrwy éréave, 
et XX VI, 60 : Uorepov DE nposeA0ovres Obo, eE cf. Mar., XII, 22. 


Quelques exemples se rencontrent dans les LXX, Deut., I, 22 : &ro- 
relkwmuev dvôpas mpotépous Audv, et Josué, I, 44. — Job, XV, 7: ph modos 

&vbpénwy éyevfônc; es-lu né avant tous les hommes? — Prov., XIV, 13 : 
reheuraia G papa ec mévôoc Épyerur. — Dan., V, 7: nai vpiroc Ev r% facrelz 
pou äpte. Cependant, ces locutions, sauf peut-être mp&ros et mpérepoe, 
paraissent peu fréquentes. 

280. Les constructions synthétiques qui précèdent (276-279), très 
employées en grec classique, sont relativement rares dans le grec 
biblique ; elles ne devaient pas être fréquentes dans la langue grecque 
familière, et l'influence de l’hébreu leur était défavorable. — Elles se 
rencontrent surtout dans Luc et Paul, et particulièrement dans les 
Actes. Quelques-unes seulement, qui paraissent toutes faites et d’un 
usage courant (avec npbrtocs, mpétepos, par exemple), Se retrouvent par- 
tout, dans le N. T. et les LXX. 


284. On peut encore regarder comme un attribut circons- 
tanciel les mots ou locutions qui indiquent la partie ou la tota- 
lité du sujet ou du complément, et les distributifs, — en entier, 
en. parlie, complètement, l'un après l’autre, par groupes, etc. 
Ainsi ; E 
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Mat., XX, 9 : Elubov àvk Onvdotov, — Elabov rèv puobdy dvk D'avd- 
ptov, Dar denier — chacun un denier. — Mar., VI, 39-40 : xé- 
Tuiev adtoic avax\ vu (o. L. avax Ab five) RAVTUS GUUTOGIL GUULTÔGIL, KA 
avÉTEGUV Toariat Toaciat xurk ExaThy xai xurx nevryxovre, et Cf. L., 
IX, 14 : xaraxAlvare adrobs xlioiac Goet dvi mevraxovra. — J., V, 
22; A., XX VIT, 44, avec oùs uv... oùç 56 attribut de tobc hoëtouc 
4 Cor., VI, T1 : xui radrd rives re, el voilà ce que vous éliez en 
partie (rivés). 

Plusieurs de ces constructions ne sont pas classiques, Mat.; 
XIX, 9, Mar., VI, 39-40; etc. 


Josué, VIII, 33 : ot foxv fuov rAnctov épous Toureh, za oÙ fouy fou 
F} noiov Dpovs l'uban. — 2 R., XVII, 3 : ëùy amobivouev rd Auiov Auüv.. bre 
cÙ Dç hueïs da yuddes. — Eccl., XI, 5 : 8oa TOUNGEL TX CUUTAVTE. 


282. Enfin, notons l’attribut circonstanciel secondaire dans 
des exemples tels que L., IX, 36 : {rd cœud cou) Ectat gurivbv 6ov, 
où 6lov, {out entier, complètement, est un attribut secondaire, 
tandis que œwrivév est l'attribut principal. — 4 Th., V, 23: 
6h64 NpOY buy Td nvedua xal Ÿ Vuyn xaù TD cOua auéurrTws Taondein, 
aveC 6)16xÀnpov, attribut secondaire, se rapportant aux trois 
sujets. — Classique. É 


Dans les LXX, Ps., XX XVEII, 7 : many +à côpravta pararérne mäc vÜpwroc 
Eov. — Prov., XXV, 4 : xabapiofioerar xaûxpov Gmav. — Cant., IV, 7 : 84 
ax et, et V, 16 : 24puyE adroù yhuxaopol at 6koc émiBvpée. 


Un attribut de cette espèce se retrouve avec àcrodnrwv dans 
L., IX, 29 : xat éyévero... 6 iuurioube uürod Aeuxdç dorpénTtuv, AVEC 
gradation des idées exprimées par les attributs, — devint d’une 
blancheur éclatante. 


Rapprochez-en LXX, Ps, XLIV, 14: ëv xpocawroîc ypuaoïc mept6e6knuévn 
nenotxtAuévn. — Avec des adjectifs attribuës, Gen., XLIX, 3 ; Pouény… 
cahknpôs pépecôat 4at axAnpoc aubaüns. 
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CHAPITRE XXVIL 


Apposition. 


L'apposition est une espèce particulière d'attribut; elle 
s'ajoute à la phrase sans en faire partie intégrante comme 
l'attribut ordinaire. En effet : 

283. a) Classiquement, « l’apposition est un simple complé- 
ment explicatif ou descriptif d’un nom, et qui n'apporte aucune 
restriction à l'idée exprimée par ce dernier. » Elle pourrait 
être supprimée, ou exprimée dans une proposition incidente. 

b) Elle à pour antécédent non seulement le sujet et le com- 
plément, mais encore un mot quelconque de la proposition ; 
elle peut même s'ajouter à une proposition, à une phrase en- 
tière, ou à une partie seulement. Elle s'accorde au moins en 
cas avec son antécédent (Currius, 361, 11 et 12; Kocx, 70, 2). 

c) Elle est très fréquente dans le grec biblique: Elle peut 
y être indépendante, ou sans accord; elle peut y être juxla- 
posée plutôt qu’apposée (8, 9, 10, 10 bis). 

d) L'apposition peut être d’une autre nature que son anté- 
cédent, comme Apoc., E, 6 : émoinoev quäs Pacukeluv, lepets T@ 0e, 
où l'on à Bacuhetav apposé à ques, et ensuite fepeis (cf. n. 12). — 
CE. V, 40. | 

e) L'apposition peut elle-même se développer par d'autres 
appositions, ou avec toute espèce de compléments. Enfin, 
ce développement ne suit pas d’autres lois que la liaison logique 
des idées et la mobilité d'esprit de celui qui parle. Notons 
seulement : 

A., X, 37: buetç ofdure to yevépevov pur xa0” ÉAns Tic ‘Touduios, 
aokevos am rüs l'ahthulac perk vd Bérreoux 8 Exfoubev ’Tuävas, "Incoëv 
rov amd NaGuoë0, de Éxpuoev adrèv h Oenc… On a, pour rù yevémevov pu, 
l'apposition explicative ’Insoëv rèv xrh. (216, d), — 2 Th, IE, 3 : 
Ehv un... Groxxvp07 6 dvbowroc TÂc voulus, b vibe rÂs amwaeluc, 6 
avruxeipevos xat dnepwpémevoc.…, et la phrase est interrompue après 
bedc. — Apoc., XII, 9; XI, 16. 
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Maïs 2 P., II, 18 : rodc èv RÀAVN dvacrpepouévouc est le complément, et 
non une apposition, de robs émopetyovrac. 

Cf. dans les LXX, 1 Paral., XIT, 8 : &jwplobnoav npdç Aavlë… iTyupol 
Gvvarot Gvôpec napardkewc mohépou, aïpovrec Oupendc xal ddpara, La rpÜcwncy 
Aéovros mpécwmax aUTOv, «at xoDpor ds Ôoprides Ent Tüv ôpéuwy, AVEC z00o0t 
continuant atpovrec. — Es., XVII, 2-7. 


284. a) L’apposition suit régulièrement son antécédent. Mais 
parfois elle le précède, pour des raisons particulières à chaque 
exemple, Jac., IT, 6 :  xdomoc rs adixiac, à YhGoos. —1 P., II, 7 
(oxebet}; TI, 15 : xbprov DE roy yptorov àyidoure, où cependant rèv 
7g"svév peut être considéré comme l’apposition de xéprov. 

b; D'un autre côté, l’apposition est parfois détachée de son 
antécédent et mise en relief, comme J., XIII, 14; R., VII, 98 : 
rois ayandor rdv Deby mévra cuveoyet[o 0eds] sic aya@dv, toïs xurè Rp00eGIy 
xhntoïs oùouv. — 4 Cor., V, T7: xaù vao Td micya Qudv Etudn Xo1orés. 
— 2 Cor., VIH, 6; Æ., VII, 4; Jac., I, 7; 4 P., II, 15; V, 8; 
Jude, 4; Apoc., IX, 11. — Et souvent. 


R., VII, 21 : quelques-uns font de +è x«\6v, une apposition détachée de 
<0Y vépovi. 

2 Cor., XI, 2 : ëvt &vôpt est le complément de puoc4unv, tandis que 
rapaoräca, infinitif final, a pour complément +6 ypiorû. 

lit, 1, 3 : 0eoù est apposé pour empêcher d'entendre cwräpos ’Incoë, et 
Cf. 4 Tim., 11,38; 2 Tim., 1, 10. 


285. L'apposition s'emploie pour définir ou décrire l’anté- 
cédent. 

a) Un antécédent de sens général prend une apposition ayant 
un sens particulier, Mat., XVII, 23; Apoc., XVI, 3 : räcx duyn 
Cus amEbavev, T4 év tr Oak on. 

Avec nn infinitif, 2 Cor., X, 13 : xurx vo LLÉTOOY TO xavévos où 
éépoey Hiiv d Gedç uétpou, Égrxécôut yo xut duüv, Où la proposition 
infinitive définit co. ÉTEOU. 


Avec un pronom L., XI, 11; XI, 39 : vüy dueïc ot Dapioxto. 


4. Cette construction nous paraît être la vraie, malgré les objections, celles de 
Meyer par exemple. Car aux v. 16-18 on a 6 véuos = vd &yaléy — vd xahév. Le 
v. 21 est une conclusion (&oa) qui résume le raisonnement. L’apposition de +d 4&X6v, 
bien loin d’être faible, est au contraire très forte parce qu’elle est détachée de roy 
véov; bien loin d'être forcée, elle est au contraire naturelle puisqu'elle reprend ce 
qui a été dit; et elle est à sa place, puisqu'elle doit être en antithèse avec rd xaxév 
qui va suivre. 
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b) Un antécédent, nom propre, a pour apposition un nom 
commun qui l'explique, Mat., II, 6 : ëv r@ ’lopôdvn rorop&. — 
H., VIE, 4. | 

c) L'antécédent est renforcé par son apposition, Gük,, N,.2 
yo Iladhos Aéyo duiv. | 

d) L'apposition explique en quoi consiste l'antécédent, 4 J., 
II, 25 : aërn éoctv h émayyshla v aûrc Emnyyefkaro uiv, Ta Conv 
alvrov. — Apoc., XII, 6 : … Bluconuout vd dvoua aüroÿ xal Tav 
cenvhy adroë, robe év r@ obpav® cxnvoüvrac. ['apposition explique 
T'Y CXNVÉV. 

e} L’apposition qualifie l'antécédent, L., XXI, 50 : ‘’luony, 
avnp dyxBoc at dixmtoc. — J., IX, 13 : dyouaiy aûTov.….. rév note rupôv. 


— XIII, 14. — Apoc., XX, 2. 


Remarque. — Certaines constructions du participe sont de véritables 
appositions. Par exemple : | 

La construction suivante du participe complément distinctif, Mar., 
III, 22 : où ypapuareïc oi xd ’Iepocokouwv zatabäavres. Voy. ma Synlaxe des 
propositions, 291-205. | 

La coustruction suivante du participe complément attributif, 4poc. 
J, 1 : of mébes adroû Byosor yaxohiÉve, ds èv xaulve mETupwpÉVRE. Voy. ma 
Syntaxe..…., 303. 

Certaines constructions du participe au nominatif indépendant, ibi l 
337 seqq. 


286. L'apposition esl : dépendante et régulière, quand elle 
s'accorde au moins en cas avec son antécédent ; irrégulière ol 
indépendante, quand elle est sans accord ou sans rapport gram- 
matical avec son antécédent. Dans le dernier cas, elle forme 
souvent une sorte de juxlaposition. : 


Apposition dépendante. 


. 

087. L'antécédent est soit nn nom, soit un adjectif ou un 
participe employés comme noms : | 

a) Mal., H, 18: govn à Poux nxobsbn..., Paynh xkalouou, Cité 
des LXX, Jér., XXXVILL, 45. — XIV, 20 : fouv vd neptocedov Tüv 
xhaowitov Gwôexx xwpivous RAGE, et cf. Mar, VIII, 8 : puv 
REDITGEUUATA XAUGHLATOY énti cœuplôus... — À., V,144, avec 7rn0n 
apposé à moreovres. — 4 Cor., [, 2; IV, 13; XV, 20 : Xprordg 
éyryeotus Ex vexpüv, ÉTAP{N TV XEXOUAUÉVEV. — Eph., 1, "T7: Éyouev 
ray drokrowaiv à Toù dipuros aûToË, Th dpeouw TOY TaparTopaTwy. 
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— Ph., IV, 15 1 Th., IV, 3 : roùro yap éotiv To Bénua Toù 0eoù, 9 
yraopos avr@v. — Col., I, 4,5 ; Jac., LI, 6 : 5 xdouoc tâc adixlus 
ñ YAdosa xaMiorurar év tois péhectv quüv, à onthoüsa do rd cu, 


ce monde d'iniquité, la langue... — 1 P., I, 18 : où wbaproïs 
Loup ñ Jevaiw élufowônre. À @ôxprois est apposé toyuolw 7 
zevaiw. — V,8; Apoc., I, 13 : etdov... ëv péow T@v Auyviüv ômouv, 


véov avpwnou, évheduuévor.. je vis. un êlre semblable à nous, un 
homme... et cf. XIV, 14. Mais voy. I61, a; 287, €. — XII, 1 : 
at onpeïoy pLéya Gofn év T@ ovoav®, yuvn Teobebhauévr, el cf. v. 3 : 
En LA caumeiov év té oùpavé, xat 10où Bptxwv uéyas, avec l'appo- 
sition complètement détachée, — XVI, 3 (285 a). 


b) Une citation peut servir d’apposition sous différentes formes, R., 
X, 9 : édv épokoynons ro piua v té orépart ou 6x Küproc ’Insodc. Les mots 
ro pâya Ont pour apposition la citation Küôptos Too avec 8x de citation. 
CE. IV, 23, XII, 9, et 4 Cor., XII, 3. — Cf. L., XXII, 37 : rodco vd YEYEALL- 
pévoy dei Tekecbvar ëv épof, td Kat perà &vépuov èkoyiosän, et J., XVI, 18, 
où mxgov est la citation apposée à roÿxo. 

c) Avec &ws, Apoc., XXI, {1 : Gporos Xe tetwrére, 6 Xw zpvoTaXAEnvrr. — 
Mais le grec biblique aime souvent à supprimer 6 et à juxtaposer l’ap- 
position, 4 P.,1, 8; Apoc., I, 13 (?); XXII, 15 : eîyev uérpov z4hapov ypuooûv, 
il lenait à lu main une mesure, (qui était) une canne en or, — ElyEv, &Ç 
uétpov, 2%kauov ypusodv. — Cf. 264 et 265, c. 

d) Apoc., VII, 12 : tva... à huépa ph gdvn To rofroy aërñc, et pour cette 
apposition du nom de la quantité, au nominatif ici plutôt qu’à laccu- 
satif, cf. les exemples des LXX, 293. On à auparavant : éxkfyn 1ù cp{rov 
ToÙ QAlou... xai Th ToiTOV TOY aoTépay Eva cotiol ro Tpérov «dr. 


288. L’antécédent est un pronom ou un pronominal : Mar., 
NI, 44 : Ex tic Üorepicews avr mévre ou elyev É6aev, 6Àov tov 
Biov avris. — L., XI, 11 : vivx GE &E bu&v rov RUTÉEU aiTAGet b vide, OU 
Tivx à POUF AP POSILION tov raréox. — XXII, 32 (272, d); J., IX, 2: 
Tis HUOTEV, OÙTOS 7 oÙ Voveis adToù, !va Tug Ads yevvn0%; — Avec un 
pronom à suppléer devant le partitif, IX, 40 : Zxouoauv ëx Tv 
Pagtoulwv Tata, oi er’ auToù bytes, — xousy Tivec Ex TOV..., of ET 
aôtoù üvres. — XIII, 14; XVI, 13 : éxeïvos, to nveduu tic aXNn0elas. — 
R., IX, 203 24 : oÙc xat Exdhecev nuäc où moôvov &E ’Ioudaiwv &AÂX xai 
ë5 é0v@v, Où nuäs est apposé à oùc. — 1 Cor., VIE, 7 : Éxaoroc dtov 
Ézet xéptouu, 6 Lèv oûruc, à dE cürwc. — 2 Cor., V, 10 : tva xouionrar 
Exaotos TA OX TOÙ suuaTos npôç À Enoubev, efre dyalbv ele puÿhov. — 
Gal., V, 2: ëyw Ilaühos Xéyo duiv. — Eph., I, 12; Æ.,IV, 3; 4 P., 
HI, 21 : Sec nouv dt bdaroc * à xat bus avréruro vov cle Bérricua, 
laquelle eau, sous la forme du baptême qui est l’antitype. — 
NAS 4J.; V,13: 
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a) Avec le pronom antècédent à suppléer, 4 P., V, L': napaxub 4 ouv-- 
RpETÉUTEPOS AA HAPTUG. | : 

h) Avec l'adjectif pronominal — le pronom, f Cor., XVI, 21 : 6 dOTATUOG 
th éuÿ yep [avkou, = rÿ yetpi pou [aërou. — Se rencontre en prose clas- 
sique (KOCH, 76, #, Rem. 2). 

ce} Avec l'adverbe, = le pronom, ou y correspondant, Mar, VIII, 4 
duvioëral tic Be topriout dprüv èm” épnuiass — L., IV, 23 : molnooy ral ôe, 
ëv T9 matplèt sou. — Juc., IV, 1 : oùx évreüfev, ëx véiv hôovov duov (= oùx Èx 
zovrov, au neutre). — Cf. 4 P., II, 15. 

d) Avec uu changement de préposilion : # J., IIL, 24 : xat Ev xouTty 
yuwrbonopev bre péve èv utv, Ëx so mvebuaroc 00 fuiv ÉBunev. À Év route CSt 
apposé ëx roû nveumaroc xth. CE. 4 J., IV, 13. 

ei Pour oÿroc et oÿrwç avec une proposition apposée, voy. plus bas, 
289, b, c, d. | 

f) Lorsque l'on parle à quelqu'un (au lieu de parler de lui), et qu’on 
le nomme, le nom est apposé au vocatif, comme Apoc., KI, 17: EdLApLT—- 
couv oo, Üpte, AVEC xdpue apposé au vocatif à co. — Mat, XX VIT, 46 : 
Deé pou, Deé pou, fva vé pe éyrarélunes ; et cf. LXX, Ps., XXI, 2: 6 Oeùc 6 eds. 
mou, npéoyes pot Eva ré éyracéhumés pe ; — CE. 299, b. 

g) L'apposition s'accorde, par attraction, avec le pronom relatif au lieu 
de s’accorder avec lantécédent de ce pronom qui est aussi celui de 
l’apposition : construction classique d'ailleurs ; ainsi : 

R., IV, 93; 2 Cor., X, 13 : pérpou s'accorde avec où; Ph., IT, 18 : où<.. 
rouç ÉyOpoëc. — Phil., 10 : napaxakéi oe mepl roù pod réuvou, Ôv Évévynox EV 
rois deopots "Ovraimov, tév mors... — { J,, Ïf, 25. 


289. L'antécédent ou l’apposition sont constitués par un 
infinitif ou une proposition infinitive : ui 

a) R., IV, 13 : où yho du véuou h Emayyehia 7 Abpu À T7 
oréopur: aüroë, ro xAnpovéuov abrèv eivar xôopou. — 2 COr., X, 13 
(285, a); Eph., I, 10. 

b) 2 Tim, I, 14 : vaudra Üroutuvacxe.… ph hoyopayetv, x” oùëv 
Letsumov, chose absolument inutile. 


c) Pour l'emploi très fréquent de l'infinitif épexégétique apposé, cf. 
ma Syntaxe des Propositions, 255 ; 263-268. 


4) L'antécédent est le pronom démonstratif oëres ou l’adverbe 
correspondant oütws; une proposition dépendante, affirmative, 
finale, causale, conditionnelle, temporelle, infinitive, forme 
l'apposition : 

L., X, 11 : roüro yivdoxete ôte Hyyixev à Baorkeix où 0e05, 

Mat., XVII, 14 : oûtw oùx Eoriv Békqua Eprpooev Toÿ maTpôs pLou 
roù ëv oûpavoïc, va pn éméAnrat Èv.. — L., I, 43; J., VI, 292 VL 
39, 40. 
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4 J., IV, 13 : ëv roûrw yuwwoxouev Gti Êv adT® pévomey xat autos Èv 
e … et ù sw { u = JS e mn < 
HUV, OT EX TOÙ nveuaTos aUTOÙ OEdwxev niv, EL CE. IT, 24. 

J., NUIT, 35 : êv toûte yvocovrar mévres ôtt éwot pulnrat èote, ëav 
ayinny Éynte év àAG Dors. 

TJ, V, 2: Ed voûte yivdaxouev tt ayanduev Th Téva roù 0eod, 

L 

OTav Toy Dany ayaruev…. 

2 Cor. I, À: Expuvx yo épauré voùro, ro nn niv ëv Admn pds 
buis EMeiv, — 1 Th., IV, 3; 4 P., IT, 15 : oûrws éotiv vo BéAnpa Toù 


+ ? es . ? 0 
0eod, xya0onotobvruc GULOTV TV LYVHAILY. 


L'emploi de oÿtos, oÿrws, avec une proposition apposée, finale, condi- 
tionnelle, temporelle, doit appartenir à la langue familière, plutôt qu'à 
ln langue littéraire, surtout après oÿtwc. — C'est une particularité carac- 
téristique du style de Jean. | 


290. De l'antécédent et de l’apposition, l’un des deux est 
un groupe de mots ou de propositions. Il en est de même par- 
fois des deux. — Ainsi : | 

a) Til., I, 5-6 : fa... xuraorons xark mékiv moecburépouc, be y 
got dierasunv, el téc Éotuy avéyxhntos, duc yuvuxds avto.…. On a comme 
apposition : e* ré éoriv... — Jac., V, 11, avec ôtt noldomhuyyvoc 
ëcttv, apposition de rù tékoc. 

J., VII, 55 : écopar ôporos duiv, bebotnc. 

b} R., XII, 1 : TAQUXAÀ oùv DUÜS... TAPAGT GA TX caro ÜUOv Ousiav 
Coaav sylav T@ De edipeorov, Tav Aoyixnv Autociav duov. — Til., I, 
2-83, avec Tv À6yov apposé à Cws aiwviou Av... lotou. — 1 Tim., 
I, 6 : Xproroç ’Tnoodc, 6 dodç exuTov avrutpov Ürèp mivrwv, Td uaprü- 
£LOY X@LOOÙS tôtois * ets 6 évédnv... On à +d UApTUOLOV, SANS ‘doute à 
Faccusatif, apposé à ce qui précède. — Apoc., I, 19-20 : yo#bov 
oùv à elbec... nat % mélAer yivecdar mer TaÜTa, td ducThptov Tüv ÈRTX 
iotéouwy oùç etèes. D’autres (WH) coupent la phrase après raère, 
et entendent rè pusräpuv Ecru t&v..., et CF. plus haut, 223. — XII, 
7 : xat éyévero ndhemos Ev r@ oùpav®, à Mia xat of &yyehor adroë roù 
rokephou per vod doixovros, AVEC o MiyxnÀ xt, apposé à mAEpLOS. 
On régularise la phrase en suppléant äoxv (ou ë8vrec) devant roù 
roheuout (250, b); voyez ma Syntame.…., 274, 50. 

L’apnosition est déterminative avec l’article, qui équivaut au 
pronom relatif suivi de éoriv, 4v, Éoru, etc. 

c) A., XX VI, 22-23 : oùdèv Extdç Aéywy @v te of tooÿrar EAdAnGRV 
peMdvrov yivecôar xai Moucis, et naÜnTds 0 ATATTS el roGTOc &E avac- 
zisews vexpg@v oi mékke: xuTruyyéAhewv... On à et raûnrès... apposé 
à ce qui précède (ov te...). — Jac., IV, 3 : xax@ç aiveïole, va ëv 
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ruis hôovaie hudv daravionte, avec la proposition finale, Le 
‘’gétique, apposée, — aivodvres va... — ÆEph., 1, 17- 18 : tva 
eos on! duiv nvedpr copiac xat amoxa Ab Veuwc Èv ere GÜTOD, TEpu— 
nisuévous… On peut faire du participe une apposition à ve. 

advoë; Cf. 112, b, et note 1, et 256. — Apoc., I, À : émoxéhubre 
’Insoë Kowrod nv Edwxev aûré 6 eds Deiçar toits GoûÂotc œürob, à dei 
yevéoô èv téyer (WH). On pent regarder à dei... comme apposé 
à ce qui précède, et particulièrement à aroxilud. Mais il est 
plus simple de donner ces mots pour complément direct à. 
dei. — 1, 2 : dc éuaprépnoev Tov Àdyov... xai Tv Hapruolev Tnooù 
Xotsroë, 800 eldev. Les deux derniers mots sont apposés à (éuup- 
rhprsev) vov ÀAdyoy xat vnv papruplav. — C£. pour ces derniers 
nn 298. 

2 Th. 1, 4-8 : dore aùrobs quais év buiv évrauyäodar.. bmèp Thc 
bropovis duGv xat niorews Ev rüoiv Tois diwyuots dpEv xat Tai Alec 
als avéyeode, évôeryua Ts duxaius xpicews. On à éveryuu..., au nOMi- 
natif et plutôt à l’accusalif, apposé à ümèp vie... dvéyeode. — Cf. 
aussi Apoc., XXI, 17 : xat Emérpnoev td velyos abris ExaTbv reoepi- 
xovra tecouopüv Tny@v, pérpov Gvôpwrou à Écriw &yyéhou. Mais pour 
cet exemple, voy. 305, c. 

Dans ces exemples l'apposition est explicative. 


Remarque. — Quand un mot est apposé à une phrase, il est au no- 
minatif ou à l'accusatif (RRÜGER, 1, 7, 10, 10). ; 

Pour Tit., Il, 7: nept mévia ceavrdv mapeyépevoc rünov 4akdv Épywv, Ev tŸ 
Gidrouahia apBopiav, cepvérnre, X6yov dy dxaréyyworov, r'épétez napexépevos 
devant &p0oplav 472. pour la régularité. 


On rencontre classiquement, du moins en poésie, des appo- 
sitions du même genre que les précédentes. 


d) L'apposition peut être jointe à son antécédent par roër’ Écriv et 6 cruv,: 
invariables, 238, c; 241. Mais 6 éonv (qui est aussi celle) garde son sens. 
propre dans Apoc., XXI, 17 (305, c) 

Dans quelques-uns des exemples précédents, on peut déjà sentir la 
tendance de l'apposition à devenir indépendante dans sa construction, 
par exemple A., XXVI, 22-93 ; 4poc., XII, 7. 


294. L'emploi de l'apposition est extrêmement étendu et extrême 
ment libre dans les LXX ; l’apposition peut y revêlir toutes les formes 
compatibles avec la clarté de la pensée, quelle que soit d’ailleurs leur 


1. Sur cet optatif, cf. ma Synéaxe…., 131, b, et 152. 
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régularité grammaticale et leur accord ou leur rapport avec lanté- 
cédent. Voy. d'ailleurs Chap. II. 

l’antécédent est un nom, Gen., If, 7 : Émhucev à Beds rùv Gvlpwmoy, zoûv 
amo vâs vâc — Lév., XXII, 3 : va npéox rÿ é600un o466ata &YATAUTLE 
xhntn dyia TT xvolw, le septième jour, c'est le sabbat, repos consacré au 
Seigneur. — 1 R., IX, 7: nhzïov où Éort vel” fpov eiseveyzeiv t@ avôpunw 
rod Deod, ro Onkpyor Auiv. — 3 R., NN, 2; Es., XVIIL, 7 : eiç tov témov où vo 
Ovoux xvpioy Éañawb, po Duov. — Cf. 287. * 

Ex, VI, 3 : sai vo ovoux pou RoOpEoë oùz Édnlwoa adroic. — 1 R., IX, 
9-10 : roy mpoprnv éxihet 6 hadc Epnoooûev O Brémwv. — 2 Paral., Il, 17. — 
Cf. 287, b. 

Ex., XXIV, 5 : Ébuoav Ouoiav swrnpiov t® e@ mooykoux, — Éburav Locyapia 
ns Ovotav..…, et cf. Apoc., XXI, 15 (287, c). 

292. Notons les juxtapositions de substautifs, quand nous aurions 
attendu une autre construction : 

a) Gen., VI, 17: idoù ëniyw toy re Jôwp ën Tav Yâv, — le nee 
d'eäu, et cf. PREISWERK, 535, et Vom., VI, 5: dytos Écrar tpépuv xépny tplya 
zipakñc. — Deut., IV, 16 : ph... nocionte buiv éautoïs YAunrov épolwpa , Täcav 
elrôva épolwua dprevxod à Onhuxo.. — 5 R., I, 2 : Enrncarwoay T@ Baorheï 
mapôévoy vedvèa. — VII, G:xai Épyov xpepastév, do oviyor poëv yaxxéy 
Setaruwuévor, Épyoy xoeuaotév, otéyos ènt origov. — 4 R., V, 17 : Goëñcw Ôn +@ 
Sovkw cou youap Éebyos huutôvov, une charge (qui soit celle d’) un attelage. — 
1 Esd., IX, 8 : za vèv dôre ôpokoyiuv Gdbav Toi xuplw, — diles des paroles (qui 
soient) une louange pour. — Esther, VI, 1-2 : eine ro diaxéve adrod elopépeiv 
yeiuuarx pvnpécuva Tüv hueo@v, les écrits (qui sont) les mémoires. — Job, 
XXXVIIL, 14 : À où kaËdv yâv nnhdy énhaouc… de la terre (qui était de la) boue, 
de largile (271, b), — Osée, X 4, : Ü mornoer quiv, AakGy pALATa Tpopaaerc 
bevôetc; prononçant des paroles (qui sont des) prélexles mensongers. — Es., 
IX, 2 : ot azorzodvres Ev ywpx axv% Bavarou, et cf. dans le N. T., Mat., IV, 
15: ëv ywpzx rat oui Baviros, dans un pays (où règnent les) ténèbres de la 
mort. — XVIII, 7: &mo rod vüv nai els rov aiva ypôvov, le temps (qui est) 
l'élernilé. — XIX, 4:eic yeïpuc dvbowmewy xvpiowv caknpév. — Jér., XVIII, 17: 
(ç Avepoy xavowva daonep® adrose, = comme un vent brûlant. — Cf., Ez., 
I, 26 : zat èni to9 Ouotwyartos rod Opévos ôpoloux &s etdos avhporov. 

b) Deut., X, 7 : ya yeluaopor VB4rwv, pays (qui ne se compose que de) cours 
d'eau. — XV, 9 : npéoeye ocauré ph yévarat px xpumrov ëv TA Hapôix oov 
ävéumua, prends gurde qu'il n'y ail de caché dans ton cœur une pensée (qui 
soit une) iniquité. — 1 Paral., IX, 33 : xai oùrot bakrwèoi, dpyovrec Tv narptv 
ray Aeutrv, diareraypévar Évnuepias, AVEC ces deux derniers mOiS apposés. 

2 Paral., IV, 11-13 : ovveréheoe Xp Tovicat. . vo yévn poioxwv, tandis 
que l’on a, 1v, 3 : ôdo yévn Étoveurar robs uécyouc, on fondit deux espèces 
de bœufs. 

Pour tout ce qui précède, cf. PREISWERK, 534 seqq. ; EWALD, p. 93, À. 


c) Les exemples précédents rendent possible l’apposition de 
l'Apocalypse, E, 13, et XIV, 14: ôprorov uibv avbowmou. Cf. 161, a ; 
287, «a. 


293. Les substantifs de quantité, de mesure, de nombre, se juxta- 
posent avec la plus grande facilité, au nominatif ou à l’accusatif : 
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u) Jug., VI, 33 : £sraËs Dpécos dm vo mérov, miipns kexévn Üôuros, — fl 
dégoutta de la toison de la rosée, (qui élait) un vase plein d'eau. — 4 R., IV, 
39 : eDpev Épnedov èv cd &yp®, vai cuvéhetes àm” adTic To}UTNV Gyplav nÂñpec +ù 
iyériov adrod, — du fruit sauvage (qui était) son manleuu plein. 

b\ 4 R., X, 21 : émdñoûn 6 oxoc où Baûx créuu eic arôua, == d’une porle & 
Pautre. — 2 Paral., IV, 1-2 : émoinse bvotacrprov yahxoÜv, elxoot miyewv Tù 
uixos nai elxoot nhgewv To EUpos.…., Lai Énolnse ru Daacouv yurnv, Déxa 
mégewv Tv drapérhnotv, arpoyyoknv zuxh6Bev, nai névre mhgewv Tv Uoc. 

On peut voir là un accusatif de relation, sauf pour 2al (fv) mévre mhyewv 
ro Sbnç, où l’apposition est une proposition indépendante. 

c)2R.,X, 6-7 : épuofboavro thv Suplav Baioèp at tv Zuplav Zouà ral. 
Pow8 etxnor yuiuñèac neküv nai roy Baorkéæ ’Auxknx yulouc Gvôpas rat ’Iorws 
Buôerx yuuibac neïdv, ai rdv Baoikéx ’Aualnx yeMous Gvôpac vai Toro 
Boôexx youdac Avdpv. ua Tuoure Aauelô ai améoreuhe rov ’lwa6 ral mäcay 
ne Bbvanav Toùs ôuvaroüs, — ils prirent à leur solde les Syriens de Baithram, 
. de Souba et de Roob (au nombre de) 20 000 hommes de pied, le-roi d’'Amalek 
(avec) 2000 hommes. David envoya Joub et toutes ses troupes (qui étaient) des 
maillants. — 1 Paral., V, 21 : pypalwreucav Thv &mooxeuñy adTv, xapAhoUE 
revrarioyillac, ai mpoBärwv Bueroslac mevrarovra yuidômc, dvouc Btoythlouc, 
ai buyès dvdpriv Everov yuédas. — 2 Esd., VI, 3 : Émaev Émapux Jpos mayeté 
Ééruovca, nivo adrod mhyeuwv ééixovra, — il établit une élévalion (qui élail 
comme) hauteur (de) soixante coudées ; sa largeur était de... — Ps., LIK,2: 
énéorpetey ’lwd6 nat émératev chv pépayya rüv GAGV dbôexx yuuidac. — Es. 
XLV, 2: xt Eorar Ex voûrou éyréopara, mevraréaros èni mevréxoctouc, teTp4ywvoy 
avudélev, nai mevrhzovra méyerc drasenua avr vx} 6dev, = 1 y aura (de fail) 
avec ce terrain un sanctuaire, (qui sera de) cinq cents cannes sur cinq cenls, 
(qui sera) un carré en périmètre, el (il y aura) tout autour de lui un espace. 
(de) cinquante coudées. — Dan., XIT, 11 : Goûñoerar vd füéluype Épauwoeuws 
auépor yÜuar iurécias évevmuovre, et cf. Daniel (LXX) : &g” où äv... Éropx0ÿ 
Bobnvar ro Boéhuypa ris épaudoewc fuépac yihlac Guxroolac Évevñxovre. 

Pour trut ce qui précède, cf. PRRISWERK, 535, et EWALD, p. 92-93, R; 
DRIVER, Appendiz IV. 

29%. a) Notons l'apposition faite suivant le principe général de la 
canse et de l'effet, etc. (5) : | 

Ex, XXIV, 12 : wow cor rà nuËla Ta Adivæ, Toy véoy mal rs Evrokdc bg 
Epyaÿa vouolerioat «rois. : 

b) Notons l’apposition hébraïsante, consistant à répéter un mot pour 
exprimer la grande quantité, la totalité, la distribution, la différence, 
comme, Gen., VII, 2 : elcayaye npds oè énrà énré, sept par sept, — Ex.; 
XXX, 7 : Gvpräoer èx” adrod ’Aapov.…. To row mpuwl, chaque malin. — Nom, 
XVII, 2: et cf. Deut., XIV, 22 : Evraurov ar” éviaurév, chaque année. — 
4 R., XVII, 29 : Aouv morodvrec Éüvn É0vn Geouc «dr, Th, == les nations se 
faisaient chacune leurs dieux. — Pour la différence, il y à af entre les 
deux noms, comme Deut., XKKV, 13-14 : oùx Éctar èv vi oixiz œov uétpoy xu 
uéroov, deux mesures différentes, et Ps., XI, 3 : péraux ÉMAAnoev Enacvos mpds 
rov manoiov adcnd, yelan dix, Ev xapdlx rat èv xapôlx EA4noav,.… les lèvres 
étaient trompeuses ; ils ont parlé avec un cœur double, 

295. L'antécédent est un pronom (cf. 288) : 

Deut., XXXIV, 11-12 : Movoñc.. Ov dméorechev adrov Kôproc morñour aûta ëv 
yà Aiyormto Papab…. za néon tÿ yf abrod, à Daupacix Tà peyahk aol rh 
eipa tnv xparautv, & émoinoe Movonc Évavre navrdç ’Iopanr, On à rù Gaupante 
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#Th., Appose à adrs — Ps, XVII, 1 : & Ekénoe cd upéw vous Xéyouc vâs 
pôñs Tarn év Auépa N Éppüaaro adTdv xüpioç, OÙ L’ON à roùs Xéyous apposé à 
&(?). — Es., XLVI, 3, 5-6; XLVIT, 5 et 8. 

a) Josué, ILK, 10-11 : èv rovrw yyrooeoe Grt eds Lav èv duiv.. Iôoù à z{6wros 
Gtaññunç zupinu Gtabuives. AU pronom trobrm» est apposée la proposition 
indépendante idou à 4{6wr0oç.. 

b) L’apposition se rapporte au pronom relatif au lieu de se rapporter 
à son antécédent, Eccl, V, 12 : Zoviv dppoatiax Ÿy eiôov no Tov ALOV, ThoÛ- 
rov oukacsépevov. — Cf. 288, g. 

296. L'apposition est un infinitif (cf. 289) : 

Néh., XIIT, 27: #at Üpov un drouowuelx morñoxt nca movnpiav Tatnv, 
aouvherioar ëv To Dei uv, #a4bioa yuvaïxas &Xhotpias. — Es., XXIIE, 18 : 
Hat Éotat aùTs À Épropio….., näva h Éunopix ati, payeiv nai TUEÏV ui Ep 
rAnofñva. 

Eccl., V, 17 : iäou etôov éyé dyaboy 6 dore x h0v, ToŸ payeïv at mieiv xat ToÙ 
4Beiv &yalwauvnv. Les infinilifs sont apposés à à&yadév. 

297. L'apposition et l’antécédent sont l’un des deux, ou tous deux, 
un groupe de mots, une proposition, une phrase entière (cf. 290). 

Lo, XXXIT, 95 : Gueouéôace yan adrobs ’Aapuv, Enfyapuax vois Ümevavriouc 
adtév, Aaron les avait fait disperser, (ce qui était un) sujet de joie pour leurs 
ennemis. — Deul., IV, 1 : xai To Gpos Éralsro nupt Ewçc Toÿ oùpavod, cxétoc, 
yvévoc, 0deAda, avec une apposition (proleptique) au nominatif, = la mon- 
tagne élait embrasée jusqu'au ciel, (et devenait) ténèbres. — 4 R., V,9 : 
yiverar yeip xupiou TA méder, répayos uéyas opédpa * xal Émiraée tous vÈpuc, — 
la main du Seigneur s’uppesantit sur la ville, (el ce fut un) grand boulevcr- 
sement, avec une apposition (proleptique) comme précédemment. —3 R., 
VIII, 59 : roÿ moteïv ro Gtxalmpax Tod ÊoShou ou zut To diuaiwpa \uoù ’Iopanñ}, 
püux Auépac Èv Auépx éviautod, (ce qui est une) chose de tous les jours. — Cf. 
2 Pural., XVI, 7 : Éte avnp efc to Enrou Toy züprov dt’ abToÙ..…., oÿToc Mryas 
vi06 'Teu#li. — Zach., XIV, 4: oysobnoëtar rd bpoc Tv hardy, Td AO aUÙTOÙ 
roûc dvatokas rat Üaharoay, yAoc LÉya PÉÛpa, AVEC 406 xTÀ. COMME APPO- 
sition proleptique indiquant le résuitat de oxrofoerar rh. — Cf. Es., 
XXIII, 15 : xarahecphroetar TÜpos Érn é60ouzovra, ce ypévocs Baothéwc, ds 
1p6v06 avbownos, = ce qui est le lemps que vit un roi, le temps que vit un 
homme. 

Le nom apposé parait être au nominatif dans tous ces exemples. 

298. En particulier, l'apposition est une proposition relative : 

Ps., XVII, À : eic so vélos * t@ naidt Kupiou ro Aaueld, & EAdAnoev Tà xupiew 
robs Aéyous râc Gôñe Tabrns èv fuépa À Éppooaro aërdv Kÿôptoc. La proposition 
& éhäAnsev est apposée à Varuéc, à suppléer en tête de l'inscription (?). 
— Joël, Il, 26 : œivéoere vd dvoua xuplou rod Deod uv, & énoinoz peô? duv 
ets bauuxorx, louez le nom du Seigneur votre Dieu, (en louant) ce qu’il a opéré 
comme prodiges avec vous. 

Testam. XII Patriar., I, 1 : évtéypagov Gtabxnc Pou6ñu, 6ox ëverefharo voïc 
viois aUroÿ, AVEC 66 #rX. apposition explicative de ävréypapov Galhuns. — 
IV, { : dvtiypavov Adywv ’Lotdæ, Gox EhtAnce, et cf. XII, 1 : évriypapov Xéywv 
Beviautv wv ôtéôero rois vioic adroÿ. 

Avec les derniers exemples cf. les passages de l'Apocalypse cités plus 
haut, 290, c. 
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Apposition irrégulièrc. 


299. La construction de l'apposition est irrégulière quand 
l'accord cesse par suite d’une anacoluthe ou d’une syilepse. 

Nous n'avons d'exemples que pour les participes. On les 
trouvera tous plus haut, 20; 111-1134 (et ef. 234) et 121. 


Nota. — Lorsqu'on s'adresse à quelqu'un, le nom ou pronom, exprimé 
ou non, est au vocatif, et son apposition, participe, adjectif, etc., est 
au nominatif avec l'article, comme en grec classique (KocxH, 82) : 

Mat., VI, 9 : mérep fuüv 6 ëv roic oùpavoic. — VII, 23; L., KI, 39; A 
XII, 15, 963 2, IL, t : © Avôpone näc 6 zxpwuwv. — Apos., IV, 41; XI, 17 : 
edyapiorodpéy mot, pre, 6 dede, 6 mavroxpérwp. — XVII, 2 ; XIX, 5. ä 

Uf. 288, /, et bien distinguer le sens des deux coustructions. Bar le 
vucatif, on s'adresse à la personne en la nommant. Le nominatif ap” posé 
qualifie ou decrit la personne, et l’article equivaut à 6c et, etc. Ainsi 
Mat., VI, 9 : notre Père, loi qui es dans les cieux. — Apoc., XI, 17 : nous le 
rendons griices, 6 Seigneur, loi qui es (le) Dieu (unique), le Tout-Puissant, — 
Cf. pour ce sens de l’article, 311 ; 302, c. 


Apposition indépendante. 


300. L’ apposition indépendante repose sur le principe sui- 

vant : 

Lorsque l’apposition exprime un trait, une particularité 
caractéristique de la chose dont on parle, elle tend à devenir 
indépendante, et l'accord grammatical cesse, 

Nous distingnerons : 4° les exemples où l’apposition cesse de 
s’accorder avec son antécédent en cas, cn nombre, ouengenfe, 
que l'accord cesse pour les trois choses ou pour l’une des trois 
seulement ; 2° les exemples où l'antécédent et l’apposition sont 
juxtaposés sans autre lien que celui qui consiste à se rapporter 
logiquement à la même idée. 

Exemples du premier cas : 

301. L'apposition, précédée de l’article, est un ne 
autre qu'un participe : 

Apoc., 1,5 : &xd ’Incoë Xpistoë, 0 péprus à miorôs, à TpWTÉTOxoG 
rov vexpdv xat à dpywv Tüv Bushéwov Trâs yüc. — Il, 18 : Év vais Apépaus 
’Avtéracs (©. L. Avrira), b wäpruc Lou, 6 muotôc [uou], ô< xexrévir 
rap” duiv. — XX, 2 : Expirnoev Thv dptxovra, ds d Gpyalos, 0 ÉcTiy 
AuX6ohoc xat D Cautavc. | ; 


+ 
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Ôc 


Dans ces exemples, l’article équivaut à 6ç écuv; ainsi I, 5 : 6 éoctv 
6 papruc, — paix à vous de la purt de Jésus-Christ : c'est lui qui est le énoin 
fidèle. ox 


302. L’apposition, précédée de l’article, est un participe : 
a) Elle suit son antécédent, comme Mar., XII, 38-40 ; L., VI, 
25; Ph., II, 18-19, avec retour du Pre au nominatif de 
son antécédent (cf. 15- 16). — Apoc., I, 20; IX, 13-14; XIV, 
3 : ai ExUTOV TEGGEOÉXOVTA TÉGOQPES os ot AYCOUGHÉVOL êrt Ts VAS. 
b) Elle suit un antécédent complexe, ApoC., HI, 10; VIIE, 9; 
XIV, 12; XIX, 20; XXI, 9: eïç ëx Tov Eëntt dYÉÀWY Tüv Éy0YTOV 
Tas EnTa quiluc, Tüv yeuovrwv. — XVI, 8, 4... (ôvra). . 
c) Elle précède son antécédent, comme Va VII, 38; Apoc., IT, 6 
26; IT, 12, 21 (et cf. IF, 17) : 6 vxüv, Déco arw. : 


Voy. la liste, 114; 193 ; 131 ; 140-147. 


Comme précédemment (301), l’article équivaut au pronom relatif avec 
le verbe fini ; ainsi pour Mar., XII, 38-40, on aurait où xatéofouoiv, qu’on 
lit L., XX, 46. En français : lui qui, eux qui... ! exclamatif. Quand lappo- 
sition précède, celui qui. 

Cf. ma Syntaxe…., 228 ; 230 ; 293 ; 299. 


803. L’apposition, sans article, est un nominal, autre qu’un 
participe : 

Jac., I, 8 : rnv È YAGrea» où 
MXATÉGTATOY XUXOV, WEGTY 10Ù Oavarcpipou, — C’est un mal inquiet, 
elle est pleine d’un venin mortel. — Apoc., VIE, 4 : fxouoa rdv 
aotfuèv Tv Écppayiouévov, Éxarby Teocepäxovra Técoupec xiidec, 
Écopayiomevor Ex mécns oukis, J'entendis le nombre de ceux qui 
avaient reçu le signe : (it y en avait) 141000 (de) marqués de | 
toutes les tribus... — XI, 5 : xat Ereney vidv, Gooev, 66 meer 
rauaivev, elle enfanta un fus, (c'était) un enfant mdle, qui doit. 


JE 


els dauicu duvaru avOpéroy : 


Cf. Apoc., XIII, 8 : «xt moomuuvhoouoiv adrdy mivres oÙ zarorxoüvrec ènt Te 
1Â5, 0Ù où yéypanrat rd dvoya adroÏ ëv T& BuÉAlw, AVEC 0od... adrToù AU sin-: 
gulier apposé à névrec of xatorxodvre:, et passage du pluriel au singulier, | 
comme souvent avec un collectif indéfini; cf. 126; 149. Li 


304. L’apposition sans article est un participe. 
a) Pour le cas, comme Apoc., V, 6, ëywv; XI, 4 (113); XI, 3 ; 
XIV,6,14; XVII, 3; XIX, 6 (vo. L. Aéréyred): XXI, 10-12, 
Voy. la liste, 112-113 ; 123; 131-192 ; 141-142. 


232 APPOSITION. 


Avec l'apposition indépendante en cas, il faut “DR ëortv, nv, comme 
pour Jac., III, 8 (303). 

L'apposition indépendante peut être détachée, au point de former 
une proposition nouvelle. Ainsi: Apoc., XII, 1-2 : ut onpetov péya &pôn ëv 
To odpav®, yuvh nepéefanpévn…., On à yuvA comme apposition. Mais, XI, 3 ; 
Gr0n Æo cnpetov Ev r@ odpav®, xat idoù Gpéxwv péyas ruppéc, Éyuwv…., Îes 
mots xai {où ôoéxwv commencent une proposition, tandis qu’on aurait 
dû avoir une apposition. — Cf. 10 et 10 bis. 

_ L'apposition revient à la construction initiale, 4poc., VII, 9; XII, 1-2 
XIX, 41-12, — Cf. 45-16. : 


b) Il y a accord logique, si l'on veut, mais indépendance 
grammaticale : 

Pour le genre, Apoc., IV, 1 : % çovh à mpdrn..…. ÀAëywv. — 
V, 6 (bis), 11-12; VII, 4: IX, 13-14; XI, 4, 45; XVIL, 3; 4 (o. L.), 
Pour le nombre, A4poc., VIT, 9 : 87Aoc moÂbc... Ecräites…. 
Voy. la liste, aux numéros cités sub a. — Cf. 4p., XVI, : 

(302, D). 

305. Exemples du second cas : 

Il n'existe qu'un lien logique entre les deux parties de la 
phrase juxtaposée : 

a) L'apposition est en tête, au nominatif absolu : 

1 P., IH, 8 : rè dè télos, oudpogves, cuurufeïs, == ceci est la fin, 
— le classique réhos dé, enfin, en dernier lieu. — H., VIII, 1 : 
xegdAutov GÈ êrt tot Reyopévorc, rotobrov Éyomev dpyiepéa, — Y'ÉSUMÉ 
de ce qui a été dit : nous avons un grand-prêtre..…. Z 

b} L'apposition, placée en tête, met en relief l’idée à laquelle 
se rapporte logiquement ce qui suit; elle est au nominatif 
absolu : Mal., XXII, 16 (et 18) : 6ç &v ôuéon ëv TG va, oùdév écTuy, 
— cela n'est rien. — L., XXI, 6 : radra à Oewpeire, Ékebcovrur Qué 
put v «is oùx apelñcetar A0oç Eri Aw Dde Dc où xutuhu0 sera, AVEC 
bèe qui rappelle l’apposition. — R,, VII, 3 : rù yèo édévero roë 
vépou, év & nobéver dix Ts oupxdc, d Deds rdv Éauroë ulèy mémo ëv 
buoubuurt cupxoc auaprlas xai mept aaprius XUTÉXpLYE Tv auapriav ËV 
ra cupxl, va ro Buxaloux Toù véuou rAnpo OA Év iv rois mA xuTù cÉpxu 
meotmarobatv GAÂX xura nveüux. Les mots 6 eds... xérk nveëua 
expliquent comment Dieu a fait ce qui était impossible à la 
Loi. — 2 Cor., I, 20 : car yèo énayyehlur Beod, y adrg ré Naf, — 
toutes les promesses faites par Dieu, l'accomplissement en est 
on lui. 


c} Nous voudrions rattacher à cette classe d'exemples, Apoc., XXI, 
Lretal “RéroNGe ro relyos abris ÉnaToV TEGGEpéxovro TECTUpOY AY, LéTpov 
avipwmov 0 êoriv dyyéhov, à! en mesura les murailles qui avaient 144 coudées : : 
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(c'était) une mesure d'homme (dont il se servait, mesure) qui est aussi celle de 
l’ange. Mérpov serait alors au nominatif absolu d’apposition (290 6). 

d) Pour Eph., V, 23 : dvhp or nepahh râc yuvaradc ds al ô Kpiords epakn 
rc Exxnolas, adrdç cuwTrhp To cwparac, Les mots adroç xrÀ. sont une juxta- 
position à ce qui précède pour indiquer un point où cesse la comparai- 
son et où le Christ l'emporte; ce mot est fortement mis en relief par le 
détachement de l’apposition qui devient indépendante, — tandis que lui 
est aussi, en même temps, le sauveur du corps. 


306. Dans les LXX, l’apposition sans accor il est très fréquente et 
se présente sous les formes les plus variées. Voy. Chap. II. 

Apposition anormale (299) : 

a) Par syllepse (voix et personne), Gen., XV, 1. 

b) Avec un collectif antécédent, Jér., IX, À : xAaücopar Toy Axév pou 
ToÛTOV ALÉDUS HA VUXTOS, zoÙc TETOAUHATIGHLÉVOUS... 

c) Nominatif et vocatif apposés. 

Néh., 1, 5 : Mn 4, pue, 6 eds vod odpavoŸ 6 loxupoc 6 méyas nai pObepac 
evk4oawv.. — Lament., II, 13 : rés owoe…. ce, maplévos Oüyarep Zubv. — 
Baruch, II, 12 : ôtmoapev, xôpre 6 Bedc huév. — Cf. 288, f, et 299. 


Apposition indépendante. 


3077. L'apposition, précédée de l’article, est un nominal autre qu’un 
participe (301) : 

Pour le cas : 

4 R., X, 29 : oùx äméorn lo and dmuofev adraiv, ai Bauer af xpuoat Ëv 
BarDhh xai év Adv, avec ai Baker APPOSÉ à avrov. 

Pour le nombre : 

Ex., XIII, 15 : ëyo Ode... mäv Gravoïyov uhtpav, Tà dposvixt, T& xupiw, — 
chaque premier-né, les enfants mâles. Mais l’antécédent est un collectif 
indéfini (126; 149). 


308. L'apposition, précédée de l’article, est un participe (302) : 

9 Parul., IV, 1h : ëmotnoav adrobc Bwôexa pécynuc, où tpeïs Blérovres Boppäv 
aai où voeîc Guouàs.. — Job., XXII, 16 : norapôs éntppémv oi Beuéktor aurv, of 
héyovres (ce participe se rapporte à abr&v). — XXV, 2 : ri yap mpoolutov ñ 
c66oc map” adrod, à nodv vav cüpracay ëv dlorw; — Amos, VI, 2-8 : xart- 
bare éretlev eic DEA dARopÜdwv….. ei mAéova Tà Opux aûTov ÉoTi Tv dpetépoy 
égiwv * of Épyôuevor etc huépav xaxhv (= Ce sont eux qui viennent...) — Es., 
X VILL, 1-2: odai yñç mholwv mrépuyec éméxerva morap&v Ailioniac, à Éfamootéi- 
Awv ëv Gakicon opnpa.. On à à éfanootékkwy apposé à ris Ailtomias, parce 
que l’auteur pense au roi du pays, sujet réel du participe, — c'esé son roi 
qui envoie où dont c’est le roi qui envoie. (Cf. EwaLD, p. 136), et cf. plus 
haut, 5. 


Voyez d’ailleurs ma Synfaxe des propositions, 341-352, 


309. L’apposition, sans article, est un nominal, autre qu’un parti- 
cipe (303) : 

a) Pour le cas : 

Lév., XXIII, 12-43 : at morfoere, év tÿ nuépa Ev n &v pépnre rd dpdyux, tpé- 
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Barov Apwpoy Éveadouny els éloxadrwua T@ xuplw, nai thv Ovolaiv adroÿ vo 
êérara ceuôaheuwcs dvanenornmévnc èv Ekale, Ovola cé xuplw, doun Ebwôlac xuplw, 
aa amovônv adrod ro réraprov roÿ iv ofvou. Suppléez orñcere AVEC rhv ductav cb 
cnovôav, (v. L.) tandis que Guoia et oeuf sont apposés au nominatif indé- 
pendant parenthétique (ce sera un sacrifice pour le Seigneur). — XXV, 36 : 
xat pofnbñon roy Üebv cou, èyà xÜpr05, zat Lioerar 6 dehpéc cou perd. aoÙ, AVCC 
yo xéproç apposition exclamative, (— c’est) moi le Seigneur! — Nom., XX, 
5 : avnyéyere nuûs &Ë Alyünrou mapayevéodar is Tov Témov xbv movpoy ToÜrov, 
réros 0 où omeiperar, OÙGË œuxat oÙdÈ Aumehot, == VOUS NOUS avez amenés dans 
ce détestable pays-ci : (c'est) un pays où l'on ne peut vien semer... — Deut., 
VII, 7-8 : 6 Beds oo elodber ce ec yhv dyalnv ral mov, où yeluaæppor bèx- 
rov….. x Toiv Opéuwv ” YA mupol vai vpiôAs, Gumekot, ouxut, poai, y Éhatag 
Ehatou nat uéluros, = (c’est) un pays de blé et d'orge, (il y a) des vignes, des 
figuiers, des ruisseaux, un pays d'oliviers… — X,7 : dmfpav els l'aëyéd, ua dnû 
l'aëyad ele "rebord, y7 yelwaæppor Lbôdrwv, — (c’est) un pays (de) cours d’eau. 
— XXXI, 25: 5 R., V,16 : 4wpic <@v dpyévruwv rov rxaleoragéveov Emi Tüv Épywy 
r& Zahopov, coets yuu4des nat Étaxboror Emiorérau, où mouobvres rù Epya, le 
surveillants des travauæ : (au nombre de) 3600. — 5 R., XVI, 28 : nat ôvoux 
rés pnrods adroÿ l'afou6é, Auyérnp Sent. Mais remarquez que Pantécédent 
est une expression complexe formée d’un nominatif et d’un génitif qui 
le détermine et que le nominatif précède immédiatement (5; 123). — Cf. 
4 R., XXII, 31 : ôvoua +9 warpt adroù ’Apuré), Ouyérnp fepeulou ëx Aoëvé, 
— (elle était) fille de Jérémie. — 9 Paral., XI, 3 : ’Iepoboèy maperdtaro npôs 
adrov médepov év dxrazoctatc giudot, Buvarot mokepuorai duyapewc, et C£. XIV, 
8. — Esther (addit.), 1, 10 : xat idod fuépa œxérous at yvégou, BAidic ai 
revoywpla, xhxwots al répayos uéyac ëni vâc yñc, et cf. plus haut, Deut,, 
VIII, 7-8. — Es, XVII, 1-2 : oùai yñc mholwv mrépuyec ÉnéxEvX morap@9 
Ailtortac…, malheur au pays des vaisseaux (qui n’estqu’) ailes (d'insectes) au 
delà des fleuves d'Éthiopie… — XVII, 7, avec Eivos Ehnfoy apposition 
exclamative de Aaoë. — XXXIII, 20 : doù Zrbv À me, td cuwrhptov LOVE 
nt oplakyot cou dbovrar ’lepoucaiiu, médie mhovoix, ounval ai où un oetclGoty 
oùPë un xivndooiv ai mécoako: rc cunvñc adris elc Thv œiGvx ypévov…., = (c’est 
une) ville riche, (faite de) tentes qui... — Jér., V, 15-16, en faisant de mavrec 
isyvgol une apposition indépendante de Éûvos. — Uf, XV, 10 : oïuot Eye, 
wire, ce tevk ue Étexec Avôpu Gixaïépevov (v. L.), avec éyé au nominatif absolu 
en tête de la phrase. — Dan., LIT, 4: dutv éyerar Aaoïc, quai, Yhdooat, (mais 
aoic est peut-être une faute). — Dan., VII, 45 : Éppiée rd nveÜpé pou ëv xÿ 
Eter pou, ëyo Avr, mal af épäoez ic xepaññs pou éréparséy ue, tandis 
qu'on lit Daniel (LXX) : xat &xnêtäoanc ya Aaveh), y Tobrois Ev TO Épapatt 
rc vurtéc, Étépacoéy ue of Btxhoyeopoi pou, avec anacoluthe. — Cf. VII, 98 : 
yo Aavf), of Gtahoyopot pou ouverdpascév pe, et cf. Daniel (LXX) : vi 
Aavenk cpéèpx éxoréoe meperyépnv, avec construction régulière. — Gf. VIII, 
A: Gpaoic Gyôn npéc pe, yo Aavif}, perè Thv dnbetoév por chv dpynv, et cf, 
Daniel (LXX) : Bpœauc iv elèov yo Aawnx perd vd ideïv ue vav mpwrnv. — Et 
de même Dan., VIII, 15. 


li faut voir un datif de relation dans { Paral., VII, 6 : obxol etoty ‘épyovres. 
narpuv rois uarnuxoUot l'aBép, ceux-ci sont les chefs de familles pour ceux qui 
habitent. — Ps., CU, 17-18 ; Ez., [, 15 : {doù vodyos efc nt añc vhs Éxépevos TüY 
oewv rot réooapor, il y avait une roue par terre uuprès des animaux par rap- 
port uux quatre, —= une roue pour chacun des quaire, (= 4 roues). 
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b) Pour le nombre : 

Josué, I, 14 : Üpeïs dE GixBhocohe stevor Rpérepot rüv adekpy ÜUGY, räc 6 
IG {UEV, xat cuppayñoere aûrotc. — Amos, VI, 2: xaraGnte éxeïlev etc l'E &Xdo- 
SUV, Tàc xpatioras Ex racdy rüv Baothsiwv roùrwv, en remarquant que 
l'antécédent est complexe : accusatif féminin et génitif déterminatif au 
pluriel. — 4 Mac., I, 52 : rai GUvnbpolobnaav no ro AxoŸ mpdc adrdv woddof, 
RAS Ô Évraralimby roy vépov. — II, 42 : cuvéyônouv node abToUS cuvaywyh 
Touêalwv, icyupoi dr ’lopañh,_nüc 6 érouctatémevoc té vôuw. Le pluriel 
toyvpoi est conforme à l'accord du verbe et du participe avec le collectif 
défini (126). 

c) Pour le genre (et parfois le nombre en même temps) : 

Nom., XX VI, 62 : ÉyevAônoav £Ë émionébews adrov Toeîs at elxoor yurkOec, 
RäY Aposvixdv &nd pnviaiou Lai énéve, avec un collectif singulier neutre — 
un collectif masculin indéfini (126; 149), comme souvent dans les LXX. 
— 2 Paral., XVII, 16 : aa per” adrod Sraxéorar xiMdec Ouvarot Guvéuews, et 
X VIT, 18, et cf. dans le N. T. 4poc., VII, 4. 

d) L’apposition revient à la construction première, Deut., XI, 8-9 : 
#Anpovouñoete rhv yAv elc y Üuetc daBaivere rdv "Topôdvnv êxet xAnpovouñou: 
adTAv * va uaxponuepebante èmt rüc VAS AS Guone xÜpuoc voïc RATOUGIY ÜUGY 
GoUvaL aUTOIG..., Av péouoav yaha 4ai uék. — Deut., XXVI, 9-40 ; Josué, VIII, 
21-25 : inératav rovc dvôpas TAc l'ai. ra éméatpebes ’Inooûs sic l'ai xot ëné- 
dev adrnv Êv orépart poupuias * at EyevhOnoav of mecévrec èv TA uépa Éxeivn… 
Wôexa HMAdES, mévras tous oixoüvrac l'ai. — Cant., III, 910 : gopetoy émofnoev 
auré 6 Baciheuc Dalwuby énd EVlwy roÿ Auéévou * ordhouc aÿroë éroinoes 
&pyiptov zut dvéxitov adroÿ ypÜosov * émfBaois aüroë Roppupä, Évrdc œÙToÙ 
Abworpotov, dyinnv &rd Ouyarépov "Lepoucaïiu. On à pour vopeïoy xrX. l'ap- 
position &yénnv. — Avec ces exemples cf. dans le N. T., Apoc., VIX, 9, et 
pour ce retour à la construction primitive, cf, 45; 46; 216. 

Cf. Es, XL VIIL, 16 : zut raüra à étoa aûrie * drd Tüv mod Bopoäv nev- 
TarOçior 42 rerpanto for, ua dmd rüv mod Bélaccay TEtpaxtoyihOUS mevtra- | 
xosiovs. La construction aurait pu être : motnoere OÙ Owaere raÜra rà UÉTP&, 
— Cf. 173 217. 

340. L’apposition est un participe sans article (304) : 

Deut., XV, 9 : npiosye seaur uh YÉVaTar pÂuX xpUTTdV Èv tf xapôix cou 
avéunuæ, Aéywv (— Xéyov:t OÙ Réyovroc). — 5 R., V, 14: xat Gméorethev adrouc 
sis Tdv Albavov, Béxx yiludec ëv 7 unvi dAhasodpevos. — XII, 10 : réde Xa- 
Mises TS had TorTw toi kalfoaaot REdS oè héyovrec. — Ps., XLIV, 14 : räca à 
GGEx aùris, Guyarpoc ToÙ Baaikéwe ’Eoeécv, èv 4pOTGwTOTS Hpuooic nept6e6knuévn 
rerouxAuévn. — Sag. Sir., LI, 7 (= 6 Bonlüv * 2 Eu6kémwv...). 

Voy. d’ailleurs ma Syntaxe des Propositions, 347-3592, 

344. I n'existe qu’un lien logique entre les deux membres de la 
phrase juxtaposée (303) : 

Gen., XXI, 12 : révré 604 àv eixn co Dippa, ärove the PUYAS AÜTAS. — 
4 Paral., IX, 22 : mévrec of éxkexrot ëni TÂs NAN Év cuic no Biaxéoior ai 
déxa OVo * oÙtor Èv rats ahaic adrov, 6 xarahoygiopoc adrTov, — (c'était) leur 
recensement, la manière dont ils étaient rangés. — Ecct., I, 10 : Ô6 hkuhnoet 
nat êpet ”Ide roro xauvdv Eorev, Fôn YÉYOVEY ëv vois aidat rois yevouévors &rd 
éurpoolev uv, et le sujet de y£yovev est roro. — Sag. Sal., XVI, 17 : sd 
1e mapadoËérarov, èv +$ névra céervovrer Joœrr mXEOY évepyet to mÜp. On à ro 
napañokétaror — xal Ô mapadotéraré Eomv (et cf. KoCH, 78, 2, Rem. Il). — 
Daniel (LXX), IV, 19 : sd DE évubobñvar rd dévôpov éxeivo nat Éyyiour r& 
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0) bpavé al rù xVros adrod dipaoar rüv vepslüv, oû, Bacrked, bone ÉTÈp nav 
Tag ToÙc vhpérous, et cf. Daniel (Théod.), IV, 17-19, où la première partie 
va de ro dévôpov à roÿ oùpavoÿ, tandis que la seconde est où ef fuoiheD. — 
Daniel (Théodotion), VII, 47 : vadra Tù Onpla vù TÉGOEpA , Técaapec Bactketo : 
avacrhoovrer émt hs vis, et Cf. Daniel (LXX) : raüra rà Onpla rù peydha elol 
réoaupes Bacrheixr. : 

Cf. encore Tobie, IV, 16 : mäg D éùv meptoseun oot, mote Ekenboovvyny. 

342. Il faut noter dans les LXX l’apposition ou plutôt la juxtaposi- 
tion des deux verbes, quand l'idée de l'un complète l'idée de l’autre, 
comme : : 

Ps., CV, 13 : éréyuvav, èmeX@Bovro rüv Épywv adroÿ, = ils ont oublié rapi- 
dement ses œuvres. — Avec «al, Zach., V, 1 : ëréorpeba va pu rouc dobxALOUc 
uov, = j'ai levé de nouveau mes yeux. — Cf. PRRISWERK, 521. 

343. Le grand nombre d’appositions de toute nature, dépendantes 
et indépendantes, que l’on rencontre dans le grec du N. T. et dans. 
celui des LXX, doit être regardé comme une particularité du langage 
familier, pour le grec et pour l'hébreu (EwaLD, loc. eit.). 

De plus, certaines constructions très libres et très variées que l'on 
rencontre dans les LXX et dans l'Apocalypse, particulièrement les cons- 
tructious indépendantes de l’apposition, doivent être regardées comme 
hébraïsantes. 

Quelques exemples d’appositions cités par nous trouveraient de ana- 
logues chez les auteurs grecs profanes, particulièrement chez les poètes. 
Mais ce sont des exceptions, particulièrement pour la prose classique. 
Beaucoup d'exemples présentent une construction et une allure propres 
au grec biblique. 


CHAPITRE XXVIII 


Complément distinctif ou épithète. 


344. On appelle complément distinctif (parfois délermi- 
natif), où épithète, « tout mot déterminant si étroitement uni à 
un nom que les deux ensemble n’expriment qu'une seule idée, 
mais moins étendue que celle du nom tout seul... On emploie 
comme compléments distinctifs, non seulement des adjectifs, 
des participes, ou des noms, mais même des adverbes, surtout 
des adverbes de lieu et de temps. » (Kocn, 70, 4 ; cf. CÜRTIUS, 
361, 11). Le complément distinctif restreint le sens du nom. Il 
s'accorde avec le nom en genre, en nombre et en cas, s'il est 
possible. | 
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Il en est de même dans le N.T. 

Mat., NI, 6: ëv -& ’Iopôdvr rotap. — VII, 3 : ré Gè Bhërex vd 
240006 T ëv T& p0aRUG voë adshgoë cou, rav 0 êv To c& 0pbaAuG 
GoxdV où xaTavoeïc: — XVI, 23, avboon® Baorhet. — XXV, 34 :. 
xAnpovoufsare Tv Hrotuacuévnv dut Buorheluv. — A., IT, 22 : &vôpec 
Toganheïror. — Gal., IV, 96 : h dé dvo ’Iecoucal4u. -— Apoc., I, 16 : 
x TOÙ aTduATOS UTOÙ popoux Giotomoc, 0Eeiu, Éxropevoévn. — XX, 2 : 
d doiç 6 doyatos. — XX, 9 : rd rhdroc TÀS YA. 

Avec détachement du complément et de son substantif, Æ., 
IT, 9 : rov ôe Bpayd tt rap” &yyÉAou AhaTTOUÉVOY Bhéronev ’Inoodv. 


a) Pour Paccord, il y a des anomalies, comme Apoc., XI, 4 : af do 
hvyvlar [ai]... écréires. — XIV, 19 : sv Anvov où GumoŸ roÙ Beoû rdv péyav. — 
CE. PR., IT, 1 5 et us omhiyyva ai otatipuot. Tandis qu’on à 4., XI, 5 : êv 
rôke ‘Térxn, on lit 2 P., Il, 6 : rédeuc Eoôépov 4at l'ouéopac. 

b) Les noms, compléments distinctifs, sont au génitif avec ou sans 


préposition, où à un autre cas avec préposiltion, comme en grec classique, 
Hat, VII, 3; Apoc., XXI, 9. 
c) Le nom propre de la fête est considéré comme un nom dépendant, 
au génitif, L., II, 41 : 1 opt ToÙ réoya, et Cf. LXX, 2 Mac., VI, 7. 
345. Par ce qui vient d'être dit. on voit qu'un même mot peut 
prendre les deux constructions attributive (272, a) et distinctive. Ainsi : 
Construction attribulive : Mat., VII, 11 : Üueic movnpol dvrec. — VII, 17°: 
RAY GÉVÈpOY dyabdv xaprouc xakobc mous, — dyabdy 8v, et 2@pToUc XXROUG ÊVTUc: 
— XX,15:56 dpbarués cou HOVNDO6 ÉGTIV. ; 
Construction dislinctive : Mat., XII, 35 : 6 Rovnpds dvÜpwnos Èx roÙ rovnpod 
Hnoxvpos ExGXAE rovnpé. | 


CONCLUSIONS 


Les conclusions générales relatives à la nature du grec bi- 
blique que suggère cette étude sont exactement les mêmes que 
celles de notre thèse française sur la Syntaxe des Propositions. 
Nous prions donc le lecteur de vouloir bien s’y reporter, 

Nous ajoutons seulement quelques remarques : 

1° L'étude du sujet, du complément et de l’attribut dans 
leurs rapports avec le verbe, nous a permis d'établir les prin- 
cipes généraux de la syntaxe des déclinables et de préparer 
ainsi le lecteur à l'étude particulière de cette syntaxe. 

2° La syntaxe des cas a été profondément modifiée dans le 
grec biblique, surtout pour le complément. La Syntaxe des cas 
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contiendra le détail de ces modifications et montrera jusqu'où 
elles se sont étendues. | 

3° Il existe certaines leçons, parfaitement autorisées par les 
manuscrits, mais qui sont rejetées, ou renvoyées à la marge, ou 
acceptées faute d'autres dans le N.T., parce que ces leçons 
paraissent étranges, bizarres, inexplicables. Nous croyons que 
presque toutes, cependant, peuvent se ramener à certaines lois . 
déterminées, propres au grec biblique, et les LXX nous four- 
nissent, d’ailleurs, des constructions qui leur sont identiques 
ou analogues. Dès lors, l’étrangeté d’une leçon, bien autorisée 
par les manuscrits, ne doit pas empêcher son admission dans 
le texte du N. T. (et encore moins dans celui des LXX). 


De 


APPENDICE A 


Pronoms et adjectifs, et adverbes correspondants. 


Dans le grec biblique, on trouve souvent l’adverbe quand on aurait 
attendu le pronom ou l'adjectif correspondant. Cette tendance à em- 
ployer la forme adverbiale doit appartenir à la langue familière qui 
évitait ainsi les difficultés de l'accord; mais elle a dû être très favorisée 
par l’hébreu qui emploie un mot invariable. 

Voici des exemples : 

a) Mat., T, 18 : ñ yéveous oÙrwc %v. — VII, 12 : mévra oùv 6ou èùv BéAnte Iva 
motdoiv dpiv ot Gvhpuwnot, orwc nat duets motsire, AVEC oÛrwc qui répond à 
rävra ôoa; et CÊ. L., VI, 31 : xa0bc... ôpolws. — XII, 6 : Aéyw GE duiv Br vod 
tepoÿ petlév ëotuv Gôe, avec @ôe — ici, en moi; cf. Col., IV, 7 : rà xar' pLÈ 
mAvTA yvwpioet duiv, EL V. 9: mévra buiv Yrwpioouar rà Dôe. — XII, 43 : oÿrwc 
Éorat xai Tr yevs% raurn, et Cf. XVI, 22 : où ph Éora oo roro. — X VIIE, 
14 : oütwc oùx Écriv Géinua Éurpocfey +09 TATPOS LOU... iva améAntTE Ev..…., et 
CÉ J., VI, 39 : roro GE Eortv 7d Béknua vod mépbavréce ue tva... et cf. aussi 
4 PSI, 15 : oùrwg écriv rh Béknpa Toù Beod, &yaBororndvrac piuoiv... — XXIV, 
37: woncp yäp ai Apépar ro Nüe, oÙtws Écrat à rapoucia. — Mar., IV, 30 : 
nds Épordowmev Tv Baorksiay To Beod, À Ev rive adrhv ra pabor Oœuev ; De 
rue civdrewcl..…, et Cf. L., XIII, 18 : zive dpoia écriv ñ Baothela ro Deoû rai 


L] 
£ Le 


rive Époubow adtny ; épola éoriv réx40 ouwvärewc… — L., I, 6 : Aouv DE Dixaor..» 
Ropevdpevor Ëv mAats Taïc EvroNziG... +00 xuplou Sueumror (u. L. duéunrwc) ëv 
&yuoovvn, et Cf. 4Th.,V, 23. — V, 14, X, 91 : oftoc ebôoxæ éyévero éurpooûév 
gov, et Cf. Mat., XI, 26. — XX, 3 ; J., VI, 88 : oÙrôc éorv 6 äproc, à &E oùpavod 
xaraBde, où «A0 Épayov of marépec ai dnébavov, — non (ce n’est pas du pain) 
comme en ont mangé vos ancêlres, qui n’en sont pas moins morts. — VITE, 
28 : nains ÉdiDaEv pe 6 mathp, TuÜra ak. — A., III, 18 : 6 Où Oedc à TROOLAT- 
fyyethev di oréparos ravrwy Tüv rpopnrdv mabeïv roy Xprordv adroë, èrh\pwaEY 
oùrwc, — 4 Cor., VII, 36 : ei 4 tic... oÙtwc ôpethes yiveoôu, 6 Dékes motcite. — 


XT, 2 : xafws napédwux duiv, ràc mapaddmers xaréyere. — Apoc., II}, 3 : 
« 2 + , £ = 

uynuôveve oÙv nôç efAnpas rai Huovous wa TAQEL, —= YnUévEUE noie... LA adtà 

TT pEt. 


Remarquons d’ailleurs que l'emploi de +otoÿroc.…. oîoc et de otoc seul 
est rare dans le N. T.: cf. ma Syntaxe des Propositions, 240. 

b) Dans les LXX. Gen., IX, 23: xai ro rpécuwmov aÿrüv ortobopavéc (v.L.), xaœi 
Thv YÜuVEOE r0Ÿ rarpoc oùx eiôov. — Deut., V, 99 : sic Odoe eivar oÿro Thv 
AapÜtav aûry wore.. — XV, 2 : xaï ofrw To roésrayux Tic dpécewc, et Cf. 
Gen., XVIT, 10 : xat aÿrn à Grx04xn.. — Josué, VIE, 10 : va vé roëro aù 
nénrwaac Êni npésumÉ, Gov; AVEC roûro — nŸtwe, COMME 2 R., XII, 23 : va 


1. Sur l'emploi de &c, après ôuozoùv, devant le terme de comparaison, voy. 265. 


240 APPENDICE B. 


ri voùro ëyo vnorede: — 5 R., IV, 25: sai vo Üboc toû yepouélu où Évos Géxa ÉV 
mage, rai oÙre ré yepouBiy à Beurépe (v. L), = oÛre Av r@ yepou6lu, — rd aërd 
Pos Av ro.. — VII, 3 : al oÜtwe orûkos 6 Geurepos, la seconde colonne éluil 
de même (— telle que la première). — 2 Paral., II, 3 d'a save péaro 
Yahmpov toS oixoSouñour vhv olxov To Geoû" pos ALEUWY ñ Grapérpnote ñ° 
npwen…., AVeC Tara = oûruwc. — 2 Esd., VII, 21 : aüv 6 éav otrion dpaç 
"EÉcôpac… ÉToiluws yuécûe. — VII, 97 : : Oç Éduwrev v zxœpôla +aÙ Baaukéwe oÙTwG, : 
roù BoËkou….., avec oftwc — roûro, et cf. 4 Esd., VIII, 25: 6 obc raûre elc- 
Fay xapôlav ToÙ Bacthéws, Botdoœ (u. L.)... — Tobie, IV, 8 : wé oot érépyet KLATà 
ro nos roinsov € adrüv éhentoovvnv, AVEC ÉË adrv reprenant be, —= autant 
de biens qu'il Ven appartiendra, fais l’aumône avec eux. — V, 20: &ç yüp 
Béborar Auiv ÉAv map toÿ xupiou, Toùro ixavov Auiv Ünépye, AVEC Toÿra COFTES- 
pondant à &ç.— VII 10 (et 11) : PAYE, mie rat hôéwc yivou, sois de bonne humeur, 
et cf. Esther, I, 10 : fdéwc vevépevos 6 Buorkeuc, et 2 Mac, XI, 26; tandis que 
l’on a Jér., XX X VIIL, 26 : hôüc éyev40n. — Sag. Sir., XXXVIIT, 22 : uvñobnre 
ro vplua œùTt coÿ, Bret oùrw De ua ro oév. — Amos, VII, 7 : oùrws Ébeaté por 
xdptoc, AVEC oÿruws = radra. — Es., LXVI, 8 : ric Fxovos Touodro xo tic ÉDparEv 
oÙttos ; — ÆE35., 1, 28 : oÙrwc h ordis vo péyyous (cf. dans le N. T., Mat., L 
48). — 2 Mac., IV, 13: %v Ô oûtwc dun ToÙ “EXinviopoÿ xal mpécbaoic 
&kkoquauouod... wors.. — Dan., VIII, 26 : tal Gpaots rÂc Éonépas ui TAG 
rowlac rc pnôelonc &Xnôëis éort, et cf. Daniel (LXX) : ro 6paux….. nôpéln ërx” 
ahnelac. — IX, 15 : émotnoac geauté Ovoua dc ñ AUÉpX aÛTA, == rotoüto ovouæ 
otéy Égriv Év TA AUÉpE Tarn. | 

Testam. XII Patriar., I, 3: Bandà à hv uebouox al zomtwpévn Kat &xaAUTTOe 
MaTÉREUTO ÈV TG HOUTOVL. 


APPENDICE B 


Rapports entre les trois genres dans le grec biblique. 


a) Dans certains exemples cités, l'emploi des genres présente quelque. 
chose d'étrange; il en est ainsi surtout pour le genre neutre et pour le: 
genre des noms de choses. Voici une série d'exemples à considérer. 

b) Sens d'un collectif indéfiui ou défini: L., VI, 17: moe rod roÙ haou... 
où RAbav. — J., XVII, 2 : Eva näv Ô Géboracs aÙté ÔWoEL adroïc Lwnv xivviov, 
— XVII, 7 : vüv Éyvonav Ga mévra ca Édwxäc por rapà onû elciv, AVEC 
révra dou == mévrec Baor et cf. v. 6 et v. 8. — XVIII, 24 : 6 Gédwxds por, 0ékw 
{va Bmov elut éyd xäxeïvor Douv per” épod. — Apoc., XVI, 3; näco Quyñ tuñs 
dmébavev, à êv rh Baléoon, = mévra rà Eu...rè.. — Cf. 126; 149. | 

c) Avec une idée complexe, Col., 11, 19 : où xparév ThV Kepañv, 
& où nav ro oüux., Avec où se rapportant à xepañv — Nprotées 
et cf. Eph, IV, 16. — Apoëss XVII, 3 : ënt Onplov 26zAtVOV, YÉLOVTX 
…Bhacpnpius, Éywv xepaktc…..: avec les masculins yépovra et Éywv, parce que 
l'auteur donne à 6rpiov les attributs d'un homme. Ce changement de. 
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genre est fréquent dans les paraboles, dans les figures, les comparaisons, 
avec les animaux représentant les hommes, etc. — Cf. 5; 120-194 bis. 

d) Avec des noms de choses, Eph., V,3 et A: ropveia DE rat ara0æpoia 
räâca à mhcovebla urdè ovouatésôw ëv Vuiv, #añwç pére: éylouc, ral aioypérne 
#at Lwpohoyix n edrpanekla, à où &vizev.., AVC à se rapportant aux noms 
féminins de choses. — Ph., Il, À : si rs omAdyyva ai otuvipuot.…. — H., X, 
8-9 : uoixs vai TOOGPADUG HAL OROAAUTUUATE... HÉTIVES ZQTÈ VOULOV RPOGHÉPOYTRL, 
aveC aœïrives se rapportant en réalité aux trois noms précédents, et cf. 
plus haut, 147, e; 933, b. — Nous avons déjà cité (119, c), Apoc., XVII, 
4: motipuoy yépoy (v. L yäpwv); XXI, 14 : ro veïyos she nékewc Éywv: XXII, 
2: Ebhoy Fos mowüv (uv. L mosdv).., droëëour (u. L dmodtdoÿc) Toy xaprdy 
xUToÙ. 

Voici maintenant les exemples des LXX : 

e) Sens collectif, Deut., XXVII, 50 : Ébvos dvudès npocwmw, Gotic où 
baumäcet rpéownoy nperétrov, AVEC 6071 ayant pour antécédent “vos. — Ex., 
XXIIT, 27 : Exorhow névra rà Ebvn ele oùc où ionopeun els œdrouc. — Lév., 
KXII, 22 : rughov à ouvrsrpmpuévoy à yhwoodrunrov… À Xeryvac Éyovra, où 
Rpocdovor Tabra té xUpiw, AVEC Taürx remplaçant ruplov ut. — Esther, I, 
8 : mûv Éfvos Bixaiov, poBodpevor. — III, 14 : npocerkyn mäor vois Éveorv 
Eroipouc eiva. | 

f) Nom abstrait de chose, qui peut être remplacé par un nom concret, 
comme la loi et les préceptes de la loi; la prière, et les choses demandées 
dans la prière; le conseil et les choses conseillées, etc. 

Ex, XIV, 31: eiôe G ’Iopañà try yeïpa Tnv ueyäanv & émofnoe Kôptos, avec 
siv xelpa = les actes, les œuvres; d'où &. — Nom., XIX, 2 : aürn à ôtaorokh 
709 vépou 6x œuvétaËs xUptoc, AVEC 6oa au lieu de 6%. — Nom., XXX, 7-8 : 
éar dE yevopévn yévnrar dvôpl, nai ai edyai arc èn” aûr aura Tv Otacrohny 
Ov 4ethéwv aûris oûs (u. L box) dpicaro xarà vice Vuyñc abric, al axoÿon 6 
dvnp adThs.…., où Optopoi adrñc oùs bpioaro arà vhs Vuyñs abris oTsovTa, 
avec os, parce que dans le passage at eûyai = où éprouoi. — 5 R., XII, 8, 
13 : éyraréline Po8oëu +n Bouknv rüv npecévrépov & œuveboudedaavro adr& xai 
EAdknoe mpos adrous uarà Tv Bouanr Tv modapiwv. — 5 R., VIII, 30 : nai 
siraroton the Gsnoews ob Goukou œou ai où Amo ou ’Iopañà à &v mpoceVEwvrat 
el Toy vTémov voûrov. — 2 Paral., V, 10: oùx y ëv + r6wrS rAnv ÔVo 
nhduec Ge Ebnrev Mouoñs à Xwpnô, à Brélero xUpros parà tov viv ’Iopañx. Il 
s'agit des tables de la Loi, et par suite des (préceptes) que.., et cf. plus 
haut Nom., XIX, 2. — Es., XLVII, 12: o7%04 vÜy èv tac émaotdais oou zat à 
moAŸ pappareix cou, à Epévôaves. — Ez., XXTII, 21 : Enecxébe Thv dvouiav 
vedratés oov, à énoiec Ev AlyUnTe, — Tà AVOUAUaTA à... 

Ges exemples nous offrent déjà une idée complexe dont dépend l’em- 
ploi du genre. 

g) De même, 1 R., XII, 21 : un mapaññre ôniow Tév pnôèv 6vrwv, où où 
nepavoUoiv oÙbEv Lai où oùx ÉéehoUvra, AVEC Tà unèv Ôvra — Tà Eldwhx — oi 
Geot ot... — XX, 26 : eïfpnre Evunroua oufverar un nalapdc eivar, Gt où 
LEeraagiorar, Avec permutation des idées du cadavre et de la personne. 
— Let, de Jérém., 38 : roïc änd roû 6pouc flous apouopévor eioi Tà Evlivà mai 
TA mepi{puox nai TA nepripyuox, Comme pour { R., XII, 21. — Daniel, XI, 20 : 
avacrioerar êx rc piéne avToÙ purov The Baorheixs mt Trnv érotpaciav «ÜToŸ rapabt- 
64Ewv, rpaoouwv Cébav Banihelac, AVEC surév (re/eton, successeur AU roi) ovx4couwv. 

h) Avec Adyor — ppara et mpiyuara, il peut y avoir permutation des 
genres, comme : 


242 APPENDICE B. _…. 7 


4 R., 1, 18: nai Tù our vüv Aéywv 'Oyotlou & Erolnoev, oùx où raüre 
yeypauuéva…., AVEC Àdywy — rpayuétuv, Sens hébraïsant ; eb XV, 11 : «ai 
ra hour Tov }dywv Zayaplou, 1808 eior yeypaupéve... — XX, 20 : sat Tà houna 
rüv kéywy Etexlou rai näca h Guvaorela adroÿ «at Go émofnoe, Th xpAVnY na 
rdv Vôpaywyov za sionveyze td Üowp elc chv mew, oÙyt Tac yeypapyréve….; On 
a xpñvny et Voprywyév appasés à 6oa. Puis xat elonveyxe.. mél continue. 
l'apposition, mais en passant à la construction parenthétique indépen- 
dante (11). — Ps., XVII, 4, voy. Append. C, c. 

i) Avec des noms de personnes, Gen., I, 27: ai ëmoinoev 6 eos vdv 
AvBpwnov, zur’ eixéva Üeoÿ Emolnoev adtév  Gpaev xt OHAU énolnoey#aûroUc. —" 
Deut., XXII, 21 : Sékovauy TV veviy ÈTt tèc Gdpas roÿ ofxou roû matpès abths 
xal XBoBofoouoiy aûrhv…., ua ÉÉapets Tv rovnpov £E duov adrév. Le masculin 

rdv rovnpév a été amené par le caractère abstrait de l'idée, et cf. v. 24. — 
Dan., I, 17 : xai ra marddpre Taie, ol Téoapec œÜtoL. : 

Jér., XX VII, 12 : Aoydvôn à uñrne dudv opéôpu, phrnp ën' éyad, Ecyérn : 
é0vov. : ; 

j) Avec des noms de choses, Gen., I, 11 : Phasenodeo h YA Borävnv yéprou 
gneîipov onépux xatTa yévoc…., et v. 12 : éEnveyxev h7YA Borévnv yéprou oxeipov 
cnépua narà yévoc.…. — 1, 29 : Idob Gédwra div näv (u. L. mévra) yéprov omépuov 
sreipoy onépuu, 6 Éoriv névu mions the vhs. — Lév., VI, 10: dpeket thv xaraxprwoty 
fy &v XaTavalGon To TÜP, TAv Soxadrewaty nd où Buorxoriglou, xai mapabñoer 
aÜTo ÉYÉLEVOY TOÙ Buotasrnpiou. On à tv 6kozxadrwotv apposé à vhv xaraxép- 
rwouv xTA., b Tv xaraxéprowotv est remplacé par «dr (éyépevov). — 4 R., V, 
A: x al Aoyiv nat dupérepa Tà lyvn yerpôv abrod dpnpnpévæ Emi tà 
éprpôola ‘Apapèô Exæaroc (uv. L. Exaorov), xai Gupéregor of xaprai…. — 5 R,, 
XVI, 98 d': rat rà Aounà rév muunhoxdv &c émébevro... — Hosée, IX, 4: af Guoiar 
adr@v be Gproc mévouc aÜrois, mavres où écblovres abc tavlñoovrar Giéri of 
Spror adréy Taic duyaic adr@v oûx elcehetcovras... — Jér., VIII, 2; Daniel 
(LXX), IE, 34 : (MBoc) èmérate vhv cixdva mt robe nédas adroÿ roc ouBnpods rat 
ôotpaxvouc xai rathecey aÙté, avec adré remplaçant zébus, et cf, Daniel 
(THÉODOTION) éhémruvey adroûs. Et cf. aussi 4 R., XXI, 3 : zat vÜy siotv dr 
rhv Jelox cou névre pros ” Oo els yeipa pou vo ebpelêv. . 

Notons comme curiosité, Tobie, X, 10 : Éôwxev' «dt Sippav TV YUVAELE 
adrog ka Ta Auiou To UTAPYÉVTEY, CUpATA Ka xTAVN, épréprev. L'autre texte. 
porte to fau. ». 

k) Avec le pronom féminin de choses, Jug., XIX, 30-: ua éyévero nâc 6 
Brérov Ékeyey OÙx éyévero zat ody Ééparar de aûrn drd huépac dvabdoeuwc. —. 
4 R., III, 18: ai zxoUpoc nai aUrn ëv ôo0œAuotic Kupiau xal mapaüom Th 
Moùë ëv yep ouov, el ceci est méme peu de chose pour le Seigneur ; de plus, 
je livrerai la terre de Moab entre vos mains. — Ps., XX VI, 4 : piav frnodpnv 
rapa Kupiou, rabrny ÉxfnTiauw Toÿ xarouxeïv re Ev ox Kupiov, je n'ai demandé 
qu'une seule chose au Seigneur, voici ce que je réclamerat: c'est que j'habile.. 
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APPENDICE C 


Relation entre 6c et ôt. 


a) Nous avons dit (58, 174) qu'en hébreu le pronom relatif se compo- 
sait d’une particule de relation, invariable, et du pronom personnel. 

b) Cependant, le pronom personnel n'a pas toujours besoin d'être 
exprimé après les particules de relation et alors celles-ci deviennent 
l'équivalent de notre pronom relatif (EwaLD, 331, à, (1), 1; c, (1), (2).) On 
ne s’étonnera donc pas qu’un mot relatif grec invariable prenne la 
valeur d’un pronom relatif dans certains passages des LXX, et que les 
traducteurs aient hésité entre le pronom relatif grec et une particule 
relative, ou inversement. — Nous citons : | 

Gen., XL, 13 : Gwoeis sd norñprov Papab…. rarx chv LpAAY Gou Thv Tpotépav, 
be oûa oivoyoév (bs — particule relative de l'hébreu, Ewald). — Josué, 
XXII, 17 : un pexpdv Ouiv rd auéprnua Poybo, tt oùx Éxabapiobnuev &x’ «rod 
Ewç Thç uépac tadrnce (réunissez 61 et dr’ adtoÿ). — 2 R., XXIIL,6,5R. 
VIII, 59 : Écrwoav ot Xéyor oùros, dc Bedénuar évértov ZUpiov, Éyylovres mpac 
2dptoy (be — 6Ùc où oc). — XI, 27 : roëro rod TPAYUX @Ç Énnpato Yeipas Emi 
Bacikéa Zakwuuwv, voici l'affaire à cause de laquelle, l’occasion où il leva la 
main. (EWALD). — 2 Esd., X, 16 : xat Gieordanoav "Ecôpas 6 ispebe at ävôpes 
GPAOVTES natpiéiv T6 oÙzw ai mavres àv OvéLaotv, bre éréorpebav ëv uéoæ pu& 
To mnvos ToÙ Ôexxrou Exénrhout 10 paux. On aurait pu avoir ot énéorpebav, 
et cf. 1 Esd., IX, 16 : sai ouvexhetobnoa Tf voupnvia.…. éracar To Tpäyua, OÙ 
Ant cuvexkelofnour — Gt énéorpebav. — Judith, X, 19; Ps., XVI, 2 : AÜPLÉS 
mou el où, üre réiv &yallüv Lou où ypelav Éyeic (— loi qui n'as besoin...) — Jér.. 
XXXVIII, 32 : 6rt aûroi oùx évépetvav év +7 dtaÜñxn Lou, xai éy® HLÉAnO& adTov 
(0x1... pou, moi dans l'alliance de qui, Ewald). — Dan. IT, 20 : in ro 
Svoua toŸ Deoû evhoynpévoy... ôtt h copia rai h oûveoic adtoÙ cri, — lui à qui 
appartiennent. 

c) Cf. au contraire avec le pronom relatif, Vom., X, 29 : étaipouev nues 
eig Tdv rémov Ôv elmev xüptos Toùrov Gdow duiv (— 8 dre xVptoç ôtt Bose 
nuiv). — X, 31: ph yrarahrns huâc où Évexev Aoû ue6” AUOY ëv TA épi, 
où ÉvExev —= par rapport à ce que lu élais, — dc A0û@ Ou ô7t Aoû. — Ps., 
XXVI, 7: elckxoucoy, xûpte tic owvñs mou fc xérpaëa (ñe — la particule 
hébraïque sans pronom personnel; et cf. plus haut de, 3 R. VIII, 59). 

Ps., XVII, # : eiç vo réloc. 1@ mat upéou T@ Aaveld, à éAdAnce T@ xvpleo 
robc Xéyouc rc wôñs ratrnc… Très probablement, & traduit simplement 
là particule hébraïque invariable correspondante, avec le sens de par 
rapport à ce que, au moment que, — quand, ‘ 

d) Les exemples qui concernent le pronom relatif, sujet et complément, 
font mieux comprendre certains passages du N.T.,: Mar., VI, 17-48 : 
avros yèp 6 ‘Hpwône drooteilac xpérncev rov'Lwvnv vai Ébnoev aÜtov Év quhaxS 
Gta “Hpwôriôa sv yuvaïxa Pilinmou 100 ddekpoë adrod, 8tt aÿrhv éyépnoev. On 
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aurait pu avoir ÿv éyéunoev, proposition relative causale. — “VIE, 24 ? 
Bèére vobç dvôpwmouc GT de DévOpa Opéi mEpiTaToDVTE, Grt — OÙ, = J., IX, 
{7 : ré où Aéyeis neo adrod Br hvéwlév œov robc dpbalmoëc; — loi dont il à 
ouvert les yeux. — A., VIH, 20 : ro dpydptév sou obv oo éln elc dmuheruv, Gt 
try wpeaxv Toù feod évopiouc, et ci. À., IX, 33 : EUpEV DE êxet GvÜpwmév Tiva... 
ratuxeluevoy ëni xpabatrou, Ôs Av mapahekvuévos, quand dn aurait attendu 
Ge nv. — Apoc., XV, 4 : viç où un... Bobtoe rh Ovoué œov, Or: pévos Gruoc 
toi qui seul es saint. ; 


ADDITIONS ET CORRECTIONS 


Remarques. — Dans les séries d'exemples cités par nous, il yena 
parfois qui ne sont donnés que pour permettre la comparaison entre 
eux et les autres. — La traduction des exemples n’est souvent qu’une 
explication, ou une paraphrase, destinée à éclairer les règles gramma- 
ticales. — Les références des LXX suivent rigoureusement, pour les 
chapitres et les versets, l'édition de M. Swete. Mais il peut y avoir des 
différences importantes, par exemple dans la ponctuation; ainsi : 2 Par., 
IV, 2 seqq. (p. 16); Josué, XIII, 28 (p. 88); 3 R., I, 36 (p. 126); Eccl., VIII, 
26 (p. 169, f). 

Pages 6, d), L., XX, 27, lire : rives roy. 

— 12, ligne 95, lire : et cf... 

— 14, n. 14, 4., X, 36-37, M. Blass lit roy Xéyov ov..., et met entre 
crochets xüptos et dpéauevos… lahthaiac. 

Pages 14-45. Pour le développement logique par juxtaposition, étudier 
particulièrement L., I, 68-79. On a le v. 71 apposé au v. 69; le verset 72 
exprime le but de 71. Le v. 73 est une apposition (avec attraction inverse 
de 6puov) à Giabñenc. Quant au v. 74, roÿ 6oûva est linfinitif final mar- 
quant le but de ce qui est dit au v. 72; ou bien il dépend de 6pzov. Cf. 
ensuite 76-79 qui se suivent dans l’ordre logique, avec deux infinitifs de 
finalité, indiquant chacun le but de ce qui est dit dans le verset pré- 
cédent. 

Pages 29, lignes 4-5, Lire : (éfuient), et supplier. 

— 37, 0. 43bë, lire : b). Le partitif, L., XX, 27. 

— 39, chap. 1v, ajoutez ce qui suit : L’acte peut être attribué par 
l'écrivain à une ou plusieurs personnes, sujet principal, tandis qu'il est 
fait aussi par d’autres personnes en même temps. Ainsi, L., XIX, 1 : 
eicehGov dinpyero Thv ’leperyw. Le sujet total est évidemment 6’Inooùc xai 
ot pabnrai. Ainsi, À., XXVII, 29, pour nÜxovro uépuy yevéodor, le sujet 
grammatical est ot vadra, et Le sujet total est : toutes les personnes du 
navire. De même XXVIII, 10, pour of «at moklaïc rats étéunoav Agäc, le 
sujet grammatical est of vefepameuuévar, et le sujet total est : eux et 
tous les habitunts de l'ile témoins de ces guérisons (Cf. Blass, in locum). 

Page 39, ligne 2. L'expression opt «at aîuo signifie un homme, quelqu'un, 
et avec négation (comme ici) personne. Mais cette expression enferme 
toujours en elle l’idée de la faiblesse et de l'impuissance de la nature 
humaine contrastée avec celle de Dieu. Il faut donc comprendre ainsi 
la traduction explicative : ce n’est pas la nature humaine, considérée soit 
en loi, soit aussi dans les autres, … 
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Page 41, d), ajouter 3 R., VIII, 4 : ai à dAhorplo be oùx Éoriv Gnd aoû 
cou oûroc, xat Héouotv 4al mposettovru. On à r@ &kotplw collectif indéfini 
(149) suivi de 6ç...oûvos — 686 (#8), et l'on devrait avoir grammaticalement: 
#ai of &XXétovor, of...cov, héouaiv. 

Pages 41, d), à la fin, lire : 9, e 

— 44, n.5l,c), quand le sujet de Pinfinitif est identique au sujet 
de la proposition principale, il est exprimé, s’il est utile, comme L., 
XIX, 41; XXIV, 51; J., Il, 24; etc. — Quand il n’est pas utile de l'expri- 
mer, il est supprimé, comme Mat, XXVI, 2, Mar., XIV, 58, et très 
souvent, conformément à l'usage classique. Cependant, même dans ce 
cas, on le trouve exprimé un certain nombre de fois, comme Mai., 
XXVII, 12; Mar., XIV, 28; L., 1, 8; IX, 3%; À., I, 83 VIIX, 40; R., II, 26; 
IV, 11; 2 Cor., II, 12; Jac., IV, 3; etc. Comparez H,, VII, 93 et 24 : oi pv 
elovée eiciv yeyovérec fepetc à To Oavérw zwAdeolar mapauévervd DE dd &ù 
péverv adrov els rov alive GrapéBarov Éyer rhv tepoodvnv. Cf. aussi Mat., XIIT, 
4 et Mar., IV, 4. 

Pages 44, e), cf. aussi És., XXXIIF, 19. 

— 51,6), 4 R., XIV, 94, lire : 6aofhkevouv adTôv. 

— 62, n. 79, lire : sans être exprimé. ‘ 

— 63, ligne 31, lire Xéywv ou (vu. L.) Xéyovrec, se FANPORERS logiquement 
à rov }kæôv. 

Page 69, n. 91. Il ne s'agit ici que de l’emploi de we, évôpwnos, etc., 
dans les affirmations générales, et dans certains cäâs où ces mots ne 
s'appliquent à aucun objet réel particulier. 

Page 72, n. 95. La Sue personne du pluriel impersonnel peut ne se 
rapporter réellement qu'à une seule personne, comme Mat, XVII, 12, et 
cf. n. 149 et 150. 

Page 79, n. 99. Pour les LXX, cf. encore És., XL, 9 : moi PRecienes 
Toù flou œvaréAhovroc. 

Page 83, note 1, L., HI, 4-3. Le v. 2 n'est peut-être qu'un otdeue 
essai d'harmonisation entre S. Luc et Flavius Joseph. Cf, pour un 
exemple de ce genre, 4., V, 36 et la note de M. Blass. 

Page 93, ligne 98, lire énéxerva. 

Page 99, n. 118, b). CE. aussi Es., XXXIV, 13. 

Page 106, 2°. Cf. FLavius JosePrx, G.J., V, 8, 2 : soû d'évavrlou xkñôauc, 
womep Ümepé&rhkovros fdpouc, Nôovro Üaravwpévevy. 

Page 112, dernière ligne, lire eitav. 

Page 117, 2° d), ajouter H., IX, 13. 

Page 120-121, 159, b), Ajouter Ps., IX, 23, où i} faut be où nTwyoi 
comme sujet de ouvlau6ävovtat. 

Page 122, n. 154 Le duel persévère évidemment chez Iles auteurs 
après 417. Mais il s'agit ici de la langue parlée, de la langue familière, 
et non de la langue littéraire écrite. | 

Page 123-124, n. 156, cf. aussi Mat, XXIII, 37; L., I, 42 et 45; XIII, 34; 
et dans les LXX., Josué, VII, 6. 

Page 131, n. 165, a), ajouter Mar., II, 22 (WH). 

Page 135, n. 170, a), ajouter Daniel (THÉOD.), I, 47. 

Page 145, n. 183, voir aussi À., IX. 27; XVI, 19. X VIII, 17; etc. 

Page 145, n. 183, ajouter 4., X, 18. 

Page 147, c), ajouter mapañëoüv, le permeltre, A., IV, 29; c'est-à-dire : 
Brav 4 xapndc mapadoi abrdv émootékherw rù Gpéravov, edBUe... 
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Page 148, n. 190. On trouve classiquement #yeiv, se trouver, aVec étolpuoc, 
xal&s, @tc. Dans le N.T., on trouve éyav employé dans ce sens avec : 
dXwc, À., X, 928; écyértwc, Mar., V, 23; érotuwc, À, XXI, 13; 2 Cor., XII, 
14, 4 P.,IV,5; xaxwc, souvent dans Mathieu et Marc, et deux fois dans 
Luc, V, 31, VII, 2; xakëc, Mar., XVI, 18, oütwc et un sujet de choses, 4., 
VIH, 1, XIE, 45; XVII,11; XXIV, 9; et enfin xouÿérepov, J., IV, 52. — Cette 
locution ne se rencontre plus que dans des expressions très courantes 
et toutes faites, comme zxaxûc, xah&@s, oûtws Eye, ou bien c’est un reste 
de la langue littéraire comme éroiuws #ye:v. On trouve ordinairement 
etvar OÙ yivecbar au lieu de Éyerv. 

Page 148, n. 191-194. Ajouter ce qui suit : Classiquement, on trouve 
des locutions telles que Bapéwc véperv, supporter avec peine. Voici ce que 
l'on trouve dans le N. T. : xak&s mouiv, benefacere, Mat., XII, 12: L., VI, 
27, etc., et, dans le même sens eù moutv, Mar., XIV, 7, puis, éuofws 
moueiv, et oÙtwc motiv, souvent: ed mpéooetv, 4, XV, 29, dont on peut 
rapprocher l'emploi de £ÿ dans Mat., XV, 21 et 23; L., XIX, 17; et Eph., 
VI, 3. Les locutions de ce genre, très simples et très courtes, conti- 
nuent d'être employées; les autres d’un caractère plus littéraire, sont 
abandonnées. 

Pages 151, ligne 2, lire : 159, 6. 

— 4160, ligne 98, effacer 1 Mac., X, 65. 

— 163, 207 a, L., X, 21, sens très probable : il tressaillit de joie sous 
Pimpulsion de l'Esprit Saint. 

Page 167, ligne 10, Ps. CX, 2. Le sens est donné d’après l’hébreu. Mais 
le grec pourrait donner : rà 6elñuara adroÿ ëcriv étetnrnuéva els mévra. 

Page 168, ligne 41, plus clairement : s’étonnant qu'il n’y eût rien à 
craindre. 

Pages 168-169, n. 211. Ajouter : Testam. XII Patriar., 1, 3 : &nékvrar näc 
vEwTEpoc, CkOTiGUwV Toy vobv &mn Th dAnbelas rai un muvéwv ëv TS véuew To Oeoÿ, 
pire dmaxovwv voubeclac natépwyv œdroù…. MA moocéyere év dder yuvarxéc. — 
[, 4: pn odv npocéyere x4AAOS yuvauxdv…., et encore : ëèv yèp Uh xarioydon 
ñ nopveld sv évvacav, oÙdE 6 Belèp rarioyüoer uv. 

Pages 171, b), 4., XX VI, 20, M. Blass lit : eic rnäcav…. 

— 172, ligne 27, Lam., I, 7, on peut ponctuer : ’Iepouoxkiu, ueoGv, 
et alors Auep&v est un génitif de temps, tandis que ëuvfoôn à pour 
complément +4 ènbupruare. 

Pages 174, — 9, lire : xœi voïc 0dadUatv adrod. 

— 180. n. 219, b), ajouter : 4 R., I, 15 : yuvn à oxAnpà fuépa Eye eipu. 
Peut-être faut-il comprendre : ëyw eipe yuvn à oxAnpà uépa, je suis une 
femme (qui suis) malheureuse par ma vie. 

Page 182, nn. 222 et 223, etc. Au lieu de sujet, lire plus exactement : 
antécédent. 

Pages 190, n. 235, s’il s’agit de l'accord de l’attribut complémentaire. 

— 191, n. 238, Mat., XX VI, 96 : rodré ëotiv rod oœué uou. Toÿro n’est 
pas oùtoc à äproc, mis au neutre par accord avec l’attribut. Le sens est 
réellement neutre : ceci que je tiens dans mes mains et que je vous offre. 

Pages 193, c), pour Mat., XII, 4, voir aussi Appendice B. 

— 198, 249, b), cf. Mat., XXV, 21 et 23 : ed, Goûxe dyalé, et PHILON, 
De mundi opificio, 9 : ed pévrn: xai ro odvar… 

Page 200, n. 252, Mat., KXVI, 39 : mAnv oùy ds yo Blu, AA’ de où. — 
Mar., XIII, 4. 
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Page 209, n. 255, 2 R., XVIII, 33 (XIX, 1}: crée Own rov Bavaréy mou dv 
co ; ÉyU ave coù, ABcaaibe = —= éy® elnv, Où bien ôonv cov.. 
Pages 210, n. 268, b), cf. Barueh, IT, 29. 

— 215, n. 275. L'attribut proleptique peut toujours être joint à son 
antécédent par le pronom relatif (ou par xal Où wore) et ylvectar at 
temps convenable, avec le sens et la force d'une proposition relative 
consécutive. Kaf est alors consécutif, comme il l’est souvent dans de 
grec biblique. 

Page 215, n. 275, b). Ajouter la leçon autorisée de Mat., XXII, ou 
dpierar div 6 oixos OULEV Épnuoc. 

Page 216, n. 275, c). Avec Nom., XVI, 38, cf, 53 R., XI, 30: BéponËey 
aÜTo OWÔELX pPAYLATE. _ 

Page 218, n. 281, cf. C. I. AÀ., IF, a : &v sic 6pUocn pot Ex ToÙ xatéyou, OUo 
mébes ônlouw ueraëtre. : 

Page 223, n. 288 : Mat., XX VI, 13, avec üxou expliqué par l'apposition 
ëv kw r& zéouuw. — L., Il, 2, «ÿrx à pour apposition SERRES émoypagi 
rowrn (oÙoa). |: 

Pages 224, ligne 19, lire : 299 Nota. 

— 223, n. 290, avec un nom de mesure apposé (n. 293), L., IX, 17 : 

ral Hpôn To neptooeüoay adrois xhaopéTwv répivor Gibexx, et Cf. Mal., XIV, 20, 
Page 295, 20, c), ajouter L., I, 71, avec curnplav apposé au v. 69; et I, 
73, avec 6pzxov.. apposé au v. 72. | 
Pages 226, ligne 23, ajouter : mais plutôt à l’accusatif, et cf. 297, 

— 9297, n. 291, à Ex, VI, 3, etc., ajouter Jér., XEI, 47. 

— 928, 1. 4. ou, comme on dit aussi, plein son manteau, 

— 229, nn. 295 et 298, pour Ps., X VIE, 1, voir Appendices B et c. 

— 229, n. 297, remarquer le nominatif de lapposition, qui est peu 
ou n’est pas classique. 

Page 230, n. 299, Nora. Cf. entre eux L., VI, 24 : oùat üuiv raïc mhouctote, 
et VI, 25 : oùat buiv, ot Eumenknomévor. 
Pages 239-240, Appendice À, cf. 3 R., XXII, 22, ëvslu = ni. 
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cas, 112, et indépendance du participe, 112 bis. — Participe, sans 
article, sans accord, 113 et 113 bis; et avec l’article, sans accord, 114, 
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116; remarques et usage des LXX, 117. — Sujet féminin pluriel = 
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des Propositions. — Les chiffres renvoient à la page. 


dyaxkaäv, 163-164. 

&ye, 120. 

aiva ypévos, 221. 

œheetc, 212. 

d&XA6Tproc, 109. 

duaprave, 165. 

av4, distributif, 127,219. 

ave6n 63, 66. 

aveutéeofar, 147. 

dvhne, 80. 

avhp, 69,73, 111. 

äv6owmoc, 69, 109, 150; — Exacroc, 
111; dvôowrmoc AvBpwnoc, 69; où... 
avBpwnoc, 69. 

drapyn, 218. 

änéye, 80. 

apuet, 80. 

apretév, 186. 

äpyouo, 203, 2[1. 

dotoäntwv, 219. 

adtéc, 43, 45-46, 47, 48-49, 109, 205 ; 
aré, 148. 

Boadvvev, 160. 

Boéyerv, 19-80. 

yiveodar, 206, 208; yiveoar sic, 210; 
zat éyévero, etc., 30, 78, 81. 

yovuneteiv, 147. 

Gauoviéeodar, 1AT, 

Gevrepoc, 218. 

dhov 671, 199. 

dredtero, 91. 

Oozer, 80 ; Goxeïv, 206. 

yo ei — êyw, 205. 


civar, 182, 194-206, 202, 207, 208; 
eivar eis, 210; etui, et, etc., 196-199, 
203, 204; %v, 199, 203; Ecoua, 200 ; 
toûtr, 201, et Écrw, 81; &, etc., 201- 
204; etnv, 202; Éœriv 0c, Ôôre, etc., 
81; xai Ecru, Écrar dé, 30, 81. 

eic et l’attribut, 32, 185, 209-240, 214, 


215; ex devant le complément 
direct, 169. 


(etc) Ev, 186; eïc Éxaotoc, 111. 

Exaotoc, 10, 109, 111 ; Éxacroc... où, 10. 

éneivos b xaœxeïvoc, 45; èxeïvo, 148. 

ëv, 161, 163, 210 ; ëv épof, 132, 

évôéyeta:, 80. 

Étertr, 80. 

Écyaroc, 218; écyarn — le neutre, 
187. | 

érepodtdaoxaheïv, 146. 

érepotuyeiv, 146. 

eddozetv, 198. 

ehptrrectar, 203, 206. 

épviôtoc, 216. 

Ever, pére, 67, 80. — Éyew avec un 
adverbe, 148 Additions. 

ydueva, 187, 203. 

Ewc, 64; avec Finfinitif, 70; Eve 
épyouévov, ‘14, 

Ds  — M 116, 122. 

fuov, 110, 219, 242. 

w, 158. 

Beoôtôuztac, 141. 

ie, 1800, 45, 120, 232; 1600 (air, etc.), 
200, 205-206. 
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ixavév, 186. 

fewc oot, 202. 

Eva ve, 199. 

tou, 187. 

xaf” eïc, 111. 

Lane, 80. 

rat, 20, 83, 116, 197, 228, 236. 

xataxkuouov Uowp, 221. 

xetolar, 206. 

nephaov dé, 199. 

xAnpovopeïv, 159, 160. 

zotvoveiv, 159, 160. 

xépnv tplyu, 227. 

xpareiv, 159, 160. 

AaXntôs, 212. 

Aeuxdç dorpanruv, 219. 

Adyoc, 68, 187, 241 ; un... Xdyos = pnôév, 
11. 

uéyac, 215, 217. 

uéher, 81. 

éve:v, 206. 

uera (—= xai), 115, 128, 129. 

uixpov boov Gaov, 199. 

uvnuoveverv, 159, 160. 

uooyxomoreiv, 146. 

otoc, 239. 

6h06, et éAéxAnpos, 219. 

Ounox, 187. 

ôpotoc, 127, 227. 

duorodv eb éuouêmar be, 208, 239. 

duolwpa wc, 127, 227. 

Be, 192-194; 6 Eoriv, 198, 226; üc ei, 
ëoriv, etc., 280, 231; ôç.…. œüréc, 
avraÿ, etc., 49, 138-139; oîrivec… 
adrév, 181; 6ç et om, 243-244. 

ovôels, ouûev, 150, 186. 

oÙx — oÙx Éctiv, nv, 199. 

otre. oÙte, 116. 

oëvoc, 48, 49, 50, 186, 190-191, 492, 
205 ; a«ürn — un neutre, 242; roÿco, 
67-68, 133, 149 ; rot’ éortv, 226 et 
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rar” Eotiv, 1913 roüro et oûtuwc, 
224, 229, 239-240. 

dyhomoetv, 146. 

rapaddoüv, 1£1 Additions. 

nä&çs, 109. 

nepéyer, 81. 

riorevetv, 164-165. 

rhetov, mhetouc, 38, 186. 

mheoverretv, 159. 

nvéw, RIT. 

(xd) npäyua roëro, 149, 

rpaouat mpaotul, 219. 

npéne, 80. 

rpoowmoknuntetv, 146-147. 

rp&toc, 218. À 

rpwrérozoc, 218. 

(Td) pâua, (—roûro),68,149, 214, 220, 227. 

puniteodar, 147, 

ckinpos mÜbddns, 219, 

ovuéalive, 81. 

cupréota cuunéata, 219. 

oûv (— zu), 115-116, 128, 129, 169; oûv 
et Paccusatif, 187. 

ris, 09, 120, 150 ; eï sic, 120. 

ré écrtv, 191; ré roüro, 214. 

ré Oùt, 199. 

ré, 36. 

rotoUroc…. oloc, 239. 

rpérov, 110. 

ruyyavev, 203; ei tÜyor, 81. 

Ünapyetv, 206. 

ddnhoppovetv, 147. 

poevaratäv, 147. 

Lalvaywyetiv, 141. 

ñ ele pou, — èyw, 31. 

dun, == tic, 69. 

uv, 203. . 

de, bot, 88, 121; &< devant l’attri- 
but, 82, 190, 208, 214, 216; wc après 
ôporodpat, Q. U.3 dc dlolwots, 31: D 
devant l’apposition 228, 
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Accent oratoire et pause, 19, 24. 

Accord tendant à cesser, 9-10, 14, 
17, 24, 32, 107% 108. — Voir Cons- 
truction, Délachement, Dissocia- 
lion, Parenthèse, Principes géné- 
vaux. 

Accord du verbe avec le sujet : 
absence d'accord, 30; principes 
généraux de l'accord et des ano- 
malies, 85-87. 

Accord en nombre avec un sujet 
sitnple, 87-100. — Avec un sujet 
ordinaire, 87; verbe au singulier 
avec un sujet pluriel, 88; et pour 
le participe, 88-94, — Avec un 
sujet pluriel neutre, 94-100; un 
pronominal pluriel neutre, 96; et 
par le participe, 99-100. — Avec 
un sujet complexe, 37, 100-111; 
une périphrase, 100; une idée 
complexe, 5-1, 101; et pour le 
participe, 101-103. — Avec un col- 
lectif, 37, 101, 103-110; un collec- 
tif indéfini, 103, et défini, 104-107; 
et pour le participe, 106-107; à la 
2e personne, 107; avec le collec- 
tif dans les LXX, 108-110: avec 
un partitif, 38, 110; un distri- 
butif, 38, 111; et pour le par- 
ticipe, 38, 111. — Avec un 
sujet composé, 38, 112-117; et 
dans les LXX, 114-115; com- 
posé de ovv ou per4 et d’un noin, 
115-116; de deux noms unis par 


ñ OU oùre, 116 et cf. 122; et pour 
le participe, 116-417. — Avec 
Pattribut, 124-122. — Voir Nombre 
et Personnes. 

Accusatif, voir Cas. 

Âcles des Apôtres, 3, 31, 85, 116, 138, 
191, 207, 214, 248. 

Adjectif : attribut, 108, 213, 214, et 
voir Attribut. — complément di- 
rect, 126, 150, 151, et voir Com- 
plément. — épithète, 32, et voir 
Complément distinctif. — numéral, 
151. — pronominal — le pronom, 
224. — sujet, 36, 71, et voir Sujer. 

Adjectifs (et pronoms) et adverbes 
correspondants, 126, 215-216, 224, 
239-240. 

Anacoluthe, 40, 44, 90, 92, 132, 230, 
234. 

Analytiques (expressions et cons- 
tructions), voir Dissociation et 
Grec familier. 

Antécédent, voir Sujet, Attraction, 
Altribut,  Apposition, Participe. 

Anticipation, voir Prolepse. 

Apocalypse, 11-13, 25, 26, 28, 29, 31, 
32, 42, 87, 88, 97, 99, 100, 108, 113, 
127, 138, 116, 173, 192, 195, 198, 206, 
221, 229, 236. 

A pposition et juxtaposition. Prin- 
cipes généraux, 16, 18-26; nature, 
220; place, 221; usage, 221-222. 
Voir Comparaison et Principes 
généraux. 
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Apposition dépendante: dépendant 
d'un nominal, 222; sous forme de 
citation, 223; avec et sans wc, 
223; dépendant d’un pronominal 
oxprimé ou non, 223; du pronom 
au vocatif, 224 et 299; dépendant 
d'un jufinilif onu de oÿtws, 221; 
d'un groupe de mots ou d’une 
proposition, 225; jointe à l'anté- 
cédent par voûr’ Ecru eb 6 Ecru, 
926. — Usage des LXX, 18-25, 
226-229; juxtaposition de subs- 
tantifs, 227; de noms de quantité, 
de mesure, etc., 223, 221 scq.; 
juxtaposition du nom de mesure 
répété, 258; apposition prolep- 
tique, 229. — Apposition irrégn- 
lière, 229; et dans les LXX, 2353. 

Apposition indépendante ou jux- 
taposition par cessation de 
l'accord, et par juxtaposition de 
deux éléments reliés logique- 
ment, 19-21, 32, 186, 226, 230-231, 
292-233; par le casus pendens, 20- 
21: mélange des deux construc- 
tions, 23-24; avec influence de 
l'accent oratoire et de la pause, 
24, — Usage des LXX, 19-24, 40, 
233-236. — Retour à la construc- 
tion première, 15, 235, et voir 
Construction. 

Araméen, I, 4, 19. 

Attraction : du participe et de son 
antécédent, 89; de lPattribut, 189; 
du sujet, 41; du complément, 
136; de l'apposition, 224, 239. 

Attribut verbal et nominal, 26,179; 
nature et formes, 34-32, 180-181, 
et voir Principes généraux; dé- 
veloppement, 181; distingué du 
sujet, 181-182, 200, 202; suppres- 
sion du sujet ou antécédent de 
Pattribut, 150, 182-188, et de 
l'attribut, 183; et attribut 
mental, 183. Répétition et place 
de l'attribut, 183; ses espèces, 184; 
multiplié par la conjugaison pé- 
riphrastique, 28; uni par 6ç et etc 
à l’antécecent, 32,208, 209-210, 215, 
et par £v dans les LXX, 210; sens 
de eic, 210; ws supprimé dans les 
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LXX, 208. — Accord de l’abitribut 
avec son antécédent, 107, 108, 
417, 185-194, et voir Accord du. 
parlicipe avec le sujel ; adjectif ou 
pronom attribut au neutre, 186- 
181; au pluriel avec un collectif 
singulier, 187-188; accord avec le. 
sujet composé, 188; avec le su-. 
jet de l'infinitif, 189, et voir Infi- 
nilif; accord de l’attribut com- 
plémentaire, 190; accord des pro- 
noms démonstratif et relatif, su- 
jets, avec l’attribut, 190-192, 192- 
194. 

Attribut complémentaire, 181, 184, 
490; du sujet, 212; du complé- ‘ 
ment, ou attribut nominal dépen- 
dant et classement des exemples, 
211-245 ; juxtaposé à l’'antécédent, 
20, 208 ; adjectif et pronom, abtri- 
buts, 218-214; accord avec l'anté- 
cédent, 190. : . 

Attribut complémentaire circons- 
tanciel, 208, 216-219; pour Île 
temps, la manière, le lieu, 216- 
217, et pour le participe du verbe 
exprimé devant le verbe, 217; 
pour le rang, 218; pour la partie 
et le tout et lus distributifs, 248; 
attribut circonstanciel secon- 
daire, 219, 

Attribut proleptique, 
Additions à la p, 215. 

Accords ct constructions synthé- 
tiques de l’attribut tendant à 
disparaître, 81-32, 189, 190, 192-193, 
248. 

Brachylogie, 8. 

Canon des Juifs, I. 

Caractère du grec biblique, du 
grec du N. T., des LXX : voir 
Grec. | 

Cas : syntaxe profondément modi- 
fiée et ses principes, 237, et voir 
Complément (Relation...). — Casus 
pendens, 19, 20-24, 67, et voir 
Apposition et Détachement, — Cas 
avec des prépositions, 161-163 ; 
163-169, — Nominatif : du sujet, 
40-41; absolu ou indépendant, 8, 
20, A1, 44, 02, 181136, 232-294, 


215-216 et 
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apposé à un vocatif, 230, 233, 
234; nominatif ou accusatif ap- 
posé à une phrase, 226, 227, 229; 
nominatif et accusatif du com- 
plément, alternants, 175-171. — 
Vocatif, 280. — Génitif du com- 
plément, 28, 159-160 ; du nom de 
la ville ou de la fête, 237; par- 
titif, voir Partitif; absolu, 91, 
436-187, et voir Participe. — Datif : 
du sujet réel, 29, 41, 74, 78, et 
voir Sujet; du complément, 460- 
161; de relation, 234. — Accu- 
satif : du sujet, 42, et voir Sujet; 
du complément et double accu- 
satif, 28, 157-159, et avec le pas- 
sif, 22, 41; avec des prépositions 
eb oûv, 158, 161, 169, 187; de rela- 
tion, 157, 228; absolu, 135, 136; 
apposé à une phrase, 226, 221, 
229, et voir Apposition. 

Cusus pendens, voir Cas. 

Catégorie : voir ombre et Collectif. 

Citations : des LXX dans le N.T. 
et surtout dans l'Apocalypse, 
14-14; avec changement de per- 
sonnes, 123; sans sujet, 61-62; 
servant de sujet, 36, de complé- 
ment, 125-126, d’attribut, 190, 
221, d’apposition, 223, 227. Voir 
Principes généraux. 

Collectif : régulièrement remplacé 
par le pronom pluriel, et servant 
de sujet ou d’antécédent le plus 
souvent, 21, 37, 41, 56, 63, 70, 
103-110, 118, 121, 283, 235, 240-241 ; 
nombre du collectif, 231; ten- 
dance à suppléer du collectif le 
sujet réel, 104-110, — Voir Accord 
du verbe, et Participe. 

Comparaison : apposition du terme 
de comparaison, 22; formules de 
comparaison, 207; attribut, 180, 
et voir Attribut avec &c. 

Complément : anticipé, voir Pro- 
lepse — attributif, voir Aféribut 
complémentaire. 

Complément du verbe, 26, 30-31, 
125-178, et voir Principes généraux. 
Nature, 125-131; nominaux, 125, 
126, 150; pronominauxetadverbes 
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correspondants, 126; complexes, 
127-128, 131, 133; composés, 128- 
130, 131 ;accumulés et développés, 
130-131. — Espèces : déterminé 
ou non, 144, 148; direct, indirect, 
ct circonstanciel, 153-155, 169; 
mental, 14, 146, 152; partitif et 
distributif, voir ces mots; attri- 
butif et distinctif, voir plus haut 
et plus bas. 

Expression du complément, 30, 
131, 443; resté seul, 131-132; place 
132-133; détaché et mis en relief, 
8, 20, 31, 133-137; repris par un 
pronom : au même cas, 133-135 
et cf. 150; au nominatif absolu, 
134-135; ou répété au cas conve- 
nable, 20, 135-136; ou au génitif 
absolu du participe, 136-137; 
multiplicité des compléments, 
28, 30, 187-138, 141-142; complé- 
ment formé d’un relatif et du 
pronom personnel, 438-140, et 
voir Relatif; répété, 30, 140; re- 
dondant et descriptif, 1-8, 89, 140- 
44i; de même sens ou radical 
que le verbe, 141, 161; prolep- 
tique, 142; changement brusque 
du complément, 30, 142-143. 

Suppression du complément, 144- 
153. — Déterminé, défini, connu, 
144-145; suppléé du contexte, de 
l'idée, 145, et de l’attribut, 146; 
détaché et indépendant, 34, 146 
et voir plus bas Complément deve- 
nu indépendant; mental, et à 
suppléer des LXX, 14, 146-152; 
intérieur, 146-147; supprimé avec 
les locutions, les verbes techni- 
ques et de mouvement, 147-148 et 
Additions. — Indéterminé, indé- 
fini, inconnu, 148-153; vague, 
148-150; supprimé avec le parti- 
cipe, l'adjectif, l'attribut qui 
restent seuls, 126, 151; et quand 
l'acte du verbe importe seul, 152- 
158. 

Relation entre le verbe et le com- 
plément, 153-157; verbe transitif, 
intransitif, absolu, avec les diver- 
ses espèces de compléments, 153- 
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453; changement dans le rapport 
entre le verbe et le complément, 
455-156. — Le verbe et les cas du 
complément, 157-163, et voir Cas; 
sans préposition : accusatif, 28, 
29, 157-159 ; génitif, 159-160; datif, 
160-161; avec une préposition, 31, 
161-163. | 

Variation de la construction entre 
le verbe et le complément, 28, 
31, 163-170 ; après un même verbe 
simple, 163-166, et après les 
verbes composés, 166; après le 
passif, 22, 41, 74, 166-167; après 
différents verbes avec la même 
préposition, 167-168; dans les 
LXX, 168-169; complément indi- 
rect au lieu du direct, et complé- 
ment direct avec une préposition 
dans les LXX, 169; remarques 
sur les variations au point de 
vue de la pensée, 170. 

Variation de la construction du 
verbe et du complément dans 
des phrases très rapprochées, et 
dans la même phrase, 28, 31, 171- 
172; passif avec un compiément 
direct, 172, et voir Cas (accusatif). 

Complément devenu indépendant 
et inversement, 8-10, 18, 131, 146, 
173-171; prenant une construction 
indépendante, 113-174; et retour 
à la construction régulière, 16-18, 
174-176; et dans les LXX, 176-177; 
alternance de l'accord et du 
désaccord, 175-171, et voir Cas 
(nominatif et accusatif alter- 
nants). 

Compléments direct, indirect, cir- 
constanciel, 153-155, 169, et voir 
tout ce qui précède. 

Complément distinctif ou épithète : 
nature et accord, 236-237, et voir 
Construction. | 

Concision, 8. 

Conclusions, 237. 

Construction : ad sensum, 5, 100; 
attributive et distinctive, 214, 
215, 217; classique et posteclas- 
sique, voir Grec; grammaticale 
et oratoire, 1-10; hébraïsante, 


voir Hébraïsmes; personnelle et 

impersonnelle du passif, 78. — 

Indépendance ét variation de la. 
construction, 9-10, 11, 47, 48, 407, 

etc., voir Accord tendant à cesser, 

Apposition et juxtaposition, Com-. 
plément, Principes généraux, Déla- 

chement et Dissociation. — Retour 

à la construction régulière, 16-18, 
ATAATT, 281, 232, 235, et yoir Com. 
plément. 


Coordination, 4, 14-15, 19, 29, 30. 


Copule (verbe) : exprimé, 194: —- 


supprimé,même marquant l'exis- 
tence ou faisant fonction d’attri- 
but, 20, 46, 182, 194-196; à l'indi- 
catif présent, 196-199, 202; Eorttv 
et ñv dans les descriptions, 198, 
206; à l'imparfait, 199; ëottv 
et ñv après idov, tôe, 200, 205; au . 
futur, 200 ; à l'impératif, 201, 202; : 
au subjonctif, 201; à l'optatif, 
202; à l’infinitif, 202; au participe 
203; au sens de l’aoriste, 203; 
verbe elvar à suppléer de préfé- 
rence, 197, 201, 204; à suppléer 
avec l'apposition, 91, 231, 232, 233, 
234; en hébreu et dans les LXX, 
204-206 ; remplacé par le pronom 
exprimé, 46, 50-52, 205, et éyc ein 
— yw, 205; verbes, autres que . 
civa, faisant fonction de copule, 
206 ; verbe copule faisant fonction 
d'’attribut, 207, 210. 


Datif, voir Cas. | 
Détachement et mise en relief 


d’un mot ou groupe de mots, 7, 
8-9, 10-11, 19, 118, 192; du sujet, 
voir Sujet (expression); du Com- 
plément, 31, 234, et voir Complé- 
ment(expression); de l’apposition, 
18-26, 190, 221, 223, 221-228, 232- 
236, 237, et voir Apposition indé- 
pendante ou juætaposilion; de l’at- 
tribut, 20, 107, 183, 190, et voir 
Atlribut. Voir Principes généraux, , 
Participe, Dissocialion, Parenthèse. 


Déterminé et déterminant, voir. 


Idée complexe. 


Dissociation des éléments de la 


pensée, 3-4, 14-16, 18-26, 29-32, 
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40-41, 43, 44, 51, 52, 65, 86, 89, 91- 
9%, 131, 134-135, 136, 178-171, 218, 
232, 2814. Voir Détachement et Cas. 

Distributif, 38, 70, 111, 127, 218-219, 
828. Voir Sujet, Complément et 
Accord du verbe. 

Duel, 122 et Additions, 185. 

Ellipse, 8, 195. 

Épexégèse, 32. 

Épithète, 60, 286; voir Adjectif et 
Complément distinctif. 

Exclamation, 24-26, 198, 231, 234. 

Féminin, voir Genres. 

Figqura etymologica, 141. 

Formules, 199; doxologiques, 198, 
et voir Comparaison. 

Futur, voir Copule (verbe). 

Génitif, voir Cas. 

Genre; 45, 48, 49, 51, 87, 98-99, 100, 
108, 109, 116-117, 191; neutre et 
feminin, 22, 45, 93-99, 187; rapports 
entre les trois genres, 240-242. 

Grec biblique, I-IV, 5-83, 54, voir 
Grec du N.T., des LXX, Hébrais- 
mes, et Grec familier. — Grec 
classique, 38, 71, T2, 14-75, 11, 18, 
19, 81, 97, 121, 186 (n. 230, a), 187, 
191, 192, 193, 204, 214, 217, 218. — 
Grec du N. T., I, II-III, 3-4, 11, 
1%, 24; voir ce qui précède et ce 
qui suit. — Grec des LXX, I-IV, 
11, 13, 14, 19, 23, 26, 196; voir ce 
qui précède et ce qui suit, et 
Hébraïsmes. — Grec hellénistique, 
post-classique, familier, I-II, 98, 
32-33, 43, 41, 52, 62, 66, 69, 72, 81, 
SO, 88, 91, 97, 98, 107, 120, 122, 124, 
159, 136-137, 138, 140-141, 142, 147- 
148, 151, 153, 156, 159-160, 162, 187, 
195, 199, 200, 201-204, 208, 212, 214, 
219, 220, 225, 226 (n. 290), 236, 239, 
et voir Principes généraux. 

Hébraïsmes et influence des LXX 
et de l’hébreu, 3-4, 11-14, 19-24, 
21-25, 27, 28, 29, 33, 36, 40-41, 42, 
43, 44, 45-46, 48-49, 50, 51-52, 54, 
62-65, 66, 67, 69, 70, 71, 73-11, 18- 
19, 80, 81, 85, 87, 88, 90-91, 91-93, 
101-103, 105-106, 108-110, 120-121, 
128, 124, 126, 127, 133, 135-136, 138, 
139-140, 141-142, 148, 149, 150, 151, 
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156, 157, 158, 159, 161, 162-163, 165, 
168-169, 172, 173-177, 187, 189, 192, 
19%, 195, 198, 499, 204-206, 208, 209, 
211, 214, 217, 219, 228, 226-229, 283- 
236, 240-244. Voir d'ailleurs les 
nombreux exemples des LXX 
cités à presque toutes les pages. 
Hébreu, voir Araméen et Hébraïsmes. 
Hiphil, 80. | 
Idée : règle seule l'accord et la 
construction, 5, 14-16, 85-87, 100- 
103. — Idée complexe (déterminé 
et déterminant, possession démo- 
niaque, la voix et la personne, 
etc.), 5-7, 37-38, 58, 99, 100-103, 110, 
119, 127, 143, 191, 228, 231, 233, 234, 
235, 240, 241. Voir Principes géné- 
raux, Accord, Sujet, Participe. 
Imparfait, 199, 203; voir Copule. 
Impératif, voir Copule. 
Impersonnels (verbes), 66-85. — 
Impersonnels ordinaires, 79-81 ; 
tai Écrat, Écrar dé, 30, 81-892, 85; ai 
évévero, éyévero dé, 80, 82-85 et 83 
Addilions.—Verbes ordinaires em- 
ployés impersonnellement, 66-68: 
à l'actif, 69-77, 172; et voir Sujet 
(Suppression); au passif (y com- 
pris Pinfinitif), 77-79, 1%; avec 
un complément au datif (sujet 
réel) dans les LXX, 29, 74, 78, 
et avec un complément direct à 
laccusatif, 172 et voir Cas; à 
Pactif et au passif mélangés, 30, 
1, 172-173; impersonnel servant 
de copule et d’attribut, 207; sujet 
vague ou supprimé de limper- 
sonnel, 66 et voir Sujet (suppres- 
sion); infiuitifimpersonnel, 71,77; 
et participe impersonnel, voir 
Participe. — Voir Sujet (suppres- 
sion). 
Indépendance de la construction, 
voir Accord tendant à cesser. 
Indicatif présent, 57, 196, 203, et 
voir Copule. 
Infinitif, 42, 44 et Additions, 53-54, 
06, 58, 59, 65, 69-70, 71, 92, 189. 
190; infinitif final des LXX, 63; 
infinitif dans l’apposition, 224- 
225, 229, et après oùroc, oÙtwc, 224; 
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infinitif eivas supprimé, 202, et 
voir Copule. — Voir Sujet (Sup- 
pression), Atéribut, Apposition, Pro- 
position, Impersonnel. 

Interrogation, 199. 

Introduction, 1-V. 

Jean, TL, 45, 96, 133, 225; voir Apo- 
calypse. 

Juxtaposition et apposition, 14-16, 
18-26, 220, 222, 227-228, 232-233 ; 
juxtaposition du sujet et de 
l'attribut, 20, 204; de lattribut, 
20, 22, 208; de propositions, 23; 
d'idées, 62; de verbes, 235-236. — 
Voir Apposition, Hébraïsmes, Prin- 
cipes génèr auz. 

Langue et style du N. T., langue 
familière, langue littéraire : voir 
Caractère et Grec. 

Lettres de S. Paul, 131, 214; aux 
Hébreux, 3; voir Paul, 

Luc, 43, 51, 18, 82-85, 97, 192, 200, 
218; voir Actes. 
Mare, 82, 85, 191; 

Évangile, 55. 

Matthieu, 82, 85, 191. 

Mise en relief, voir Délachement. 

Neutre, 45, 98-99, 100, 187; voy. Genre. 

Noms de ur de quantité, de 
mesure, 19, 20, 21, 223, 221-298, 
931, 234 et ru nom de 
Pobjet et de la matière, 19. Voir 
Hébraïsmes. 

Nombre : son changement, 97, 108- 
109, 118-122, et par suite de 
l'accord du verbe avec lattribut, 
121-122; mélange, 111; pluriel 
pour une personne, 419-420; et 
dans les LXX, 120-121; singulier 
et pluriel de la catégorie, 6, 108- 
109, 418, 119, 138, 143, 281 ; nombre 
dans l'accord de l’apposition, 235, 
voir Accord ct Pluralis. 

Nominatif, voir Cas. 

Notes insérées dans le récit, 10-11; 
voir Parenthèse. 

Optatif, 202; voir Copule. 

Ouvrages consultés, IV. 

Paraboles, 191. 

Parenthèse et proposition paren- 
thétique, 10-11, 23, 89, 91-92, 175, : 


et fin de son 
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471, 192, 200, 234 Voir From 
généraux. - - 
Participe : sujet indéfini, 70; au 
pluriel neutre, 97, 98; sans article 
et sans pronom, 36, A : complé- 
ment, sans article ni pronom, 
126, 150-151 ; attribut, 92, 181, 241, 
212, 243, 214, 216, (devant son 
verbe) 247, 222; complément 
distinctif, 292: apposé, 222, 981- 
233; supprimé comme copule, 
voir Copule;. au pluriel i imperson- 
nel hébraïsant, %4. — Sujet où 
antécédent du participe, 44, 56, 
63, et antécédent mental, 89. — 
Proposition participe : reprise par 
un pronom, 45 ; construite au gé- 
nitif absolu au lieu d’être sujet où. 
complément, 56, 67, 436!, 144; au 
génitif absolu, 56, 63, 91, 136- 137, 
et avec son sujet supprimé, 56. 

Accord du participe : avec l'anté- 
cédent, 59; principes d'accord, 
85-81, et absence d'accord, 30. — 
Avec le sujet simple, 88-89, et 
sujet mental, 89; anomalies de 
l'accord en cas, 8 89-91 : consiruc- 
tion indépendante du participe 
sans article, 91-93, 222, 231-232, 
285, et avec l'article, 93, 102, 222, 
234, 258.— Avec un sujet neutre, 
99-100, 108. — Avec un sujet 
complexe et une idée complexe, 
99, 101-108, 149. — Avec un col- 
jectif, 4102, 106-107, 409-110; un 
partitif et un distributif, 140-141. 
— Avec un sujet composé, 112- 
115, et pour le genre et le cas, 
116-117. — Avec ie nom de la 
catégorie, 118-120, — Avec l’attri- 
put, 121, — Voir Attraction. 

Partitif : sujet, 37, 58, 64, 71, 140- 
111, 228, et voir dora du verbe 
et Participe; complément, 126, 
435, 151. Voir Pronom. 

Passif: personnel, 78; impersonnel, 
voir Jmpersonnel. Voir aussi Suwjel 
(suppression), Complement, Cas, 
Infinitif. 

Paul, 43, 51, 78, 89, 97, 194, 192, 207 
216, 218; voir Lettres. 
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Pause, 19, 24-26. 

Périphrase : du verbe, 27-28; du 
sujet, 37, 100-101; du complément, 
127. 

Permutation des éléments de l’idée 
complexe, 5-1. Voir Jdée. 

Personne : 1re, 68, 71, 119, 121, 124, 
143, 196 ; 2me, 68, 71, 107, 119, 421, 
124, 143, 196; 8me, 68, 72, 73, 14- 
19, 124, 143, 196; 1re et  2me per- 
sonnes — un impersonnel, 71-72, 

Accord du verbe en personne, 122- 
124; avec des sujets de différen- 
tes personnes, 122; avec la per- 
sonne du pronom relatif, 123; 
changement brusque de person- 
nes, 14, 87, 123-124, 148. 

Piël, 80. 

Pierre, 191, 

Pléonasme, 8. 

Pluralis majestatlicus ou excellentiæ, 
121, 

Possession démoniaque, 58, 
119, etc. Voir Idée complexe. 

Préposition devant le complément : 
voir Complément. 

Présent historique, 82. 

Principes généraux, II-III, 1-83; 
dissociation, voir ce mot : — 
Structure générale de la phrase, 
5-18; Pidée régit la construction, 
9-1, et voir /dée; constructions 
oratoire et grammaticale, 7-8, et 
voir Construction; détachement et 
mise en relief d’un mot ou groupe 
de mots, voir Détachement; inter- 
ruption de la construction 8-10, 
et voir Accord lendant...; paren- 
thèse et notes, 10-11; construc- 
tion avec des citations des LXX, 
surtout dans l’Apocalypse, 11-14, 
et voir Citalion; idées séparées 
logiquement, 14; énumération 
des parties de la phrase par jux- 
taposition logique, 14-16, et voir 
Juxtaposition; retour à la cons- 
truction régulière, 16-18, et voir 
Construction. — Apposition et 
juxtaposition, 18-26, et voir ces 
mots. — Conséquences pour : le 
verbe, 21-29; le sujet, 29-30; le 
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complément, 30-31; attribut, 
31-32; et remarques, 32-33. — 
Voir Synlaxe psychologique. 

Prolepse : du sujet, 42-48; du com- 
plément, 142; proleptique, voir 
Attribut et Apposition. 

Pronoms personnel et démonstratif, 
sujet exprimé, 43-47; simplesujet, 
47-52 ; complément, placé le pre- 
mier, 136, et voir Complément 
(expression et suppression); mul- 
titude des pronoms dans le grec 
biblique, 50, 51, 142; pronom in- 
défini, sujet ou complément, 
supprimé, surtout avec le parti- 
tif, 36, 31, 58, 126, 150, 151, 223, 
et voir Partitif; pronom person- 
nel remplaçant un sujet inconnu, 
13. — Pronom sujet tenant lieu 
du verbe copule, 46, 50, 196, 200, 
205, et voir Copule. — Accord du 
pronom (ou adjectif) attribut 
avec le sujet, 186, 190-194 ; pro- 
nom attributif, 214. — Pronoms 
(et adjectifs) et adverbes corres- 
pondants, 126, 239-240, — Pro- 
nom féminin avec le sens neutre, 
242, et voir Genres. — Voir Relalif 
et relation ; Complément et Sujet. 

Propositions : juxtaposées, 28, et 
voir Apposilion et Juxtaposition ; 
parenthétiques, 23, et voir Pa- 
renthèse; conditionnelles, 45; su- 
jet logique, 38, 66, 195; complé- 
ment, 428; éléments de la pro- 
position, 26-33. — Voir Dissoeia- 
tion, Principes généraux et Relatif. 

Rapports entre les trois genres, 
voir Genres. 

Redondance, 8, et voir Complément 
(Expression). 

Relatif et relation : relatif formé 
d’un mot relatif et du pronom 
personnel (parfois le nom), 49, 
138-140, 243-244; relation entre 6c 
et ôtx, 49, 138-140, 243-244; relatif 
sujet s’accordant avec l’attribut, 
192-194. — Proposition relative : 
apposée, 229; exprimée, à sup- 
pléer, équivalente, 49, 51, 199, 
225, 226, 229, 231, 243-244. 
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Relation entre le verbe et le com- } 


piément; voir Complément. 

Répétition, 8; — hébraïsante du 
même mot, 111, 161, 217, 228. 

Signe et chose signifiée, 191; voir 
Idée complexe et Paraboles. 

Structure générale de la phrase, 
5-18; voir Principes généraux. 

Style direct et indirect, 18, 52, 56, 
57, 90, 123, 128. 

Subordination, 4, 14-45, 19. 

Sujet : définition, 26; nature, 35-39; 
sujet simple, nominal, indécli- 
nable, proposition, citation, pro- 
nominal, 35-37 et cf. 66,71, 87-100; 


sujet complexe, périphrase, 
groupe de mots, idée com- 
plexe, coilectif, partitif, dis- 


tributif, proposition, 37-38; et cf. 
44-45, 53, 100-111; sujet com- 
posé, 38-39, 43, 122, et cf. 112- 
117; sujet développé, 39; sujet 
principal et sujet total, 86, 112- 
113, 115, 121 Additions. 
Expression du sujet, 29; resté seul, 
40; au nominatif, 40-41 ; attiré au 
cas du relatif, 41; au datif, 29, 41 
et Additions, 42, 78; à l'accusatif, 
42, et voir Cas; place, 42-43; pro- 
lepse, 42; sujet détaché, 20, 29, 
44-41; pronom personnel sujet, 
43-44, et sujet du participe, 44; 
sujet complexe, ou ordinaire, 
détaché et repris par un pronom 
ou un synonyme, 20, 44-41; pro- 
noms simples sujets, 47-50, et voir 
Pronom; remblaçant le verbe 
copule, 50, et voir Copule et Pro- 
nom; équivalent de 6ç Eotiv, 51; 
répétition du sujet, 29, 52-53; 
multiplicité des sujets, 28, 29, 51. 
Suppression du sujet avec un verbe 
ordinaire, 53-66, 196-197; du pro- 
nom sujet de l'infinitif, 53-54; 
changement brusque et suppres- 
sion du sujet, 29, 54-59, 71; sujet 
à suppléer : de ce qui précède 
immédiatement, 55, d'un terme 
général, 56, de l'idée même, 51, 
du possesseur et du possédé, 58, 
de plus haut, 58; sujet mental, 
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5, 14, 89, 120, à suppléer du con- 
texte, 59-60, 89, de lattribut ou 
de lépithète, 60, de l'A. T., 61- 
62; usage des LXX, 14, 62-65. — 
Suppression du sujet avec un - 
impersonnel, 66-85; une proposi- 
tion servant de sujet logique, 
38, 66; sujet vague, 66, 67-68; sujet 
indéterminé ou inconnu, 68; aveë 
l'actif impersonnel {sujet — on, 
personne, rien, etc.), 69-71, et 
69 Additions ; sujet à suppléer 
d'un mot qui s'y rapporte, 1; 
actif à la {re ou à la 2° personne 
— un impersonnel, 71-72; actif 
impersonnel à la 3* personné 
du pluriel, 72-74 et T2 Addüions, 
et du singulier, 14-71; sujet in- 
connu remplacé par un pronom 
pluriel, 73; impersonnel passif, 
11-79 ; et l’acte du verbe importe 
seul, 79; passif et aétif mélangés, 
30, 78, et voir Passif; avec les 
impersonnels ordinaires, 19-81; 
avec xat Écrar Eb xal éyévero, 81, et 
voir Impersonnel. 

Accord du verbe avec le sujet, 
voir Accord; du pronom avec 
attribut, 190-194, et voir Pro- 
nom et Attribut, 

Sujet : juxtaposé, 20, et voir Jux- 
taposilion; détaché, voir Détache- 
ment et plus haut (Expression...); 
mental, voir plus haut (Suppres- 
sion...) : 

Sujet : de l’'infinitif, voir Infinitif; 
_du participe, voir Participe. 

Syllepse, 230, 233. 

Syntaxe psychologique, II-IIT, 4, 
5, 14, 56, 58, 62, 85-87; voir Idée, 
et Principes généraux. 

Synthèse des éléments de la pen- 
sée, etexpressions synthétiques, 
14, 18; voir Dissociation, et Grec 
classique. 

Unification et équivalence des 
constructions, 7, 156-170: voir 
Accord du verbe, du participe; 
Sujet, Complément, Relatif, 

Variation entre le verbe et le 
complément; voir Complément, 
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Verbe, 26-28. — Verbes composés, 
162, 166; post-classiques, 70, 73, 
162. — Verbes signifiant : aller, 
164; condamner ou absoudre, 159; 
éloigner ou séparer, 160; infériorité 
ou supériorité, 159; percevoir, 
connaître, et faire connaître, 149, 


et leur passif, 78; recevoir ou 
donner une part de, 159; toucher, 
159; se souvenir, 159; et voir 
Complément. — Verbe copule, voir 
Copule. 


Verbosité, 8. 
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GENÈSE 


I, 41, 442 — 12, 242 — 26, 121 — 
26-28, 121 — 27, 13, 187, 242 — 
27-28, 109 — 29, 242. 

11, 5, 80 — 7, 209, 212, 227 — 9, 12 
— 16, 12 — 17, 12, 21, 70, 135 — 
18, 421 — 24, 209. 

IV, 44, 197 — 49, 161 

V, 4, 207 — 12, 242. 

VI, 5, 441 — 43, 167 — 14, 219 — 
47, 49, 20, 98, 227 — 49, 446. 

VIE, 2, 20, 298 — 7, 19, 20. 

IX, 2, 450 — 12, 7 — 15-46, 1 — 47, 
1 — 20, 203, 211 — 23, 114, 239 
— 25-26, 201. 

X, 21-29, 9. 

XI, 1,480 — 3, 210 — 9,75— 29, Gi. 

XIE, 3, 95 — 12, 48, 82. 

XIE, 8, 48 — 140, 70 — 114, 114 — 14, 
48 — 15, 48 — 16, 69. 

XIV, 2, 28 — 7,51, 192— 8, 51, 192 
— 10, 22 — 22-24, 93. 

KV, 1, 104, 449, 233 — 9, 200, 205 
— à, 45 — 5, 207 — 5-6, 165 — 
6, 87 — 7, 196 — 40, 217 — 13, 
104. 

XVI, 4,467 — 5,167 —'8, 48 — 11,48. 

XVII, page 61 — 4, 24, 24, 135 — 
7, 189, 201 — 10, 239 — 14, 21, 
53 — 45, 21 — 20, 209. 


— 23, 161. 


XVITI, page 61 — 1, 1386 — 9, 206 — 
10, 150 — 11, 115, 117. 

XIX, 8, 145 — 12, 187 — 24, 80 (bis), 

XX, è "166, | 

XXI, 6 , 150 — 11-12, 68 — 12, 210, 
235 — 28, 172. 

XXII, 1, 85 — 47, PAT. 

XXII, 10, 150 — 18, 169 — 14-15, 
185. 

XXIV, 6, 161 — 12, 28 — 30, 85 — 


31, 48. 
XXVY, 22, 64 — 23, 98 — %4, 42. 
XXVI, & 98 — 8, 247 — 45, 21 — 
28, 27 — 32, 85. 


XXVIE 27, 457 — 29, 198 — 34, 157. 

XX VIT, 18, 20,21, 135 — AT, 192 — 
18, 22. 

XXIX, 2, 168 — 2-8, 78. 

XXX, 33, 161 — 34, 81. 

XXXL, 16, El — 87, 151. 

XXXIL, 4, 426 — H, 80, 161. 

XXXIL, 5, 461 — 7-8, {14, 415. 

XXXV, ‘AL, 50 — 49, 48 — 27, 48. 

XXX VI 1 48 — 6.8, 52 — 8, 205. 

XXXVIL, 8. 21T — 9, 37 — À, 168. 

XXX VIT, 13, 22 — 15, 48. 

XXXIX, 3, 43 — 9, 166 — 21, 43, 

XL, 12, 186, 192 — 13, 243 — 1$, 
186, 192. 

XLI, 14, 43 — 43, 38, 67, 85 — 40, 
157 — 41, G1 — 43, 168. | 

XLIV, 4, 158 — 44, 23 g1, 
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XIV, 46, 103 — 20, 98. 

XLVI, 26, 103. 

XLVII, 9, 139, 180, 207 — 22, 210 — 
24, 97 — 26, 209. 

XLVIU, 1, 75, 11 — 1, 24 — 14, 24. 

XLIX, 3, 219 — 40, 22 — 30, 139, 
210. 


EXODE . 


1, 1, 111 — 6, 114. 

IT, 2, 142 — 11-12, 146 — 22, {2. 

IT, 6,196 — 7, 217 — 9, 48 — 13, 
48 — 14, 12. 

1V, 8, 165 — 9, 210 — 10, 48 — 14, 
48 — 16, 48 — 18, 217 — 21, 91. 

V, 117, 12 — 20, 136. 

VI, 8, 227, 248 — 4, 139 (bis) — 26, 
139. 

VII, 48, 148 — 15, 210 — 17, 150 — 
19, 210. 

VIIL, 4, 13 — 19, 191. 

IX, 7, 81, 101 — 18, 80 — 19, 115 — 
24, 108 — 32, 189. 

XII, 44, 206 — 13, 210 — 16, 167 — 
17, 212 — 39, 22 — 43, 126 — 45, 
468. 

XIII, 45, 48, 233. 

XIV, 61 — 18,91 — 25, 158 — 31, 
165, 244. 

XV, 14, 98 — 19, 116. 

XVI, 65 — 1, 108 — 4, 80 — 17-18, 40. 

XVIL, page 65. 

XX, 2, 123 — 18, 109. 

XXI, 4, 415 — 13, 217 — 23-24, 132. 

XXIIT, 15, 166 — 17, 167 — 27, 22, 


241 — 33, 166. 
XXIV, 3, 61 — 5, 227 — 12, 228. 
XXV, 40, 61. 

XXVI, 1, 22,242 — 7, 22 — 14, 23 

— 31, 23. 


XXVIL, 4, 247. 

XXVIIL, 21, 111 — 98, 21. 

XXIX, 2, 212 — 40, 21, 

XXX, 7, 228 — 44, 104 — 28-24, 21 
_— 23-25, 24 — 95, 23. 

XXXEI, 13-15, 121 — 17-18, 148. 

XXXIE, 1, 184, 435 — 4, 147, 212 — 
6, 106 — 25, 229 — 30, 165 — 33, 
131, 143. 

XXXIIL, 8, 109 — 10, 109 — 16, 98. 

XXXIV, 1-4, 61 — 27, 168 — 29, 53. 

XXXVL 4, 48. 

XXXVII, 15, 20. 

XXXVIIL, 12, 75, 18 — 23, 20. 

XXXIX, 45,2. 


LÉVITIQUE 


[, 2, 69, 72. ne 
IT, 4, 69, 72, 242 — 2, 39 — 4, 72 — 
5, 12 — 6, 12 — 6-8, 124 — 11, 72, 


135 — 13, 168. : 
IV, 38,.166 — 8, 24 — 41-12, 21 — 
13-14, 165. 
V, 3, 150 — 4, 150 — 5, 165 — 15, ".: 
165 — 17, 150. en 
V1, 8, 165 — 10, 242 — 927, 64 — 38 a 
135. 


VII, 4, 138 — 8, 23, 138 —? 17, 69 — 


, 23. 
VIIL, 7, 138. 

X, 18, 64. 

XI, 11-12, 64. 

XILL, 48, 135 — 49-49, 75 — 49, 76. 

XV, 6, 168 — 29, 48. 

XVI, 61 — 23, 91 — 92, 75. 

XVII, 7, 48, 139. 

XIX, 9,421 — 414,70. : 
XX, 2 53, 451 — 3, 151 — 6, 135 — 

9, 69 — 16, 135. | ; 
XXI, 5, 151 — 6, 19 — 9, 46, 48. 7 
XXI, 2, 48 — 3,53 — 11, 45 — 12, 

46, 48 — 22, 150, 241 — 23, 46 — 

21, 41, 209. 

XXIJIP, 3, 227 — 12-13, 238. 

XXIV, 5-6, 21 — 9, 50. | | ee 

XXV, 10, 111 — 33, 135 — 34, 192. : 
— 86, 234 — 44, 135, 136 — 46, pur 
70, 135. 

XXVI, 12, 210. 


NOMBRES 


L-52, LL. 

IV, 6, 148. 

V, 15, 21. 

VI, 8, 168 — 4, 172 — 5, 221. 

VIL 13, 21. 

X, 20, 243 — 30, 132 — 31, 213. 

XE, 22. 80. 

XII, 4, 144, te 

XIII, 4, 205. mu 

XIV, 1-2, 409 — 15, 98 — 24, 185 une 

XV, 4, 21 — 4-7, 21— 3, 151 — 
19, 151. 

XVI, 3, 12, 67, 80, 188 — 13, 22 — 
17-18, 133 — 18, 109 — 31, 168 — 
38, 210, 216, 248. 

XVII, 2, 223 — 5, 21. 

XIX, 2, 241 (bis) — 5, 115 — 14, 38 
15, 21: 
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XX, 5, 70,234 —:12, 165. 

XXI, 14, 20 — 29, 99. 

XXII, 22, 48. 

XXV,*18, 22. 

XXVI, 62, 235 — 64, 139. 

XXX, 3, 13 — 7-8, 211. 

XXXI, 8, 164. 

XXXIL, 4, 21, 41 — 9,158 — 13, 109 
— 22, 210 — 29, 210. 

XXXIV, 2, 23. 

XXXV, 30, 136. 


‘DEUTÉRONOME 


[, 8, 423 — 22, 139, 218. 

ll, 4.5, 24 — 24, 130. 

(V8, 98— 14, 229 — 146, 227 — 35, 
45,205 — 39, 45 — 4l- 49, 44. 

V, 29, 239. 

VI, 4, 139 — 4, 107, 136. 

Vii, 24, 468 — 22, 168. 

VII, 1-8, 234 (bis). 

X, 7, 227, ni cit 46, 50 — 29, 
230. 

XI, 6, 139 — 8-9, 235 — 40, 65 — 
19, 121 

XIN, 21, 451 — 23, 197 — 30, 98. 

XIV, 22, 228. 

XV, 2, 239 — 9, 227, 235 — 41, 91 
_! 48. 24, 61 (bis). 

XVI, 20, 121. 

XVIL, 2, 207. 

XVIII, 49, 82. 

XX, 19, 131, 138 — 20, 128. 

XXII, 4, 116 — 4, 116 — 8, 10 —21, 
194, 242 — 21-22, 121 — 24, 212. 

XXII, 2, 64. 

XXIV, 7, 53. 

XXV, 2-3, 74 — 13-14, 928. 

XXVE, 9-40, 235. 

KXVIL, 6, 23. 

XX VITE, 49, 139 — 50, 241 — 56, 28 
__ 60 109 — 60, 165. 

XXX, 6, 48. 

XXXI, 20, 148. 

XXII, 4, 21 — 14,20 — 25, 234 — 
43, 61. 

XXXIH, 46, 98 — 17, 22. 

KXKIV, 5-6, 74 — 11-42, 228. 

XLV, 26, 65. 


JOSUÉ 


1, 7,458, 163 — 8, 163 — 11, 41 — 
14, 218, 235. 


I, 2, 98 — 4, 488 — 6, 138 — 8, 44 
— 10, 439. 

III, 1, 62 — 4, 208 — 10-41, 229 — 
16, 185. 

IV, 5-6, 111 — 6, 210 — 7, 168, 185. 

V,'6, 160 — 12, 52 — 15, 139. 

VI, 4, 71 — 19, 480. 

VII, 4, 157 — 9, 438 — 6, 246 — 10, 
230. — 15, 98. 

VIII, 44, 217 — 21-25, 295 — 22, TA 
— 33, 219. 

IX, 42, 2 — 18, 21 — 18-29, 214. 

X, 30, 30 — 32, 30. 

XII, 2-6, 24 — 6,436 — 8-10, 17 — 
8-32, 11 — 15217, 17 — 16-24, 176 
— 95-21, 116 — 28, 88, 245 — 99. 
30, A4. 

XIV, 4, 88. 

XVIL, 8, 21. 

XXII, 12, 93 — AT; 243 — 99, 45, se. 
150. 

XXIV, 45, 67 — 47, 45 (bis) — 20, 
188 — 29, 141 — 26, 42. L 


JUGES 


Il, 48, 169. 

V, 3, 205. 

VI, 24, 44 — 38, 228. 

VII, 1,51, 192 — 8, 88 — 19, RAT — 
24. 104. 

VE, 1, 214 — 11, H, 29 — 12, 114. 

XUL, 8, &i — 16, 200, 205 — 18, 49. 

XIV, 12, 217. 

XVE2, 80 — 28, 160. 

XVIII, 5, 139 — 49, 199, 

XIX, 9, 4115 — 49, 115 — 26, 80 — 
30, 212. 


RUTH 


IV, 4, 70, 205. 


Î RÔIE 


I, 45, 241 — 16, 168 — 26, , 12, 188, 

If, 9, 182 — 10, 80. 

HI, 2 200 — 41, 21, 256. 

EV, 1, 85. 

V, 4, "242 — 9, 31, 229. 

Vi, 6, 166 — 12, 20. 

IX, 1, ‘221 — 8, 206 — 9, dd — 9-46, 
221. 

X, 9, 216 -— 19, 49. 
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XL, 15, 209. 
XIL, 21, 241 (bis), 218. 

XIE, 45, 109 — 20, 108. 

XIV, 28, 13 — 45, 64. 

XV, 3, 169. 

XVE, 16, 68 — 21, 181. 

XVII, 44, 46, 50, 205 — 30, 108. 
XIX, 20, 23 — 22, 74, 206 — 23. T4. 
XX, 24, 141 — 95, 112 — 26, 241. 
XXI, 3, 242 — 6, 88. 

XXILL 17, 126. 

XXV, 14, 99. 

XXVI, 24, 12. 

XXVIL, 4, 67 — 8, 114. 

XXXI, 7, 414 — 12, 108. 


2 ROIS 


1, 16, 201 (bis) — 20, 163. 

lil, 23, 214. 

IV, 2, 11 — 4, 11, 135, 157. 

VII, 44, 209 — 22, 10 — 23-21, 21. 

VIIE, 40, 209. 

IX, 4, 86 — 3, 26, 151 — 7, 141 — 
9, 70 — 10, 138, 140. 

X, 6-7, 228 — 1, 20. 

XI, 5, 205. 

XII, 21, 63 — 23, 239. 

XII, 19, 217. 

XIV, 41, 64 — 32, 67. 

XV, 20, 23 — 23, 109. 

XVLL, 2, 205 — 5, 140 — 8-10, 48 — 
14, 52, 205 — 17, 114. 

XVIIL, 3; 67, 199, 219 — 18, 76 (bis) 
— 33, 248. 

XIX, 4, 248. 

XX, 8, 211 — 10, 153 — 18, 205. 

XXI, 4, 21 — 3, 242 — 6, 75, 16 — 
11,.98. 

XXIE, 44; 80. 

XXII, 6, 243 — 16, 157. 

XXIV, 13, 67 — 15, 88 — 16, 169 — 
17, 491. 


3 ROIS 


I, 2, 227 — 9, 187 — 36, 126, 245 — 
40, 409 — 48, 28. 

Il, 2, 205. 

Il, 18, 70 — 22, 197 — 23, 191 — 
28, 108. 

IV, 25, 240. 

V, 14, 409, 235 — 15, 88, 109 — 16, 
234. 


VI, 5, 192 — 19, 115 — 28, 159, 

VII, 3, 240 — 6, 227 — 10-14, 21 — 
16,20 —19, 189 — 34-36, 133. 

VIII, 48, 54 — 925, 5t — 928, 54 — 
80, 241 — 31, 54 — 36, 54 — 37- 
38, 172 — 38, 111 — 41, 49, 109, 
246 — 42, 168 — 48, 158 — 50, ‘ 
158, 168, 169 — 52, 54 — 34, 157 
— 56, 169 — 57-58, 54 — 58, 161 
— 59, 54, 229, 243 (bis) — 61, 161 
— 62, 169 — 63, 137, 169 — 64, 
54, 10 — 65, 109 — 66, 111. 

IX, 8, 135. 

X, 12, 98 — 20, 208. 

XI, 27, 248 — 30, 212, 218 — 41, 98. 

XII, 8, 241 — 9, 136 — 9-10, 93, 
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XIV, 2, 197 — 19, 46, 49, 50 — 929, 
46, 49. 

XV, 28, 46, 98, 157. 

XVI, 20, 46 — 22, 160 — 27, 46 — 
28, 231, 242. 

XVIII, 39, 205. 

XIX, 4, 128, 157 — 11, 200. 

XK, 2, 221 — 17, 145 — 9, 93, 178. 

XXII, 22, 248 — 31, 138 — 39, 98. 


4 ROIS 


[, 2,112 — 3, 163 — 4, 21 — 18, 242. 

1, 7, 169 — 16, 212 — 48, 242 — 
21, 108, 109 — 27, 212. 

IV, 1, 209 — 7, 123 — 13, 205 — 16, 
197 — 23, 195 — 39, 298. 

V, 17, 22, 221. 

VL: 33, 206. 

VIII, 19, 448. 

IX, 27, 194 — 33, 64. 

X, 10, 64%, 71 — 21, 228 — 29, 21, 
2%, 1386, 233 — 34, 41. 

XI, 4, 187 — 5, 408, 157 — 7, 32. 

XIV, 21, 51 — 21-25, 48. 

XV, 11, 242. 

XVII, 29, 228. 

XVI, 5, 169. 

XX, 20, 242. 

XXII, 31, 234. 

XXIV, 5, 19 — 20, 79. 


1 PARALIPOMÈNES 


If, 7, 158, 469 — 55, 103, 109. 
V, 2, 182 — 9, 74 — 16, 472 — 21, 
228. 
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VI, 49, 29 — 65, 75, 76. 

VIF, 22-23, 62 — 28, 78. 

VII, 6, 234. 

IX, 4, 200 — 9, 200 — 13, 200 — 22, 
200, 235 — 23, 200 — 26, 200 — 
28, 110 — 29, 110 — 30, 200 — 
83, 221. 

X, 12, 104. 

KE, 4, 51 — 5, 51 — 12, 54 — 1943, 
50 — 20, 51 — 22-28, 50. 

XII, 8, 221 — 23, 7, 108. 

XII, 2, 40. 

XV, 12, 146 — 26, 128. 

XVI, 12, 160 — 45, 160 — 27, 199. 

XXI, 3, 128, 201, 202 — 12, 208. 

XXII, 44, À. 

XXIX, 1, 126 — 4, 426 — 8, 130. 


2 PARALIPOMÈNES 


Il, 17, 227. 

IH, 3, 240 — 4, 22. 

IV, 1-2, 228 — 2, 46, 245 — 2-5, 176 
— 8, 108, 227 — 4-5, 109 — 11-45, 
297 — 14, 233 — 19-92, 471. 

V, 10, 70, 241 — 14-49, 28. 

VI, 5, 163 — 9, 43. 

VIL, 24, 135. 

VII, 14, 64. 
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XVI, 1, 18, 200 — 10, 55 — 12, 19 
— 15, 10% — 16, 81 -— 18-19, 58 
— 19, 246 — 21, 92, 189 -— 922, 
105 — 25, 113 — 26,94 —— 31, 
122 — 32, 129 — 33, 112, 167 — 
31-39, 55. 

XVII, 2. 06 — 3, 123, 167, 181 — 
6, 45, 47 — 8, 55, 149 — 9, 150 — 
11, 67 (bis), 247 — 14, 113 — 16, 
89 — 20, 96, 150 — 1, 150 — 23, 
36. 

XVI, 2-8, 4%, 58 — 3, 56, 92 — 

5, 113 — 6, 132, 196, 201 (bis), 

204 — 7, 21 — 8, 132, 164 — 9, 

132 — 12, 141 — 13, 132 — 15, 94 
— 11, 246 — 18, 88 — 26, 113. 

XIX, 1, 84 — 4, 189414, 133 — 
1546. 58 — AT, ÔT (bis) — 19, 36 
— 21,96 — 24, 129 — 27, 18, 58, 
67, 104, 112, 209 — 28, 198 — 29. 
104 — 32, 104 — 33, 58, 170 — 
34, 90 — 38, 60. 

XX, 9, 214 — 26, 196 — 28, 242 — 
32, 143, 115 — 36, 115. 

XXI, 1, 84 — 8, 243, 216, 217 — 5, 
84 — 10, 56 — 12, 42, 449 — 13, 
167, 247 — 16, 58, 64 — 19, 128 — 
24, 161 _ 29-30, 50 — 30, 404 — 
35. 81 — 36, 103, 106 — 40, 170. 

XXIL, 4, 123 — 6, 84 — 10, 77 (bis), 
452 — 11, 53 — 22, 80 — 29, 130. 

XXI, 7, 105 — 13, 186 — 15, 129 
— 21, 186. 

XXIV, i, 115, 153 — 5-6, 90 — 9, 
61 (bis), 247 — 11,88 — 28, 56, 
59 — 24, 116 — 25, 90 — 26, 94. 

XXV,2, 52 — 6, 186 — 8, 154 — 10, 
27 — 13, 118 (bis), 119 — 15, 149 
— 17, 56 — 23, 112, 114 — 24, 
105, 106 — 25, 136, 144 — 27, 92. 

XXVI, 5, 2114 — 6, 27 — 7, 104 — 
14, 199 (bis) — 20, 92, 174, 247 — 
22, 89 — 22-23, 225, 226 — 24, 
94 — 28, 145 — 80, 112, 114. 

XXVIE, 4, 42, 57 — 3, 92 — 9-10, 
60 — 13, 60, 147 — 14, 148 — 15, 
148 — 19, 216 — 20, 42 — 21, 92, 
189 — 25, 207 — 27, 60 — 29, 245 
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_— 48, 148, 155 — 44, 84, 219. 

XXVIL, 4, 468 — 6, 214 — 8, 84, 
138, 445 — 9, 145 — 10, 245 — 13, 
26 — 17, 56, 84 — 22, 66 — 28, 
Li. 


JACQUES 


I, 2, 182, 203 — 6, 147 — 7, 22 — 
12, 69, 198 — 13, 59, 466 — 14, 
166 — 17, 59, 116 — 18, 59 — 19, 
149 — 923, 45 (bis) — 25, 45 — 26, 
147 — 21, 180, 186. 

II, 5, 212 — 41, 126 — 44, 92 — 15, 
113, 416 (bis), 117, 121 — 15-16, 
124 — 16, 69 — 18, 12 — 19, % 
— 20, 120 — 22, 12, 120 — 24, 72, 
20. 

III, 2, 45, 69 — 4, 94 — 6, 221, 223 
— 8, 231, 232 — 10, 68, 412 — 11, 
155 — 13, 199. 

IV, 1, 224 — 2-8, 152 — 3, 225, 246 
— 5, 59 — 6, 59 — 10, 213 — 41- 
12, 424 — 43, 120 — 44, 201 — 
15. 448 — 17, 67, 134. 

V, 4,420 — 2, 04 — 3, 443, 209 — 
14, 225 — 15, 61 — 17, 79, 80. 


1 PIERRE 


L, 2, 13 — 4, 51 — 6, 168, 110 — 
8, 163, 223 — 12, 71, 96, 148 — 
18, 223. 

Il, 5, 212 — 6, 81 — 7, 41, 45 — 9, 
197, 209 — 9-10, 199 — 10, 197 — 
11, 54, 92, 446 — 11-42, 11, 92 — 
13-IIL, 9, 92 — 15, 224, 225, 230 — 
18, 201 — 19, 39, 45, 491 — 20, 
39, 45 — 99, 49 — 23-94, 49 — 24, 
164. 

Il, 4, 201 — 6, 157 — 7, 201, 221 — 

. 8, 204, 232 — 13, 199 — 44, 202 
— 45, 221 (bis) — 17, 202 — 20, 191 
— 91, 223. 


IV, 8, 54, 78, 92 — 5,247 — 6,71 


— 7-11, 15, 25 — 9, 203 — 41, 
18, 499 — 43, 463 — 14, 197. 

V, 1,228, 224 — 8, 152, 221, 228 — 
10, 43 — 13, 142. 


2 PIERRE 


L, 2, 113 — 5, 148 — 8, 96, 146, 242 
— 9, 68 — 17, 46, 90, 161. 


I, 1-8, 92 — 4-10, 15 — 5, 212, 218. 


_ 6, 237 — 12-47, 491 — 18, 
130, 221 — 20, 94 — 21, 92, 

It, 4,218 — 4-3, 18, 92, 98 — 4, 96 
25, 66,114, 117 (bés) — 7, 413, 
114 (bis), 1479, 69, 149, 160, 
168, 482 — 10, 31, 94, 413, 144, 
115 — 11, 54— 142, 94 — 15-46, 
131 — 16, 96 — AT, 149, 


À JEAN 


[, 1-2, 7 — 1-8, 16 — 5, 480. 

Il, 2, 51 — 6, ka — 8, 193 — 19, 78 
25, 90, 220, 224. ; 

HI,:2, 11 — 10, 96, 186, 197 — 17, 
167 — 16, A — 20-21, 444 — 


23, 164, 170 — 24, 31, A, 224, 


295. | 
IV, 2, 483 — 40, 243 — 13, 151, 224, 
225 — 16, 164. 


V2; 225 — 8, 161, 210 — 13, 223 — 


‘44, 56 — 14-46, 756 — 16, 29, 118, 
154. 


2 JEAN 


2,10 — 3, 112 — 4, 110, 151 — 7, 
‘1148 — 9, 45 — 18, 96. 


3 JEAN 
10, 168 — 42, 77,18. 


JUDE 


2, 143 — 4, 221 — T, 181, ‘185 — 
16, 17, 18, 37, 101 — 2425 , 198, 
199. 


ROMAINS 


[, 1-8, 419 — 7, 208 — 18, 203. — 
49, 144 — 94, 42 — 28, 54, 80 — 
— 32, 148. 

LE, 1, 72, 230 — 2, 180 — 3, 148 — 
"6-8, 9, 173 — 8-9, 201 — 13, 201 
— 14, 46, 95 — 47, Le — s1-23, 
15. 

IL, 4-2, 118 — 3, 199 — 8, 9 — 10, 
56 — 12; 36 — 17, 124 — 20, 166 
(bis) — 25, 212 — 25-26. 130 — 
26, 246 — 21, . — ENS 69 - _ 29, 
124. , 


rl 


CORINTHIENS. 283 


IV, 1, 124 — 3, 67 — 5, 124, 209 — 
6, 61 —8, 69, 198 — 9, 197, 204 
— 11, 218, 246 — 11-12, 7183 — 13, 
195, 198, 203, 224 — 13-16, 8 — 
46, 197, 201 — 18, 165 (bis), 207 
— 23, 223. 224, 

V, 10, 88 — 12, 15 — 15, 1143 — 
16- 18, 204 — 18, 97. 

VT,.8, "213 — 18-16, 124 — 15, 199 
— 15-16, 12 — 18, 126. 

VII, 4, 124 —5, 94 — T, 12 — 10, 
44, 46, 161, 203, 206 — 13, 185 — 
16-18, 221 — 21, EX | (bis) — 22, 
161 — 24, 196. 

VIT, 8,232 — 9, 45 — 14, 45, 166 — 
7, 196 — 20, 216 — 24 58, 69 — 
28. 221 — 36, 208 — 38-39, 116. 

IX, 3, 43, Hi — 34 199 — 5. 184 — 
6-8, 46 — 8, 96 — 10, 40 — 11, 
61 — 42, 40 — 1419, 56 — 16, 
132 — 17, 148 — 18, 56 — 19, 56 
— 20, 293 — 20-21, 14 — 24, 29 
— 26, 81, 82, 197 — 99, 208 — 
30, 95 — 31, 104 — 33, 170. 

X; 5, 69 — 9, 223 — 940, 164 — 
44, 6, 57 A: 15, 104 — 19, 61, 
104 — 20, 166. 

XI, 7, 104 — 9, 210 — 11, 195, 
198 — 12, 198 — 14, 451 — 20, 27 
— 24, 147 — 25, 105 — 26, 104 — 
35, 113 — 36, 199. 

XII, 1, 225 — 3-49, 91— 4,95 — 4-20, 
25 — 6, 15, 90 — 6-8, 15, 130 — 
6-9, 9 — 7-8, 6 — 9, 90 — 9-44, 
201 — 15-16, 15 — 16, 201. 

XI, 4, 69 — 5, 122, 199 (bis) — 
6, 148 — 7 13 — 8, 125 — 9, 
36, 38, 89, 113, 223 — 10, 89 — 
1, 38, 66, 89, 207 — 14, 167. 

XIV, 2, 164 — La, 134, 182 — 19, 127. 

XV, 4, 96 — 5, 120 10; 61, 97 — 
il, 96, 97 — 12, 61, = 13, 130 
44, 110 = 16, 157 — 21, 05 … 
33, 202. 

XVI, 2, 48 — 3-5, 130 — 21, 112 — 
23. 149 = 29 15 — 25-21, 132, 
199 — 26, 130. 


4 CORINTHIENS 


F, 1, 207 — 1-2, 106 — 2, 129, 222 
— 8, 215 —"10, 94 — 11, 7 — 
26, 197, 204 — 31, 128. 

If, 6. 162 — 9, 56, 184. 

IE, 13, 134 — 19, 62 — 21, 96 — 
23, 197. 


IV, 1, 69, 208, 215 — 2, 203, 206 — 
23 66 _ 3. 209 — 9. 208, 218 — 
10, 196, 197 — 13, 185, 292 — 20, 
195. 

V, 1, 221 — 10-11, 429 — 12, 199. 

VI, 1, 66 — 11, 185, 191, 219 — 12, 
198 — 13, 195 — 15, 95 — 16, 
209 — 18, 158, 167. 

VII, 1, 66 — 7, 293 — 8, 66 — 12, 
29 — 1243, 10, 51 — 44, 96 — 15, 
116 — 17, 56 — 19, 186 — 29, 
207 — 25, 189 — 26, 207 — 31, 
28, 158 — 34, 113 — 36, 51, 118, 
239 — 31, 10. 

VIII, 3, 45 — 6, 196. 

… 11, 66 — 16, 155 — 17, 216. 

X, 6, 194, 212 — 7, 106 — 7-14, 
“8 9 145 — 1, 94, 96 — 14, 
158, 167 — 46, 41 — 17, 151, 162 
— 20, 51, 95 — 93. 96. 

XE 2, 299 — 4, 145 — 5, 186 — 6, 
66 — 14-15, 134 — 28. 70, 111, 
151 — 30, 36. 

XI, 2, 199 — 5, 125, 223 — 411, 
25 —_ 5, 129 — 7, 129 — 10, 129 
— 12, 96, 213, A4 — 16, 195 — 49, 
96 — 22, 95 — 23, 94, 124 — 24, 
94 — 25, 94, 95 — 26, 95 — 28 
129 — 98-29. 6 — 28-30, 25 — 29, 
197. 

XIII, 2, 186 — 7, 164 — 13, 112. 

XIV, 5. 404 ï 94, 146 — 10, 81, 
g& — 46, 125 — 22, 129 — 93 
104 — 24 94, 116 — 25. 185 — 26, 
96 — 29-30, 19 — 31, 1 — 33, 95. 

XVEL 157 — 12; 18 — 45, 203 — 
20, 292 — 20- 23, 218 — 24, 195 — 
23-27, 59 — 26, 218 — 21, 96 — 
36-37, 59 — 36- 44, 63 — 31, 81 — 
40, 195 — 42-43, 59 — 4, 59 — 
45, 209 — 50, 113 — 52, 75. 

AVIS: 128 —"4, 42 — 12 , 133 — 
14, 96 — 15, 104, 106 — 21, 224. 


2 CORINTHIENS 


I, 4, 429 — 2, 201 —5, 94, 148 — 6, 
15 — 7, 89 — 8, 149 — 44, 185 — 
17, 36 — 18, 180, 198 — 19, 36, 
180 — 20, 8, 36, 232 — 20-21, 198 
— 21, 129. 

LL EE A 225 — 2, 166 — 3, 148 — 5,38 
=. 186 —"42, 246. 

IL, 2, 43 — 3, 39, 78 — 6, 152, 215 
— 14, 4 — 13-46, 56 — 17, 181 
— 18, 157. 


49 


284 CORINTHIENS, GALATES, ETC., THESSALONICIENS. 


IV, 6, 181, 497 — 415, 195 — 17-48, 
53, 136. 

V, 3, 206 — 5, 148, 181 — 6-8, 90 — 
40, 223 — 17, 94 — 24, 480. 

VI, 4, 89 — 4-2, 56 — 1-40, 91 — 3, 
89 (bis) — 9, 10 — 9-10, 89 — 48, 
191 — 16-17, 210 (bis) — 18, 209. 

VII, 2, 159 — 5, 101 — 6, 221 — 41, 
13 — 15,94, 136. 

VIII, 6, 56 — 11, 202 — 12, 497 — 
13, 202, 204 — 414, 209 — 15, 40 
— 16, 201 — 47,,216 — 18, D — 
18-20, 89 — 197 207 — 23, 132, 
182, 197 (bis). 

IX, 4, 126 — 7, 40 — 8, 89 — 8-44, 
89 — 9, 62 — 9-10, 89 — 12, 89 
— 13, 80. 

X,1, 43, 123 — 9, 189, 208 — 7, 
196 — 8-14, 60 — 10, 75 — 13, 
221, 224 (bis) — 18, 45, 46, 50. 

XI, 2, 221 — 3, 94 — 5-6, 4149 — 6, 
196 (bis) — 12, 207 — 13, 481 — 
14-15, 208, 209 — 15, 66 — 19-20, 
129 — 23, 183, 207 — 98-27, 174. 

XII, 2-4, 43 — 6, 127, 203 — 14, 186 
— 12, 95 — 14, 96, 152, 153, 247 
— 15, 152 — 16, 26, 67, 8 — 17, 
132 — 20, 202 — 24, 102, 186. 

XIL, 5, 48 — 9, 491. 


GALATES 


L, 5, 199 — 7, 57 — 8, 122 — 8-9, 
119 — 22, 107 — 22-93, 57. 

Il, 4-6, 482 — 10, 148, 214 — 16, 
59 


69. 

II, 7, 46 — 8, 95 — 11, 166 — 14, 
194 — 16, 192 — 18, 79, 144 — 49, 
79, 104 — 27, 193 — 98, 185. 

IV, 6-1, 120 — 9, 15 — 47, 57 — 24, 
96, 190 — 26, 237 — 30, 61. 

V, 2, 229, 208 — 4, 123 — 19, 51 — 
14, 430, 170 — 16, 461 — 17, 96 
— 19, 95 — 20, 96. 

VI, 4, 69, 120 — 3, 447, 186 — 6, 
182 — 7, 69 — 12, 45 — 16, 201. 


ÉPHÉSIENS 


[, 3, 183 — T, 222 — 10, 224 — 10-14, 
110 — 42, 155, 223 — 13, 165 — 
14, 193 — 16, 15 — 17-18, 90 (bis), 
203, 226 — 23, 194. 

IE, 45. 


Il, 4, 143 — 4.5, 440 — 5, 140, 148 
13, 207 — 222, 440. 

I, 48, 192 — 14-48, 9, 45, 00 (bis), 
92 — 20-21, 199, 

IV, 4, 48 — 1-4, 02 — 46, 195 — 
8, 61, 62, 157 — 9, 86 — 13, 185 
15, 457, 167, 194 — 46, 240 — 
17, 99 — 25, 124 — 29, 40 — 31, 
113 — 92,27. = 

V, 3, 416, 241 — 4, 241 — 8, 16, 
193, 194 — 9-10, 89 — 41, 145— 
18, 96 — 44, 61, 75 — 18, 170 — 
24! 40 — 22, 40 — 23, 238 — 24, | 
404 — 33, 111. 

VI, 2, 492 — 8, 247 — 17, 192 —22, 
148. | 


PHILIPPIENS 


I, 4, 129 — 6, 148 — 7, 140 — 42, 
96 — 49, 67 (bis) — 22, 46 — 23- 
24, 39 — 28, 192 — 28.80, 89 — 
29, 39 — 30, 203. . 

11, 4, 287, 241 —5, 40 — 6, 53, 187 
— 41, 498, 433, 481 — 27, 215. 

I, 3, 48 — 7,96, 194 — 10, 89 — 
45, 496 — 417, 213 — 48, 224 — 
18-49, 17, 98, 284 — 21, 42, 215. 

1, 4, 223 — 5, 166 — 6, de — 8, 96, 
129, 431 — 9, 134. 


COLOSSIENS 


[,15 —9, 470 —:9— 40,92, 98 — 45, 
218 — 16, 96 — 17, 98 — 18, 8 
_— 19, 56 — 24, 198 — 26, 10 — 
97, 198. 

I, 1-2, 401 — 10, 193, 194 — 43, 
7140, 143 — 15, 455, — 17,498 (Dis) 
__ 18, 458 —’19, 457, 240 — 2, 
155, 167 — 21, 126 — 22, 192, 198 
(bis), 209 — 28, 192, 198 (bis). ce 

UE, 4, 228 — 5, 6, 194, 228 — 9, 167 
"14, 193 — 15, 89 — 16, 89, 201 

— 18} 80 — 20, 67. 

IV, 3-4, 149 — 7, 239 — 8, 148 — 9, 
429, 439 — 40, 142 — 14, 1412 — 
16, 142 (bis} — 17, 142. 


1 THESSALONICIENS 


L 3, 159 — 7, 185 — 9-40, 92. 
II, 9, 459 — 40, 197, 207 — 41, 89 — 
19, 497 — 20, 185. 


THESSALONICIENS, HÉBREUX, TIMOTHÉE, ETC., APOCALYPSE. 285 


I, 2-8, 42 — 3, 70 — 6, 129 — 7, 
130 — 9, 130 — 10, 53 — 13, 
215 (bis). 

[V, 3, 223, 225 — 3-6, 42 — 9, 
69, 70, 15, 147 — 10, 148 — 13, 
153. 

V, 1, 717 — 3, 13, 216 — 23, 113, 188, 
2145, 219, 239 — 27, 158, 


2 THESSALONICIENS 


I, 4-5, 226 — 10, 168. 

Il, 3, 220 — 3-4, 15 — 11, 42 — 14 
12, 164 — 43, 212. 

Ill, 10, 38 — 44, 53 — 15, 208. 


HÉBREUX 


1, 4, 59 — 2, 242 5, 59, 209 — 
6, 59 — 7, 59, 62, 181, 182 — 9, 
158, 159 — 12, 95 — 13, 59, 242. 

II, 8, 27 — 6, 61, 75, 191 — 9, 237 
— 10, 54, 92 — 11, 59 — 49, 59 — 
14, 95, 159, 191. 

IL, 6,188 — 7, 123 — 15, 15, 132 (bis) 
_— 16, 146 — 16-18, 132 — A7, 
94. 

IV, 3, 223. 

V, 4, 86 — 6, 196 — 7, 167 — 12, 
42, 69, 70 — 14, 214. 

VI, 4, 460 — 4, 171 — 4-5, 158 — 
8, 180 — 9, 187 — 14, 217 — 18, 
187 — 20, 217. 

VII, 2, 198 — 4, 224, 222 — 8, 51 — 
13, 45, 06, 168 — 14, 162, 168 — 
21, 204 — 923, 246 — 24, 214, 
246. 

VILL, 4, 495, 232 — 4, 61 — 9, 74 — 
10, 40, 62, 210 (bis) — 11, 111 — 
13, 126. 

IX, 2, 185 — 3, 185 — 6, 40, 61 — 
9, 417, 114 — 13, 118, 246 — 19, 
64 — 22, 96 — 24, 59 — 28, 59. 

X, 1, 60, 61 — 5, 59, 61, 6 — 
8-9, 241 — 8, 14, 60 — 9, 60 — 10, 
60 — 41, 60 — 14, 60 — 16, 62 — 
18, 195 — 20, 212 — 26, 27 — 
28, 36 — 38, 56. 

XI, 4,18 — 11-12, 61 — 19, 145 — 
22, 153 — 29, 61 — 30, 95 — 32, 
214 — 36, 21. 

XII,9, 213 — 15-16, 202 — 27, 94. 

XIII, 4-5, 201 — 11, 95 — 17, 68, 
130 — 19-20, 119 — 22, 453. 


1 TIMOTHÉE 


1,3, 15, 147 — 3-7, 60 — 9-10, 7, 
104, 129 — 13, 217 — 46, 465. 

II, 3, 68, 221 — 6, 225 — 12, 154 — 
13-45, 418. 

III, 2, 59, 481 — 2-42, 174 — 7, 59 
_ 45, 192 — 16, 56. 

IV, 3, 157. 

V, 1-2, 208 — 4, 68 — 9, 207 — 9-10, 
89 — 13, 214 — 16, 104 — 922, 
159 — 24-25, 95. 

VI, 1, 113 — 2, 56,145 — 3, 70 — 
4-5, 112 — 40, 70 — 17, 27, 147. 


2 TIMOTHÉE 


1, 40, 221 — 11, 212 — 19, 164. 

Il, 14, 498 — 14, 224 —"16, 60 — 
47, 112 — 20, 94. 

DT, 2,59 — 8, 143 — 11, 96 — 13, 
59. 

IV, 1, 73 — 2, 73 — 3, 59, 13 — 16, 
67 — 24, 112. 


TITE 


I, 2-3, 225 — 3, 2241 — 5-6, 225. 
IT, 1-9, 89 — 7, 213, 226. 
IIT, 8, 96 — 10, 150 — 14, 209. 


PHILÉMON 


7, 94 — 40, 224 — 12, 191 — 21, 
150 — 23, 112. 


APOCALYPSE 


I, 4, 226 — 1-2, 25 — 3, 188 — 4, 
42, 426, 200 — 4-7, 25 — 5, 41, 12, 
32, 138, 218, 230, 231 — 6, 134, 
185, 212, 220 — 7, 12, 1142 — 8, 
180, 185 — 10, 90 — 12-13, 150 
— 12-16, 15, 92 — 13, 127, 223 
(bis), 221 — 18-46, 9 — 14, 11 — 
— 14-16, 198, 206 — 19, 12, 96 — 
— 19-20, 182, 225 — 20, 12. 

II, 2, 10, 180 — 6, 149 — 7, 49, 134, 
151 — 9, 40, 44, 12 — 10, 151 — 
13, 280 — 14, 126, 450 — 16, 27, 
161 — 17, 184, 151, 231 — 18, 9, 


286 APOCALYPSE. 


10, 127, 173, 207 — 20, 8, 31, 98, 
231 — 22, 12, 93, 48, 461 — 24, 
418 — 26, 8, 31, 93, 134 (bis), 231 
— 27, 12, 94. 

HI, 2,96 — 3, 239 — 4, 6, 96 — 7, 
12, 39 — 8, 138 — 9, #0, 12, 106, 
151 — 12, 34, 93, 134, 281 — 12 
21, 45 — 13, 37 — 14, 36 — 17, 
49, 28 — 21, 81, 98, 134, 291. 

1V, 4, 8, 90, 102, 173, 200, 207 — 
1-4, 18, 32 — 1-5, 174, 232 — 2, 
86, T1 — 2-1, 198 — 2-8, 206 — 
5, 96, 192 — 6, 31 — 7-8, 402 — 
8, 95, 100, 114, 127 — 9, 95 — 
11, 96 (bis), 230. 

V, 1,173 — 9, 161, 173 — 4, 48, 207 
— 5,144 — 6, 9, 92, 100, 102, 473, 
194, 231, 232 — 7, 144 — 8, 182 — 
9, 192 — 9-10, 151 — 10, 220 — 
414, 107, 185 — 1112, 232 — 19, 
161, 185 — 43, 99 — 44, 95. 

VI, 1, 146, 151, 178 — 2, 178 — 4, 
66, 134 — 6, 127, 195 — 8, 31, 
446, 171 -— 11, 66 — 12, 173 — 
14, 114, 127. 

VIE, 4, 473 — 2, 138, 173 — 4, 107, 
109, 231, 232, 235 — 4-9, 15 — 
5, 107, 109 — 8, 107, 109 — 9, 92, 
105, 107, 138, 175, 232 (bis), 235 — 
14, 9. 

VIIL, 2, 88 — 3, 94 — 3-4, 164 bis — 
7, 94, 405. 112, 113, 114 (bis), 447 
(bis) — 8, 31 — 9,105 (er), 107, 231 
— 11, 97, 105, 210 — 12, 105, 223. 

IX, 4, 40 — 4, 66 — 5, 56, 66 — 7, 
7, 121 — 8, 127 — 8-40, 29 — 44, 
56, 126, 184, 221 — 12, 99 — 13, 
93 — 13-44, 9, 231, 282 — 13-45, 
6, 102 — 17, 10, 102, 112 — 18, 
86, 105, 113 — 20, 96. 

X,14, 10 — 1-9, 92 — 8, 40, 90 — 11, 
168. 

XL, 4, 92, 93, 173, 231 — 3, 18, 28, 
175, 231 — 3-4, 191 — 4, 49, 102, 
416, 232, 237 — 6, 80, 20 — 7, 
97, 238 — 8, 15 — 9, 58 — 13, 27, 
95 — 14, 86 — 15, 232 — 17, 224, 
230 (bis) — 18, 12, 28 (bis), 32, 56, 
95, 171 — 19, 19-20, 58, 172. 

XII, 1, 184, 223 — 1-2, 47, 80, 232 
— 3,293, 289 — 5, 12, 291 — 
6,73 — 1, 200, 225, 226 — 1-8, 
114, 415 — 9, 93, 220 — 41, 48 — 
43, 12 — 44, 138. 


XII, 4,415— 4-3, 17, 475 (ès) — 2, 
175 — 2-8, 451 — 3, 175 — 4, 107 
— 6, 222 — 8, 82, 231 — 9, 197 
— 11-44, 102 — 12, 48, 139, 4142 
— 16, 142 (bis), 220. 

XIV, 1, 107 — 2, 200 — 8, 107, 281 
— 4,212, 218 — 6, 10, 168, 28 — 
6-7, 92 — 10, 43 — 14, 38 — 12, 
15, 98, 102, 281 — 14, 31, 92, 150, 
175 (bis), 223, 227, 231 — 15, 152 
— 19, 6, 102, 287. | 

XV, 2,162 — 4,94, 196, 197, 244. 

XVI, 8, 42, 210 (bis), 221; 223, 231, 
232, 240 — 4, 94 — 5, 149 — 6, 
29 — 9, 157 — 40, 57 — 13, 12, 32, : 
140, 190 — 14, 95, 96, 127 — 149, 
210 — 20, 95. 

XVII, 2, 10 — 3, 16, 95, 100, 102, 
172, 231, 282, 240 — 3-4, 92 — 4, 
31, 100, 172, 232, 241 — . 90 —. 
9, 95, 438 — 12, 121 — 16, 6, 46. 

XVII, 3, 95 — 8-4, 158 — 4, 108, 
151 — 11-13, 175 — 14, 78, Di 
18, 182 — 21, 230 — 21, 53, 190 
— 23, 93 — 24, 94 (bis). 

XIX, 1, 102 (bis), 407, 197 — 4, 
102, 117 — 5, 170, 230 — 6, 102, 
407, 231 — 8, 94, 185 — 9, 58 
— 10, 58, 102 — 44, 10, 314, 181 — 
11-49, 232 — 11-18, 17 — 19, 92, 
480 — 14, 9%, 104, 10e 117 — 15, 
48 — 49, AAT (bis) — 20, 102, 117, 
231 — 21, 95, 151. 

XX, 1-24, 95 — 2, 93, 222, 230, 287 
— 2,95 — 4, 60, 175 (bis) MER 5. 
190 — 6, 118 an 95 — 8, 139 — Le 
9, 237 — 11, 412 — 149, 86, 94 — 
13, 114 — 14, 114 — 14-45, 193. 

XXI, 4, 114 — 1-2, 1T — 3, 43 — 
4, 95, 97 — 5, 168 — 5-6, 96 (bis) 
— 6, 151, 180 — 8, 42, 102, 192, 
193 — 9, 6, 59, 401, 234, RIT —. 
10-12, 92, 130, 231 — 11, 127, 
223 — 11-14, 16 — 12, 96, 221 — . 
12-14, 198, 206 — 18, 114 — 14, 
100 (bis), 241 — 15, 59, 227 — 16, 
187, 211 — 117, 226 (bis), 232 — 
18-21, 198 — 21, 38, 111 — 2, 
114 — 28, 43, 142 — 26, 73 — 27, 
36, 142. | 

XXIE, 4, 59 — 2, 100, 241 — 5, 42, 
28 (bis), 31, 172 — 8, 199 — 11, 
130 — 13,196 — 15,223 — 17, 118. 
— 19, 111, 417, 172 — 20, 31, 172. 
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Au volume intitulé : Syntaxe des propositions. 
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Page X, ligne 95, lire : de Syrie, Palestine et Arabie. (G. I. G, Ill; 
pars XXVI, sectio quinta); mais elles sont en général d’une époque 
postérieure. 

L'édition araméenne de la Guerre Juive était destinée aux Juifs appelés 
par l’auteur roëc ävo Bap8épo, c’est-à-dire aux Juifs de la Mésopotamie, 
de la Babylonie et de la Perse, qui ne savaient pas le grec. Cf. Jos. 
Cont. Apion. I, 7; 2 Mac. IX, 23; Philon, De legat. ad Gaium : fôet yàp (6 
Ierpévios) Babvhwva aa mode ÉXac rüv carpariy 0no ’Toudalwvy xateyoué- 
VX. 

Page XXIIT, ajouter : Chez les Juifs hellénisants de la Dispersion, à 
la synagogue, la lecture de PA. T. avait lieu dans le texte grec des 
LXX (passé ensuite dans l’Église), et tout le service religieux se faisait 
en grec. Il en était de même pour les Juifs de la Palestine qui ne 
savaient que le grec. 

Page XXIX, ligne 19, lire : dans les livres (et dans les apocryphes) du 
N. T., et dans d’autres écrits primitifs, le Pustewr de Hermas, et cf. Hil- 
genfeld, Novum Testamentum extra canonem.…. 

Page 14, ligne 9, lire : Sibfoerc, ai... 

—  n.28, d,5 R., XII,6 : mc Opeïc Bouhedeohe xai aroxpÜS T6 Au 
roûtw À6yov; — que voulez-vous que je réponde à ce peuple ? 

Page 29. Cf. Ex., IX, 19; Es, XXXIIL, 20 : ob Xuov  médc, 1d cuwréouoy 
Üpév, ot Ôpbœluof cov éVovru ’Ispoucadkiu, mélic mhoucia, SAnVai ai oÙ ph 
cecfoiy oùûè un xivn0Gouv of mécoxhor TÂc cunvhc aûte. 

Page 18, ligne 9, ajouter : En principe, au moins dans le grec biblique 
où A avec le subjonctif aoriste, — un futur, peut se rencontrer dans 
toutes les propositions indépendantes et dépendantes, comme dans les 
LXX, Dan., I, 8 ; #6ero Aavn} sic Tv xupôiay airoÙ &s où uñ &koynô% ëv tÂ 
rpanéén To Bacthémc…. ai HÉtwce Tov Gpyreuvobyov de où un äkcynô%, et cf. 
Daniel (LXX) : évefuurün Aavirh... 6mwc ph &hoyn07… ral Héluoe.. {va un 
cuupoXuv6f — 1 Mac., IT, 41 : Tlokeuñowpev xatévavrt aÜroù xai où Un &xo- 
Javeouev mavtes xabbe.… 

20 
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C£. aussi le mélange du subjonctif et du futur, Apocalypse XV, 4 
11 faut remarquer encore que le grec biblique emploie fréquemment 
le subjonctif aoriste, quand on attendait le futur, dans une proposition 
indépendante ou dépendante, et sans qu’il y ait idée de délibération ou 
de résolution; ainsi dans les LXX, Ex., VIII, 8 : éfanoorexü adroûc, 44 
Bowor à xvplo. — 2 R., XVI, 23; 5 R., VIII, 47-48 ; Esther, VIIE 8 : box 
vao yokoerar roû Baochéws Émivabavroc ral cppayisôf ri daxruhluw ou, oÙx ÉaTty 
adTois avTermeiv. | - 

Page 21, note 1, lire employées au lieu de usilées. 

Page 923, n° 5l, ajouter : En hébreu, « le mot sur lequel tombe parti 
culièrement l'interrogation est placé le premier. La mise en relief de ce 
mot et le ton interrogatif peuvent suffire, sans aucune particule, pour 
indiquer la nature de la proposition. » (Ewald, 824, a), Les LXX repro- 
duisent cette construction, comme le N. T. Ë 

Nos 52-36, la proposition interrogative ne présente pas de forme 
syntactique propre au grec biblique; mais elle est beaucoup plus 
employée qu’en grec classique, et employée souvent là où elle ne le 
serait pas en grec classique. Outre les exemples cités, cf. dans les LXX, 
3R., VIII, 53; XI, 413; XIV, 29; XV, 7, 23, 31; XVI, 5, 14, 20, 27, 285 
XXII, 46. — Cette habitude est une particularité du style biblique et 
de la langue populaire. | É 

Le grec des LXX, au contraire, présente pour la proposition interro- 
gative des particularités; ainsi l'emploi de loptatif seul, Ps., CXIX, 3 : 
ri dnbein oo vai ti mpocveleln ot mpdç YAGooav GoMaxv ; "quel avantage peul- 
il bien te revenir en ce qui concerne ta langue ( = parole) trompeuse ? 

Page 26, ligne 18, avec 4., XI, 47 cf. LXX, 2 Paral., If, 6 : at réc io= 
ce oixodouñout ar ofxov ; … nul vlc y oixoop&v aüté otxOV 3 Bret &AN À 
roù fupuñv arévavrt «ro, ef qui suis-je pour lui bâtir une maison ? — Judith, 
XII, 44 : rai véc eue éyi évrepobca 1@ xupluw pou; ef qui suis-je pour conire-. 
dire...? — Cf. Baruch, IV, 17 : y Gè ri Guvarh Bonbñou “Epiv; 

Page 928, no 63-64, a, ajouter : IL existe un exemple du .subjonctif 
aoriste, À., VII, 34 : ual vüv Geüpo dnooveilw 0€ eis Alyurrov, cité textuei-. 
lement des LXX, £x., III, 40 ; exemples en poésie grecque : Bacchantes, 
341; Médée, 1242. " 

— no 64%, b, ajouter : Tobie, VIL, 42 : ei GE ph, fva Odbopey adrév, xat nets 
yv@, sinon, enterrons-le, sans que personne le sache, avec la proposition 
finale indépendante au sens de l'impératif (et voy. plus loin ne 76). — 
Ps., XCIV, 1 : Geûre dyalacwpela (v. L. &yaXhacéuela) ré xvple, &hoNGE CD 
uev r@ 0e. | 

Page 29, note 4, cf. Mar., VI, 24 : einev rÿ pncpt aërñs TE airThowuLat ; 

Page 30, ligne 43, ajouter : Dans les LXX, Gen., XLIV, 16 et cf. 4R., 
XVL, 2; Jér., V, 7, 9. 

— lignes 33-34, ajouter : És., I, 5 : ri Éte mAnyATE rooctibévrec &vogay ; 

— 65,e et f, ajouter : 4 R., XX, 10 : al Eire Aauvlô. pds "Twvésav Tés 
dmoyyelln mot éèv droxptôÿ 6 marhp pou oxAnpc; — Tobie, VIII, 40 : un at 
oûtwc &mobavn ; - : 

Page 31 seq., 67, a, ajouter : Mar., X, 35-36 : Géhouev fva Ô étv airaotpév 
ge morionc quiv. ‘O SE etnev aûvoic Ti BËkere mornow Spy ; d 

Page 33, ligne 98, lire : (— je me demande... ) 

Page 34, no 71 seqq., ajouter : L’habitude de mettre deux impératifs 
de suite, à la même personne, au lieu de mettre le premier au participe, 
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est essentiellement hébraïsante ou populaire, J., 1, 46; dans les LXX, 
Ex., IV, 19 : Bièrte dmedde... — VI, 11 : etoed0e Àakncov Paoau. 

Page 35, n. 75, ajouter : On lit, Apoc., XIX, 7: Xaxipopev ai &yakliue, 
xat doaopev (v. l. Güpev) rhv 862 air®. Cf. dans les LXX, 2 Lsd., VI, 6-7 : 
vèy Ôuoere, Énapyot mépay ToŸ roTauog..…, paxpôv Ovrec Éxeiley, dpere Td Épyov 
otxou Toù Geo. 

Page 36, n. 76 : ajouter : LXX, 4 Paral., XXI, 3. 

— 37, ligne 5, lire : 77, 1. L'ordre. 
— 38, n. 82, b, dans les LXX, Job, XXV, 3 : wh yép Tic ÜnoÂ46or ôtu 
éoti mapé*xUOLE TELDATAG. 

Pour les nes 82-84, cf. LXX, Job, XV, 28-33 ; XVI, 17-18; XVIII, 13-19 : 
XX, 23 seqq. — L'emploi de l'optatif dans les LXX mériterait une 
courte monographie. 

Page 4%, n. 99, ajouter : L’optatif est très rare ou douteux : VOy. 12, a. 

— 5l, ligne 26, ajouter : ëmixakeïofar, demander par appel que, A., XXV, 21. 

—r — 81 :oûoxw, À, XXIV, 9: XXV, 19; R., I, 22. 

Page 6% seq., n° 130, ajouter : Dans les LXX,2R, XXIV, 43 : "Exdetar 
GeauTÉ yevécôar ei ÉXôn ao Tplx Etn Mpdc ëv Th YA Gou, À tele UAvaG oEUVEN ce 
Éprpoofev rüv éx6p@v cou ua Écovrat dubrovréc ce. NÜv oùv yY@0t wat Tde Ti 
&roxpÜ&.….. — 1 Paral., XII, 32 : YVWbonOvTES oÙveatv elç Todc xatpoŸc, ywbo- 
2OVTEG TE moinoa (0. l. roroe) ’Iopañx. — Jonas, IL, 9 : zic oidev ei LETAVONGEL 
Ô Gedç xa drocrpébe EE dpyñc duuoü abrod, «al où LA anrokwuela : 

Page 75, n° 146, ajouter : Pour plus de détails et pour une énumération 
complète, voy. 284. 

Page 80, n° 152, ajouter : Pour cet emploi de l’optatif, cf. encore : 
Duæ viæ vel Judicium Petri (Hilgenfeld, p. 116) : vûc aydnns els mévrac 
TÉPIOGEVÉTW, ANOTE KEPÉ TLVOG éAcy{0ets émioxonoc nd Toy rokkGv yevnbein. — 
Testam. XI1 Patriar., 1, 4 : mopevecle ëv émAéram Lapôlac, Èv pé6w Kupiou… 
Ews 6 Küpios Son Ouir oUEuyov, Av adrde ÔEker, (va un néônre Ds xayw. 

Page, 81, n° 154, cf. LXX, Ez., VI, 6 : &nwc étololpeub Ta Buotxoripra 
ÜUSv xat auvrptéoovrar rà eSwax UUOv xaœ É6a«p0f Tà Tepévn bpéiv. 

Page 84, n. 158 et cf. 159, LXX, 4 R., IX, 3 : Zaobh eirev T& nadapito 
œUTOÙ T@ pet” aÜroù AeÜpo xat dGvactpébwomev , Lh dveïc 6 TATE LOU Ts Êvouc 
ppovriber rept Av. 

Page 85, n. 161, LXX, Esther, VII, 8 : ere GE 6 fBaorheus "Qore xaÙ vhv 
Yuvaixa Biaên Èv r% oixéa pou; En est-ce au point que... 

Pages 85-86, n. 161, c et 163. La proposition finale avec tv« exprime le 
résultat, la conséquence aussi bien que le but, et elle équivaut alors à 
la proposition finale avec woxe. 

On trouve plusieurs fois la proposition avec tva, employée pour expri- 
mer la conséquence qui sortira de ce qui vient d’être dit. Noter les 
exemples suivants de Jean : 

XV, 18 : pertüva radrne dyamnv oddelc Eyes, Îva mic vhv Yuynv adroÿ 87 dnèp 
r&v giwv aÿroÿ. La proposition va rh. ne correspond pas à rabrnc qui se 
rapporte à ce qui précède immédiatement. Le sens est : personne ne 
nourrit un amour plus grand que celui que je viens de dire, au point que 
quiconque a cet amour donne sa vie pour ses amis. — XVIII, 8 : anezxpiôn 
Tacoës Einov Üpiv ôre éyw élu ei oùv èu Enreire, dpere TroUrouc Urdyesv * lv 
RAñpw0 6 Aéyoc Ôv einev, de telle sorte que s’accomplit la parole…., = le résul- 
tat en fût tel que... — XIX, 24, 35, 36 en comparant 24 et 36. 

XIX, 24 : eimav où rpèc &Xfhouce Mh cyécwuev aùréy, GG AdYOUEY Ep 
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adcoÿ cévoc Éorat” Eva à yoaon mAnpwñ…. La proposition finale exprime la 
conséquence de ce qui vient d’être raconté immédiatement. 7 
Le verset 36 exprime la conséquence de ce qui à été raconté 33-34, et 
le verset 35 est une interruption. Pour la clarté, l'idée a été ‘complète- 
ment exprimée au n. 36 par : éyévero yüp Tata Eva à yoapn rAnpuwlz.. 
page 89, dernière ligne, lire: la qualité ou la quantité. — 98, n. 179, €, 
cf. 4 Esd., IV, 32 : méc oùyl loyupol ai yuvatxec 6m. lobtws mpécoouct; 
comment les femmes ne sont-elles pas puissantes puisqu'elles. (= elles qui..)? 
page 10%, n. 156, a, cf. És., IX, 5 : at OsAñoouotv ei éyévovro muplxauntor,. 
— ils seront contents qu'ils soient consumés par le feu. | | : 
Page 110, 2, dans les LXX, 2 Esd., VIE, 18 : na ef 7... ayabuvoZ.. (o. L). 
Page 414, n° 196, d, cf. dans les LXX, Dan., III, 45, en suppléant la 
proposition principale du v.6, et en faisant de {vx étofnox une propo- 
sition dépendant de #yere érotuws. Cf. Daniel (XX) . 
Page 194, ligne 8 (L., XXI, 7), reporter l'exemple à.la page 60, no 424, 
bet c. — Ligne 30, lére : éLenpocuvnv. | : 
Page 130 : Examinons maintenant J., XXI, 49-23... Opinion seulement 
probable. | _ 
Page 131, nos 222-293 : Après éws On trouve linfinitif et le subjonctif 
dnns les LXX, Gen, XX VII, 4445 : .….Ewç Toû äroctpébar rèv Dupèv aûr Ty 
boynv roù dôekpob œov dnè oob, ai Emônrar à nemolmuac adr®. Mais XXIX, 
8, il faut détacher le futur de £wc. oo E 
Ajouter : La proposition principale peut être supprimée dans les LXX, 
Jug., XVI, 2 : éxpeucav Gknv rnv vôxra héyovres Eu Giupadon 6 dpÜpos, xa 
GUOVEUOWHLEV AUTOV, = LOPEUGUWUEV ÉWG... AU PUVEUTWEV. “ 
page 133, ligne 36, ajouter : 4 P., V, 12. | 
— 1335, lignes 18-19, ajouler : L., XVIII, 19-30. n 
— 135, no 299, c, ajouter : LXX, 4 R., XX, 19 : féeuc elc rdv réroy cou où 
2pvône dv ch nuéoz sÿ épraipn. — Sag. Sal, XII, 90 : Sobe yoévouc nul Térov 
dt” pv amalhayéotr TÂc xx. | = 
Page 141, n° 240 seqq., cf. dans les LXX, Deut., XXI, 26 : dc et suc mavacTi 
Evbpwroc èri rov mAnotou «at guveton adroÿ duyñv, obtws tb REAYUA TOÜTO. — 
És., XVUI, 3: à 76pa abrüv (Écra) W6ç eic onpetov &nd Gpouc &p0ñ. — Lament., 
I, 12 : iôeve el Éociv &Ayos xata To Hhyos pou Ô éyevhn, — et Écriv Tawoüriv 
hyoc otov Eyevhôn Tù GXyoc Lou. h 
Dans les LXX, la proposition principale est souvent répétée seule 
après, comme Gen., XLI, 43; Nom., I, 54: émoénaav oÿ viol ‘Iopañl uatà 
mhvra à éverethazo uiptoc r& Muwucÿ zai 'Aapey : oÙtuws énobncav. - 2 R., XVI, 
93 : ai à Boukn 'Ayirôpel iv éovhedoaro ëèv vuic uépatc mpwtaus Ov Tpémoy 
énepwrhon vis v dy ToÙ 805 : oËtuc näca à Boukh où Ayirépe. Suppléez 
3, devant ôv 1pémov Eneporhon, Qui est le terme de comparaison : l'avis 
d'Achitophel était de la même façon que si l'on avait interrogé l’oracle divin, 
— était regardé à l'égal de la parole divine. à 
Ne 242, aux exemples du N. T. ajouter : L., XI, 86, “be 6vav ; 4 Th., I, 
7 : Ge Eùv roopos OÜ%kmn. : | . 
Page 445, ne 247 seq., cf. dans les LXX, 1 R., XX, 15 : xat et un, èv <G 
dupe Kvpiov ous éypoùs AaviS Éxaorov &nd ToÙ nporwnou tie Ye, edpelñva 
ro dvoua voù ’lwvav &nd coù ofxou Auuld, ua ExGnarhod nôproc Éylpouc +60 
Aavië. On peut suppléer yévoo avec l'infinitif; le sens est : puisse le 
nom de Jonathan être trouvé dans ce nombre — et puisse le Seigneur tirer 
vengeance. 


ADDITIONS ET CORRECTIONS. 291 


Page 147, n° 249 seqq. cf. LXX, 4 R., XII, 23 : sai épot pnôau&c rod 
apapteiv 76 xuple Gviévor To rposeuyecar mept bu&v, et cf. plus bas (p. 167). 

Page 148, lignes 8-9, ajouter, 2 Cor., V, 19. 

— 153, — 9, lire 253 bis. d 
— 166, — 4, lire l’infinif employé avec des prépositions. 
— 167 seq., 3 et 5°, voy. 284, Be. L 
— n% 274-275, cf. LXX, 4 R., XII, 23 : xxt éuoi unôau&cs tToù 
&papreiv rd xvpiw dviévar Toù nmpoocvyecdar mept Judy, — xai pot unôapoc 
yévoiro, OÙ eËn tod..., — qu'il ne m'arrive jamais de pécher contre le Seigneur 
en me relächant de prier pour vous ; et pour dvtévar, cf. 268 a. 

Page 184, lignes 12-13, cf. en effet J., VI, 64: eioiv &% buy rives of où 
mioteVouoiv, — lels qu’ils ne croient pas. 

Page 186, dernière ligne, ajouter : A4., XVI, 21. 

— 193, 313, a, LXX, Josué, IV, 4 (et 17} : œuveréhecev.… Giabaivwv. 

— 194, avec 314, a, cf. LXX, 3 R., VIIL, 18 : xaxkws énoinoas ot èyeviôn èr! 
nv æapôlav cov, de ce que cette pensie l'est venue. — Ligne 4, lire üréye. 

— 195, ligne 26, cf. LXX, 2 R., XVIII, 5. 

— 197; n° 321, on la trouve dans les LXX, Tobie, III, 8 : où œuvierc 
&rorviyousk cou Tobc AvOpac ; 

Page 198; 324-346, section à compléter par ce que nous disons ailleurs 
de l’attribut. 

Page 215, effacer les lignes 4-6. 

— Les deux dernières lignes, ajouter : És., LVIIE, 11. 

— 218, fignes 10-11, ajouter : Jér., V, 1. 

— 220, note 2; voy. Jonas, III, 9; Osée, XIV, 3. 

— 228, lignes 1-2, lire : Rattachement de la proposition dépendante à la 
proposition principale. 

Page 231 : n° 371, 3° Pour l’équivaleuce des formes et leur mélange cf. 
Josué, XXIII, 15-16 : oÿtwc née xÿp1o6 6 Bedc àn” duc mévra Tù pare Ta 
ROVNPG..., v TO rapabñvar Vus av drabnunv «voilou rod BeoŸ Audv iv Évereihuro 
AUÎV, xai mopeubévres Autpevonte Beots érépots Zai moocruvaonte adtois. On 
aurait pu avoir : 1° ëv ré mapabñvar duäc……. nat mopeullévras LurpeÏoau val 
Rposxuvioat..; OÙ bien, 2 Grav rapabñre dues Thv Gcabhxnv…. xai Aarpedonre 
xai mpocxvvhonte.. Les deux constructions équivalentes ont été mélan- 
gées. 
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’AGaoavioruws, AVI. 

&Baoxavros, T6, XV. 

&yaxäoba (et ayzhouat), XV, 19%. 

dyavaxreiv, XVI. 

&yann, SYITNUX, AYATNGLS, RYATNO— 
uéc, XV, XLI. 

dyyapeveuv, XIX. 

dye (dñ), 28. 

dysr (véuer, oépe:), subjonctif, XIX. 

&ywodvn, XLI. 

aiparexguota, KLI. 

aipetobar et npoupetodar, XV. 

&xaraoraoiæ, XVII. 

œuohoubetv, XVIIT. 

arovetv, 195. 

axnñw et &k&, XV. 

dAhotptemioxonoc, XLI. 

aux, 187. 

äv, XVI, 3, 4, 5, 18, 20, 33, 66, 13, 
80, 94, 95-96, 105-108 (cf. 109-113), 
114, 145-116, 120. 122, 198, 125-129, 
132, 187-139, 141, 142, 178, 294. 

äv, conjonction, 103, 127. 

äôpav (yuvaixav, Huyarépav), XIX. 

&vixev, 18. 

&v0” av, 97. 

dvrihéyerv, 58. 

dnéoraiues, XXKVII. 

dmobnrapeos, XX. 

äpa, 22, 28. 

&pveïrbo, 58, 213. 

apéauevoc, 191. 

’Apreuur, XV. 

dre, 98. 

dpes, 92. 

äp” 09 (av), 120. 

doc (où et äv}), 120. 

Sanrio, XLI 


Brérav, etc, 82, 83. 

Bouker, Bodkecle, XLI, 31, 32. 
yata, XIX 

(un) yévorro, 39. 

yhper, XXX VII. 

yévector, 190-491. 

yuwwdaoxev, 53. 

Bet, 31. 

delxvuus, 04. 

Shhoy 6tt, 153, 

DnA&G, 54. 

Ga To.., 104. 

Bar arÉ qe el HUTÉYEN, XV, XVI. 
(où) Gtahetnetv, 193. 

dvaherxtoc (h ‘Eépalc), IX, 
Gtarer@, 192. | 

Biére, 91. 

d6yua, XVIEE. 

ot, 66, 

ôorc, 19% 

Ô0c épyacta, XXXIIT, 

5 et dun, 66, 80, , 
4, 108, 104, 109-114, 115, 120, 4225 


avec uge autré particule 116. — 


ëdv ve. Édv ve, 115. 
éGoukéunv, 19. 
éoer, LS. 
éduv4unv, 18. 


et, 22, 42, 43, 60-62, 70, 103, 109- 


142, 115. avec une autre: 


particule, 116. mi et yép et efbs, 18 


à: 


19, 40; et af, 117, 118; etnwc) 
62; etre... elre, 61 115. 
AT 83 etèov, 53. *. 


, 40. 
Eau, XXXV, 191- 192. 
ina, TA0X, XV. 
ets, XXXV. 
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cionAdare, Éénh0are, XXX VII. 
elyooav, ëAt6ooav,ete., XIX,XXX VII. 
éxxAnota, XVII 

ÉhaBav, ÉAAVBAY, Épayav, XV, XIX. 

“EXMvec (oi), X-XI. 

Env (), V. 

évraxeiv, 198. 

Ev oëç, ëv &, 120. 

éféovnc, XIX. 

£épaxav, XV. 

ëntv, 120; êmet, 95, 971; ënad et 
érednrep, 12, 91, 120. 

intôtopboüv, LIII. 

inipévetv, 192. 

énioxadde, XVI 

ënvrpia, XVI, 

ènt &, 101. 

épauvé, XIX. 

Éotes. 12, 95. 

edayyéhov, XLI. 

coploronar, 192. 

go’ à, 97. 

£yuwv, 190. 

Ewç, 120, 129-131, 290. 

7 22-23, 30 ; à 22-23; wote, 90. 

v, 18. 

ñvix’ &v, 120. 

féw, 185. 

Enhoûre, 84. 

bavpdte et, 105. 

békerc, 6£w, 31, 32, 37. 

(To) ixavov notñox: XXXIIL 

iva, XV, XVI, XLI, 11-12, 32, 36, 
42, 13-82, 81-86, 90-91, 135, 175- 
177, 119. — va et ômwc, 86. 

’loûle, XV. 

tooc…. ec. 141. 

220&, xabimep, 141. — xa06, xabdrs, 
97, LAl. — abc, xalwonep, 91, 
141. 

xabnxev, 18. 

Aai, 15, 81, 92, — vainep, 117, 189, 
218. — ai vadra, 189, 218. — 
Aaicor, 117. 

(6) xœkovuevos, 182. 

LAN, LV... 44%, 118-119. 

zataGpabevev, raradcraieuw, XVI. 

Aarécyocav, XXXVIL. 

ZELOmIuXES, KXKXVII. 

LELpatauar, 2. 

zeheuetv, 151. 

xEvrovpiwy, XX, 

xepéa, XIX. 

xoivh (ñ) V. 

haëwv, 190-191. 

haheïv ôt, etc., 50. 

havBéverv, 193. 


heyewv, Xévriov, XX, XXXHII, 

(é)keyéuevos, 182. 

kéyov et Xéywv Gt, recitativum, 50; 
Xéywy, 204-205. 

Xiav…. wote, 90. 

payoc, XIX. 

uavôzvev, 198. 

uayaion, XIX. 

LEA, 134. 

uéxpt (où), 120. 

ui, ne. pas, 5, 21, 35, 38. 39, 
86, 87, 100, 103, 106, 109, 123, 
136-138, 164, 171-172, 4118, 208, 
212-221. —est-ceque, 22-23. — si. 
ne... pas, 60-62, 70, 84.— de peur 
que, 13, T4, 78, 80-84. — pnôé, 
220. — wénore, 220. 

uowpéc, XLI. 

vas TT 

vuxAv, 194; vixodves, XIX, 

vouiterv Ot1, 02, 

oidæ, 93. 

otov et oïæ, 98. 

ouvumt, 154, 

opuwc, 190. 

dv tpônov, 141. 

ônôte, 61, 120. 

Grwc, XV, XLI, 12, 37, 42, 60-61, 
18-75, 11-80, 82, 83, 86. — £rwe 
dv, 13, 80, 83, 171. — Growc u* 
82-83. ni 

6pa un, 21, 27, 83. — 6p&, 53. 

ôc et Goru, 132. — God ëxv, 120. 
— 600, 90. 

Gtav, 415, 120, 122. — Gre, 120, 125. 

ôt, que, 11, 42, 49.55, 59, 100, 223; 
ôt: recitativum, 49-50. — parce 
que, 25, 97-100. — pourquoi, 22, 
101. — pronom, 61. 

où, ne... pas, 5, 17, 18, 27, 35-38, 
49, 58, 60, 86, 97, 103, 104, 108, 
109, 117, 118, 121, 123. 133, 134, 
136-1388, 178, 208, 212-224. — 
est-ce que. ne. pas, 22-23. — 
oÙx av pÜavorc, 37. — 0ù ur, 18, 
35, 220, 287. — où faisant corps avec 
le verbe, 214, 221, — où5é, 220, 

oû=rws, 190:.. wote, 89. 

dgehov, XXXV, 19, 20, 40. 

rapaoi, XIX. 

Tapaxakev, XVI. 

näç el le participe, 183; wote, 90. 

ratptwoins, X VIN. 

ravechar, 193. 

relberv, 154. 

riottce, XLI. 

roteiv, 192. 
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rotande, 22. 
rôtepov. %, 22, 23, 60. 
(ed et xakis} motooev, 194. 


motv et mpiv r, 12, 120, 130-131. 


rpoônhov Ov, 153. 
npocavanépeiv, XV. 
moourapyeiv, 191. 
mpogbavev, 193. 

o, EXI. 

péôn. XX. 
pepavriomévor, LI. 
g'aôner ur, êl. 
otavpés, XVIII. 
cvvelônaotc, XVII. 
rovenpeiv et tnpeiv, XV. 
eh, 193. 
reorepauovra, XIX. 
ribévar, 231. 

té ove, 22, 101. 


<é devant une proposition, 67; rù pn 
avec l'aceusatif de l’infinitif, 461. 
rod et l'infinilif, 166-174; +05 ur, 


171-172. 


zotodroc.… otne, L'1l ; otre 89. 


roooùtoc… 000, Lil ; more, 89. 


ruyxavuw, 192 ; ei TÜXOt 118. 

zuxév, 200. 

— rooav, XV, 

dmayeu, 194. 

Êrap XEU, 191, 

ürobuycov, XVIL. 

paivechar, 193. 

oavar et onu, XVI, 50. 

pavep& et se 54, 198. 

oépe (dn), 28; pécuwv, 191. 

Puanurrew, XV. 

œuctxt (r@}), X VIEIL. 

ouatoÿoûe, 84. 

owyh, 195. 

Aaipeu, 146. 

LA, XLE. 

dv, 198, 

wc, 49, 53, 61, 18-14, 87, 91, 98, 120, - 
127, 141, 162, 188-189, 199 ; be av, 
120, 127, 218; ooct,. 188-189; 
OOTEP, 188-180, 218; ; WOTE, 12, Lo 
18, 86, 93. 

6 éxos eineïv, 162. 

&ç ôtt, 49, 97, 98. 

ugeuov, 18; wyerov, 19. 


INDEX 


ANALYTIQUE ET ALPHABÉTIQUE DES MATIÈRES 


N.-B. — Les chiffres romains et arabes renvoient aux pages. Voir aussi l'index du présent 
volume aux mêmes mots. — Les pages 287-291 sont celles du Supplément. 


Abréviations, LXI. 

Accidents de syntaxe, 12. 

Accusatif de l'infinitif, 464-166; du 
participe, 200. 

Acte du verbe, 3-6. 

Actes des Apôtres, XXVI-XXVIE, 9, 
12, T4; 

Adjectif verbal en -éo:, 2; en rés, 2. 

Affirmation et volition renforcées, 4, 
16, 20-24, 36, 63, 113. 220. 

Affirmation et propositioa affirmative : 
indépendante, 6, 17-21; dépendante, 
49-60, 51, 52-59; à compléter, 58- 
59; — affirmative, interrogative et 
relative, 68-10. 

Analogie. Voir Unification et équiva- 
lence. 

Antécédent (proposition), 102." 

Aoticipation. Voir Prolepse. 

Aoriste, 4, 19, 32.33, 69, 89, 4108. 
104, 421. — Voir sous les modes, et 
Proleptique. 

Apocalypse, XLHIL. 

Apodose, 102, 108, 114. 

Aposiopèse, 114. 

Araméen, VIEIL. 

Asyndète, 10. 

Atticisme, VI, XVII. 

Attribut, 148-150, 178, 191-196, 291. 

Car, 98. 

Caractères du grec du N. T. Voir 
(rrec du N. T. 

Cause et propositions causales, 96-101 ; 
particules, 96-97; temps et modes, 


97-98 ; en rapport avec le pronom 
démonstratif, 100; causalité rem- 
plaçant la finalité, 99. 

Circonstanciels (verbes), 87, 108. Voir 
aussi devoir, falloir, etc. 

Circonstances et propositions circons- 
tancielles, 48 ; division et caractères 
communs, 95-96. 

Citations des LXX dans le N. T., LVI. 

Comparaison. Voir Degrés de, et 
Proposilions corrélatives. 

Complément anticipé. Voir Prolepse. 

Complément, et complétives : directes, 
indirectes, circonstancielles, 41-44 ; 
formation 42-43; rapport avec la 
proposition principale, et règles, 
42-48, 95; complétives directes, 48, 
et infinitives, 153-157; mélange avec 
le complément direct, 70. — indi- 
rectes, T1, et infinitives, 157-161. — 
circonstancielles, 95-96, et infinitives, 
165, 172-174. 

Concession et propositions concessives, 
37-38, 117-119. 

Conclusions, 232-235. 

Condition et propositions condition- 
nelles, 102-116; particules, 102- 
104; périodes, 102; re forme, 
103-105; équivalant à une complé- 
tive, 105; 2e forme, 105-108, et 
omission de %v, 107; {re et 2e formes 
mélangées, 108; 3e forme, 108-141 ; 
4e forme, 112-113; — remplacées 
par d'autres, 115; conditionnelles 


CC 
Oo ae 
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et temporelles équivalentes, 427; 
remplaçant la propos, infinitive, 152. 

Conditionnel présent, 19, 20, 69, 
106. — Passé, 19, 106. 

Conjugaison, 1-2; 191-192. 

Conséquence et proposition consécu- 
tive, 71-93; avec wore, 86-92; 
après les degrés de comparaison, 
89-91 ; avec îvæ, 91, 289-290; rem- 
placée par une propos. coordonnée 
92, et causale, 92, 99. — Voir aussi 
(Proposition) relative et corréla- 
tive et Participe final. 

Conséquent (proposition), 102. 

Constructions classiques, XXXII, 232, 
et voir les sommaires à la fin de 
chaque chapitre. 

— hébraïsantes, XXXVII-XXXIX, 
232. Voir aussi Hébraïsmes, et voir 
les sommaires à la fin de chaque 
chapitre. 

_— post-classiques. Voir Langue fami- 
lière, et Grec du N. T., et voir les 
sommuires à la fin de chaque cha- 
pitre. 

Construction personnelle pour la cons- 
truction  impersonnelle, 152-153, 
155, 193. 

Coordination, 10, 16, 17, 78, 81, 87- 
88, 92; — hébraïque, 14. Voir 
aussi Idée par énumération et 
Dissociation. 

Corrélation et proposition corrélative, 
141-143; corrélative consécutive, 143. 

Craindre, ne pas oser, 83, 84. 

Déclaratifs (verbes). — Voyez Verbes 
signifiant dire. 

Déclaratives : locutions, 54; — propo- 
sitions, 6, 17-27, A2, 44, 48, et à 
l'infnitif, 153-155. 

Degrés de comparaison, 87-91, 141- 
143. 

Délibération et proposition délibéra- 
tive, 28-33, 60-67, 288. 

Dépendance et propositions dépen- 
dantes. Voir Propositions dépen- 
dantes. 

Devoir, 28, 29, 32. Voir Verbes cir- 
constanciels et méXw. 

Dialectes grecs, IV. 

Discours. , Voir Séyle. 

Dispersion (la), VI, VIT, XIII, XXVI- 
XX VII, 287. 

Dissociation des éléments de la pensée, 
L, 4, 9-16, 81, 83, 92, 133, 141, 150, 
153, 190, 197, 199, 201-208, 232- 
233. 


Docteurs de la loi ou Scribes, VIIL, 

Epexégèse, 16, 48, 70, 85, 92, 115, 
151, 161- 162, 169, 478. : 

Équivalence, 225-231, 291. — Voir . 
Unification. | 

Exclamation, 24, 61, 68. DER 

Faire en sorte que, obtenir de ou 
que, 91. 

Falloir, 28, 29, 32, 31. - 

Fin, finalité, et ‘conséquence, 3, 71-78, 
88, 160- 164, 164, 166, 174; finalité 
théologique, 12, & ; finalité rem 
placée par la causalité, 99. 

Finales (Propositions), XVI : ; indépen- 
dantes, 86, 42, 288. — dépendantes, 
71-93, 280.2 90 : ; particules, 13-74 ; 
extension de leur emploi, 75-11; 
emploi et règles au mode éventuel, 
18-86, et au mode réel, 84-85 ; ayant. 
le verbe supprimé, 86. — finales ef 
consécutives avec Gore, 86-94; après: 
les degrés de comparaison , 90-91 ; et 
avec va et &c, 91, remplaçant une 
proposition relative, 185; rempla- 
çant la proposition infinitive, 76, 
174477, 118-479, et coordonnée 
avec elle, 11. — Voir aussi Pr opo= 
sition relative et Parlicipe. 

Formules de serment, 51. 

Fréquence indéterminée et proposition 
fréquentative, 4, 110, 122, 123, 124, 
127, 136-137, 138, 142. 

Futur, XXXV, 2-5, 18, 27-31, 34-36, 
38, 39, 45, 56, "él, "64-65, 617, 6ÿ, 
18-19, 81-83, 97, 103, 408-441, 18, 
123, 125, 126, 188, 134-435, 138, 
439, 154, 7 Voir aussi Mode 
éventuel. 

Garder (se) de, prendre qe 82. 

Génitif du participe, 198-200. 

Gentils, X. -_ 

Grammaire : du grec chrétien, LVI; 
du grec post-classique, LH-LIV ; du 
N. T., XLV-LI; des xx, XXXVI, 
LIV-LVI. Ni 

Grec : alexandrin,* XVII ; byzantin, 
XI-XIT; chrétien, XI, LVT; hébrai- 
sant, XI, XXII- XXII : "hellénis- 
tique, VI, XL34 # judéo-chrétien, XI, 
XII, XXIX ; ‘moderne, XII, in, 
220; du N, 7. XI, XXIV-XLI : 
post-classique, JL VI, XUI-XXH 
ses caractères, XHI-XIV ; ses chan- 
gements, XV-XIX, ses éléments 
étrangers, XIK-XX, — Voir aussi 
Langue.,... 

Hébraïsmes et Hébreu, VII, XXXVIII- 
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XXXIX, LVI, 15-16, 20, 82 — 
Voir les sommaires à la fin de 
chaque chapitre. 

Hellénisme, IV-XI: (Juif) helléniste 
ou hellénisant, XI. 

Hésiler, ne pas oser, 83. 

Hypothèse, 4; propositions hypothé- 
tiques, voir Conditionnelles. 

Idées : verbale indéfinie, 3, 5 ; énu- 
mérées, 10-11; pareilles et égales, 
33 ; enfilées, 14-15 ; renforcées par la 
forme interrogative, 21, 23-24, et 
voir Affirmation renforcée ; acces- 
soires, 31-32, 209 ; règlent la cons- 
truction, le temps et le mode, 92- 
93, 96, 102, 103, 113, 189, 225-231, 
234, — Voir aussi Temps et modes, 
et Unification. 

Imparfait, 19, 69, 88, 104-108, 117, 
121, 123. — (irréel), 4, 18-19, 105- 
108. 

Impératif et proposition impérative ou 
jussive, 5, 27-29, 34-39, 40, 42, 
81, 114, 133, 145-147, 288-289. — 
Présent, 35, 87; parfait, 2, 35: 
aoriste, 35. 

impersonnels : Verbes, constructions, 
losutions, 18-19, 32, 51, 151-153, 
155, 163, 166, 171-176, 178-179, 
193, 197; impersonnel passif rem- 
placé par le passif personnel, 155, 
193, 197. 

Indicatif, 3, 4, 17, 32, 44, 56, 61, 
61-65, 67, 69, 19, 84.85, 97, 108, 
113, 114, 117, 120-121, 122, 128, 
133, 131, 136, 197, 142 ; ivdicatif et 
subjonctif distingués, 143. — Voir 
sous chaque temps; voir aussi 
Mode réel et Mode de certitude. 

Infinitif et proposition dAnfinitive: 
mode, sens, rôle, 5, 12, 43-44, 88, 
151; et emploi, 144-179. — Indé- 
pendant, pour l'impératif, 145-447, 
290-291. — Dépendant, 43-44; son 
sujet, 147-150; après les verbes du 
sens de dire. croire et percevoir, 
91-54, 153-155; final et consécutif, 
61, 83, 88, 90, 92, 157-161, et 164 : 
avec le sens de en ce que, 162; avec 
we, 162; épexégétique, 151, 161, 
169, 178. — sans article, 147-162; 
formes et rôle, 150-151; sujet lo- 
gique d'un impersonnel, 151-153, 
163; déclaratif, 153-155 ; volitif, 155- 
157; final, 157-162; et extension de 
cet emploi, 160-161. — avec l'ar- 
ticle et comme substantif, 162-177: 


son rôle, 162-163; au nominatif, 
163; au génitif, 152, 166-173; à 
l'uccusalif, 164-165; au datif, 173; 
avec des prépositions, 104, 131, 
165, 172-174. — avec où et ui, 
216-217. — remplacé par la propo- 
sition finale, 174-{79, et coordonné 
avec elle, 17; coordonné avec un 
substantif, 177-178. — Voir aussi 
Style direct et indirect et Sujet. 

Infinitif : aoriste, 18, 89, 131, 154. — 
parfait, 89, 154. — présent, 18, 
88. — futur, 2, 154. 

Fascriptions grecques, XXI, LIS-LHI, 
281. 

Intensives (formes), XV. 

Interrogation renforçant l'idée. Voir 
Affirmation et Idées. 

Interrogation et proposition interroga- 
tive, 6, 17; déclarative, 22-27, 288; 
avec deux pronoms, 25, et un par- 
ticipe, 25; délibérative ou volitive, 
29-34. — Dépendante, 60-70; après 
quels verbes, 61-64; temps et modes, 
65-10; comparée avec la propos. 
relative, 63-64, 68-70; employée 
avec ré, 67-68; après si... ne... pas, 
84; et exprimant la conséquence, 
87. — Interrogations fondues ‘ou 
mélangées, 68. 

Jugement, 3, 4, 6. 

Jusqu'à ce que..., 122-129. 

Langue commune, V-VII, XIE, XII, et 
voyez Grec post-classique. — Fa- 
miliére ou parlée, XIII, XIV seqq., 
AXV, 20, 47, 232-285, el voir les 
sommaires à la fin de chaque cha: 
pitre. — Grecque, IV, 232-233, et 
voir rec. — Judéo-grecque, VI, 
XII, 233, 287, et voir Grec. — Lit- 
téraire, XIIT, XIV; voir Grec et les 
sommaires à la fin de chaque cha- 
pitre. — du N. T., XXIV-XLE, 
232-234 ; caractères généraux, XXIV- 
XXVII, XL; éléments constitutifs, 
XXVIIT-XXX ; élément : grecet latin, 
XXX-XXXIIT, hébraïque et hébraï- 
sant, XXXVIII-XL, chrétien, XL- 
XLI; caractères de sa syntaxe, 
XLI-XLV, 232-233. Voir Grec et 
les sommaires à la fin de chaque 
chapitre. 

Langue de S. Luc, XXX. 

Lettres : aux Hébreux, XXIV, XX VI, 
9, 12; de S. Jacques, XXVT; de 
°S. Paul, XXVI, XX VII, 12, 116. 

Lexique du N.T., XXX-XXXI, XLIV, 
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Loeutions : déclaratives, 51; imper- 
sonnelles et avec un substantif, 48- 
19, 153, 160-161, 163, 174-176; et 
propositions qui suivent, 152, 166, 
114, 178. 

Modalité et modes, 3-5; dépendants, 
4; indéfinis, 44: régis par l'idée, 
44-45, 225-227. Voir aussi sous 
chaque mode; voir Temps et modes 
el Idées. 

Mode éventuel, LUI, 3, 4, 17, 23, 21, 
28-33, 34-38, 39-40, 44-45, 56, 61, 
65, 69, 71-79, 80-84, 87-89, 91, 
103, 108-111, 113, 117-119, 123- 
125, 127, 133-142, 178. — Voir 
aussi Futur à tous les modes, /m- 
péralif, Subjonctif, Parlicipe pré- 
sent, 

Mode irréel, 4, 17-19, 38, 40, 56, 61, 
61-65, 85, 81, 97, 103, 105-108, 115, 
116, 133, 178. — Voir aussi Aoriste, 
fmparfait et llus -que-parfait, 
avec où sans #v, et dy avec ces 
temps. 

Mode potentiel, 3, 4, 20-21, 29, 33, 
31, 40, 56, 65- 66, pe 97, 103, tite 
—" Voir aussi Oplalif et y avec ce 
mode. 

Mode réel, LVI, 3, 17, 23, 29, 32-33, 
11, 45, 56, 61, 62, 64-65, 61, 8, 
19, 84, 85, ‘88, 89, 97, 103-105, 116, 
117, 120-123, 138, 134, 136, 137, 
139. 142, 18. — Voir aussi lIndi- 
catif, et sous les différents temps 
de ce mode. — Modes réels et 
éventuels mélangés, 65, 66. 

Mode de certitude dogmatique et pro- 
phétique, 4-5, 23, 56. 

Modes en hébreu, 7, 18. 

Morphologie, XXXI, XLIV. 

Négations, 5, 212-222: dans les pro- 
positions indépendantes, 213-216; 
dépendantes, 218-216: avec Pinfinitif, 
216-217; le participe, 217-220 ; néga- 
tion double valant une affirmation, 
220-221 ; négation suivie de Finter- 
rogation, 61-64; négations faisant 
corps avec le verbe, 108, 214, 221; 
sans verbe, 213. 

Nominatif : de Fl'infinitif, 163; du 
participe 200-207. 

Nouveau Testament, XXIV ; sa lan- 
gue, voir Langue. 

Optatif et proposition optative, 2, 3, 
5, 12; indépendant, 20, 27, 34, 31- 
40, 288-289; dépendant, 66, 19-82, 
103, 112-413, 115, 118, 122-123. — 


Oblique, XVI, 5, 46-47, 65, 67, 79, . 
98, 141, 15, 124, 224-225. — Pré 
sent et aoriste, 38, 40. 

Ordre, voir Impératif el Futur. 

Ouvrages consultés, LVI-LXRI, | 

Parfait, 2, 69, 408, 121. Voir sous les 
modes. 3 

Parole et pensée, identiques pour 1e: 
Juif, 55-56, | 

Participe et proposition participe, 3, 
5, 12; pour l'impératif, 87, 205-207; 
après les verbes de perception, 52 
53, 195-197; rôle et emploi, 41, : 
181-210, — Dépendant, 182-197 ; 
complément distinctif, 182-184, et 
avec xäc, 183; attributif, 184; 
explicatif, 185 ; final ef conséeutif, 
61, 185-186; causal, 186; condi- 
tionnel et concessif, 187; temporel, 
187; avec des particules, 98, 117, 
187- 194, et à suppléer avèc ds, 189; 
descriptif, 490-191 ; attribut ou partié: 
de l’attribut, 191-192 ; se rapportant. 
au sujet, 492-195, et au complément. . 
direct, 195-498, — Indépendant, 
198-210; au génitif, 198-200; à: 
l'accusatif, 200; au nominatif, 140, 
200-207 ; remplaçant l'impératif, 205- 
207. — Avec ever et yiveobau, 2, 
191-192 ; devant son verbe, 209, ss 
Propositions participe et relative 
équivalentes, 135, 140, 184, 185- 
186, etc. 

Participe futur, 2, 135, 184, 485-186, 
189 ; présent, 185-186. 

Particules de MAqUenCS indéterminée, 


avec le ai. 98, 47, 187- ot 
— Voir sous chaque espèce de pro 
position, 

Pendant que, tant que, 122. 

Périodes, 6, 10, 45, 41, 96, 402, LAA, 

Permetles-vous que, 29. 

Permutation de lindicatif futur avec 
les modes éventuels, 5, 287-288.. 

Phonétique, XXXL 

Plus-que-parfait, 69, 104-107, 421. 

Poétiques (mots et expressions), XV.” 

Potentiel, voir Mode et Opéatif. 

Pour essayer si, pour Savoir si, 61- 
62, 10. 

Pouvoir, 21, 29, 80, 32-33. 

Préliminaires, 1-7; conjugaison, 1; 
temps, 2; modes, 3-5 ; propositions, 
6-7. 

Présent, 21, 32, 69, 88, 103, 421, 125. 
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427, 1439. Voir sous chaque mode, 
et Mode réel, et Proleplique. 

Principes généraux, 9-16, 41-48. 

Prolepse ou Anticipation, 48, T0, 
85. 

Proleptique : aoriste et présent, 45, 
127, 134, 139. 

Pronom : démonstratif (ou oùtwc) 
annonçant la proposition complétive 
{déclarative), finale, etc., 116; réflé- 
chi, sujet de l'infinitif, 148-149. — 
Voir Relation et Relatif. 

Propositions : définition, division, 
tableau, 6-17. 

— Dépendantes, 6, 7, 41-48, 48-143; 
rapport et rattachement avec la 
proposition principale, 22, 42-43, 
41, 48, 62, 228-231: principes de 
leur syntaxe, 44-48 ; mélangées après 
le même verbe, 58: rapport entre les 
propositions affirmative, interrogative 
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nom, sujet logique d’une construc- 
tion impersonnelle, 151-153, 160, 
163; infinitif sujet, 163, 178-179, 

Syntaxe du N. T., XXXI-XXXIIL, 
XLI-XLVII. 

Syriaque, VIIT. 

Temps et propositions temporelles, 2, 
120, 121-131; avec le mode réel, 
120-122; de fréquence indéterminée, 
122-123; le mode éventuel, 123- 
126; avec des particules du sens 
de jusqu'à ce que, 128-129, 131; 
remarques, 127, 130-131. 

Temps : principal et secondaire, 2- 
3; passés pour le souhait, 18-20; 
dans la propos. dépendante, 44; 
dans la propos. affirmative, 56-58 ; 
temps de la narration, 56-58, 69, 
97-98, 106, 117; temps du discours 
direct et de la narration mélangés, 
51. — Temps et modes régis par 
l'idée, 44-46, 96, 102, 103, 113, 
139, 225-227, et voir Îdées. — 
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NAS ESA 168 DL, 1002-10. 
UT, 151, 198, 221 — 18-20, 68 — 20, 
169, 171 — 24, 74 (bis), 91, 160 — 
— 26, 50 — 27, 167, 1711 — 29, 
218 — 80, 167 — 31, 52 — 35. 54. 

KXI, 10, 198 — 12, 93, 167 (bis! 
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229 — 13, 160, 192 — 16, 134, 226 
— 20, 61, 63 — 21, 50, 158 — 24, 
84 (bis) — 25, 51, 52 — 29, 52 — 
31, 18, 51 — 33, 67 (bis), 224, 
225, 226, 231 — 31, 156 — 35, 152 
— 40, IX. 

XXIE, 2, IX, — 5, 110, 185 — 10, 
159 — 14. .. 156 — ÎT. 42, 199 
— 922, 18, 151 — 24, 63, 156 — 
30, 63, 68. 

XXII, 2, 458 — 3, 156 — 9, 114 — 
10, 88 — 12, 124 — 14, 124 — 15, 
169, 173, 189 — 20, 167, 189 — 
24, 124 — 26, 146 — 27, 52 — 28, 
63 — 30, 514, 156, 198 — 32, 156 
— 34, 62 — 35. 02. 

XX1IV, 4-2, XXVIE — 4,79, 157 — 5, 
197 — 9, 149, 289 — 10, 158, 195, 
196 — 15, 158 — 16, 158, 178 — 
17, 185 (bis) — 19, 111, 133, 221, 
297 — 23, 156 (bis) — 25-26, 187 — 
26, 52. 

XXV, 4, 51, 148, 151, 156, 157 — 
4-5, 225 — 11, 104, 162, 164, 214 
— 15, 140 — 16, 50, 67, 121, 
134 (bis), 152, 224, 227 — 19, 289 
— 20, 61, 67, 224 — 21, 128, 
1514 (bis), 289 — — 22, 19 — 24, 
51, 149 — 95, 54 — 26, 63 — 27, 
150, 151 {bis}, 178. 

XX VI, 4, 151 — 2, 195 — 3, 149 — 
1, 154 (bis) — 9, 149, 151, 182 — 
17-18, 169 — 21, 159 — 22-23 : 70 
— 26, 52 — 29, L, 20, 40, 141 (bis), 
142, 157 — 32, 18, 108, 116, 215. 

XXVII, 1, 162, 163, 166, 119 — 3, 
150 — 10, 58, 158 — 12, 67, 116, 
224 — 17, 83, 190 — 20, 168 — 
21, 149, 1450, 151 — 22, 158 — 23, 
140 — 27, 52 — 29, 157 — 30, 189, 
199 — 32, 156 — 33, 121, 122, 192 
— 39, L, 67, 224 — 40, 187. 

XXVIIL, 2, 218 — 4, 456 — 6, 54, 
52 — 16, 151 — 18, 19 -— 19, 98, 
188, 218 (his) — 20, 159 — 22, 
157. 


ROMAINS 


[, 1-6, 140 — 7, 40 — 10, 65 — 11, 
158, 165 — 13, 52, 158 — 15, 160, 
168 — 20, 165 — 22, 148, 154, 289 
— 24, 169, 172 — 25, 156 — 21, 
149 — 28, 151, 157, 161 — 31, 136. 

FH, 3, 52 — 4, 52 — 14, 219 — 16, 
125 — 19, 52, 148 — 21, 158. 


I, 3, 39 — 3-2, 37 — 4, 80, 8, 
im — 5, 30 — 6, 2, 30 — 8, 50. 
59 — 9, 51 — iL42, 186. — 28, se 
— 30, 115 — 8f, 39, | 

IV, 1, 23 — 18, 464 — 15, 215 — 46, 
86 — 17, 188 — 24, 158. 

V, 7, 21, 159 — 44, 218. 

vi, 1, 30, 3, 39 — 6, 469, 47 —8 
5e — 11, 148, 154 — 18, 188 (éer), 
189 — 15, 30, 49 — 20, 191. | 

VI, 2, 109 — 3, 169 — 4, 86 — q 
18, 163 — 21, 52 — 24, TA s + 

VIIL, 9, 404, 214 — 12, 168, 172 — 16, 

50 — 18, 52, 158 — 20, 218 — 26, 
68 — 32, 136 — 38, 44, 60, k 

IX, 3, 19, 148 (Lei), 457 — 41, 198" 
21, 178 — 25, 218 — 31-32, 100. 

X, 3, 83 — 6, 24 — 44, 80, 81 — 20, 
200 (bis). | 

XI, 2, 70 — 8, 168 — 40, 467, 170, 

I — 21, 104, 24 — - 35, 37, 9, 

124. Fe 

XI, 1-2, XL -- 2,68 — 3, 446 —: 
3116, 146 —3-19, 206, 207 — 3-21, es 
11— 4, 207— 5, 207 — 6-8, 207 | 
— 6-21, 13, 207 — 9, 207 — À, 
194. - 

XIU, 8, 14 — 5,449 — 8, 464 — 14, 
121, 152, 228 — 13, 180, 218. 

XIV, ‘2, 438 — 4, 459 — 79, XL 
_ 8,110, 445, 6, 228 — 14, SL 
— 43, 164 — 44, 52 — 19, 28 
21, 163 — 23,215 — 25, 18— 27, 48. 

XV, 4, 85 — 8, 54 — 19, 478 =— 45, 
189 — 18-49, 89 — 20, 159 — 22, 
167, 171 — 23, 468 — 24, 124, 197, 
154, 227 — 26, 158 — - 28, 8, & — 
38, 40. 

XVI, 22, XX VII (bis). 


4 CORINTHIENS 


I, 4-5, 99 — 7, 88 — 10, 80, 93 —. 
11, 50, 155, 229 —.18, 23 — 28, 
218 — 91, 86. 

H, 2, 52 — 8, 107 — 16, 134. 

I, 18, 60 — 14-45, 141 — 18-21, 81 
(bis). 

IV, 1-5, 87 — 2, 178 — 23, 174 ( (bis) : 
Sri 84, 140 — 7, 188, 218 — 8: 
k, 49 — 14, 185, 248 — 17, 186 — 
18, 18, 199, 218. 

V, 1, 88, 89, 441, 142 — 3-4, 158 — 
"6-8, 810, 157 — 10, 18 — 4, | 
197. 
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VI, 7, 24, 48 — 15, 39. 

VIL, 1,152 — 8, 152, 179, 229 — 9, 
104, 214 — 11, 116 — 12, 138 — 
13, 10, 158 — 16, 61 — 21, 144, 
117 — 25, 188 — 26, 52, T0, 163 
— 97, 21, 114 — 28, 109 — 29, 86, 
219 — 36, 52, 113 — 87, 137, 219 
— 39, 160. 

VII, 9, 83. 

IX, 2, 404, 214 — 8, 23 — 10, 168 — 
11, 114, 115, 226 — 14, 157 — 18, 
81, 476 — 20, 219 — 26, 218 (bis). 

X, 1, 52, 156 — 7, 159 — 7-9, 34 — 
11, L — 42, 87— 13, 134.156, 169 
_— 49, 50 — 20, 156. 

XI, 6, 104, 117, 163 (bis), 214 — 13, 
151 — 18, 54 — 22, 30 (bis) — 23, 
228 — 25, 165 — 25-26, 124 — 26, 
109, 124 (bis), 125, 121 — 27, 87 
— 81, 406 — 33, 87, 93 — 34, 124 
(bis), 126 (bis), 121. 

XII, 2, 123, 428 — 3, 50 — 142, 412 
— 15, 113, 221 — 19, 106, 1414 — 
23, 52 — 28, 13. 

XIIE, 1-3, 418 — 2, 89, 90 — 3, 81 — 
11, 421. 

XIV, 5, 4, 110, 446, 227 — 7, 190 — 
— 10, 113 — 12, 88, 175 — 13, 74 
bis), 175 — 23, 111 — 24, 111 — 
27, 116 — 34, 151 — 35, 152, 163 
— 36, 23 —39, 87, 164. 

XV, 8, 50 — 12, 155 — 13, 104, 214 
— 14-47, 104 — 15-17, 214 — 46, 
101 — 25, 124 — 27, 51, 153 — 
32, 5 — 31, 113, 184 — 48, 141 — 
50, 50 — 58, 87. 

XVI, 3, 159, 486 — 4, 166, 170, 229 
— 6, 139, 200 — 10, 83, 475 — 41, 
35 — 42, 85 — 15, 52 — 21, XXVII 
— 22, 40, 104, 214. 


2 CORINTHIENS 


I, 4, 98 (bis), 229 — 6-8, 205 — 8, 

+ 89, 90, 91, 170 — 9, 80 — 143, 52 
— 48, 51 — 23, 51. 

Il, 4, 466 — 3, 18 — 4, 86 — 5, 85, 
104 — 6, 90 — 9, 61, 70 — 41, 
QU — 19, 118 — 16, 24. 

IL, 3,54, 198 — 15, 163, 216 — 15-16, 
124. 

[V,:2, 218 — 8, 218, 46, 417 — 
17-48, 199. 

V, 2, 458 — 3, 116 — 4, 97 — 9, 159 
— 41, 154 — 15, 50 — 146, 117 — 
18-19, 98 — 19, 219, 291 — 20, 
188, 199. 


VI, 1-40, 206 (bis) — 14, 2. 

VIN, 7, 91 — 8, A1T (his) — 11, Si, 
148, 163 {bis) — 12, 117, 172 — 14, 
104. 

VIUL, 7, 36 — 10, 461, 11, 163-164, 
168, 172 — 12, 142 — 13, 85, 86 — 
22, 195. 

IX, À, 163 — 3, 45 — 3.4, 88 — 5, 
151, 161, 196 — 8-13, 206 — 9, 41. 

X, 1-2, 229 — 2, 148, 164 (bis), 196, 
216 — 6, 160 — 7, 52 — 9, 152 — 
11, 52. 

XI, 1, 19 — 3, 83 — à, 108 — 5, 52 
— 10, 51 — 19, 80 — 16, 35, 52, 
118 — 21, 49. 

XII, 1,°449, 152 — 2, 53 (bis), 60, 
195 — 3, 60 — 4, 200 — 6, 158 
— 7, 86, 135 — 11, 18, 117, 214 
— 13, 100 — 15, 29 — 16, 38 — 
19, 52 — 20, 83, 220. 

XII, 2, 50 — 5, 64, 10 (bis), 116, 
225 — 7, 151. 


GALATES 


1, 7, 116, 183, 184 (bis), 186 — 8, 40 
— 8-9, 113 — 9, 40 — 10, 106 — 
13, 52 — 11, 74 — 20, 51. 

Il, 2, 62, 66, 84, 213 — 4, SA — 6, 
60, 63 — 7, 52 — 9, 86 — 10, 85, 
86, 159 — 12, 173 — 13, 81 — 17, 
22. 

EI, 10, 467 — 11, 153 — 19, 124 — 
21, 39, 107 — 23, 158, 173. 

IN5 9 — 50499228: 0010 — (4 
84, 225 — 15, 106, 107 — 16, 87 
— 17, 84 — 18, 173 — 20, 419 — 
27, 218 (bis). 

V, 3, 160 — 7, 157, 247 — 140, 52, 
138 — 12, XXXV, 39 — 15, 83. 
VI, 1, 83, 116 — 9, 28, 29, 193, 218 
— 10, L, 124, 125, 126, 227, 281 — 

12, 84. 


ÉPHÉSIENS 


I, 3-11, XL — 15-17, 80, 226, 231 — 
16, 193 — 16-18, 161 — 17, 74. 

If, 2, XXXVIIT — 12, 219. 

El. 1, 114 — 2, 114 — 3-6, 178 — 9, 
63 — 13, 156 — 11 segg., 10 — 
14-16, 80, 225 — 14-18, 206 — 
15-17, 226 — 16, 8i, 231 — 16-17, 
161 — 18, 63, 159. 

LV, 1-4, 206 — 11-13, 124, 127 — 13, 


à 
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125 — 17, 51 — 18,2 — 21, 116 
— 22, 148. 

V, 3-4, 18 — 5,2 — 6, 35 — 12, 152 
— 33, 36 — 27, 85. 

VDS She 7 (89 10 XDTeutf, 
165, 229 — 20, 159 — 21, 48. 


PHILIPPIENS 


1,7,152, 165 — 9, 74 — 19, 151, 155 
— 13, 89 — 14, 199 — 47, 52 — 
21, 463, 164 — 22, 63, 163 — 24, 
163 — 27, 70 — 29, 163. 

1, 3, 195 — 6. 161 — 9-11, 81 — 10- 
11, RI — 11, 50 — 12, 81 — 13, 
164 — 17, 117 — 28, 124, 126 (bis) 
— 28, 194. 

HIT, 1, 152 (bis) — 8, 218 — à, 417, 
189 — 7, 187 — 7-8, 54, 196 — &, 
ee 169 — 9, 219 — 12, 

iéer:, 05, 226 — 13, 52, 148 —— 13, 
. — 18-19, 184, 202 — 21, 9,110, 
IV,1,87 —10, 54 — 11, 148 —14, 194. 


COLOSSIENS 

1, 9, 175 (bis), 193 — 9-11, 206 — 
10, 161. 

I, 1,64 — 5, 117, 209 (bis) — 8, 83, 
183, 1R4, 186 — 19, 218. 

IL, 6, 136 — 15-17, 207 — 16, 13 — 
(8, 18 — 23, 180. 

IV, 2-4, 16f — 3, 187 — 6, 161 — 
16, 83, 85, 175 — 17, 48, 85 — 28, 
XXVI. 


1 THESSALONICIENS 


L'900: 
IE, 4, 459, 189 — 
— 16, 156. 
HI, 2-8, 93, 164. 229 — 5, 62, 65, 66. 
S4, 226 — 6,70 — 8, 104, 127, 226, 
230 — 10, 155, 229. 

IV, 1, 68 — 3-6, 164 — 9, 228 — 11, 
159 — 14, 190 — 18, 87. 

V, 1, 228, 9% — 4, 74 (ler) — 9-19, 
45, 110, 115, 226 — 10, 116 — 23, 
38 — 24, 91 — 27, 157 (bis). 


1, 127, 290 — 9, 165 


2 'THESSA LONICIENS 


, 14-42, 86. 
IL, 1, 229 — 2, 49, 189 — 3, 35 — 4, 


50, 183 — 11, 165. 


0 PV 


PHILIPPIENS, COLOSSIENS, ETC. HÉBREUX. 


IT, 3, 184, 195, 220 — 6, 51 — T, 68, _ 


4149 — "7.8, 100 — 8, 165 — ie | 


50 (bis), 2t4 11e, 195. _— 18, 198 _ 
— 14, 214 — AT, XXV is ; 


4 rrièrete nn 


1,7, 68 — 43, 185—18, L — 20, 56 
I, 1, 93, 220. a. E- 


NT, 5, 214 — 7, 119 — 44, 130 GE. | 


= e 149. 


IV. 43, 421, 190, 227 — 44, 499, 
V, 4, 189 — 8; 44 — 49, 1814 | 


156 — 21, 4:75: 
VE 197 — 5, ere Es 


2 MOTRÉÉ | du 
6, 151— 8, 81." - rs 
i, 3, 110, LL, 1622, HE 
"66, 82,226. 
IV, 8, 425 — 11, 490 — Hi: (5, 433 : 


16, 38. | Æ 
ÎITE Fa 

1, 14, 187, 215, LUI — 16, FT ES 
Il, 1-4, 86 — 1-40, 145 — 40, 455 = 
12, 15. … ca 
Il, $, 104, 156, 158 = 45, L— 15, 
40, E 

PHILÉMON 3° 


9, 441 — 18, 49, 156 — 20, 39. 


HÉBREUX 


[, 4, 14 . 

HE, 6, 199 (bis) = 8,178, 196 — À 
150, 451 — 11, AÔE, 158 — 45, 
172. 

IE, 5, 484 — 7, 127 — 8, EU 
81, 114 — 12, 83, 178 —12- 13,188 
— 13, 121, 227 — 14, 116 — Fr 
119, 154 —’20, 4149. 

IV, 1, 19, 83, 160 — 2,218 — 3, ah 


ca 


114, 147 — 6,151, 229 — 8, 107 + | 


15, 219. 


V, 4, 141 — 5, 50, 158 — 8, É | 


189 — 12, 168, 228, 


VI, 1, 219 — 3, 116 — 4, 482 — 9, . .- 


res 10, 160 — 1, 457 — 14 
111,209 — 18, 152, 159. 
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VII, 4, 63 — 5, 117, 160, 189 — 9, 
162 — 11, 106, 116, 178, 216, 228 
— 14, 51, 458 — 147, 216 — 23, 
165 — 24, 165 — 26, 134. 

VIH, 8, 63, 64, 134, 132 — 4, 106 — 
7, 406 — 9, 210 — 11, 2 — 13, 
178, 

IX, 5, 154 — 8, 54, 178 — 17, 100, 
214 — 19, 190 — 23, 152 — 27, 
151 (bis), 229. 

X, 2, 465, 198 — 4, 152 — 7, 167 — 
8-9, 187 — 15, 165 — 22, LXI — 
25, 141, 152 — 26, 165 — 31,168 
— 34, 54, 148. 

XI, 1, 218 — 3, 52, 216 — 4, 155 — 
5, 167 — 6, 152 — 8, 92, 158 — 
12, 189 — 14, 50, 108 — 15, 108, 
160 — 18, 50 (bis) — 19, 52 — 24, 
151, 217 — 28, 18 — 32, 21 — 35, 
218. 

XL, 6, 136, 137 — 15, 19 — 47, 111, 
189 — 19, 157, 217 — 25, 214 — 
21, 188. 

XIIL, 2, 193, 209 — 6, 88 — 9, 152 — 
18, 185, 188, 489 (bis) — 23, 195 
— 53, 16. . 


JACQUES 


1, 7, 52 — 18, 165 — 24, 60, 63, 69 
— 27, 164. 
LI, 10, 4, 489 (bis), 227 — 11, 214 — 
14, 448 — 15, 191 — 24, 52, 53. 
IE, 2, 214 — 3, 465 — 5, 25 — 10, 
152 — 13, 0. 

IV, 2, 465 — 14, 172. 

N, 11, 70 — 15, 410 -— 17, 467 (bis\. 
172. 


1 PIERRE 


I, 8, 218, 219 — 11, 63, 69 — 42, 50, 
51 — 21, 88, 91. 

IE, 2, 489 — 3, 116 — 5, 188 — 10, 
218 — 11, 186, 150 (bis), 159 — 
11-12, 206 — 43-III, 9, 207 — 15, 
150, 160, 176, 178 — 20, 111, 

HE, 4, 81 — 3, 138 — 7, 165 — 10, 
167, 171, 172 — 13, 181, 186 — 
13-44, 412 — 14, 114, 448, 227 — 
17, 112 — 19, 121 — 19-22, 140. 

IV. 2, 165 — 3, 160 — 11, 189 — 
12, 188, 199 — 13, 141 — 17, 168, 
179, 470, 172, 228 — 419, 87. 

V, 9,54 — 12, 51, 290. 


2 PIERRE 


[.9, 487, 215 — 40, 459 — 12, 417, 
118, 189 — 15, 156 — 19, 494. 

II, 4, 214 — 10, 193 — 24, 48, 150. 

II, 1, 134 — 1-2, 161 — 1-3, 206 — 
9, 456 — 40, L — 41, 149 — 17, 
83, 175. 


1 JEAN 


[, 4-4, 10 — 5, 51, 176 — 9, T4, 76, 
94, 134, 135, 220. 

(I, 3, 109, 115 — 6, 148 (bis) — 9, 
118 — 19, 85, 106, 198 — 22, 50, 
58, 213 — 27, 228, 231 — 98, 427. 

IT, 4, 91 — 2, 63, 127 — 41, 175, 
116 — 19, 100 — 13, 105 — 16, 70 
— 17, 82, 196 — 19, 197 — 19-20, 
100 — 20, 50, 52 — 23, 176. 

IV, 1, 61 — 2, 196 — 3, 70, 133, 
187, 215 — 7, 99 — 17, 176 — 21, 
15. 

V, 3, 176 — 41, 51, 176 — 14, 176 — 
14-15, 104, 226 — 15, 45 — 20, 
15, 85, 176, 226, 


2 JEAN 


5, 188 — 7, 184, 196 — 8, 83 — 
9-10, 214 — 12, 154. 


3 JEAN 
2, 191 — 4, 91, 176, 195 — 6, 194. 


JUDE 


3, 159, 160 — 4, 183 — 5, 52 — 9, 
39 — 10, 215 — 44-45, KXXVI — 
17-18, TO. 


APOCALYPSE 


1, 2, 13 — 4-5, 202 — 4-6, 10 — 4-7, 
13 — 10, 183 — 10-11, 10, 205 — 
12-16, 203 — 13-44, 13 — 15, 10, 
13, 188, 199 (bis) — 16, 10, 13 — 
18, 2 — 20, 10. 

11, 2,438 3 XXXVIT = 4 50:20, 
111, 116 — 9, 148 — 40, L — 44, 
185 — 17, 202 — 20, L, 52, 140, 
202 — 21, 171, 476 — 22, 111, 123 
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— 9%, 245 — 95, 125, 227 — 26, 
202. 

LH, 2, 436, 192 — 3, 63, 65 — 9, 84, 
148 — 12, 202 (bis) — 15, 19 — 
16, 100, 158 — 18, 1:8 — 21, 202. 

IV, 4, 188, 205 — 1-5, 208 — 8, 205 
— 9, 125, 297. 

V, 5, 92, 93, 159, 160, 194 — 6, 203. 

VI, 4, 422 — 2, 76 — 3, 192 — 4, 
T1, 84, 171 — 5, 122 = 7, 122 — 
8, XXKVIU — 9, 122 — 411, 43, 
124, 128, 180, 475 — 192, 122. 

VII, 4, 471 — 3, 124, 128, 227 — 4, 
203 — 9, 203 — 13, 25. 

VII, 4, 422, 227 — 3, 84, 226 —6, 175. 

IX, 4, 81, 175 — 5, 81, 175, 230 — 
13-44, 202 — 20, 81. 

X, 1-2, 203 — 4, 205 — 6, 51 — 7, 
124 — 8, 205 — 9, 158. 

XI, 4, 204, 205 — 3, 9 —5, 410, 444, 
190 — 6, 124 — 18, 177, 228. 

XII, 1-2, 203 — 5, 434 — 6, 84 — 7, 
188, 172 — 9, 182. 


XII, 1-8, 208 — 40, 414 — 42, 8, 
85, 230 — 43, 78, 90, 280 — 46, 8. 
— 47, 175. | 

XIV, 8) 202 — 4, 4, 187, 227 — 6, 


203, 205 — 12, 202 — 43, 36, 42, FE 


81 — 14, 185, 203 (bis). : 
XV, 4,288 — 8 42%, 
XVI, 9, 99, 458, 160, 230 — 48, Ari. 
— 18-19, 0. | 
XVII, 8, 203 — 8, 70 — 16, 487 — 1%, 
195, 127 (bis), 227. . 
XVII, 3, L = 7,56, 141 —9, 424 — 
18, XX. 
XIX, 7, 289 — 8, 175 — 10, 88 & 
11-42, 208 — 15,435. 
XX, 2, 202 — 8, 424, 425, 497 — 5 
124, 425, 197 — 7, L — 15, 104 
244 996. | 
XXI, 10-12, 203 — 46, 142 — 2, | 
XXXVIT 2 23, 48, 85. | 
XXII, 8, 159 — 8-9, 31—9, 83, 86 À 
14, 84 — 45, 183. 
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